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MEMOIRES  ORIGINAUX  m. 


Recherches  sur  quelques 
Menispermacees  medicinales  des  genres 
«  Tinospora  »  et  «  Cocculus  »  C). 


Les  Menispermacees  dont  il  s’agit  passent,  dans  leurs  pays  d’ori- 
gine,  pour  des  febrifuges  remarquables  (2).  J’ai  etudie  deux  espCces 
africaines  :  le  Bates  (volof)  du  Senegal,  fourni  par  le  Tinospora  Bakis 
Miers,  le  Sangol  du  Senegal  fourni  par  le  Cocculus  LeaebaDC.,  et  deux 
espfcces  asiatiques  :  la  «  liane-quinine  »  des  Annamites,  fournie  par 
le  Tinospora  crispa  Miers,  VAntawali  des  Javanais  qui  se  rapporte  au 
Tinospora  tuberculata  Beumee. 


Etude  botanique. 

L’examen  de  nombreux  echantillons  a  permis  de  verifier  et  parfois 
de  completer  plusieurs  descriptions  anciennes. 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

1.  Les  recherches  brifevement  exposes  dans  cet  article  ont  fait  l’objet  d’une 
Thise  4  laquelle  je  renvoie  pour  tous  details  complementaires  :  L.  Beauquesne. 
Recherches  sur  quelques  Menispermacdes  medicinales  des  genres  Tinospora  et 
Cocculus.  Thise  Doct.  Univ.  ( Pharm .),  Paris,  1937.  Elies  m’ont  616  proposes  par 
M.  le  Professeur  Em.  Perrot. 

2.  Je  dois  mon  materiel  d’etude  4  l’obligeant  concours  de  M.  le  Pharmacien  Lieu¬ 
tenant-Colonel  Lafeitte  et  de  MM.  Crevost,  Braemer,  Brancourt,  L.  Ph.  Van  Nierop. 
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Afin  d’&ucider  certaines  confusions  qu’on  rencontre  dans  la  nomen¬ 
clature  des  Tinospora,  j’ai  confronts  les  publications  anterieures  en 
m’appuyant  sur  l’observation  personnelle  lorsque  j’en  avais  la  possi¬ 
bility.  De  cette  enquete  botanique,  il  resulte  en  particulier  que  les 
Tinospora  crispa  et  tuberculata  sont  vraisemblablement  identiques  ; 
on  verra  plus  loin  que  l’identite  de  composition  chimique  des  deux 
drogues  est  elle-meme  en  faveur  de  cette  opinion. 


Etude  chimique. 

Elle  a  limit^e  aux  organes  gendralement  utilises  par  la  tliera- 
peutique  indigene. 

I.  Tinospora  Bakis  Miers  (=  Bakis  du  Senegal).  - — -  L ’etude  a  porte 
sur  les  racines. 

Le  seul  travail  anterieur  est  celui  de  Heckel  et  Schlagdenhauf- 
fen  (3).  D’aprfes  ces  auteurs,  le  Bakis  renfermerait  :  un  principe  amer 
non  azote,  la  colombine,  identique  a  celle  du  Colombo  et  deux  alca- 
loi'des,  la  pelosine,  identique  a  celle  du  Pareira  Brava  et  la  sango- 
line,  inconnue  auparavant. 

En  dehors  du  controle  de  ces  assertions,  le  sujet  presentait  d’ail- 
leurs  un  autre  interet  :  certains  auteurs  avaient  affirm^,  dans  les 
racines  de  plusieurs  Tinospora,  la  presence  de  berberine,  alors  que 
d’autres  concluaient  a  son  absence.  II  etait  utile  de  resoudre  le  pro- 
blfeme,  c’est-a-dire  de  savoir  si  l’on  devait  reellement  classer  les 
Tinospora  parmi  les  plantes  &  berberine. 

Dfes  les  premieres  rechercbes,  j’ai  facilement  constate  que  la  racine 
de  Bakis  contient  une  quantity  importante  d’une  substance  qui  cris- 
tallise  en  magnifiques  aiguilles  incolores.  Compare  a  de  la  colom¬ 
bine  extraite  parallMement  de  la  racine  de  Colombo,  elle  a  pu  lui 
6tre  identifi^e  grace  a  la  concordance  de  plusieurs  caract&res  :  point 
de  fusion,  pouvoir  rotatoire,  solubilites,  reactions  colorees,  obtention 
d’un  d4riv4  ac^tyle. 

Le  Bakis  en  renferme  2  a  3  %,  le  Colombo  lui-meme  &  peine  1  %. 

La  question  des  alcaloi'des  m’a  retenue  plus  longuement. 

Le  Bakis  contient  environ  0,6  %  de  substance  alcaloidique  totale. 

Aucun  des  nombreux  essais  effectues  n’a  permis  de  d^celer  un  alca- 
loide  identique  a  la  pelosine  du  Pareira  brava,  pr^par^e  simultane- 
ment,  pour  plus  de  certitude,  a  partir  des  racines  du  Chondodendron 
tomentosum  Rz  et  Pav. 

3.  E.  Heckel  et  F.  Schlagdenhauffen.  Sur  le  Bakis  ( Tinospora  Bakis  Miers)  et  le 
Sangol  ( Cocculus  Leaeba  G.  P.  et  Rich.)  du  S<5n£gal  et  du  Soudan.  Ann.  Inst,  colon. 
Marseille,  1895,  2,  p.  51-77. 
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Par  contre,  j’ai  isole  une  base  jaune,  a  l’etat  d’iodhydrate  bien  cris- 
tallise.  Elle  pr&entait  de  tres  grandes  analogies  avec  la  berberine,  en 
particulier  un  spectre  d’absorption  dans  l’ultra-violet  absolument 


Fig.  1.  —  Tinospora  crispa  Miers.  —  Coupe  transversale  de  la  tige. 

S,  suber ;  C,  collenchyme,  PC,  parenchyme  cortical;  LAT,  laticiferes;  FP,  fibres 
pfiricycliques;  L,  liber;  B,  bois;  RM,  rayons  medullaires;  M,  moelle ;  0,  oxalate 
de  Ca.  (Gr.  :  40.) 
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semblable  (4).  Pourtant,  certains  caracteres,  notamment  les  points  de 
fusion  des  sels,  prouvaient  nettement  qu’il  ne  s’agissait  pas  de  cet 
•alcaloide. 

C’est  alors  que  j’ai  pense  a  comparer  la  base  jaune  isolee  aux  alca- 
loi'des  de  la  racine  de  Colombo  qui  sont  eux-miknes,  comme  on  le 
sait,  trfes  voisins  de  la  berberine  (5).  Le  rdsultat  a  6te  coneluant, 
puisque  la  base  jaune  du  Bakis  s’est  montree  identique  a  la  palmatine 
du  Colombo,  aussi  bien  par  les  caracteres  de  son  iodhydrate  (point  de 
fusion,  analyse  flementaire,  teneur  en  m^thoxyle)  que  par  les  points 
de  fusion  de  deux  autres  sels,  chlorhydrate  et  picrate.  J’ai  d’ailleurs 
opere  comparativement,  ici  encore,  en  extrayant  de  la  palmatine  du 
Colombo  aim  de  lui  faire  subir  des  traitements  analogues  (6). 

II.  Cocculus  Leaeba  DC.  (=  Sangol  du  S6n£gal).  —  L’6tude  a  porte 
egalement  sur  les  racines. 

C’est  encore  a  Heckel  et  Schlagdenhauffen  qu’on  doit  les  seules 
recherches  anterieures  concernant  la  chimie  du  Sangol.  D’apres  la 
publication  deja  citee,  la  drogue  renfermerait  les  memes  substances 
que  le  Bakis  :  colombme,  pelosine,  sangoline,  mais  en  proportions 
differentes. 

A  la  suite  de  mes  recherches,  j’ai  conclu,  comme  pour  le  Bakis, 
a  la  presence,  dans  la  racine  de  Sangol,  de  colombine  (1  %)  et  de 
palmatine  (0,6  %). 

De  plus,  j’ai  pu  isoler  de  cette  drogue,  et  de  fapon  assez  inattendue, 
un  deuxi&me  alcaloide  qui  n’est  autre  que  la  sangoline  de  Heckei,. 

Etant  donne  qu’on  n’en  trouve  aucune  autre  mention  dans  la  litte- 
rature  scientifique,  il  etait  necessaire  d’essayer  de  l’identifier  a  un 
alcaloi'de  d6jk  connu.  Or,  la  plupart  de  ses  caracteres  :  point  de  fusion, 
spectre  d ’absorption  dans  l’ultra-violet,  proprietes  r^duct rices,  sont 
trfes  comparables  a  ceux  d’une  base  phenolique  qui  existe  dans 
plusieurs  Berberis  :  l’ oxyacanlhine.  II  semble  done  bien  qu’on  ait 
affaire  a  cette  base. 

III.  Tinospora  crispa  Miers  (=  «  liane-quinine  »  des  Annamites).  — 
L ’etude  a  porte  sur  les  tiges. 

4.  Les  spectrogrammes  ont  et6  realises  au  Laboratoire  de  Recherches  physiques 
de  la  Faculty  de  Pharmacie,  grSce  au  concours  de  M.  Gesteau.  . 

5.  Ces  alcaloi'des  ont  &16  1’objet  d’un  grand  nombre  de  recherches  que  poursui- 
vaient  encore,  ces  dernieres  ann4es,  K.  Feist  et  ses  collaborateurs. 

6.  Les  nombreux  essais  effeclues  1  cette  occasion  sur  le  Colombo  et  sur  le  Bakis 
m’ont  permis  de  constater  les  caracteres  sp6ciaux  des  alcaloi'des  du  groupe  de  la 
berberine  :  les  bases  libres  sont,  en  effet,  notablement  solubles  dans  l’eau  et  leurs 
sels  dans  les  solvants  organiques,  ce  qui  rend  trfes  difflciles  l’extraction  et  le  dosage 
de  ces  substances  par  les  precedes  habituellement  utilises. 
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Les  tiges  de  la  liane  ne  contiennent  que  des  traces  d’alcaloides, 
berberine  pour  certains  auteurs,  palmatine  a  mon  avis.  C  est  done  & 


Fig.  2,  —  Tinospora  Bakis  Miers.  —  Coupe  transversale  de  la  racine. 

S,  suber;  PC,  parenchyme  cortical;  LAT,  laticilferes;  FP,  fibres  pericycliques ; 
E, 'liber;  B,  bois;  RM,  rayons  m^dullaires,  M,  moelle;  0,  oxalate  de  Ca.  (Gr.  :  3o.) 

une  substance  de  nature  diff^rente  qu’il  faut  attribuer  1  amertume 
intense  de  la  plante. 
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A  plusieurs  reprises,  on  avait  signals  dans  les  tiges  de  certains 
Tinospora  la  presence  d’un  glucoside.  D’autres  chercheurs  avaient 
fait,  par  contre,  beaucoup  de  reserves  a  cet  dgard. 

Pour  tenter  d’eiucider  la  question,  j’ai  entrepris  quelques  essais 
biochimiques.  L’invertine  a  bien  dedouble  une  petite  quantity  de 
saccharose,  mais  l’emulsine  et  la  rhamnodiastase  n’ont  produit  aucun 
changement.  Cependant,  il  semble  bien  qu’il  existe  un  oside  lAvo- 
gyre,  puisque  des  hydrolyses  acides  effectives  sur  les  liqueurs  prove- 
nant  des  essais  biochimiques  determinent  une.  augmentation  notable 
des  sucres  reducteurs  et  un  retour  de  la  deviation  polarinVtrique  vers 
la  droite. 

II  pouvait  se  faire  que  cet  oside  represente  le  principe  amer  de 
la  plante,  appele  picroretine  par  Artheer  (7). 

J’ai  isoie  cette  substance  ainere  a  partir  d’extraits  alcooliques  de 
drogue  sfeche,  soit  au  moyen  de  solvants  organiques  neutres  ou  acides, 
soit  par  adsorption  sur  du  noir  animal.  Or,  la  picroretine  ainsi  obte- 
nue  offrait  les  caracteres  d’une  resine  plus  ou  moins  brune  et  hygro- 
scopique  et  ne  paraissait  pas  se  dedoubler  sensiblement  sous  l’influence 
des  acides  min6raux. 

Si  l’on  compare  les  observations  des  differents  auteurs,  tout  porte 
&  admettre  que  les  resultats  varient  suivant  l’etat  de  la  drogue. 
Maranon  (8),  qui  considere  la  picroretine  comme  un  glucoside,  l’a 
en  effet  extraite  de  la  plante  fratche.  Peut-etre  l’oside  que  nous  avons 
entrevu  represente-t-il  le  stade  initial  de  la  picroretine  ;  mais  il  est 
certainement  peu  abondant  dans  la  plante  seche  puisque  la  majeure 
partie  de  la  substance  amfere  s’est  en  quelque  sorte  resinifiee  au  cours 
de  la  dessiccation.  11  est  probable  que  la  nature  exacte  de  la  picro¬ 
retine  serait  facile  a  connaitre  si  Ton  s’adressait  a  la  substance  inal- 
teree,  telle  qu’on  peut  l’extraire,  par  exemple,  de  la  plante  stabilisee 
des  sa  recolte. 

IV.  Tinospora  tuberculata  Beumee  (=  Antawali  des  Javanais).  — 
L’etude  a  porte  sur  les  tiges. 

Aucune  recherche  n’avait  ete  faite  jusqu’ici  sur  le  Tinospora  tuber¬ 
culata  mentionne  pour  la  premiere  fois  par  IIeyve  en  1927  (9). 

D’apres  les  essais  que  j’ai  effectues,  la  composition  chimique  de 
cette  drogue  parait  en  tous  points  semblable  a  celle  de  la  precedente, 

7.  J.  J.  Altheer.  Chemisch-physiologische  Onderzoek  naar  het  bittere  bestand- 
deel  van  Cocculus  crispus  DC.  Geneesk.  Tijdschr.  voor  Nederlandsch-IndiS,  1859, 
7,  p.  613-628. 

8.  J.  Maranon.  The  bitter  principle  of  Makabuhay,  Tinospora  Rumphii  Boerl. 
Philipp.  Journ.  of  Sc.,  1927.  33,  p.  357. 

9.  K.  Heyne.  De  nuttige  Planten  van  Nederlandsch-Indie.  Batavia,  1927,  1, 
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ce  qui  plaide  en  faveur  de  1 ’identity  a  peu  pres  certaine  des  Tinospora 
crispa  et  tuberculata. 

Conclusions. 

Par  la  presence  de  colombine  et  de  palmatine,  les  racines  du  Tinos¬ 
pora  Bakis  Miers  (Bakis)  et  du  Cocculus  Leaeba  DC.  (Sangol) 
peuvent  itre  consider&es  en  quelque  sorte  cornme  des  succ6dan6s  du 
Colombo. 

Le  Sangol  renferme  en  outre  un  second  alcaloi'de  —  sangoline  de 
Heckel  —  qui  n’est  autre  que  de  l’oxyacanthine. 

Les  lianes  asiatiques,  Tinospora  crispa  Miers  et  T.  tuberculata  Beu- 


Fig.  3.  —  Cocculus  Leaeba  DC.  —  Coupe  transversale  schematique  de  la  racine. 

s.,  suber;  c.,  collenchyme;  p.  c.,  parenchyme  cortical;  f.  s.,  faisceaux  surnumd- 
raires;  lat.,  laticifferes ;  scl.  pdr.,  scldrenchyme  pericyclique ;  b.,  bois;  1.,  liber. 
(Gr.  :  6.) 

m6e,  ne  sont  vraisemblablement  qu’une  seule  et  mSme  espece.  Les 
nombreux  essais  realises  sur  leurs  tiges  sont  susceptibles  d’orienter 
les  rechercbes  ult6rieures.  D’apr&s  mes  observations,  celles-ci  seront 
effectu6es  avantageusement  sur  les  plantes  fraiches  ou  stabilises. 


Etude  pharmacodynamique. 

En  ce  qui  concerne  les  alcaloldes  du  Bakis,  deux  points  ont  d’abord 
6t6  pr6cis6s  :  la  toxicity  et  l’action  sur  la  pression  sanguine. 

Les  alcaloides  totaux  du  Bakis  manifestent  4  l’egard  du  cobaye  une 
toxiciti  appreciable  :  la  dose  mortelle  est  en  effet  voisine  de  0  gr.  10 
par  kilogramme.  Par  contre,  la  palmatine  est  relativement  peu  toxi- 
que,  puisqu’elle  peut  Itre  injectee  k  cette  dose  sans  causer  le  moindre 
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accident.  II  ne  semble  done  pas  qu’on  puisse  lui  attribuer  la  toxicity 
de  la  substance  alcaloidique  totale. 

En  second  lieu,  j’ai  constate  que  ces  alcaloides  totaux  determinent 
par  injection  intraveineuse  chez  le  chien  une  hypotension  tres  nette 
a  la  dose  de  0  gr.  01  par  kilogramme.  Or,  la  palmatine  produit  le 
mSme  effet  dans  les  memes  conditions  ;  elle  parait  done  responsable 
du  ph£nom£ne,  tout  au  moins  en  partie. 

Le  troisifeme  point  envisage  est  celui  du  pouvoir  febrifuge  que  les 
indigenes  s’accordent  a  reconnaitre  a  la  drogue.  Si  elle  existe  r6elle- 
ment,  cette  propri^te  peut  relever  de  deux  mecanismes  distincts  :  soit 
d’une  action  hypothermisante,  soit  d’une  toxicity  locale  k  l’6gard  des 
microorganismes.  J’ai  done  provoque  chez  le  cobaye  une  hypertber- 
mie  expdrimentale  au  moyen  d’un  derive  nitr6  du  phenol.  Or,  la 
substance  alcaloidique  totale,  aussi  bien  que  la  palmatine,  a  produit, 
par  injection  sous-cutanee,  un  effet  hypothermisant  incontestable. 

Par  contre,  j’ai  observe  avec  ces  memes  substances  une  indiffe¬ 
rence  absolue  des  Vorticelles,  Protozoaires  Flagelles,  alors  que  le 
sulfate  de  quinine  immobilise  rapidement  ces  microorganismes. 

En  ce  qui  concerne  la  picror^tine,  principe  amer  de  la  «  liane- 
quinine  »,  aucun  abaissement  de  temperature  n’a  pu  Itre  constate 
par  injection  sous-cutanee  de  la  substance  au  cobaye  en  etat  d’hyper- 
thermie  experimentale. 


Conclusions  g^nerales. 

Les  vertus  medicinales  attribuees  par  les  indigenes  Si  ces  quelques 
Menispermacees  sont  en  partie  justifiees. 

Si  aucune  certitude  ne  semble  possible  pour  les  tiges  seches  de  la 
«  liane-quinine  »,  les  resultats  sont,  par  contre,  beaucoup  plus  satis- 
faisants  en  ce  qui  concerne  les  drogues  africaines  :  le  pouvoir  febri¬ 
fuge  du  Bakis,  constate  jusqu’ici  de  fagon  empirique,  peut  s’expli- 
quer  par  Vaction  hypothermisante  des  alcaloides  contenus  dans  la 
racine  et  qui  serait  due,  plus  sp^cialement,  k  la  palmatine  que  j’ai 
reussi  k  caracteriser.  La  meme  interpretation  s’applique  evidemment 
au  Sangol. 

Lucienne  Beauquesne, 

Docteur  en  Pharmacie, 

Licenci£e  fes  Sciences. 


{Ldboratoire  de  Matikre  Medicale  de  la  Faculte  de  Pharmacie 
de  Paris.) 


A  PROPOS  DU  CHANVRE  IND1EN 


15 


A  propos  du  chanvre  indien. 

Le  service  de  psychiatrie  de  l’Hopital  civil  nous  a  fait  parvenir,  en 
vue  d’examen,  une  poudre  verte,  trouv^e  dans  la  poche  d’un  indigene 
habitant  Oran.  A  la  suite  de  manifestations  de  violence,  inexplicables, 
de  plus  en  plus  frequentes,  qui  rendaient  le  patient  dangereux  pour 
son  entourage,  la  famille  avait  demande  son  internement. 

II  paraissait  normal  de  rechercher  l’identification  de  la  poudre  avec 
le  «  kief  »,  drogue  helas  facile  k  se  procurer  a  Oran  et  qui  doit,  par 
consequent,  jouer  un  role  reel,  sinon  frequent,  dans  le  comportement 
des  indigenes.  Ce  travail,  qui  nous  etait  confix,  nous  a  amende  &  un 
certain  nombre  de  constatations. 

Pour  caracteriser  cette  drogue,  il  n’existe  guerc  de  reactions  sp£ci- 
fiques,  les  auteurs  n’etant  pas  enticement  d’accord  sur  sa  composi¬ 
tion.  On  connalt  ses  effets  physiologiques,  en  particulier  le  delire 
furieux,  homicide  parfois,  que  ses  exc£s  entrainent  ;  on  connait  les 
adjuvants  qui  lui  sont  associes,  mais  non  pas  la  composition  chi- 
mique  precise  et  encore  moins  l’action  pharmacodynamique  propre  & 
chacun  des  composants. 

On  sait  que  le  chanvre  indien  renferme  une  resine  trfes  active  dont 
le  principal  constituant  serait  le  cannabinol,  isole  par  Wood,  Spivey, 
Easterfield  en  1899,  puis  Fraenkel  en  1903.  Cet  aldehyde-phenol 
comporterait  trois  noyaux  benzeniques.  II  s’altCerait  rapidement  par 
oxydation,  ce  qui  delerminerait  1’ inactivity  de  la  drogue.  On  admet 
g6neralement  aussi  la  presence  d’une  essence  composee  de  sesquiter¬ 
penes  (*). 

Le  disaccord  commence  a  propos  d’un  certain  alcalo'ide  dont  Plan- 
chon,  Bretin  et  Manceau  (1 2 3)  nient  la  presence,  tandis  que  d’autres 
auteurs  pretendent  1’avoir  caractCise.  D’aprfcs  Kohn-Abrest  (*),  les 
travaux  les  plus  importants  sur  ce  point  sont  dus  a  Hay  (4),  qui  a 
isole  du  chanvre  indien  un  alcalo'ide  soluble  dans  presque  tous  les 
dissolvants,  en  particulier  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et  capable  de 

1.  Pour  la  composition  et  l’essai  chimique  du  chanvre  indien,  voir  en  particu¬ 
lier  Dardanne  (A.).  Contribution  k  l’6tude  du  chanvre  indien.  Thkse  Doct.  Univ. 
c Pharm .),  Paris,  1923,  p.  89  &  100,  et  Weitz  (R.)  et  Dardanne  (A.).  Bull.  Sc.  phar- 
macol.,  1924,  31,  p.  329-330. 

2.  Planchon  (L.),  Bretin  (Ph.)  et  Manceau  (P.).  Precis  de  Matiire  midicale, 
Maloinb,  6dit. ,  Paris,  1936,  I,  p.  307. 

3.  Ogier  (J.)  et  Kohn-Abrest  (E.).  Traite  de  Chimie  toxicologique.  Paris,  1924, 
II,  p.  361-367. 

4.  Hat  (M.),  Pharm.  Journ.,  1883,  (3e  s.),  13,  p.  998  et  Amer.  Journ.  of  Pharm., 
1883,  55,  p.  359-361. 
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provoquer,  chez  la  grenouille,  des  convulsions  tetaniformes  intenses. 

Ce  corps  ( tetano-cannabine )  precipiterait  par  les  reactifs  generaux 
des  alcalo'ides,  mais  non  par  le  tanin  et  n’existerait  qu’en  trEs  petite 
quantite.  Hay  n’indique  d’ailleurs  aucune  reaction  specifique  pour  le 
caractEriser  (5). 

Masing  paralt,  de  son  c6te,  avoir  isole  d’une  solution  alcaline, 
traitEe  par  l’alcool  amylique,  une  substance  alcaloidique  donnant  avec 
le  reactif  de  Frohde  une  coloration  rouge  violacE,  ce  qui  tendrait  a 
la  rapprocher  de  la  morphine  (6). 

Enfin,  Jahns  (7),  en  1887,  arrive  a  la  conclusion  que  le  seul  alca- 
loide  contenu  dans  le  chanvre  indien  serait  la  choline  (5). 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  avons  constate  qu’il  eta  it  possible, 
a  partir  du  chanvre,  traite  dans  des  conditions  que  nous  allons 
indiquer,  d’obtenir  des  reactions  caractEristiques  d’un  alcaloide. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Masing,  d’aprEs  Kohn-Abrest,  avait 
obtenu  une  reaction  positive  avec  le  reactif  de  Frohde,  le  kief  donnant 
ici  une  coloration  analogue  a  celle  obtenue  avec  la  morphine.  Mais  en 
presence  de  l’avis  contraire  de  divers  auteurs,  Planchon  et  Bretin  en 
particulier,  nous  avons  EtE  amende  4  1 ’etude  de  la  reaction  de  Frohde. 
On  sait  qu’en  presence  de  la  morphine  et  de  ses  sels,  le  reactif  com¬ 
pose  de  molybdate  d’ammoniaque  et  d’acide  sulfurique,  donne  une 
coloration  rose  violacE,  passant  assez  rapidement  au  bleu  fonce,  par 
suite  de  la  reduction  de  l’acide  molybdique.  Or,  cette  reaction  s’est 
montrEe  positive,  au  cours  de  1 ’analyse  de  la  poudre  trouvee  sur 
1 ’indigene  d’abord,  avec  du  kief  ensuite.  Selon  la  methode  indiquee 
par  1 ’auteur,  de  la  poudre  de  chanvre  a  EtE  EpuisEe  par  une  solution 
aqueuse  alcaline.  Le  liquide  alcalin,  sEparE,  a  EtE  repris  par  de  l’alcool 
amylique  et  mElangE  par  agitations  rEpEtEes.  AprEs  une  demi-heure 
de  contact,  le  dissolvant  a  EtE  evapore  :  le  residu  de  cette  Evaporation 
donne  trEs  nettement  la  reaction  de  Frohde.  Pour  bien  verifier  qu’il 
ne  s’agissait  pas  de  morphine,  nous  avons  repris  la  liqueur  amylique 
par  de  l’eau  acidulEe  par  l’acide  chlorhydrique  et  tente  les  reactions 
caractEristiques  de  cet  alcaloide  :  reduction  du  nitrate  d ’argent  et  de 
l’acide  iodique  ;  le  rEsultat  a  EtE  nEgatif  (8). 

Nous  avons  constatE  incidemment  que  la  liqueur  aqueuse  alcaline 

5.  Dardanne  (A.).  Op.  cit.,  p.  89-90. 

6.  CitS  par  Kohn-Abrest  (E.).  [Voir  note  3  ci-contre]. 

7.  Jahns  (E.),  Archiv  der  Pharm.,  1887,  (3e  s.),  25,  p.  479-483. 

8.  Le  passage  trfes  rapide  i  la  teinte  bleue,  au  cours  de  la  reaction,  fait  penser 
4  la  presence  de  substances  reductrices  Strangles  ;  il  fitait  intSressant  de  con- 
naitre  le  comportement  de  la  reaction  en  presence  de  telles  substances  et  en  parti¬ 
culier  de  glucose.  On  obtient  alors  la  teinte  bleue  de  reduction  de  l’acide  molyb¬ 
dique,  le  rSactif  lui-mSme  d’ailleurs  se  transforme  avec  le  temps  en  un  liquide 
bleu  p41e,  mais  non  en  la  teinte  rose  violacS,  spSciflque  de  la  reaction. 
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provenant  de  l’epuisement  du  kief,  reduisait  la  liqueur  de  Fehling. 
Plusieurs  hypotheses  s’offraient  a  nous  pour  l’expliquer  : 

1°  Presence  dans  le  chanvre  d’un  sucre  reducteur  qui  serait  soluble 
en  eau  alcaline,  ce  qui  n’a  jamais  ete  signals. 

2°  Alcaloi'de  possedant  une  ou  plusieurs  fonctions  reductrices. 

3°  Solubilisation  du  cannabinol  par  l’eau  alcaline.  Cette  hypothese 
n’est  pas  invraisemblale.  On  sait,  en  effet,  que  le  cannabinol  par  sa 
constitution  (aldehyde-phenol)  possede  deux  fonctions  reductrices. 
Mais  il  n’est  soluble  que  dans  les  solvants  organiques  et,  dans  ces  con¬ 
ditions,  il  est  pratiquement  impossible  de  deceler  son  pouvoir  reduc¬ 
teur.  Toutefois,  grace  k  sa  fonction  phenol,  il  pourrait  £tre  soluble 
dans  une  solution  aqueuse  alcaline  —  le  problkme  est  identique  a 
celui  qui  se  pose  pour  la  morphine,  rendue  soluble  dans  les  alcalis 
grace  a  sa  fonction  phenol,  avec  formation  d’un  phenolate,  —  la  fonc¬ 
tion  aldehyde  demeurant  libre  et  capable  de  reduire  la  liqueur  de 
Fehling. 

Il  etait  interessant  de  se  demander  si  la  presence  d’un  alcaloi'de 
pouvait  egalement  etre  deceiee  en  dehors  des  conditions  indiquees  par 
Masing  (eau  alcaline  et  alcool  amylique),  par  exemple  dans  une 
liqueur  alcoolique  riche  en  resine  reputee  active. 

Un  epuisement  alcoolique  de  kief,  evapore,  puis  repris  par  l’eau 
distiliee,  preripite  par  un  reactif  general  des  alcaloides  (reactif  de  Dra- 
gendorff)  ;  dans  les  memes  conditions  d’ailleurs,  la  teinture  de 
chanvre  indien  du  Codex  preripite  egalement. 

Nous  avons  alors  essaye  la  reaction  de  Frohde  sur  1 ’extrait  alcoo¬ 
lique  de  chanvre  du  Codex  et  sur  des  solutions  alcooliques  de  kief 
avec  les  memes  resultats  que  par  la  technique  de  Masing  ;  toujours 
positive,  la  reaction  a  ete  particulierement  rapide  et  intense  avec  la 
poudre  de  kief.  Il  y  a  sans  doute  Ik  une  question  de  fraicheur  de 
produit. 

Nous  nous  sommes  assure  que  la  reaction  ne  se  produit  pas  avec 
les  teintures  d’autres  drogues  k  alcaloi'de  (belladone,  coca,  noix 
vomique),  ni  avec  la  teinture  de  digitale. 

La  reaction  de  Frohde  etant,  jusqu’ici,  reputee  sperifique  de  la 
morphine,  il  etait  naturel  de  se  demander  comment  se  comporterait 
la  teinture  d’opium.  L’essai  n’a  donne  qu’une  reaction  k  peine 
indiquee,  en  bon  accord  avec  ce  que  1’on  sait  de  la  faible  solubilite 
de  la  morphine  dans  1 ’alcool  (9). 

9.  II  est  !i  remarquer  que  la  r&ine  r<§put£e  active  —  et  seule  active  —  est 
soluble  dans  l’alcool  ;  l’alcalolde  l’6tant  Egalement,  l’on  pourrait  concevoir  un 
doute  sur  l’identification  du  principe  actif  si  le  cannabinol  n’avait  6t(5  isoI6  4  l’6tat 
pur  et  ne  s’fitait  montrS  actif  en  cet  6tat.  Mais  cela  ne  prouve  pas  que  l’alcalolde 
soit  n6cessairement  inerte. 


Bull.  Sc.  Pharm.  ( Janvier  1938). 


»I.  PICON 


En  conclusion,  il  nous  semble  interessant  de  signaler  un  paralle¬ 
lism  e  assez  etroit  entre  le  comportement  des  constituants  du  chanvre 
et  la  morphine  : 

1°  En  ce  qui  concerne  Taction  physiologique. 

2°  En  ce  qui  concerne  l’alcaloi'de  (qui,  selon  les  auteurs,  serait 
inexistant  ou  sans  action),  parallelisme  attests  deux  fois  par  la  reac¬ 
tion  de  Frohde  :  en  eau  alcaline  et  en  solution  alcoolique. 

3°  Parallelisme  du  mecanisme  de  la  solubilisation  en  eau  alcaline, 
qui  permet  en  outre  de  deceler  un  pouvoir  reducteur  libre  (parfaite- 
ment  conforme  a  ce  qu’on  pourrait  attendre  du  cannabinol,  selon  sa 
formule  usuelle).  Ce  pouvoir  reducteur  peut  constituer  T  element 
d’une  reaction  de  caracterisation  du  chanvre,  completant  la  reaction 
de  Beam  assez  incertaine  (Planchon  et  Bretin),  ce  que  nous  avons 
constate,  ne  pouvant  Tobtenir  que  dans  les  essais  sur  le  produit  frais 
et  pas  du  tout  sur  les  poudres  vieillies  ni  sur  la  teinture  du  Codex  (10). 

Suzanne  Coutiere, 

Pharmacien  chef  de  1’hftpital  civil  d’Oran. 
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DU  COURS  DE  PHYSIQUE  A  LA  FACULTE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 
le  4  novembre  1937 

M.  PICON,  professeur. 


Mesdames,  mes  chers  Collogues,  Messieurs, 

Avant  de  commencer  cette  legion  inaugurale,  je  tiens  a  remercier 
tous  ceux  qui  ont  contribu6  a  ma  nomination  a  cette  Chaire  de  Phy¬ 
sique  et  particuliferement  les  professeurs  de  la  Faculty  de  Pharmacie 
de  Paris  qui,  ik  Tunanimite,  m’ont  propose,  en  premiere  ligne,  au 
choix  de  M.  le  Ministre  de  1’Education  nationale. 

Je  pense  aussi  a  mes  amis.  Certains  ont  pu  se  lib6rer  de  leurs  fonc- 
tions  et  se  trouvent  dans  cet  amphitheatre. 

A  tous,  je  suis  tr&s  reconnaissant  de  l’estime  qui  m’est  ainsi  temoi- 
gnde  et  qui  m’est  infiniment  agreable. 

10.  La  nouveile  Edition  du  Codex  (1937)  indique  une  technique  de  la  reaction  de 
Beam,  qui  permet  de  l’obtenir  avec  la  teinture. 
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Comment  peut-on  definir  la  Science  que  nous  avons  la  charge  d’en- 
seigner,  la  physique  P 

Une  ancienne  expression  employee  dans  ce  but  attirera  notre  atten¬ 
tion  a  cause  de  sa  precision  :  «  La  physique  etudie  les  differentes 
formes  de  1 ’energie  ». 

A  priori,  elle  se  differencie  ainsi  nettement  d’avec  «  la  Chimie  qui 
s’occupe  de  la  composition  et  des  proprietes  de  la  matiere  ». 

Nous  sommes  maintenant  ramenes  a  definir  matiere  et  energie. 

L’on  dit  que  la  matiere  est  tout  ce  qui  se  touche,  qui  a  corps  ou 
Jorme.  L ’energie,  par  contre,  n’a  ni  corps,  ni  forme  actuellement 
perceptible,  mais  elle  possede  la  puissance,  c’est-a-dire  la  faculte 
•d’exercer  une  action. 

■A  la  reflexion,  ces  definitions  se  montrent  tres  imparfaites,  et  il 
semble  plus  exact,  pour  comprendre  la  nature  de  la  physique,  de  deter¬ 
miner  les  limites  de  cette  science  et  ses  relations  avec  les  autres. 

D’une  part,  la  physique  se  differencie  tres  nettement  des  math£mati- 
ques.  Nous  savons  que  celles-ci  se  caracterisent  tr£s  sperialement  par 
leur  exactitude.  C’est  la  science,  purement  abstraite,  basee  sur  1’evi- 
dence,  sur  ce  que  l’on  appelle  un  postulatum.  Elle  possede  une  grande 
gen6ralit6  puisqu’elle  etudie  tout  ce  qui  est  defini  avec  des  elements 
parfaitement  determines,  serait-ce  mime  les  imaginaires. 

Toutefois,  quelle  que  soit  la  fecondite  de  l’esprit  mathematique,  il 
connait  une  limite,  c’est  l’hvpothese.  Cette  science  exclut,  en  effet, 
•categoriquement  cette  notion. 

Considerons,  par  contre,  la  m4canique  dite  newtonienne,  il  ne  s’agit 
plus  la  de  mathematiques  pures,  mais  d’une  science  appliquee,  la 
mecanique  physique,  dans  laquelle  la  formule  de  l’attraction  univer- 
selle  donnee  par  Newton  constitue  une  hvpothese. 

Si,  pendant  trfes  longtemps,  celle-ci  a  paru  exacts,  il  est  aujourd’hui 
•demontre  qu’elle  ne  repond  pas  a  la  totality  du  ph4nomlne  envisage. 

Tous  les  progres  effectues  en  physique  ne  peuvent  done  servir  qu’k 
se  rapprocher  de  l’exactitude  sans  l’atteindre  certainement. 

Par  rapport  aux  autres  sciences,  les  limites  sont  beaucoup  moins 
nettes  et  nous  pensons  que  c’est  en  examinant  les  progrfes  realises 
pendant  ces  trente  dernieres  annees  que  nous  saisirons  le  mieux  la 
nature  propre  d’un  pldnomene  physique. 

Le  debut  du  xxe  sidcle  assista  a  la  demonstration  de  l’existence  des 
molecules  et  des  atomes.  En  d’autres  termes,  cela  signifie  que  la 
matiere  n’est  pas  divisible  A  l’infini,  que  sa  structure  est  discontinue, 
la  molecule  representant  la  limite  extreme  de  la  division  mecanique. 

En  physique,  par  contre,  l’on  considerait  &  cette  epoque  que  la 
structure  et  que  les  variations  de  l’energie  etaient  continues. 

Cependant,  dfes  1900,  le  savant  allemand  Planck  ne  pouvant  par- 
venir  a  expliquer  certains  phenomenes  lumineux  par  les  theories  clas- 
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siques  envisagea  1’hypothfese  qu’il  etait  n^cessaire  que  l’energie  pos- 
sede,  comme  la  matiere,  une  structure  discontinue. 

Une  controverse  passionnante  s’ouvrit  alors  dans  le  monde  scienti- 
fique,  et  les  principaux  physiciens  et  math&maticiens  discuterent  apre- 
ment  sur  ce  nouveau  probleme  de  la  continuity  et  de  la  disconti¬ 
nuity. 

Henri  Poincare  nous  a  laissy  dans  divers  ycrits  la  preuve  de  l’inquiy* 
tude  que  lui  donnait  cette  dycouverte  de  Planck,  car  il  se  demandait 
si  les  mathymatiques  pures  avec  leurs  movens  de  calcul  si  puissants 
des  differentielles  et  des  intygrales,  reprysentant  essentiellement  la 
continuity,  par  exemple  dans  les  courbes  ou  les  surfaces,  pourraient 
encore  s’adapter  aux  phynomenes  physiques. 

Les  philosophes  eux-mymes  portaient  le  plus  grand  intyret  a  ces 
recherches  car  si  le  concept  de  la  continuity  aboutit  rationnellement 
a  prouver  l’existence  de  l’infini,  celui  de  la  discontinuity  ne  parait 
mener  qu’a  un  monde  fini. 

Planck,  gr&ce  aux  calculs  effectuys  sur  la  rypartition  de  l’energie 
dans  les  spectres  lumineux,  parvint  a  dymontrer,  que,  dans  ses  rela¬ 
tions  avec  l’ymission  de  la  lumiere,  l’energie  ne  pouvait  augmenter 
que  par  sauts  brusques.  Sa  croissance  n’est  done  pas  continue  ;  elle 
s’effectue  par  saccades,  par  quantites  extremement  petites,  qu’on  appel- 
lera  quantum  d’ynergie  ou  plus  exactement  quantum  d’action  ou 
de  capacity  physique. 

Cette  valeur  atteste  done  une  discontinuity.  Le  physicien  Einstein, 
allemand  ik  cette  ypoque,  fut  l’un  de  ceux  qui  contribuerent  le  plus 
k  montrer  que  cette  nouvelle  notion  permettait  d’expliquer  les  faits 
que  les  anciennes  thyories  ne  pouvaient  interpryter. 

Le  savant  danois  Bohr,  en  1913,  appliqua  aussi  l’hypo these  des 
quanta  &  la  structure  de  l’atome  d’hydrogene.  II  put  alors  rysoudre  le 
probiyme  j usque-la  insoluble,  de  la  determination  exacte,  par  le  cal¬ 
cul,  du  spectre  lumineux  de  ce  gaz.  Au  spectre  de  raies  qui  est  nette- 
ment  discontinu  correspond  ainsi  comme  cause,  une  ynergie  discon¬ 
tinue.  Partie  de  l’ytude  de  la  lumiere,  l’existence  des  quanta  se  trou- 
vait  aussi  demontrye  pour  la  physique  de  l’atome. 

Toutes  ces  vyrifications  importantes  permettaient  d’admettre  dyfi- 
nitivement  comme  prouvye  la  discontinuity  de  l’ynergie  ;  et  Eins¬ 
tein,  ygalement  cyiybre  par  ses  applications  de  la  thyorie  de  la  rela¬ 
tivity,  n’hysite  pas  a  considyrer  que  le  monde  ne  peut  £tre  infini.  II 
calcula  meme  le  rayon  de  courbure  du  volume  mondial  et  la  masse 
de  la  terre. 

Je  tiens  cependant  &  vous  dire  qu’4  ce  point  de  vue  ses  conclusions 
doivent  etre  regardyes  avec  grande  prudence  et  que  ces  resultats  ne 
seront  pas  de  ceux  qui  termineront,  entre  les  philosophes,  la  fameuse 
controverse  sur  1’ infini. 
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On  peut  remarquer,  en  effet,  que  si,  dans  certains  cas,  la  physique 
indique  bien  une  limite  au  petit,  par  contre,  aucune  experience  ne 
permet  de  montrer  la  limite  de  l’infiniment  grand. 

De  m6me,  en  mathymatiques,  la  continuity  et  l’infini,  comme  je  le 
rappelais  il  y  a  quelques  instants,  en  citant  les  equations  differentielles 
et  integrales,  sont,  il  est  vrai,  du  domaine  de  la  pure  abstraction  et 
leur  existence  r^elle  ne  peut  etre  materiellement  demontree.  Mais  ce 
sont  la  des  notions  comprehensibles  au  cerveau  de  l’homme  et  ce  seul 
fait  de  leur  perception  par  notre  intelligence  montre  qu’elles  existent 
d6ja  a  cet  etat. 

Je  viens  de  vous  parler  de  la  th4orie  d’EmsTEiN  sur  la  relativity.  Si 
cette  notion  conduit  k  des  calculs  mathymatiques  tres  compliquys,  que 
nous  ne  suivrons  yvidemment  pas,  il  est  cependant  nycessaire  de  remar¬ 
quer  qu’il  s’agit  lik  d’une  grande  loi  de  la  nature  dont  le  sens  et  les 
consyquences  peuvent  etre  saisis  facilement. 

La  relativity  indique,  aussi  bien  en  mycanique  qu’en  physique,  qu’un 
phynomene  ne  depend  pas  de  l’ytat  de  repos  ou  de  mouvement  du 
systeme  oil  il  se  produit.  Pour  la  physique,  elle  signifie  que  tous  les 
phynomfenes  de  la  nature  devront  toujours  obyir  aux  mSmes  lois,  m§- 
me  si  les  systemes  ou  ils  se  realisent  sont  animys  de  mouvements 
divers. 

Cette  relativity  n’a  que  tres  peu  d ’importance  si  1’on  considere  des 
vitesses  assez  faibles,  mime  celles  des  astres  de  l’ordre  des  kilometres  a 
la  seconde. 

Par  contre,  imaginons  des  phenomines  tres  rapides  et,  en  fait,  trfes 
importants,  pour  les  humains,  comme  la  lumiere  ou  le  mouvement  des 
corpuscules  constituant  des  atomes  de  matifere.  On  constate  alors  des 
vitesses  atteignant  et  depassant  mime  largement  100.000  km.  &  la  secon¬ 
de.  Il  ne  faut  done  pas  s’ytonner  si,  pour  ytudier  les  rapports  de  la 
lumiere  avec  nous  ou  avec  des  atomes  quelconques  de  matiire  au 
repos,  1’on  doive  tenir  compte  de  la  vitesse  de  propagation  de  cette 
lumifere  qui  atteint  300.000  km.  k  la  seconde  dans  le  vide,  et  qu’il 
soit  nycessaire  de  faire  intervenir  la  relativite. 

Dans  les  calculs,  celle-ci  s’exprime  par  ce  qu’on  appelle  une  nouvelle 
ou  quatrifeme  dimension  et  qui  se  rapproche,  en  quelque  sorte,  de 
l’espace  parcouru  par  l’un  des  phenomynes,  la  lumifere,  par  exemple. 

Einstein,  en  1905,  a  l’age  de  vingt-cinq  ans,  est  parvenu  a  degager  les 
consyquences  thyoriques  de  cette  notion.  La  plus  importante  constitue 
le  principe  de  1’yquivalence  d’EiNSTEiN  et  ryside  dans  le  fait  qu’un 
corpuscule,  si  on  lui  fournit  une  quantity  d’energie,  voit  augmenter 
son  inertie  mycanique,  e’est-ik-dire  sa  masse. 

Cette  equivalence  est  done  un  rapport  entre  l’ynergie  genyratrice  et 
la  masse  produite.  Il  est  simple,  constant,  mais  ynorme.  C’est  le  carry 
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de  la  vitesse  de  la  lumiere.  Une  tres  forte  ^norgie  n’engendre  ainsi 
qu’une  masse  infime  et,  par  contre,  une  simple  parcelle  de  mature 
fournit,  par  sa  destruction  totale,  une  force  tout  a  fait  considerable. 

On  utilise  cette  loi  pour  exprimer  toutes  les  transformations  phy¬ 
siques  de  la  matiere  en  dnergie  et  r4ciproquement.  C  ’est  la  tres  grande 
vitesse  des  corpuscules  d’energie  qui  fait  intervenir  ici  la  relativity. 

Dans  tous  les  phenomenes  lumineux  et  intra-atomiques,  il  en  est  de 
mSme  et  il  sera  toujours  necessaire  d’appliquer  cette  loi. 

C’est  14,  actuellement,  le  meilleur  argument  pour  prouver  l’exac- 
titude  de  la  relativity  qui  constitue  un  principe  fondamental  de  la 
nature. 

La  d4couverte  de  la  discontinuity  de  l’ynergie,  des  quanta,  que 
nous  avons  exposye  tout  a  l’heure,  a  connu  un  succes  egalement  consi- 
dyrable  dans  une  autre  controverse  qui  a  mis  aux  prises  les  savants 
et  les  philosophes  de  tous  les  temps,  celle  de  la  constitution  de  la  ma¬ 
ture  et  de  la  lumifere. 

Il  est  certain  que  l’un  des  phenomenes  qui  a  le  plus  intrigue  les 
penseurs  de  l’humanity  est  cette  lumifere  qui  constitue  une  des  condi¬ 
tions  indispensables  de  notre  existence.  Quel  est  le  mycanisme  de  sa 
propagation  dans  l’air,  dans  1’espace  interstellaire,  4  la  vitesse  ynorme 
de  300.000  km.  par  seconde  ?  Deux  sortes  de  theories  ont  ete  envisa- 
gyes,  celle  des  tourbillons,  des  ondes,  qui  admet  l’existence  d’un  ether 
occupant  tout  espace  et  d’un  monde  plein,  puis  celle  des  projectiles, 
des  corpuscules,  qui  se  propagent  dans  un  espace  rigoureusement 
vide. 

L’hypothese  des  tourbillons  remonte  4  l’Antiquite.  Dans  les«Nuees» 
d’AmsTOPHANE,  l’on  entend  Socrate  expliquer  4  Strepsiade  que  les 
mytyores  ne  sont  pas  l’oeuvre  de  Zeits,  mais  celle  du  tourbillon  ythyry. 

Plus  pres  de  nous,  Descartes  imagine  un  milieu  plein  dans  lequel 
tourbillonnent  les  astres  du  systeme  solaire  aussi  bien  que  les  parties 
invisibles  de  ce  qu’il  appelle  les  corpuscules  ronds  ou  de  la  matiere 
subtile. 

Mais  c’est  le  Hollandais  Huyghens  qui,  vers  la  fin  du  xvne  siecle,  4 
la  suite  de  ses  memorables  travaux  sur  la  propagation  de  la  lumiere 
dans  les  divers  corps,  commenga  4  donner  4  cette  thyorie,  intuitive 
jusque-14,  une  structure  plus  nette  et  plus  compryhensible,  basye  sur 
des  determinations  quantitatives.  Il  envisage  ainsi  la  transmission  de 
la  lumifere  par  un  systeme  d’ondes. 

Apres  un  oubli  de  plus  de  cent  cinquante  annyes,  le  succls  dyfinitif 
vint  au  dybut  du  xixe  siecle  lorsque  l’Anglais  Young,  puis  le  physicien 
frangais  Fresnel,  4  la  suite  de  leurs  expyriences  sur  les  interfyrences, 
reprirent  cette  mSme  hypothec. 

Ces  savants,  en  ryalisant  la  superposition  des  rayons  lumineux, 
produisent  des  espaces  alternativement  trfes  brillants  ou  obscurs  et 
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montrent  avec  evidence  qu’il  s’agit  lk  d’un  mouvement  vibratoire, 
engendrant  en  quelque  sorte  des  nceuds  ou  des  ventres  de  vibration, 
et  dont  l’existence  ne  peut  s’expliquer  qu’en  imaginant  une  propa¬ 
gation  par  des  ondes,  comparables  a  certains  points  de  vue  a  celles 
que  crde  le  jet  d’une  pierre  dans  un  bassin. 

En  1868,  Maxwell  developpa  les  memes  conceptions  sous  une  forme 
plus  mathematique.  G’est  la  theorie  electromagnetique  qui  a  egale- 
ment  servi  k  relier  la  lumiere  a  l’^lectricite. 

L’on  peut  maintenant  assurer  que  la  nature  ondulatoire  du  pheno- 
mkne  lumineux  et  des  differentes  radiations  est  devenue  pour  nous 
non  seulement  facilement  comprehensible,  mais  encore  presque  evi- 
dente. 

L’autre  hypothese  sur  la  constitution  de  la  lumiere,  egalement  due 
k  un  philosophe  poete,  Lucrece,  parait,  dans  ses  origines,  plus  ration- 
nelle.  LucrIce  croyait  a  l’existence  des  atomes  et  k  la  discontinuity 
de  la  matikre.  On  ne  peut  done  s’etonner  si  sa  raison  l’entraina  k  son- 
ger  aux  atomes  de  lumiere.  Dans  son  oeuvre  De  natura  rerum,  il  expli- 
qua  la  propagation  de  cette  energie  en  indiquant  que  les  corps  pos- 
skdent  des  u  simulacres  »,  elements  tres  petits  se  detachant  de  la 
Peripherie  de  la  matikre,  penetrant  tout,  et  traversant  d’indicibles 
espaces  en  un  instant. 

Cette  idee  fut  reprise  par  Newton  que  ses  travaux  sur  la  lumiere. 
mais  aussi  sur  l’action  des  corps  et  de  la  matiere,  devait  logiquement 
orienter  vers  de  telles  pensees.  Elle  prit  alors  le  nom  definitif  de  theo¬ 
rie  corpusculaire.  L’ether  des  espaces  interstellaires  disparaissait  en 
faisant  place  au  vide. 

Le  succes  fut  tel  que  1 ’hypothese  tourbillonnaire  de  Descartes, 
malgre  les  recherches  deja  importantes  de  Huyghens,  ne  tarda  pas  k 
s’edipser.  Le  geometre  frangais  Maupertuis  fut  temoin  de  cette  im- 
portante  passe  d’armes  scientifique.  Ayant  quitte  Paris,  en  1736,  sous 
le  regime  cartesien,  pour  effectuer  un  voyage  en  Laponie,  il  trouva  a 
son  retour  la  science  de  l’optique  et  de  l’ether  bouleversee.  Il  illustra 
sa  pensee  par  une  phrase  amusante  :  <c  A  mon  depart,  dit-il,  le  monde 
etait  plein  ;  maintenant,  il  est  vide.  » 

Nous  avons  constate,  il  y  a  quelques  instants,  que  cette  notion 
corpusculaire  avait  ete  remplacee,  vers  1800,  par  celle  des  ondes  de 
Fresnel.  Il  fallut  attendre  un  sikcle  pour  que  l’hypothkse  des  quanta 
consacre  k  nouveau  et  definitivement  le  triomphe  des  corpuscules. 

C’est,  qu’en  effet,  le  quantum,  e’est-a-dire  l’unite  de  capacity  phy¬ 
sique,  en  expliquant,  sous  les  efforts  de  Planck,  d’EiNSTEiN  et  de 
Bohr,  les  phenomknes  que,  precisement,  la  theorie  ondulatoire  ne 
pouvait  resoudre,  prenait  figure  d’un  corpuscule. 

Ceci  consacre  la  victoire  de  la  discontinuity  et  du  vide  interstellaire. 

Les  deux  hypotheses  sur  la  nature  de  la  lumiere  acqueraient  done, 
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successivement,  un  caractere  de  veritable  authenticity  et  il  ne  restait 
plus  qu’une  solution  possible,  les  fondre  toutes  deux  en  une  seule, 
amalgamer  corpuscules  et  ondes,  fondre  la  continuity  dans  la  discon¬ 
tinuity. 

Ce  fut  l’oeuvre  d’un  Frangais,  Louis  de  Broglie,  qui  crea,  en  1923, 
la  Science  devenue  universellement  cyikbre  sous  le  nom  de  mycanique 
ondulatoire  et  qui  consiste  essentiellement,  comme  le  nom  l’indique, 
a  toujours  associer  des  ondes  au  mouvement  d’un  point  matyriel  ou 
d’un  corpuscule.  Ceci  realise  bien,  dans  le  cas  de  la  lumikre,  la  fusion 
des  deux  anciennes  theories  qui  sont  ainsi  considerees  comme  deux 
aspects  complementaires  d’une  meme  ryality. 

En  fait,  l’idye  remarquable  de  Louis  de  Brogue  n’est  pas  d ’avoir 
cherche  k  reunir  ces  deux  conceptions  sur  la  lumikre  ;  d’autres  y 
ont  certainement  pensy  avant  lui.  Mais  l’intuition  particulikrement 
heureuse  de  ce  savant  a  consisty  dans  cette  remarque  que  la  matiere, 
aussi  bien  qu’un  rayonnement  comme  la  lumikre,  doivent  prysenter 
un  aspect  analogue,  et  corpusculaire  et  ondulatoire. 

Cette  recherche  de  l’analogie  de  la  structure  a  ete,  en  effet,  a  l’ori- 
gine  de  trks  nombreux  travaux  qui  ont  permis  de  mieux  connaitre  la 
constitution  des  corpuscules.  Nous  citerons,  parmi  les  recherches  effec- 
tuees,  les  dyterminations  faites  dans  les  spectres  lumineux  qui  tiennent 
ici  encore  la  premiere  place,  mais  il  faut  aussi  mentionner  la  radio¬ 
activity. 

Comme  son  nom  l’indique,  cette  dernikre  propriety  consiste  en 
1  Emission  de  differentes  radiations  qui  sont  dues  a  une  transmutation 
de  la  matikre.  C’est  Ik  une  dycomposition  spontanye  qui  fournit, 
comme  il  est  logique,  les  principaux  constituents  de  cette  matiere. 

Nous  trouverons  ceux-ci  dans  les  trois  rayonnements  prenant  nais- 
sance  k  partir  du  radium  et  forays  par  les  corpuscules  a,  (3,  v. 
pourvus  d’une  energie  intense,  a,  le  premier,  est  un  noyau  d’atome 
d’hylium  ;  mais  on  connalt  une  particule  analogue  et  plus  simple, 
c’est  le  noyau  de  l’atome  d ’hydrogene  nontenant  sensiblement  toute 
la  masse  de  cet  atome  et  aussi  une  charge  yiectrique  positive.  On 
l’appelle  le  proton.  Le  rayonnement  est  un  electron.  C’est  egalement 
un  corpuscule  pesant,  mais  deux  mille  fois  moins  que  le  prycedent 
et  ayant  une  charge  electrique  negative.  Enfin,  les  rayons  y  sont  des 
photons,  analogues  aux  corpuscules  de  lumiere. 

Dans  certains  cas,  la  radioactivity  peut  done  fournir  les  particules 
yiymentaires  suivantes  :  des  protons  representant  nettement  la  matikre, 
les  Electrons  ygalement  matyriels  et  les  photons  trks  nettement  reliys 
a  de  l’ynergie  ondulatoire. 

Ce  sont  des  travaux  effectuys  sur  l’electron,  il  y  a  dix  ans,  par 
deux  savants  amyricains  Davisson  et  Germer,  qui  allaient  fournir  une 
ydatante  confirmation  des  idyes  de  Louis  de  Broglie  sur  l’analogie 
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de  structure  des  divers  corpuscules.  Ces  savants  montrferent,  en  effet, 
que  1 ’electron,  constituant  materiel  comme  nous  venons  de  le  voir, 
produisait  facilement  des  interferences,  c’est-a-dire  des  phenomfenes 
ondulatoires. 

Experimentalement,  irrefutablement,  l’electron  s’averait  ainsi,  en 
mime  temps,  et  corpuscule  et  onde. 

L’on  a  constate  aussi  que  le  proton,  ce  noyau  d’atome,  pouvait 
produire  des  interferences.  Par  contre,  les  photons  ont  une  masse 
d’inertie  trop  faible  pour  que  nous  puissions  actuellement  la  mesurer 
et  montrer  leur  nature  materielle. 

Nous  voyons  ainsi,  a  la  faveur  de  ces  remarques,  la  structure  de 
la  lumifere  se  profiler  devant  nous  plus  nettement.  Elle  consiste  en 
corpuscules  et  ondes.  Les  premiers  sont  le  siege  unique  des  echanges 
de  l’energie  avec  la  matiere.  Les  secondes,  par  contre,  regissent  la 
propagation  et  le  d6placement. 

Cette  fusion  des  theories  corpusculaire  et  ondulatoire  n’est  cepen- 
dant  qu’apparente.  On  constate,  en  effet,  que,  comme  le  pr^vovait 
Henri  Poincare,  les  mathematiques  sont  incapables  de  repr£senter 
exactement  la  discontinuity  caracterisant  ces  corpuscules  dont  les 
ytats  successifs  ne  nous  sont  jamais  connus  que  par  les  sauts  brusques 
de  leur  6nergie.  Aussi,  tous  les  calculs  qui  out.  616  faits  jusqu’ici,  ne 
permettent  de  representer  que  le  mouvement  ondulatoire  qui  est  le 
ph6nomene  continu  relie  au  corpuscule. 

II  y  a  la  un  resultat  paraissant  tout  d’abord  d£cevant,  puisque  les 
mathematiques  ne  represented  parfaitement  que  les  ondes  continues. 
Or,  justement,  la  nature  de  celles-ci  nous  6chappe  completement,  car 
elles  n’ont  plus  de  support,  depuis  que  la  notion  de  1 ’ether  a  6t6 
detrude  par  la  theorie  de  la  relativity  ;  par  contre,  le  corpuscule,  dont 
l’existence  est  indeniable  depuis  la  dycouverte  du  quantum  de  Planck, 
ne  peut  etre  dyfini  mathematiquement  d’une  fagon  exacte  dans  son 
mouvement  et  sa  position.  La  mycanique  ondulatoire,  ne  nous  donne 
done  pour  notre  corpuscule  reel  que  quelque  chose  d’indeterminy, 
ou,  comme  l’on  dit  en  mathymatique,  qu’une  probability  ;  alors  que 
l’onde  abstraite,  en  quelque  sorte  irreelle,  est  dyterminee  parfaitement 
par  le  calcul. 

II  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  'ces  difficultis  represented 
la  faillite  de  la  mycanique  ondulatoire.  Nullement.  II  v  a  bien  ici 
une  carence  mathematique,  puisque  cette  science  est  impuissante  & 
dycrire  exactement  la  discontinuity  de  la  nature,  mais  les  mathema- 
tiques  poss^dent  une  faculty  admirable  dans  l’abstraction  qui  va  leur 
permettre  de  passer  ici  les  obstacles  dus  a  la  ryality. 

Vous  pourriez  croire  que  des  rysultats  ainsi  obtenus  ne  peuvent  etre 
que  chimyriques.  II  n’en  est  rien,  car  les  calculs,  fondes  sur  les  hypo¬ 
theses,  sont  ici  guidys  par  les  experiences  et,  pour  Stre  valables,  ils 
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ne  doivent  strictement  rendre  compte  que  des  possibilites  reelles. 
Remarquons,  a  ce  sujet,  que  la  realite  d’un  jour  peut  se  transformer 
le  lendemain. 

La  mecanique  ondulatoire  garde  ainsi  son  puissant  interet  et  nous 
allons  le  constater  avec  le  resultat  fort  important  obtenu  par  un  physi- 
cien  continuateur  de  l’oeuvre  de  de  Broglie. 

Celui-ci,  Dirac,  constata  en  1928  que  les  divers  travaux  math6ma- 
tiques  effectu^s  a  cette  date,  lie  permettaient  pas  d’expliquer  des 
phenomenes  tels  que  la  polarisation,  dans  lcsquels  la  lumiere  a  perdu 
la  symetrie  parfaite  qu’elle  possede  naturellement  grace  a  sa  rotation. 

Ce  savant  imagina  done  qu’un  corpuscule,  1 ’electron,  par  exemple, 
qui  est  materiel  et  que  nous  savons  deja  61ectris6,  devait  aussi  etre 
anim<5  d’une  rotation.  II  l’appela  pour  cette  raison  Electron  magne- 
tique  et  dytermina  l’energie  de  ce  mouvement.  II  s’apergut  ainsi  que 
l’unity  de  cette  nouvelle  ynergie  n’etait  que  la  moitiy  d’un  quantum, 
1 ’unite  que  Planck  avait  trouvee  pour  le  corpuscule  de  lumiere. 

11  faut  done,  et  ceci  est  la  conclusion  actuelle  de  Louis  de  Broglie, 
que  le  grain  de  lumiere  soit  constitue  non  pas  par  un,  mais  par  deux 
corpuscules  relics  ensemble,  et  obeissant  aux  equations  de  Dirac. 
Nous  avons  la  une  analogie  avec  la  molecule  de  mature  qui  contient 
g^neralernent  deux  atomes.  De  meme,  la  structure  decouverte  par 
Dirac  pour  les  divers  corpuscules  avec  une  masse  d’inertie,  une  charge 
electrique  et  un  mouvement  de  rotation  se  retrouve  exp^rimentale- 
ment  dans  les  Electrons  des  atomes  de  la  mature. 

Les  analogies  de  structure  envisages  par  Louis  de  Broglie  pour  les 
corpuscules  sont  done  evidentes. 

Nous  venons  d’atteindre  les  limites  actuelles  de  la  physique  et  nous 
constatons  que  e’est  aussi  bien  1 ’etude  de  l’energie  que  celle  de  la 
matiere.  Cette  science  nouvelle  porte  le  nom  de  chimie  physique  qui 
paralt  fort  judicieux  puisqu’elle  relie  parfaitement  l’ancienne  phy¬ 
sique  a  l’ancienne  chimie.  Sa  base  est  formde  des  grandes  lois  natu- 
relles  des  quanta  et  de  la  relativite.  Son  but  est  la  constitution  de 
l’energie  et  de  la  matiere.  Sa  portee  philosophique  reside  en  l’anta- 
gonisme  existant  entre  la  discontinuity  de  la  nature  et  la  continuity 
mathymatique. 

Messieurs,  je  ne  voudrais  pas  vous  laisser  croire  que  telle  est  exacte- 
ment  la  physique  que  j’ai  l’intention  de  vous  enseigner.  Autant  celle 
que  je  viens  de  dycrire  peut  paraitre  interessante  dans  ses  vues  spycu- 
latives,  autant,  par  contre,  il  est  nycessaire  que  nos  ytudes  se  montrent, 
utiles  par  leur  caraclere  pratique.  Le  bien-fonde  d’une  telle  orien¬ 
tation  va  nous  apparaitre  en  examinant  rapidement  les  relations  de 
la  physique  avec  les  autres  sciences. 

II  serait  banal  de  vous  rappeler  dans  une  lecon  de  generalitys  h 
quel  point  les  propriytys  physiques  des  corps  sont  importantes  en 
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chimie  et  en  pharmacie.  L ’etude,  mSme  faite  incompletement,  d’un 
produit  chimique  peut  exiger  une  quinzaine  de  determinations  physi¬ 
ques.  Certaines  d’entre  elles  sont  si  courantes  que  le  chimiste  n’a 
nullement  l’impression  d’etre  un  physicien  lorsqu’il  fait  une  pesee 
ou  une  determination  de  point  de  fusion,  de  volatilisation,  de  pouvoir 
rotatoire. 

Je  pense  qu’ici  encore,  ce  sera  l’examen  des  progres  effectues  depuis 
une  vingtaine  d’annees  dans  une  nouvelle  partie  de  la  physique  qui 
nous  renseignera  le  mieux  sur  1 ’influence  de  cette  science. 

Si  nous  considerons,  en  effet,  l’etude  des  proprietes  des  corps,  nous 
pouvons  avoir  k  resoudre  des  problemes  fort  different^.  C’est  ainsi 
qu’on  se  trouve  en  presence  d’un  produit  pur  ou  d’un  melange  et, 
dans  ce  dernier  cas,  d’un  milieu  homogene  tel  qu’une  solution,  ou 
d’un  milieu  heterogene,  par  exemple  une  suspension,  une  emulsion, 
un  collo'fde.  Nul  doute  que  l’etude  de  ces  derniers  etats  soit  plus 
compliquee  que  celle  des  premiers  et  il  ne  faut  pas  s’etonner  si  nos 
connaissahces  sont  moins  avancees  a  leur  sujet. 

Cependant,  l’importance  des  milieux  heterogenes  est  telle  qu’il  nous 
sera  necessaire  de  consacrer  a  cette  question  le  plus  de  temps  possible. 
II  est,  en  effet,  evident  que  si  1 ’etude  de  la  solubilisation  vraie  d’un 
produit  peut  £tre  utile,  on  ne  saurait  nier  que  la  conduite  du  m£me 
corps  dans  un  milieu  heterogene,  se  rapprochant  par  exemple  du 
sang  ou  d’un  liquide  cellulaire,  presente  un  plus  grand  intent  au 
point  de  vue  chimique,  biologique  et  pharmaceutique. 

II  nous  faut,  du  reste,  faire  remarquer  que,  depuis  une  vingtaine 
d’annees,  4poque  ou  l’on  decouvrit  1’importance  du  phenomene  de 
l’adsorption,  les  progres  faits  dans  cette  voie  ont  et6  tr£s  encou- 
rageants. 

C’est  un  tr£s  grand .  physicien  americain,  Irving  Langmuir,  qui  mit 
en  Evidence  cette  propriety  physique  et  la  difl'6rencia  nettement  de 
l’absorption.  Si  l’absorption  consiste  en  la  fixation  d’un  corps  par  la 
masse  totale  d’un  autre,  l’adsorption,  elle,  sera  une  fixation  en  surface 
seulement.  Nous  etudierons  done  cette  propriete  plus  tard,  mais  je 
voudrais  aujourd’liui  vous  montrer  par  quelques  exemples  son 
influence  en  chimie,  en  pharmacie,  en  biologie. 

Tout  d’abord,  comment  Langmuir  fit-il  cette  decouverte  ?  En  etu- 
diant  industriellement  les  lampes  eiectriques  a  fllament  de  tungstene, 
mais  aussi  en  inventant  un  appareil  de  physique  particuliferement 
puissant,  une  pompe  a  vapeur  de  mercure.  Alors  qu’avant  lui  le  bon 
vide  atteignait  dans  un  laboraloire,  avec  la  trompe  a  mercure,  une 
pression  de  1/1.000  de  millimetre  de  mercure,  ce  savant  parvint  a 
obtenir  une  pression  bien  inf£rieure  au  millionieme  de  millimetre.  II 
augmentait  ainsi  dans  une  tr5s  grande  proportion  la  possibility 
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d’extraction  et  de  mesure  des  gaz.  II  put  alors  constater  que  tous  les 
solides,  le  platine,  le  verre,  par  exemple,  relenaient  a  leur  surface, 
mime  dans  le  vide,  une  certaine  quantity  des  produits  places  &  leur 
contact,  mime  les  gaz.  II  s’agissait  done  la  d’une  action  trls  ener- 
gique  de  surface,  de  contact  et  de  nature  uniquement  physique. 

Des  experiences  nombreuses  faites  depuis  ont  montre  l’importance 
considerable  de  ce  phlnomlne. 

En  chimie,  il  cst  particulierement  interessant,  il  regit  la  tres  grande 
majorite  des  operations  de  la  teinture  industrielle,  de  la  catalyse  en 
chimie  minerale  et  organique  ;  il  commande  aussi  l’action  des  eaux 
naturelles  et  des  produits  chimiques  en  agriculture. 

Mais  je  voudrais  insister  sur  un  autre  point  egalement  important 
et  particulierement  original.  L’adsorption  permet,  en  effet,  d’effectuer 
sperialement  des  reactions  sur  des  matieres  extremement  diluees. 
On  peut  dire  qu’elle  a  permis  de  creer  une  nouvelle  chimie,  celle  des 
traces,  des  impuretls. 

Oxydons,  par  exemple,  incompletement  a  chaud  de  l’oxyde  de 
carbone  en  anhydride  carbonique  au  moyen  de  l’oxygene,  et  prenons 
successivement  deux  gaz  renfermant  l’un  1  %  et  l’aut.re  1  p.  1.000 
d’oxyde  de  carbone,  le  second  fournira  evidemment  dix  fois  moins 
de  gaz  carbonique.  Ceci  est  conforme  a  la  loi  de  mecanique  chimique 
qui  indique  que,  dans  une  reaction,  la  proportion  de  corps  forml 
depend  de  la  concentration  des  composes  rlagissants.  Mais  realisons 
maintenant  cette  oxydation  &  froid  au  contact  d’un  corps  solide  special 
adsorbant,  de  la  mousse  de  platine,  par  exemple,  et  Ton  constatera 
un  resultat  tout  a  fait  different.  Le  gaz  qui  contenait  dix  fois  plus 
d’oxyde  de  carbone  sera  a  peine  plus  riche  en  gaz  carbonique  que  le 
mllange  le  plus  pauvre. 

Ce  rlsultat  montre  que  la  quantite  d ’anhydride  carbonique  form! 
depend  specialement  de  la  surface  du  platine,  evidemment  la  mime 
dans  les  deux  cas.  On  constate  ainsi  qu’une  reaction  en  milieu  trls 
dilue  s’effectue  parfois,  en  utilisant  l’adsorption,  avec  un  rendement 
inliniment  suplrieur  &  celui  obtenu  a  des  concentrations  plus  fortes. 
Nous  possedons  done  la  une  methode  capable  de  transformer  presque 
completement  les  corps  tres  dilues,  par  exemple  des  traces  ou  des 
impuretls  que  l’action  chimique  ordinaire  ne  peut  souvent  pas 
atteindre.  Ceci  est  d’un  interlt  industriel  considerable. 

Cette  chimie  des  traces  a  Itl  aussi  identifile  avec  celle  des  ferments 
et  je  vous  citerai  k  ce  sujet,  comme  autre  action  de  l’adsorption,  la 
purification  d’un  ferment  en  pharmacie  ou  en  biologie.  Une  solution 
de  pepsine  ne  peut  Itre  purifiee  que  tres  difficilement,  mais  si  nous 
la  filtrons  sur  du  papier,  on  constat!  que  celui-ci  adsorbe  en  surface 
le  ferment.  Apres  lavage  avec  un  peu  d’eau  pour  enlever  les  impuretls 
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insolubles,  un  long  traitement  &  l’eau  distillee  permet  de  recuperer 
la  pepsine  pure  de  son  support  en  papier.  En  evaporant  la  solution 
dans  le  vide,  il  reste  un  ferment  trks  pur,  d’un  titre  egal  k  32.000  unites 
par  gramme. 

Indiquons  encore  cette  autre  experience  biologique.  La  bile  est  un 
corps  hemolytique,  done  detruisant  les  globules  rouges  du  sang.  On 
constate  cependant  que  lors  d’une  jaunisse  la  decharge  biliaire  s’effec- 
tuant  dans  le  sang  ne  provoque  pas  de  desordres  importants.  II  n’y 
a  pas  d’h^molyse,  alors  que  cent  fois  moins  de  bile  devrait  detruire 
les  hematies.  C’est,  qu’en  effet,  les  substances  albuminoi'diques  du 
sang,  qui  sont  des  colloldes,  e’est-k-dire  de  la  mature  non  dissoute, 
mais  solide  et  en  granules  extremement  petits,  adsorbent  en  surface 
les  constituants  de  la  bile  et,  sans  les  detruire,  les  soustraient  au 
milieu  et  les  empechent  d’atteindre  en  quantity  suflisante  les  hematies. 

Ce  sont  lk  quelques  exemples  typiques  de  l’influence  de  l’adsorp- 
tion.  Ils  vous  montrent  que  l’etude  quantitative  et  experimental  de 
cette  propriete  presente  une  grande  importance. 

Toutes  les  actions  de  surface  et  d’interface  dans  les  milieux  hete¬ 
rogenes  mtiritent  une  etude  assez  approfondie,  &  commencer  par  la 
tension  superficielle  qui  commande  probablement  la  plupart  de  ces 
phenomknes.  Je  vous  citerai,  comme  exemple  de  cette  utilite,  le  cas 
oh  l’action  toxique  d’un  produit  peut  etre  augmentee  dans  la  propor¬ 
tion  de  1  &  10  par  l’addition  de  traces  de  substance  abaissant  la 
tension  superficielle. 

II  serait  tout  aussi  facile  de  vous  montrer  qu’il  devient  de  plus  en 
plus  n6cessaire  en  chimie,  en  pharmacie,  en  biologie,  de  rechercher, 
par  exemple,  la  valeur  assez  precise  de  la  reaction  neutre  ou  alcaline 
des  corps  que  1’on  exprime  par  le  nom  de  pH,  le  potentiel  d’oxydo- 
reduction  ou  rH,  la  pression  osmotique,  le  potentiel  electrique  des 
corpuscules  de  matiere  dans  les  milieux  heterogenes,  enfin  d’effectuer 
la  caracterisation  des  corps  par  les  spectres  obtenus  avec  diverses 
radiations. 

Ce  sont  lk  des  determinations  experimental  que  vous  rdaliserez 
vous-memes,  en  partie,  aux  travaux  pratiques  de  physique.  Dans  ce 
cours,  j’aurai  done  la  preoccupation  constante,  de  vous  fournir  tous 
les  renseignements  utiles  pour  que  vous  puissiez  envisager  1 ’utili¬ 
sation  pratique  des  divers  appareils  etudies  et  surtout  les  plus  simples 
avec  le  maximum  de  rigueur. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  il  faut  remarquer  que  1’instrument,  en 
physique,  posskde  parfois  un  aspect  trompeur.  Un  colorimktre,  par 
exemple,  est  destine  a  comparer  des  intensites  lumineuses  et  possfede 
un  vernier,  e’est-k-dire  un  index  sensible  permettant  d’effectuer  une 
lecture  de  longueur,  parfois  a  la  precision  du  millieme.  Mais  peu 


M.  l»IC'O.V 


importe  la  rigueur  de  ce  vernier  lorsqu’on  sait  que  1  ’appreciation 
physiologique  lumineuse  faite  par  notre  ceil  conduit  &  une  erieur 
souvent  superieure  a  1  %. 

Je  n’hlsiterai  mime  pas  &  faire  cette  remarque  assez  banale  de  la 
necessity  de  savoir  faire  une  pesee  exacte.  Elle  constitue  la  premiere 
operation  d’une  analyse,  mais  si  sa  precision  n’atteint  pas  l’ordre  du 
millilme,  les  resultats  de  votre  travail  chimique  pecheront  par  la 
base,  ils  ne  pourront  etre  satisfaisants. 

En  physique,  done,  puisque  cela  est,  en  general,  plus  facile  que 
pour  les  autres  sciences,  l’on  doit  diterminer  l’erreur  possible  et 
relative  a  chaque  manipulation.  Ce  sera  la,  je  le  rlpfete,  une  de  mes 
preoccupations  constantes  et  j’espere  que  je  pourrai  ainsi  contribuer 
a  l’edosion  chez  vous  de  cet  esprit  critique  qui  est  a  la  base  de 
1 ’etude  et  des  connaissances  scientifiques. 

Tels  sont,  pour  nous,  les  buts  que  l’etude  de  la  physique  doit 
atteindre.  Pharmaciens,  vous  devez  etre  avant  tout  des  explrimenta- 
teurs.  Vous  devez  egalement  posseder  une  culture  generale  que 
chacun  d’entre  vous,  suivant  ses  aptitudes,  doit  chercher  a  bien  deve- 
lopper.  Votre  documentation  doit  done  comprendre  les  principaux 
phlnomlnes  physiques.  Nous  ne  reviendrons  toutefois  pas  sur  les 
etudes  que  vous  avez  faites  dans  l’enseignement  secondaire  et  qui 
concernent  la  mecanique,  les  courants  et  les  moteurs  electriques. 
Par  contre,  nous  vous  rappellerons,  au  moment  opportun,  les  notions 
■anterieures  indispensables  k  connaitre. 


Mesdames,  Messieurs,  ainsi  que  M.  le  professeur  Lebeaij  vous  l’a 
indique  tout  a  l’heure,  je  succede  dans  la  Chaire  de  Physique  a  M.  le 
professeur  Tassilly. 

Je  ne  saurai  donner  une  vue  d’ensemble  sur  les  travaux  de  recher- 
ches  d’un  savant  dont  la  carrilre  scientifique  n’est  pas  terminee,  mais 
je  pense  qu’il  me  sera  cependant  permis  de  rappeler  aujourd’hui  tous 
les  benefices  que  l’Enseignement  pharmaceutique  a  recueillis  de  la 
collaboration  longue  et  feconde  de  mon  predecesseur. 

Nomml  agrlgl  a  I’Ecole  suplrieure  de  Pharmacie  de  Paris  en  1904, 
M.  Tassilly  fut,  4  ce  titre,  pendant  vingt-trois  ans  le  collaborateur 
du  professeur  Daniel  Berthelot.  II  faisait  partie  de  l’Enseignement 
suplrieur  depuis  1887,  d’abord  comme  preparateur  a  la  Faculte  des 
Sciences,  puis  au  College  de  France  a  la  chaire  de  Marcellin  Berthe¬ 
lot,  le  glnial  organicien.  II  fut  ensuite  noinml,  en  1898,  chef  des 
Travaux  pratiques  de  Chimie  organique  a  l’Ecole  de  Physique  et  de 
Chimie  industrielle  de  la  Ville  de  Paris.  Dans  ces  fonctions  diverges, 
son  activity  dut  se  partager  entre  deux  branches  scientifiques  princi- 
pales,  la  chimie  organique  et  la  physique. 
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Comme  organicien,  il  etudia  special  ement  certaines  questions  avant 
une  importance  industrielle  :  analyse  du  cafe,  constitution  de  la  cire 
■du  Japon,  d’une  graminee  riche  en  sucre,  des  algues  marines,  des 
resincs  du  Borneo  mort,  de  l’essence  d’ylang-ylang  ;  preparations 
du  gai'acol,  du  veratrol  iodes  et  du  nickel-carbonyle  ;  recuperation 
•des  vapeurs  nitreuses  par  l’alcool. 

En  physique,  il  deterrnina  par  les  methodes  de  la  thermochimie 
les  chaleurs  de  formation  de  tres  nombreux  sels  doubles  derives  des 
halogenures  metalliques.  Il  s’interessa  aussi  specialement  a  la  spectro- 
photometrie  qui  allie,  aux  avantages  de  simplicity  de  la  colorimetrie, 
une  grande  specificity  permettant  d’eliminer,  dans  certains  cas,  des 
•erreurs  assez  importantes  de  la  premiere  methode.  Il  etudia  ainsi  le 
phenomena  de  la  diazotation  en  chimie  organique  et  realisa  des 
dosages  precis  du  fer,  du  cuivre,  des  nitrates  et  des  nitrites.  Il  s’inte- 
ressa  encore  aux  actions  sterilisantes  des  rayons  ultra-violets  et  a  la 
•determination  quantitative  des  phenomenes  capillaires. 

Apres  la  disparition  de  Daniel  Berthe i.ot,  en  1927,  M.  Tassilly 
fut  design^  pour  occuper  la  Chaire  de  Physique  a  la  Faculte  de 
Pharmacie.  Ainsi  que  mon  predecesscur  l’a  indique  dans  sa  lecon 
inaugurale,  il  ne  trouvait  comme  domaine  qu’un  desert  ou  plutot 
■qu’une  collection  d’appareils  n’ayant  plus  qu’un  interet  historique. 
La  raison  en  etait  simple,  Daniel  Berthelot,  dont  1’intelligence  etait 
remarquable  et  qui  fut  vraisemblablement  le  physicien  le  plus  celebre 
qu’ait  possede  l’Enseignement  de  la  pharmacie,  dirigeait  ygalement 
le  laboratoire  des  recherches  de  Meudon.  Il  avait  fixe  sa  residence  en 
■ce  dernier  endroit  et  il  n ’avait  pas  cru  necessaire  de  pourvoir,  depuis 
vingt-cinq  ans,  au  renouvellement  des  appareils  de  sa  Chaire  A  Paris. 

M.  le  professeur  Tassilly,  devant  une  situation  si  precaire,  utilisa 
3’attrait  de  son  talent  et  profita  de  ses  nombreuses  relations  pour 
laisser  s’exprimer,  comme  il  l’a  dit  lui-meme,  «  la  generosite  bien 
connne  des  mecenes  de  la  Pharmacie  frangaise  ».  Maintenant  que  les 
resultats  de  cette  entreprise  nous  sont  connus,  l’on  peut  assurer  qu’elle 
a  parfaitement  reussi.  Il  y  a  quelques  mois,  une  visite  du  laboratoire 
de  physique  a  permis,  a  de  ties  nombreuses  personnalites  pharma- 
ceutiques,  de  constater  que  l’ancien  desert  a  fait  place  a  un  labora¬ 
toire  organise  et  il  m’est,  en  ce  moment,  extremement  agreable  de 
remercier  les  nombreux  pharmaciens  et  industriels  qui  ont  collabore 
a  cette  renaissance.  Je  connais  personnellement  suffisamment  l’attrait 
de  la  recherche  scientifique  pharmaceutique,  chimique  ou  physique, 
pour  assurer  mon  predecesseur  que,  suivant  le  desir  qu’il  a  exprime 
recemment,  je  saurai  comprendre  l’esprit  de  cette  fondation. 

Il  est,  en  outre,  fort  encourageant  pour  un  professeur  de  physique 
de  constater  le  succls  que  les  recherches  concernant  cette  science 
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trouvent  pres  du  corps  pharmaceutique.  C’est  ainsi  que  sous  l’impul- 
sion  de  M.  le  professeur  Tassilly  de  nombreuses  theses  de  Doctorat 
d’Universite  et  de  Pharmacien  superieur  prirent  naissance.  Cer¬ 
tains  de  ces  derniers  travaux  furent  effectues  dans  des  laboratoires 
ext^rieurs,  par  exemple  celui  de  M.  le  professeur  Fabre.  D’autres 
Font  6t£  a  la  pharmacie  de  l’H6pital  Saint-Louis  qui  est  extr^rnement 
bien  organisee  pour  effectuer  toutes  les  determinations  physiques 
biologiques,  m£me  les  plus  rfcentes,  et  qui  est  dirig6e  par  M.  Leroux, 
chef  des  Travaux  pratiques  de  Physique  a  la  Faculte  et  Pharmacien 
des  Hopitaux. 

Je  ne  saurais  prononcer  aujourd’hui  le  nom  de  M.  Leroux  sans 
indiquer  tout  le  profit  que  la  Science,  et  en  particulier  la  Physique, 
a  recueilli  de  ses  trfes  nombreux  travaux.  La  valeur  et  la  bonte  de 
ce  Maitre  lui  acquiferent  la  plus  grande  gratitude  de  la  part  de  toutes 
les  generations  d’etudiants.  Quant  a  ceux  qui  ont  eu,  comme  moi, 
la  joie  de  le  connaitre  depuis  de  longues  annees,  ils  eprouvent  pour 
lui  une  grande  affection,  et  ils  ressentent  le  respect  qui  s’adresse  a 
l’homme  ayant  une  si  haute  idee  de  son  devoir. 

Le  laboratoire  des  Travaux  pratiques  de  Physique  de  la  Faculty 
s’est  egalement  signals,  dans  la  personne  de  son  assistant  M.  Corriez, 
par  une  thfese  de  Doctorat  fes-sciences  de  chimie  physique  sur  le 
carbone  et  dont  une  grande  partie  a  et6  r6alis6e  dans  les  laboratoires 
de  M.  le  professeur  Lebeau.  L’assistant  de  la  Chaire  de  Physique, 
M.  Gesteau,  a  public  egalement  de  nombreux  travaux  et  une  these 
de  pharmacien  superieur. 

L’activitd  de  M.  Tassilly  s’est  encore  manifestee  par  une  creation 
trfes  inlercssante  et  que  les  pharmaciens  dflja  installs  ont  particuli^- 
rement  appreci^e.  Depuis  trois  ans,  un  cours  compl6mentaire  permet 
de  se  familiariser  avec  la  pratique  de  l’optique  m^dicale.  Le  succfcs 
que  ces  conferences  pratiques  ont  remporte,  il  y  a  encore  quelques 
semaines,  est  certainement  dii  aux  trfes  grandes  quality  de  M.  Bedel, 
maitre  de  Conferences  de  Physique  de  cette  Faculte,  qui  s’est  occupe 
de  leur  organisation. 

Nous  ne  doutons  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  poursuivre  cet  enseigne- 
ment  dont  la  creation  et  la  reussite  fournissent  l’exemple  d’une  des 
nombreuses  initiatives  heureuses  qui  ont  caracterise  le  passage  de 
M.  le  professeur  Tassilly  &  la  Chaire  de  Physique  et  qui  lui  ont 
permis  de  fournir  Si  la  science  une  ample  moisson  de  travaux  et  de 
resultats  nouveaux. 

J’espfcre  qu’il  me  sera  permis  de  continuer  avec  succ£s  l’oeuvre 
de  mon  pr6d6cesseur.  Au  moment  de  prendre  cette  responsabilit^,  je 
dois  avouer  que,  si  j’ai  l’espoir  le  plus  tenace  de  reussir,  c’est  parce 
que  je  me  rends  compte  que  ma  personnalite  est  ici  &  peine  en  cause. 
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Depuis  trente  ans,  toute  ma  formation  scientifique  s’est  effectu^e 
dans  cette  Faculty  et  j’ai  pu  ainsi  profiter  des  enseignements  de 
Maitres  eminents.  J’ai  la  joie  de  voir  certains  d’entre  eux  aujourd’hui 
dans  cet  amphitheatre.  Ils  peuvent  croire  que  les  remerciements  que 
je  leur  adresse,  s’ils  visent  une  epoque  eloignee,  sont  cependant  des 
plus  vifs.  Je  leur  suis  6galement  trAs  reconnaissant  du  grand  honneur 
qu’ils  me  font  en  assistant  a  cette  legon. 

L’un  de  ces  Maitres  s’est  occupe  particulierement  de  moi,  et,  depuis 
ces  trente  annfies,  n’a  cesse  de  me  guider,  de  former  mon  esprit, 
ma  culture  et  m£me  mon  caract&re.  II  m’a  donnc  des  conseils,  peu 
nombreux,  simples,  fort  simples  mime,  tenant  en  quelques  mots, 
en  un  seul,  pourrait-on  dire  :  tendre  toute  son  6nergie  vers  un  seul 
but,  le  travail  ;  mais  ce  conseil  etait  persuasif,  imperatif  mSme,  car 
je  savais  que  c’etait  l’image,  l’exemple  de  sa  vie. 

M.  le  professeur  Lebeau  m’en  voudrait  si  je  parlais  longuement  de 
lui.  Je  ne  saurais  transgresser  sa  volonte  ;  sachez  cependant, 
Mesdames,  Messieurs,  que  c’est  avec  la  gratitude  la  plus  profonde 
que  je  lui  exprime,  en  ce  moment,  et  ma  reconnaissance  et  mon 
affection. 


variEtes 


Etude  sur  la  pharmacie  americaine. 

S’il  est  une  chose,  parmi  tant  d’aulres,  qui  surprend  l’Europeen 
lorsqu’il  arrive  aux  Etats-Unis,  c’est  bien  la  pharmacie  ou  Drug-store. 
Qu’une  pharmacie  soit  A  la  fois  un  bazar,  puisqu’on  peut  v  vendre 
de  tout,  et  un  glacier-restaurant,  voila  un  sujet  d’4tonnement  auquel 
n’echappe  jamais  l’etranger. 

Quels  peuvent  6tre  l’enseignement,  les  caracteristiques  de  la  phar- 
macopee  americaine,  la  legislation,  les  medicaments  usuels  et  l’exer- 
cice  m£me  de  notre  profession  ? 

L’enseignement  americain  dans  sa  forme  generale  est  absolument 
different  de  l’enseignement  frangais.  L’enfant  va  k  l’ecole  primaire, 
puis  a  l’ecole  superieure  ou  «  High  School  »,  qui  sont  administrees 
toutes  deux  par  l’Etat,  jusqu’a  l’age  de  dix-sept  k  dix-huit  ans.  II  sort 
de  l’ecole,  diplome  et  avec  un  bagage  de  connaissances  qui,  tres  gros- 
sierement,  correspondrait  A  la  troisieme  du  lycee  ou  au  brevet  eiemen- 
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taire.  Alors  seulement  commencent  les  Etudes  superieures  proprement 
dites  dans  des  Colleges  et  University  dont  la  plus  grande  partie  sont 
prives  et  administres  par  un  Comitt:  tout  puissant  «  Board  of 
Trustees  »  qui  assure  la  gestion  financiere,  nomme  les  professeurs, 
delivre  les  diplomes. 

En  resume,  aucune  culture  generale  pouss^e,  analogue  k  notre 
enseignement  secondaire,  et  sanctionnee  par  le  baccalaur^at.  La 
specialisation  pour  1 ’enseignement  superieur  commence  trfes  jeune, 
des  le  «  High  School  ». 

Exemple  : 

M6decine.  .  .  4  ans  de  college;  4  ans  d’Universitd;  2  ans  d’hopital. 

Dentiste  ...  4  ans  de  college;  3  ans  d’Universite. 

Droit . 4  ans  de  college;  3  ans  d'Universite. 

Pharmacie  .  .  3  ans  de  collfege. 

En  ajoutant  que  les  ecoles  en  Amerique  sont  mixles,  qu’elles 
finissent  a  3  heures  de  l’apres-midi  ;  que  l’eleve  arrive  au  college,  de 
l’avis  d’un  professeur,  avec  l’idee  d’en  faire  le  moins  possible  ;  qu’il 
y  a  48  etats  aux  Etats-Unis  ;  que  les  Colleges  et  University  privy 
deiivrent  des  diplomes  que  l’Etat  se  reserve  le  droit  de  reconnaltre 
seulement  comme  suffisants  lorsque  vous  elcs  diploma  medecin, 
pharmacien,  etc.  (dans  1’etat  de  New-Jersey,  par  exemple,  vous  ne 
pouvez  exercer  dans  l’etat  de  New-York  limitrophe,  ceci  pour  proteger 
les  droits  de  l’etat  de  New-York)  ;  qu’il  faut  alors  reprendre  quelques 
annees  de  cours  et  repasser  le  diplome  ;  qu’un  transfert  d’un  etaf  & 
un  autre  exige  1 ’intervention  d’une  Association  nationale,  vous  aurez 
ainsi  une  idee  de  l’h6terog6n6it6  et  de  la  confusion  de  1 ’enseignement 
superieur  americain. 

Revenons  aux  etudes  pharmaceutiques  proprement  dites.  L’age 
minimum  pour  entrer  au  college  de  Collumbia  est  seize  ans  et  il 
est  necessaire  d ’avoir  termini  le  «  High  School  ».  Ces  colleges  sont 
frequentes  par  300  k  400  etudiants  dont  la  vie  rappelle  celle  de  nos 
lyc6ens  :  assis  toujours  k  la  meme  place  dans  les  amphith^ktres,  avec 
des  interrogations  frequentes. 

L’etudiant  pendant  trois  ans  va  completer  un  peu  son  enseigne- 
nent  general  ;  c’est  ainsi  qu’il  apprendra  le  latin,  1 ’anglais,  le  frangais 
au  l’allemand,  les  mathematiques,  1’histoire  americaine.  Les  cours 
professionnels  consisteront  en  chimie  minerale  sommaire,  physique 
dont  l’etudiant  n’a  jamais  eu  encore  aucune  notion  et  qu’il  fera  en 
un  an,  botanique  sans  systematique,  physiologie  humaine  sans  ana- 
tomie,  zoologie,  matiere  medicale,  chimie  organique  tres  eiementaire 
ne  faisant  ressortir  ni  les  proprietes  generales,  ni  la  notion  de  fonction 
(ainsi  nous  n’avons  trouve  en  tout  qu’une  dizaine  de  lignes  sur  le 
phenol)  et  le  plus  souvent  se  contentant  de  donner  simplement  la 
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Sormule  (exemple  :  1’adrenaline) ,  des  Aliments  de  chimie  biologique, 
bacteriologie,  toxicologie  et  posologie,  enfin  quelques  cours  inconnus 
,pour  nous  : 

«  Pharmaceutical  arithmetic  »  (balances,  systeme  metrique,  etc.)  ; 

-((  Pharmaceutical  ethic  and  history  »  (histoire  de  la  pharmacie  a  tra- 
vers  les  Ages)  ;  «  Operative  pharmacy  »  (sorte  de  petit  livre  de  stage)  ; 

«  Pharmaceutical  economy  »  (comptabilite,  partie  commerciale,  legis¬ 
lation,  cette  dernifere  par  contre  bien  detailUe) . 

Au  laboratoire  :  analyse  qualitative,  quantitative,  micrographie 
assez  dAveloppec  puisque  les  etudiants  examinent  environ  125  dro- 
.gues,  sans  d’ailleurs  avoir  5  faire  les  coupes  vege tales.  Et  comme  le 
stage  n’existe  pas,  il  faut  encore  mentionner  : 

«  Manufacturing  pharmacy  »  (preparations  de  la  pharmacop^e)  ; 
■<(  Dispensing  pharmacy  »  (preparations  magistrates). 

Si  l’on  ajoute  a  cela  que  le  volume  de  tous  les  cours  d’une  annAe 
tels  que  nous  les  avons  consultes,  entrerait  largement  dans  un  seul 
de  nos  cours  de  Faculte,  si  l’on  considere  d’autre  part  la  difference 
d’etudes  qui  existe  entre  la  pharmacie  et  les  autres  professions  libe¬ 
rates,  ce  qui  explique,  peut-etre  en  partie,  sa  misere  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  on  comprendra  l’inferiorite  de  l’enseignement  phar- 
maceutique.  Cette  inferiorite  a  amene,  recemment,  l’Etat  de  New- 
York  a  augmenter  d’une  annee  la  duree  des  etudes  et  a  modifier  les 
programmes  dans  un  sens  plus  approfondi  de  la  chimie. 

Les  livres.  —  II  existe  deux  livres  representant  la  pharmacopee 
americaine  :  1’  «  United  States  Pharmacopeia  »  et  le  «  National 
Formulary  ». 

Tous  deux  sont  officiels  et  doivent,  de  par  la  loi,  rester  en  perma¬ 
nence  dans  toutes  les  pharmacies.  Ils  sont  rediges  par  une  commission 
de  medecins,  pharmaciens  et  chimistes  (50  membres).  L’influence  des 
mAdecins  etant  plus  grande  dans  l’U.  S.  P.  entralne  le  choix  de  pro- 
duits  actifs  bien  definis,  celle  des  pharmaciens,  par  contre,  plus 
forte  dans  le  N.  F.,  explique  la  richesse  en  preparations  galeniques. 
D’autre  part,  lorsqu’un  medicament  tend  A  passer  de  mode,  si  l’on 
peut  s’expliquer  ainsi,  il  est  recueilli  par  le  N.  F.  et  ne  cesse  pas 
•d’etre  officiel. 

La  redaction  de  ces  livres  est  didactique  et  toute  recherche  est 
facilitee  par  le  fait  que  les  titres  sont  en  marge  et  en  caracteres  gras  : 
description,  propri5t£s  physiques,  tests  d’identite,  etc...  Sans  pouvoir 
nous  Atendre  sur  les  remarques  interessantes  que  donne  la  lecture  de 
ces  deux  livres,  nous  noterons  la  presence  de  nombreuses  solutions 
alcooliques  d’essences  ou  a  Spirits  »,  que  les  pommades  ont  le  plus 
souvent  comme  excipient  un  melange  de  graisse  de  laine,  cire  et 
vaseline,  que  les  extraits  fluides  et  les  elixirs  sont  tres  nombreux  au 
N.  F.  et  que  la  pharmacopAe  amAricaine  est  trfes  riche,  tr5s  moderne 
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aussi,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  ampoules,  les  vaccins,  les 
serums,  les  vitamines  et  l’opotherapie.  Les  autres  livres,  egalement 
tres  employes,  sont  :  le  «  Dispensatory  of  U.  S.  A.  New  and  non 
official  remedies  »,  sorte  de  formulaire,  et  «  Pharmaceutical  Recipe 
Book  ». 

La  legislation.  —  II  n’existe  aucune  loi  en  Amdrique  imposant  un 
minimum  d’age  de  vingt-cinq  ans  et  1’obligation  d’etre  proprietaire 
de  son  officine,  pour  s’etablir.  Dans  toute  pharmacie,  il  doit  seulement 
y  avoir  en  permanence  un  pharmacien  diploma,  responsable.  Le 
r^sultat  :  II  existe  de  v4ritables  consortiums  tels  que  les  «  Whelan  », 
les  «  Liggetts  »  qui  possfedent  500  5  1.000  «  Drugs-Stores  »  a  travers  les 
Etats-Unis,  et  dans  tous  les  grands  magasins,  tel  que  «  Macys  »  de 
New-York,  on  trouve  un  trfes  important  rayon  pharmaceutique. 

L’exercice  de  la  profession.  —  Qu’est-ce  qu’une  «  Drug-Store  »  ? 
C’est  une  pharmacie  ou  l’on  vend  de  tout  et  qui  possSde  un  comptoir 
«  fountain  »,  devant  lequel  le  client,  juch6  sur  un  haut  tabouret, 
savourera  une  glace,  «  ice-cream  soda  »,  un  «  malted  milk  »  ou  un 
«  egg  and  ham  sandwich  ».  Yoici,  k  titre  d’exemple,  la  description 
rapide  d’un  grand  «  Whelan  ».  Exposes  dans  ses  vitrines  et  a  l’inte- 
rieur  :  des  jouets,  poup^es,  voitures  d’enfant,  chiens,  brasses  a  dents, 
valises,  postes  de  T.  S.  F.,  livres,  tableaux,  mappemondes,  cigares, 
pipes,  articles  de  manage,  fers  dlectriques,  percolateurs,  cafetieres, 
reveille-matin,  parapluies,  chaussures  de  bains,  patisseries,  bonbons, 
chocolats  ;  puis,  d’un  cot6,  derriere  ces  rayons  invraisemblables,  des 
sp^cialites  et  produits  de  beaute,  ranges  soigneusement  ;  de  l’autre, 
un  tres  grand  comptoir  de  glacier  avec  ses  hauts  tabourets  ;  au  centre, 
de  petites  tables  oil  de  blondes  soubrettes  vous  servent  gracieusement 
et  rapidement  un  lunch  confortable.  Enfin,  dans  le  fond,  cinq  cabines 
teiephoniques.  Toutes  les  «  Drugs-Stores  »  sont  organisees  de  la 
m£me  fagon  et  ne  different  que  par  l’extension  et  l’importance  du 
stock. 

Y  a-t-il  alors  des  analogies  avec  notre  profession  ?  Tres  peu.  Les 
ordonnances,  les  preparations  magistrales  sont  peu  nombreuses,  pres- 
crites  en  latin  ou  en  anglais  et  formulees  dans  le  systfeme  anglais  en 
grains,  en  onces.  Les  formes  pharmaceutiques  les  plus  employees 
sont  les  paquets  et  surtout  les  capsules.  Celles-ci  sont  formees  par  des 
enveloppes  de  gelatine  se  deboitant  et  numerates  ;  on  les  l  emplit 
de  poudres  simples  ou  compos^es  d’un  mouvement  rapide  ;  elles 
remplacent  les  cachets,  a  peu  pr£s  inconnus.  Les  pommades  sont 
pr6parees  au  mortier  ou  a  la  spatule  sur  une  plaque  spdciale.  Enfin, 
toutes  les  preparations  liquides  sont  effectueies,  en  volumes,  avec  des 
6prouvettes  gradu^es.  Les  suppositoires  et  pilules  sont  tres  rares. 

Les  ordonnances  sont  conservees  par  le  pharmacien,  qui  inscrit 
sur  l’etiquette  simplement  un  numero  d’ordre,  ainsi  que  le  mode 
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d’emploi  ;  copie  de  l’ordonnance  peut  etre  delivr^e  au  client  s’il 
l’exige.  II  n’y  a  absolument  aucun  bareme  de  prix  pour  les  ordon- 
nances  et  les  prix  dependent  essentiellement  du  pharmacien.  Quel- 
ques  codes  secrets  existent  cependant.  [Exemple  :  Pharmacist,  nume¬ 
rate  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  0  —  Phm.  =  1  dollar  25)],  mais  ils  sont 
tr£s  peu  suivis. 

La  legislation  des  toxiques  et  des  stupefiants  est  sensiblement  com¬ 
parable  a  la  notre.  Delivres  seulement  sur  ordonnance,  ils  ne  sont  pas 
renouvelables,  sauf  5  trfes  petite  dose.  La  comptabilite  pour  le  renou- 
vellement  est  soigneusement  tenue.  L’heroi'ne  a  completement  disparu 
de  la  pharmacopee  americaine  ;  elle  est  consideree  comme  trap  dan- 
gereuse.  Les  barbituriques  ne  sont  delivres  que  sur  ordonnance,  mais 
peuvent  ensuite  etre  renouveies  a  l’infini,  ce  qui  diminue  considera- 
blement  la  portee  de  cette  restriction.  L’approvisionnement  est  Ires 
aise  ;  les  produits  gaieniques  s’achetent  tout  faits,  comme  en  France. 
Les  produits  chimiques  sont  tr5s  souvent  presentes  en  «  tablettes  », 
«  comprimes  »  (par  exemple  le  permanganate  de  potassium),  ce  qui 
parfois  presente  un  inconvenient,  car  on  est  oblige  de  les  concasser 
pour  la  preparation  des  poudres  composees. 

Les  conseils  5  la  clientele  s’exercent,  bien  que  les  medecins  sur  veil- 
lent  jalousement  leurs  prerogatives  et  que  le  pharmacien  risque  une 
amende. 

Les  bromures  et  les  barbituriques  sont  tres  employes  comme  som- 
niferes  ;  la  codeine  et  le  sirop  de  tolu  sont  utilises  dans  les  affections 
respiratoires  ;  l’huile  de  paraffine  ou  «  mineral  oil  »,  l’huile  de  ricin 
ou  «  castor  oil  »,  le  lait  de  magnesie  «  milk  of  magnesia  »,  le  cascara, 
ainsi  que  la  rhubarbe  et  l’aloes  (tombes  chez  nous  en  desuetude), 
connaissent  lk-bas  la  grande  vogue.  On  fait  aux  Etats-Unis  une  con- 
sommation  enorme  de  «  Cod  Liver  Oil  »,  ou  huile  de  foie  de  morue, 
trfes  soigneusement  purifiee  et  portant  toujours  1’indication  du  nombre 
d’unites  en  vitamines  A  et  D.  A  ce  sujet,  remarquons  que  les  vitamines 
ont  pris  une  trfes  grande  place  dans  la  vie  americaine  et  tres  nombreuses 
sont  les  marques  donnant  des  comprimes  contenant  toutes  les  sortes 
de  vitamines  ;  mais  si  ces  vitamines  concentres  se  vendent  par  millions 
de  dollars,  des  avis  de  medecins  autorises  nous  donnent  5  penser 
qu’elles  n’ont  pas  la  meme  valeur  assimilable  qu’a  1’etat  naturel, 
sous  forme  de  fruits,  legumes,  huile  de  foie  de  morue,  etc. 

La  teinture  d’iode,  plus  faible  que  la  notre,  5  7  °/„,  est  concurrencee 
par  les  solutions  de  mercuro-chrome,  indolores  ;  mais  on  ne  leur 
attribue  pas  la  meme  valeur  cicatrisante  et  elles  ont  d’ailleurs  ete 
abandonees  par  la  Croix-Rouge  americaine.  Enfin,  le  sulfate  de  ma¬ 
gnesie,  l’acide  borique,  la  farine  de  moutarde  sont  des  produits  de 
detail  courant  delivres  en  boites  de  fer. 

Comme  en  France,  comme  en  Europe,  le  phenomene  moderne  c’est 
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l’importance  de  la  speciality.  Les  medecins  prescrivent  surtout  des 
specialiles  et  celles-ci  sont  tres  nombreuses,  mais  (et  nous  tenons  a  le 
souligner),  la  stabilisation  des  prix  n’existe  pas  et  cause  principa- 
lement  la  misere  de  la  pharmacie  americaine.  La  concurrence,  ce 
terrible  stimulant  commercial,  s’exerce  impitoyablement.  Les  prix 
n’4tant  pas  imposes,  les  prix  de  vente  se  trouvent  tres  variables  et  le 
profit  s’en  ressent  d’autant.  Dans  la  pharmacie  ou  nous  avons  travaille, 
le  pharmacien  nous  envoyait  parfois  acheter  chez  un  concurrent  le 
liniment  «  Sloan  »,  par  exemple,  pour  savoir  si  ce  dernier  6tait  vendu 
30  ou  35  cents.  Yoici  d’ailleurs  l’inscription  caracteristique  aux 
vitrines  de  la  plupart  des  «  Drugs-Stores  »  :  «  Cut  rate  drugs  »  —  «  Cut 
rate  prices  »  —  «  Famous  for  low  prices  »,  ce  qui  veut  dire  «  prix 
coupes  »  —  «  fameux  pour  les  bas  prix  ». 

L’Americain  moyen  croit  enormemcnt  dans  la  publicite  et  celle-ci 
s’exerce  inlassable  dans  la  presse,  la  radio,  les  transports...  Les  tres 
grandes  maisons  «  Parke  Davis  and  C°  »,  «  Lilly  »,  «  Squibb  »  se- 
partagent  le  marcbe  et,  en  consequence,  produisent  en  tres  grande 
serie.  Ainsi,  5  l’usine  «  Squibba  Brooklyn  »,  que  nous  avons  visitee, 
un  appareillage  perfection^,  avec  une  division  du  travail  parfaite, 
fournit  120.000  tubes  de  dentifrice  par  jour,  80.000  bouteilles  de  lait 
de  magnesie...  Les  sp^cialites  am6ricaines  ne  portent  jamais  la  formule 
et  celle-ci  est  secrete  ;  elles  sont  seulement  obligees  de  fournir  la 
proportion  en  produits  actifs  :  acetanilide,  chloroforme,  etc.  et,  remar- 
que  tres  curieuse,  la  publicite  ne  doit  jamais  inscrire  sur  l’etiquette 
ou  ailleurs,  qu’elle  guerit  telle  maladie,  mais  simplement  qu’elle 
soulage  «  for  relief  of  ». 

Parmi  les  nombreuses  speciality,  nous  citerons  au  hasard  : 
«  Phillips  Milk  of  Magnesia  »,  vendu  d’ailleurs  beaucoup  moins  cher 
qu’en  France;  «  Ex-Lax  »,  chocolat  laxatif  pour  enfants;  «  Feen  a  mint ». 
chewinggum  laxatif  ;  «  Yicks  vaporub  »,  vaseline  mcntholee  employee 
en  application  dans  le  traitement  des  bronchites  ;  «  Bromo-Seltzer  », 
«  Alka  Seltzer  »,  vendus  par  tonnes  et  dont  on  prend  un  comprimd 
dans  un  verre  d’eau  gazeuse  contre  les  maux  de  tete  ;  de  nombreux 
dentifrices  :  «  Phillip  »,  «  Kolynos  »,  «  Colgate  »,  «  Squibb  »  et  le  fameux 
«  Dr  Lyons  tooth  powder  »,  qui  possede  peut-etre  la  moitie  du  marche 
am^ricain,  et  dont  la  poudre  est  parfumee  au...  salicylate  de  methyle, 
ce  que  les  Americains  trouvent  tres  agreable.  Enfin,  des  produits  de 
beaute,  cosmetiques,  cremes  a  raser,  «  Palmolive  »,  «  Lux  »,  et  le 
fameux  «  Witch  Hazel  »,  eau  distillee  d’hamamelis,  inscrite  au  N.  F., 
et  tres  populaire  contre  les  irritations  de  l’epiderme. 

Pour  une  population  de  125  millions  d’habitants,  il  y  a  60.000 
«  Drugs-Stores  »  aux  U.  S.  A.  Quelquefois,  mais  exceptionnellement, 
on  aura  la  surprise  de  rencontrer  une  pharmacie  d  ’atmosphere  euro- 
p5enne  avec  ses  bocaux,  ses  comptoirs,  sans  «  fountain  »  et  sans  bazar. 
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II  s’agit  d’une  «  Ethical  Pharmacy  ».  Leur  nombre,  aux  Etats-Unis, 
n’excede  pas  4  Si  500.  La  plus  fameuse  est  celle  de  M.  Lascoff,  a.  New- 
York,  qui  fait  une  moyenne  de  plus  de  150  ordonnances  par  jour,  et 
est  merveilleusement  administree.  Elle  a  un  interieur  tres  moderne, 
avec  de  grands  frigidaires  pour  conserver  les  produits  alterables,  un 
materiel  varie  ;  chaque  ordonnance  y  est  ex6cut4e  et  v^rifiee  par  deux 
ou  trois  pharmaciens.  On  peut  citer  encore  celle  de  1 ’Honorable 
M.  Berman,  une  des  plus  anciennes  pharmacies  de  New-York,  dans 
Park-Avenue,  qui  compte  parmi  sa  clientele  les  plus  grands  million- 
naires,  et  qui  vend  un  blaireau  5  manche  d’ivoire  pour  la  modeste 
somme  de  100  dollars,  ou  trois  quarts  de  litre  d’eau  de  Cologne  5  70° 
pour  6  dollars.  Mais  ce  sont  la  des  exceptions,  qui  ne  comptent  pas  ! 

Le  pharmacien  est  oblige  de  faire  des  glaces,  des  sandwichs  et  de 
vendre  de  tout.  Voudrait-il  reagir  contre  cette  tendance  qu’il  ne  le 
pourrait,  de  l’avis  meme  d’un  Doyen,  le  «  Volume  of  Business  »,  c’est- 
a-dire  le  chiffre  d’affaires  relatif  aux  drogues  seules  etant  insuffisant. 

Quels  debouches  trouve  le  jeune  diplome  ?  —  Tres  peu.  II  ne  peut 
songer  a  faire  du  laboratoire  sans  etudier  plus  avant,  car  ses  connais- 
sances  chimiques  sont  insuffisantes.  Aucune  analyse  n’est  faite  par 
les  pharmaciens  et  dans  les  hopitaux  que  nous  avons  visites,  le  r61e 
du  pharmacien  est  de  preparer  et  de  delivrer  les  medicaments,  sim- 
plement. 

Par  son  enseignement  insuffisant,  par  son  manque  de  specialisation 
et  de  reglementation  des  prix,  la  pharmacie  americaine  est,  pour  celui 
qui  l’exerce,  un  veritable  esclavage.  Ouverte  a  8  heures  ou  8  h.  30  le 
matin,  elle  ne  ferme  qu’5  minuit  ou  3  heures  dans  la  nuit.  Jamais 
d ’interruption,  jamais  de  jour  de  fermeture.  Le  malheureux  patron, 
ecrase  par  la  charge  de  son  loyer,  qui  est  tres  lourd  en  Amerique,  de 
ses  frais  generaux  et  du  benefice  variable  qu’il  tire  de  ses  spedalites, 
amortit  peniblement  son  capital,  en  travaillant  dur,  personnellement. 
Et  si  le  jeune  diplome  veut  travailler  chez  les  autres,  c’est  encore  pire. 
Difficulte  d’abord  de  trouver  une  place  car  il  y  a  piethore  et  si,  enfin, 
il  est  en  possession  de  cette  place  (les  salaries  travaillent  dans  la 
plupart  des  metiers  trente-cinq  5  quarante  heures  et  beneflcient  des 
memes  avantages  sociaux  que  chez  nous),  il  lui  est  demande  onze, 
douze  heures  de  presence  ;  ni  dimanche,  ni  vacances  assumes  ;  ses 
salaires  sont  derisoires,  inferieurs  a  ceux  d’un  balayeur. 

La  pharmacie  americaine  tente  de  s’organiser.  Deja  l’enseignement 
se  modifie  et  s’approfondit.  Les  producteurs  signent  des  contrats  avec 
les  pharmaciens  et  un  effort  louable  vers  la  stabilisation  est  fait  par  les 
grandes  compagnies,  telles  que  «  Squibb  »  pour  vendre  5  une  sorte  de 
prix  impose,  au  «  Minimum  Price  ».  Peut-etre  la  clientele  se  detachera- 
t-elle  peu  ci  peu  des  «  Drugs-Stores  »  pour  se  tourner  vers  les  «  Ethical 
pharmacies  ».  Mais  cet  avenir  riant  est  encore  tres  lointain. 
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Nous  avons  tente  de  donner  une  image  la  plus  fidele  possible  de  la 
pharmacie  outre-atlantique.  Notre  ambition  serait  d’avoir  r6ussi  a  inte- 
resser  nos  confreres.  Si  nous  voulons  eviter  quelque  jour  le  sourire 
ironique  qui  se  dessine  sur  les  l&vres  de  tout  Americain  lorsqu’on  lui 
parle  d’un  pharmacien  ou  d’une  «  Drug-Store  »  (et  ce  sera  notre  conclu¬ 
sion),  suivons  les  conseils  de  nos  maitres  et  de  nos  dirigeants  syndicaux; 
maintenons  a  notre  enseignement  son  niveau  et  son  edectisme  ;  aug- 
mentons  meme,  si  possible,  le  prestige  de  notre  diplome,  ce  prestige 
social  d’  «  homo  sapiens  »,  qu’il  avait  et  qu’il  ne  doit  pas  perdre  ; 
evitons  la  commercialisation,  deja  trop  poussde,  et  restons  le  plus  pos¬ 
sible  profession  liberate  ;  gardons  toujours  la  r^glementation  des  prix. 
Voil4  les  solutions  les  plus  conformes  k  la  fois  &  la  defense  de  la  sant6 
publique  et  aux  interests  de  notre  ch&re  profession. 

Jean  Reizine, 

Etudiant  Si  la  Faculte  de  Paris, 

Ancien  Prix  de  Stage, 

Boursier  d’Universite  aux  Etats-Unis. 

P.  S.  —  Nous  tenons  a  adresser  nos  sinceres  reinerciements  a 
M.  Beal,  President  de  1"  «  American  Pharmaceutical  Association  »  ; 
a  M.  Lascoff,  vice-president  et  trustee  de  l’Universite  de  Columbia  ; 
a  M.  Thomas,  professeur  de  chimie  colloidale  ;  au  Dr  Ballard,  doyen 
du  College  de  Pharmacy  de  «  Columbia  University  ;  a  M.  Dauer, 
«  Chief  Pharmacist  at  Kings  County  Hospital  »,  ainsi  qu’aux  profes- 
seurs,  etudiants  et  confreres,  dont  l’accueil  aimable  et  bienveillant 
a  permis  notre  documentation. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


NEIPP  (L.).  De  l’influenee  de  divers  cations  sur  le  croit  micro- 
bien.  These  Doct.  es  Sc.  nat.,  Masson,  edit.,  Paris,  1937.  —  C’est  toujours 
avec  interfit  que  l’on  voit  un  chercheur  parfaitement  adapte  k  une  technique 
particuliere,  essayer  de  s’evader  de  sa  discipline  habituelle,  et,  dominant 
les  problfemes  que  1’observation  lui  apporte,  verifier  ses  hypotheses  en 
faisant  appel  &.  de  nouvelles  methodes  d’investigalion.  Ainsi  L.  Neipp  traite 
un  sujet  de  biologie  generate  dans  le  cadre  bacteriologique  auquel  il  est 
rompu,  sans  se  contenter  de  la  seule  observation  passive  ou  du  denombre- 
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ment  mecanique,  et  ddcolle  de  son  terrain  par  le  recours  a  des  techniques 
physiques,  comme  l’dlectrophorese,  qui  pour  y  dtre  connues,  n’en  sont  pas 
moins  de  pratique  peu  courante  dans  les  laboratoires  de  microbiologie. 

Cet  important  travail  qui  surprend  au  premier  abord  par  une  mise  en 
pages  adrde  et  une  typographic  luxueuse,  a  pour  theme  :  l’influence  de 
divers  cations  (lanthane,  cerium,  plomb,  mercure,  argent)  a  doses  variables 
sur  la  multiplication  du  bacille  pyocyanique.  L.  Neipp  a  utilise  comme 
milieu  de  culture,  l’eau  peptonde  (peptone  pepsique)  prealablement  privee 
de  ses  ions  par  une  dialyse  prolongee  et  il  s’est  arrdtd,  pour  suivre  le  croit 
microbien,  aux  mdthodes  de  numeration  suivantes  :  methode  comparative 
indirecte  de  Wright-Fries  et  methode  de  numeration  des  colonies  sur 
plaques  de  gdlose  aprds  dilutions  et  ensemencement. 

II  a  observe  que  tous  les  cations  dtudids  (A  l’dtat  de  nitrates),  ajoutes  au 
milieu  de  culture  du  bacille  pyocyanique,  modifient  le  cours  de  sa  multi¬ 
plication  selon  le  degre  de  leur  concentration.  On  peut  distinguer  en  effet 
des  concentrations  qui  provoquent  l’inhibition  de  la  poussde,  des  concen¬ 
trations  plus  faibles  pour  lesquelles  il  n’y  a  pas  de  difference  avec  les 
cultures  temoins  et  des  concentrations  trds  faibles  qui  provoquent  une  exal¬ 
tation  de  la  poussde.  Ce  dernier  point  est  particulierement  intdressant  et  il 
faut  noter  que,  seul,  l’argent  n’a  pas  favorisd  la  multiplication  mdme  aux 
doses  extrdmement  faibles,  ce  qui  est  conforme  aux  resultats  trouvds,  entre 
autres,  parG.  Bertrand  sur  V Aspergillus  niger.  La  presence,  dans  les  cultures, 
des  sels  studies,  maintient,  en  gdndral,  les  differentes  phases  de  ddveloppe- 
ment  vues,  a  1’dtat  normal,  par  J.  Regnier  et  ses  eleves.  Toutefois,  avec  le 
mercure  et  l’argent,  la  courbe  prdsente,  pendant  la  phase  de  latence,  une  ou 
deux  inflexions  qui  s’expliquent  par  la  disparition  des  germes  les  plus  fra- 
giles,  sous  l’influence  du  metal  toxique. 

L.  Neipp  s’est  alors  demandd  si  les  phdnomenes  d’exaltation  ou  d’inhibition 
provoquds  par  certains  sels  de  metaux  lourds,  n’etaient  pas  accompagnds 
de  variations  des  charges  dlectriques  microbiennes.  Il  a  done  utilise  pour 
cette  etude,  le  dispositif  correct  d’dlectrophordse,  mis  au  point  par  M"'  Chou- 
croun,  et  il  est  arrivd  aux  conclusions  suivantes  :  la  vitesse  du  transport  des 
baetdries  est  inddpendante  de  la  concentration  en  germes  des  dmulsions. 
La  charge  des  bacilles  reste  sensiblement  la  mtae  pendant  toutes  les 
phases  caracteristiques  de  la  poussde,  on  constate  au  bout  de  huit  jours  une 
augmentation  de  cette  charge.  L’addition  de  nitrate  de  lanthane  a  des 
doses  qui  exaltent  la  poussde  microbienne,  ou  qui  lui  sont  indifferentes,  ne 
modifie  pas  l’electrisation  des  bacilles.  Enfin,  on  n’observe  de  variations 
appr^ciables  des  charges  que  pour  les  concentrations  de  nitrate  de  lanthane 
qui  altferent  ou  tuent  les  germes. 

VoilA  une  thfese  qui  vient  prendre  dignement  sa  place  aupr&s  des  travaux 
antdrieurs  susciles  dans  ce  domaine  par  J.  Regnier.  Il  faut  feliciter  L.  Neipp 
d’avoir  mend  A  bien  une  recherche  aussi  longue  et,  on  doit  le  dire,  parfois 
fastidieuse.  Mais  le  courage  experimental  n’a  pas  dte  son  seul  fait,  car  son 
travail,  marque  par  des  idees  originales  et  le  souci  constant  d’arriver  A 
I’intelligence  des  phdnomdnes,  apporte  des  donnees  precises  sur  un  point 
particulidrement  obscur,  parce  que  difficile  d’accds,  de  la  biologie  cellulaire. 

A.  Q. 

BOMSKOV  (Christian).  «  Uelhodik  der  Hormonforschung  ».  I.  Thy- 
ro'ide.  Para  Ihyroi'des.  Surrdnale  corticale.  Surr^nale  mddul- 
laire.  I'anereas.  1  vol.  716  pages,  251  figures  et  184  tableaux.  Georg  Thieme, 
ddit.,  Leipzig,  1936.  —  Destind  aux  chimistes,  physiologistes,  medecins  et  clini- 
ciens,  cet  ouvrage  contient  toutes  les  mdthodes  reconnues  spdciflques  pour 
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evaluer  et  standardiser  les  hormones,  ainsi  que  toutes  les  mAthodes  chimiques; 
d’extraction,  de  purification,  et,  quand  il  y  a  lieu,  de  synthese  des  sub¬ 
stances  actives.  II  contient  Agalement  tout  ce  qui  est  en  rapport  direct  avec 
ces  mAthodes,  c’est-A-dire  les  propriAtAs  physiques,  chimiques  et  physiolo- 
giques  des  hormones  considArAes,  ainsi  que  les  symptAmes  d’hyper-  et 
d’hypofonctionnement  glandulaires  qui  servent  de  base  A  certains  precedes 
d’essai. 

Dans  une  premiere  partie,  de  portAe  gAnArale,  l’auteur  expose,  aprAs  une 
Atude  d’ensemble  sur  les  hormones,  les  techniques  chirurgicales,  histolo- 
giques,  biologiques,  pharmacologiques  et  chimiques  permettant  l’Atude  de 
ces  substances.  11  apporte  la  toutes  les  precisions  utiles  pour  la  mise  en, 
pratique  des  procAdAs  dAcrits. 

Dans  une  seconde  partie,  il  entreprend  l’examen  successif  des  diffArentes 
hormones  ;  il  examine  ainsi,  a  propos  de  chaque  glande  :  les  methodes 
chirurgicales  d’extirpalion  chez  les  diff6rents  animaux,  les  procedes  de 
transplantation  et  d’implantation  —  les  methodes  histologiques  d’Atude, 
ainsi  que  l’histologie  normale  et  pathologique  de  l’organe ;  les  methodes 
biologiques  permettant  l’etude  des  phAnomAnes  fonctionnels  normaux  et 
experimentaux  ;  les  methodes  chimiques  permettant  de  determiner  1’activitA 
de  la  glande,  et  de  doser  les  substances  actives. 

Dans  la  presentation  de  ces  methodes,  1’auteur  ne  s’est  pas  borne  A  de 
simples  descriptions  ;  il  a,  aprAs  un  choix  prealable,  groupe  les  seules 
methodes  qui  ont  fait  leurs  preuves  et  dont  l’usage  est  devenu  courant. 

Dans  ce  premier  volume,  on  trouvera,  en  outre,  A  c6tA  des  gAneralitAs 
exposAes  plus  haut,  lout  ce  qui  concerne  les  hormones  de  la  glande  thyro'ide, 
des  parathyroides,  des  capsules  surrAnales  et  du  pancreas. 

Presente  avec  un  grand  souci  de  clarte,  avec  de  nombreuses  figures  et 
courbes,  ce  livre  fait  honneur  A  son  auteur  qui  y  a  rassembie  le  fruit  de 
nombreuses  annAes  de  recherches,  tant  sur  le  terrain  de  la  clinique  medi- 
cale  que  sur  celui  de  1’industrie  pharmaceutique.  J.  Regnier. 


DELEANU  (N.  T.),  FABRE  (RenA),  CONIVER  (L.).  Index  m6dico-pliar- 
maceutique.  t  vol.  xn-756  pages,  dont  488  de  tableaux.  Preface  de  M.  le 
professeur  Radais.  Prix  :  brochA,  120  fr. ;  cartonnA,  150  fr.  Masson  et  Cic, 
Adit.,  Paris,  1937.  —  Cet  ouvrage  est  une  reprise,  revue  et  augmentAe,  du 
Codex  medico- farmaceutic,  AditA  en  langue  roumaine  il  y  a  quelques  annAes, 
et  qui,  en  raison  des  services  qu’il  rendait  aux  mAdecins  comme  aux  phar- 
maciens,  fut  rapidement  ApuisA.  Pour  Atablir  une  edition  frangaise,  moder- 
nisAe  et  entierement  revisAe,  les  auteurs  se  sont  assurA  la  collaboration  de 
M.  le  professeur  R.  Fabre,  qui  etait  spAcialement  dAsigne  en  raison  de  ses 
relations  avec  ses  collegues  de  Roumanie. 

Dans  cet  ouvrage  sont  citAs  plus  de  1.500  medicaments,  classAs  par  ordre 
alphabetique  et,  pour  chacun  d’eux,  on  indique  :  formule,  synonymes, 
caractAres  physiques  et  chimiques,  propriAtAs  et  indications  thArapeutiques, 
preparation  et  posologie,  doses  maxima,  symptOmes  d’intoxication,  anti¬ 
dotes  et  traitement  de  l’intoxication,  incompatibilitAs.  Tous  ces  renseigne- 
ments  sont  groupAs  en  tableaux  de  huit  colonnes.  L 'Index  donne  ainsi  un 
nombre  considerable  de  renseignements  concis  et  prAcis,  trAs  rapidement 
accessibles. 

Quelques  chapitres  gAnAraux  ont  AtA  Acrits  par  des  auteurs  spAcialement 
compAtents.  Ce  sont  les  suivants  :  Notions  generates  sur  les  empoisonnements 
(professeur  R.  Fabre)  ;  Pharmacodynamie  et  Chimiotherapie  des  maladies  infec- 
tieuses  (professeur  Tiffeneau)  ;  Generalities  de  pharmacie  galinique  (professeur 
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G.  P.  Pamfil)  ;  Opotherapie  et  hormonothtrapie  (H.  Penau)  ;  Serums  et  vaccins 
dans  la  thirapie  et  la  prophylaxie  des  maladies  infectieuses  (G.  Rebiere)  ;  Vita- 
mines  (professeur  L.  Randoin)  ;  Physicotherapne  (Mlle  M.-Th.  Regnier)  ;  Stupe- 
giants  (professeur  Al.  Jonescu-Matiu). 

Par  l’abondance  et  la  precision  des  renseignements  qu’il  renferme,  cet 
Index  mtdico-pharmaceutique  trouvera,  sans  aucun  doute,  auprbs  du  corps- 
/nodical  et  du  corps  pharmaceutique,  le  meilleur  accueil. 

M.  Mascre. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Introduction  du  plomb  dans  1’organisme  par  quelques  bois- 
sons  et  aliments  de  conserve.  Manceau  (P.),  Griffon  et  Breton  (R.). 
Ann.  des  falsif.,  1936,  29,  n°  330,  p.  325.  —  La  presence  du  plomb  a  pu  btre 
constatbe  dans  le  tiers  des  produits  examines,  et  la  teneur  en  plomb  s’est 
blevbe,  pour  les  conserves,  jusqu’k  8  milligr.  33  par  kilogramme  pour  des 
sardines.  La  quantity  de  plomb  absorbbe,  par  l’ingestion  de  quantity  nor- 
males,  est  quand  mbme  tres  faible.  Le  plomb  a  etb  dosb,  colorimbtriquement, 
par  une  mbthode  voisine  de  celle  de  Machebceuf,  Cheftel  et  Blass  ;  l’btalon 
est  obtenu  en  traitant  une  solution  titrbe  de  plomb  d’une  fa§on  identique 
aux  traitements  que  subit  la  liqueur  provenant  de  la  mineralisation  du 
produit  examine  A.  L. 

Dosasre  des  cendres  du  pain.  Nottin  (P.)  et  Daron  (A.).  Ann.  des 
falsif.,  1936,  29,  n°  330,  p.  341.  —  Les  cendres  contenues  dans  le  pain  pro- 
viennent,  en  partie  de  la  farine,  en  partie  des  substances  ajoutbes,  eau,  sel 
et  levure.  De  plus,  dans  l’analyse,  une  partie  du  chlorure  de  sodium  dis- 
parait  pendant  la  calcination.  Par  suite,  lorsque  Ton  a  determine  la  teneur 
en  cendres  du  pain,  on  ne  peut  en  dbduire  celle  de  la  farine  employee. 

A.  L. 

Dosage  de  la  caf6ine  dans  les  eaf6s.  Gobert  (S.).  Ann.  des  falsif., 
1936,  29,  n°  331,  p.  417.  —  L’auteur  dbplace  la  cafeine  par  I’ammoniaque, 
et  l’extrait  par  l’acetate  d’bthyle,  par  centrifugation.  La  cafbine  est  puriflbe 
par  oxydation  permanganique,  et  Lexers  de  permanganate  est  dbtruit  par 
l’eau  oxygbnee,  dont  on  doit  bviter  tout  exces.  A.  L. 

Sur  une  nouvelle  reaction  eolor^e  du  cuivre  et  de  i’urobiline. 

Bertrand  (G.)  et  de  Saint-Rat  (L.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1936,  203,  n°  2,  p.  140.  — 
Lorsqu’on  ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution  d’urobiline  au  1/1-000,. 
dans  l’alcool  a  60c,  a  une  solution  mbme  tres  dilube  de  sel  cuivrique,  on 
obtient  une  coloration  allant  du  rose  au  pourpre.  La  reaction  est  spbcifique 
elle  permet  de  dbceler  et  de  doser  colorimbtriquement  de  trfes  petites  quan¬ 
tity  de  cuivre  dissoutes  dans  1’eau,  mbme  en  presence  d’autres  mbtaux. 
La  rbaction  est  des  plus  sensibles.  Elle  peut  btre  appliqube  inversement  a 
l’identification  de  l’urobiline.  P.  C. 
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Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Action  de  la  nicotine  surlecffiur,  la  pression  sanguine  et  les 
vaissemix  sanguine.  Gotsev(T.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180, 
p.  275-282.  —  La  nicotine,  aux  doses  moyennes  intraveineuses  (0  milligr.  001 
a  0  milligr.  05  par  kilogramme)  determine  une  hypotension  passagere  allant 
jusqu’au  zero  du  manometre  A  mercure,  puis  une  Alivation  de  la  pression 
suivie  d’un  retour  progressif  a  la  normale.  Les  faibles  doses  diterminent  des 
reactions  plus  faibles,  la  pression  sanguine  ne  baissant  pas  jusqu’au  ziro. 
Une  dose  elevie  determine  un  abaissement  rapide  et  durable  de  la  pression. 
Les  injections  rep6t6es  de  doses  figales  determinent  souvent  une  elevation 
de  la  pression  sans  hypotension  passagere.  On  observe  cette  mime  action 
avec  les  injections  intraveineuses  lentes.  Sur  le  cceur  du  chien  l’injection 
intraveineuse  de  nicotine  determine  un  ralentissement  allant  jusqu’A  l’arret 
passager  du  cceur,  puis  une  acceleration.  Sur  le  cceur  de  grenouille,  accele¬ 
ration.  Dans  un  tiers  des  cas,  ralentissement  et  arret.  Sur  les  vaisseaux  san- 
guins  de  l’intestin,  reaction  biphasique  (constriction  puis  dilatation)  ou  seu- 
lement  dilatation.  Diminution  de  volume  du  rein,  parfois  dans  quelques  cas 
cependant  augmentation.  P.  B. 

Comparaison  des  diets  utt5ro-adr6nalinolytiques  de  la  cory- 
nanthine,  de  la  yohimbine  et  de  l’ergotamine.  Rothlin  (E.)  et 
Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  33-36.  — Efficacite  utero-adri- 
nalinolytique  de  la  corynanthine  deux  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
yohimbine.  P.  B. 

Action  de  i’ergoclavine  surladiurfesc.  Zunz  (E.)  et  Vesselovsky  (O.) 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  534-536.  —  L’ergoclavine  diminue  laquantite. 
d’urine  emise  A  jeun  et  entrave  la  diurese  consecutive  a  l’ingestion  d’eau  ou 
de  solution  chloruree  sodique.  Action  inhibitrice  dans  ces  deux  cas  moins 
marquee  que  celle  de  l’ergotamine.  Difference  egalement  avec  l’ergotamine 
dans  l’action  sur  la  diurese  provoquee  par  une  dilution  d’urie  que  l’ergota¬ 
mine  peut  meme  accroitre.  P.  B. 

Sur  les  propri£t£s  pharm acologiq ues  d’un  nouvel  alcaloide 
de  l’ereot  de  seigle  :  1  ergobasine.  Rothlin  (E.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935, 
119,  p.  1302-1304.  —  L’ergobasine  est  surtout  caracterisee  par  son  action  sti- 
mulante  sur  l’uterus.  Elle  ressemble  A  ce  point  de  vue  A  l’ergotamine  dont 
elle  se  rapproche  chimiquement.  Elle  s’en  distingue  par  l’absence  d’action 
sympathicolytique,  et  par  l’absence  de  gangrene  chez  le  coq  et  le  rat  aux 
doses  loxiques.  Cet  alcaloide  est  done  soit  un  produit  intermediate  dans 
la  synthAse  de  l’ergotamine  et  de  l’ergotoxine  par  le  Claviceps  purpurea,  soit 
un  produit  de  disintegration  de  ces  alcaloides.  P.  B. 

L’action  physiologique  de  l’ergom6trinine  est-elle  sup6- 
rieure,  6gale  ou  inf6rieure  a  celle  de  son  isomire,  I’ergom^- 
trine.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935, 120,  p.  1208-1212.  —  Activite  de 
l’ergomitrinine  tres  notablement  infirieure  A  celle  de  l’ergometrine. 

P.  B. 

Action  de  l’ergom6lrinine  et  l'ergotaminine  sur  la  diur&se. 

Zunz  (E.)  et  Vesselovsky  (0.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  121,  p.  1343-1345.  — 
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L’ergom6trinine  a  une  action  diur6tique  notablement  inf£rieure  4  celle  de 
son  isomere  l’ergometrine.  L’ergotaminine,  au  lieu  de  r6duire  la  diurfese, 
comme  le  fait  l’ergotamine,  tend  au  contraire  h  l’augmenter  moder^ment. 

P.  B. 

Sur  un  effet  pliysiologique  apparemment  paradoxal  de  l’er- 
gotaminine.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  122,  p.  267-270.  —  A  faibles 
doses,  l’ergotaminine  renforce  les  effets  hypertenseurs  de  l’adrSnaline,  par 
suite,  pour  la  plus  grande  partie,  de  la  paralysie  par  1’ergotaminine  des 
mScanismes  rSgulateurs  de  la  pression  arterielle.  P.  B. 

Effets  de  l’ergotamine  inject6e  dans  la  circulation  g6n6rale 
sur  les  vaisseaux  de  la  patte  et  du  rein.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1936,  122,  p.  918-921.  —  L’ergotamine,  cl  dose  hypertensive,  peut  pro- 
voquer  en  mfime  temps  de  la  vasoconstriction  du  rein  et  de  la  vasodilata¬ 
tion  des  pattes.  P.  B. 

Recherclies  sur  la  physiologie  du  systfeme  nerveux  auto- 
nome.  IX.  Action  des  alcaloides  de  l’ergot  sur  la  membrane 
nictitante.  Bacq  (Z.  M.).  Arch,  internat.  Pharm. el  Th^r.,  1934,  49,  p.  118-123. 
—  L’ergotamine,  mSme  h  doses  faibles,  contracte  la  membrane  nictitante  du 
chat  et  du  chien.  Cette  contraction  n’est  sensiblement  modififie  ni  par  Innerva¬ 
tion,  ni  par  la  cocainisation.  L’ergotaminine,  isomfere  non  sympathicolytique 
de  l’ergotamine,  ne  possfede  pas  cette  propri6te  contracturante.  P.  B. 

Observations  sur  faction  pharmacologique  de  l’ergotamine 
6tudiee  a  l’aide  du  r6flexe  de  Pagano-Hering.  Beccabi  (E.).  Arch, 
internat.  Pharm.  et  Th6r.,  1935,  52,  p.  195-210.  —  L’apn6e  produite  par  1’ergo- 
tamine  n’est  pas  proportionnelle,  au  point  de  vue  comportement  et  dur^e, 
aux  doses  inject^es,  elle  apparait  irr^guliferement  aux  doses  comprises  entre 
0  milligr.  02  et  0  milligr.  05  par  kilogramme,  et  rgguliferement  aux  doses 
supdrieures.  L’action  paralysante  de  l’ergotamine  sur  les  terminaisons  sym- 
pathiques  se  retrouve  aux  doses  trfes  petites,  jusqu’a  0  milligr.  1  par  kilo¬ 
gramme,  mais  partiellement.  Cette  action  ne  devient  complete  qu’a  partir 
de  0  milligr.  1  i  0  milligr.  2  par  kilogramme.  L’action  centrale  bulbaire  de 
l’ergotamine  ne  compromet  l’excitabilitS  reflexe  de  ces  centres  qu’a  partir 
de  0  millig.  2  par  kilogramme  et  la  disparition  de  l’excitabilit6  est  toujours 
complete  a  partir  de  0  milligr.  4  par  kilogramme.  P.  B. 

A  propos  des  effets  des  alcaloides  de  l’ergot  de  seigle  sur  la 
diurftse.  I.  Action  de  l’ergocla  vine.  Zunz  (E.)  et  Vesselovsky  (0.). 
Arch,  internat.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  53,  p.  388-412.  P.  B. 

Effet  du  tartrate  d’ergotamine  sur  la  circulation  c6r6brale 
de  l’homme.  Lennox  (W.  C.)  Gibbs  (E.  L.)  et  Gibbs  (F.  A.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1935,  63,  p.  113-119.  —  Augmentation  moder^e  de  la  circulation  san¬ 
guine  c6r6brale  par  le  tartrate  d’ergotamine,  probablement  secondaire  a  une 
augmentation  de  la  pression  sanguine  p6riph6rique.  Cette  augmentation  de 
la  circulation  c6rebrale  n’explique  pas  la  sensation  de  c6phal6e  qui  suit 
l’injection  de  tartrate  d’ergotamine.  P.  B. 

Action  de  l’ergoclavine  et  de  la  sensibamine.  Vartiainen  (A.)  J. 
Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  54,  p.  259-264.  —  Activity  de  ces  deux  nouveaux 
alcaloides  de  l’ergot  identique  au  point  de  vue  caractfere  et  intensit6  h  celle 
de  l’ergotoxine  et  de  l’ergotamine.  P.  B. 
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Action  pbarmacologique  de  I’ergotocine,  un  nouveau  prin- 
cipe  de  lergot.  Davis  (M.  E.),  Adair  (F.  L.),  Chen  (K.  K.)  et  Swanson 
(E.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  54,  p.  398-407.  — Puissante  action  ocytocique 
de  ce  corps,  peu  d’effet  inhibiteur  sur  Faction  de  l’adrfinaline.  Dose  minima 
mortelle  chez  la  souris  de  250  xnillig.  par  kilogramme  en  injection  intravei- 
neuse  et  de  80  milligr.  par  kilogramme  chez  le  cobaye.  La  mort  est  pr6c6d6e 
de  convulsions  cloniques.  Mydriase  en  instillation  dans  l’oeil  du  lapin,  cons¬ 
triction  des  vaisseaux  de  la  patte  de  la  grenouille,  relachement  de  l’intestin 
grille  isol6  du  lapin,  ce  dernier  effet  peut  Stre  aboli  par  l’application  ante- 
rieure  d’ergotamine.  Ce  corps  exerce  done  une  action  stimulante  sur  les 
terminaisons  sympathiques.  Action  progressive  chez  le  chat  «  pithed  »,  mais 
action  depressive  chez  les  animaux  anesthesias.  Aux  fortes  doses,  il  arrete 
la  respiration  ;  chez  le  rat  blanc,  il  augmente  le  rythme  metabolique  en  injec¬ 
tions  intraveineuses.  P.  B. 

Ergot oc-ine,  ersrom^trine.  ergostetrine  et  ergobasiue.  Chen 
(K.  K.),  Swanson  (E.  E.),  Kleiderer  (E.  C.)  et  Clowes  (J.  H.  A.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1936,  57,  p.  74-80.  —  Sur  l’utdrus  isoie  de  la  lapine,  la  crgte  de  coq, 
l’intestin  isoie  de  lapin,  et  par  la  m6thode  colorimetrique,  peu  ou  pas  de 
■differences  entre  ces  quatre  substances.  P.  B. 

Sur  1'action  sur  la  pression  sanguine  de  l’ergotamine  et  sur 
la  d£pendance  du  renversement  de  1’action  de  I  adrenaline 
apr£s  ergotamine  de  1h  profoudeur  de  la  nai-cose  de  l’aniuial 
en  experience.  Hauschild  (Fr.)  et  Lendle  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1935,  178,  p.  367-371.  —  L’action  de  Fergotamine  sur  la  pression 
sanguine  n’est  pas  sensibilisee  par  la  cocaine  et  est  affaiblie  par  les  narco- 
tiques.  L’ergotamine  presente  done  5.  ce  point  de  vue  une  analogie  avec  les 
membres  du  groupe  sympathomimetique  (ephedrine).  L’inlluence  antago- 
niste  de  la  narcose  supprime  egalement  Faction  d’inversion  vis-a-vis  de 
l’adrenaline,  d’ou  il  s’ensuit  que  la  narcose  peut  fitre  une  cause  d’erreur 
dans  ces  experiences.  P.  B. 

Pharmacologie  d’un  nouvel  alcaloide  de  l’ergot  de  seigle, 
la  smsibamine.  Roessler  (R.)  et  Unna  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1936,  179,  p.  115-126.  —  Les  effets  qualitatifs  et  quantitatifs  de  ce  nouvel 
alcaloide  sont  tout  a  fait  voisins  de  ceux  des  autres  alcaloides  de  l’ergot. 

P.  B. 

Ilecherehes  eompardes  sur  I'aclion  toxique  de  l'extrait 
aqueux  d’«  Ustilago  niaidis  »  et  des  preparations  ergol6es.  Dra- 

gisic  (Br.)  et  Varicak  (B.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  319-326. 
—  Toxicite  plus  grande  de  VUstilago  maidis  par  rapport  a  celle  de  Fergota¬ 
mine  et  de  l’ergotine  Merck  chez  la  souris.  P.  B. 

EHets  du  gynergfuie  sur  I’aclion  de  l’adrdnaline  et  de  la 
strophanthine  sur  les  fibres  de  I'urkinjje.  Spuhler  (0.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  472-480.  —  Le  gynergfene  diminue  la  frequence 
et  Famplitude  des  contractions  des  fibres  de  Purkinje  isol^es;  il  inhibe  et 
inverse  les  effets  de  l’adrfinaline  sur  ces  fibres.  11  prolonge  Fintoxication 
strophanthinique.  P.  B. 

Sur  la  p-yohimbiue  et  la  o-yoliimbine.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1936,  121,  p.  1060-1062.  — Action  identique,  qualitativement  tout  au 
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moins,  de  ces  deux  alcaloi'des  et  de  l’yohimbine  vraie  tant  sur  la  pression 
•arWrielle  que  sur  le  syst&me  nerveux  v6g£tatif.  P.  B. 

Influence  de  la  viscosity  du  sang  sur  faction  hypotensive  de 
la  yohimbine.  Busquet  (H.)  et  Vischniac  (Ch.).  C.  /!.  Soc.  Biol.,  1935,  119, 
p.  1376-1378.  —  La  yohimbine,  aux  doses  oil  elle  n’affaiblit  pas  le  coeur,  perd 
son  action  hypotensive,  tout  en  conservant  son  action  sympatholytique, 
quand  la  viscosity  sanguine  est  exagerSe.  P.  B. 

Action  de  la  yohimbine  sur  la  vessie  «  in  situ  »  du  chicn  et 
influence  de  cet  alealoide  sur  les  eflets  vesicaux  de  l’adre- 

naline.  Raymond-Hamet.  Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther. ,  1936,  52,  p.  138-141. 
—  L’injection  d'une  dose  moyenne  d’adrenaline  (0  mgr.  05  a  0  mgr.  10),  pro- 
voque,  en  mfime  temps  que  l’hypertension  et  la  chute  du  tonus  intestinal, 
une  contraction  brusque  de  la  vessie,  contraction  qui  diminue  d’abord  assez 
rapidement,  puis  plus  lentement.  Quand  l’animal  a  6te  yohimbinisS  de  telle 
fa§on  qu’une  dose  moyenne  d’adrenaline  produise  chez  lui  de  l’hypotension, 
mais  conserve  encore  ses  efTets  intestino-inhibiteurs,  on  constate  que  cette 
dose  d’adr^naline  a  perdu  sur  la  vessie  l’action  contracturante  qu’elle  poss6- 
dait  initialement.  L’hypotension  determinee  par  l’injection  d’une  dose 
moyenne  de  yohimbine  s’accompagne  d’une  trfes  forte  contraction  de  la 
vessie,  contraction  qui  diminue  rapidement  et  qui  est  bientot  suivie  d’une 
phase  de  16ger  relachement  de  la  musculature  vesicale.  P.  B. 

Action  anti-exoplitalmique  et  myotique  de  la  corynanthine. 

.  Justin-Besanqon  (L.),  Bovet  (D.)  et  Kohler  (MUc  I).).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935, 
118,  p.  532-534.  —  La  comparaison  de  la  yohimbine  et  de  la  corynanthine 
montre  que  tant  par  son  action  anti-exophtalmique  que  par  l’antagonisme 
qu’il  presente  vis-a-vis  de  la  mydriase  adrenalinique,  ce  dernier  alealoide 
se  montre,  a  doses  egales  (et  m6me  si  l’on  ne  lient  pas  compte  du  fait  qu’il 
est  bien  moins  toxique),  plus  actif  que  la  yohimbine.  Les  resultats  concordent 
avec  ceux  obtenus  par  Raymond-Hamet  en  mesurant  l’activit6  ocytocique 
de  ces  deux  alcaloides.  En  outre,  la  corynanthine  possede  une  action  pure- 

meut  myotique,  alors  que  le  myosis  yohimbinique  est  bref  et  suivi  d’une 

mydriase.  P.  B. 

Sur  les  eHets  vasculaires  de  la  corynanthine.  Raymond-Hamet. 
■C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  548-550.  —  Action  vaso-dilatatrice  trfes 
marquee.  P.  B. 

Sur  le  pouvoir  nnesthesique  local  de  la  corynanthine  et  sur 
l’inversion  par  cet  alealoide  des  eflets  respiratoires  de  l’adr6- 

lialine.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soo.  Biol.,  1935,  118,  p.  774-777.  —  Action 
anesthfesique  locale  de  la  corynanthine  huit  fois  plus  faible  que  celle  de  la 
yohimbine.  M&me  action,  par  contre,  sur  les  effets  respiratoires  de  l’adre- 
naline.  P.  B. 

Sur  la  toxicity  et  l’activit6  adr6nalolyliqne  de  la  pseudo- 
corynaiitliine  companies  avee  celles  de  la  corynanthine  et 
de  la  yohimbine.  Rothlin  (E.)  et  Raymond-Hamet.  Arch,  internat.  Pharm. 
et  Ther.,  1935,  52,  p.  241-250.  —  Pour  ces  trois  substances,  l’activite  sym¬ 
patholytique  n’est  nullement  proportionnelle  au  pouvoir  toxique.  Bien  que 
la  yohimbine  se  montre  en  effet  4,8  fois  plus  toxique  que  la  corynanthine, 
son  pouvoir  adrfinalolytique  est  deux  fois  plus  faible  que  celui  de  cette  der- 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYT1QUE 


niere.  D’autre  part,  bien  que  la  corynanthine  et  la  pseudo-corynanthine- 
aient  des  effets  ut§ro-adr£nalolytiques  pratiquement  egaux,  celle-ci  est 
7,7  fois  plus  toxique  que  celle-la.  Par  consequent,  comme  agent  sympathico- 
lytique,  la  corynanthine  doit  etre  preferee  a  la  yohimbine  et  a  la  pseudo- 
corynanthine.  P.  B. 

Sur  la  to.xicite  et  faction  sympathicolytique  de  la  corynan- 
tlicine.  Rothlin  (E.)  et  Raymond-Hamet.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,. 
178,  p.  305-307.  —  La  corynanthine  se  diff^rencie  de  la  corynanthine  par  la 
presence  en  plus  d’un  groupe  m6thoxy  (0CH3) ;  ces  deux  alcalo'ides  possMent 
une  action  adrenalolytique  egalement  forte,  mais  la  corynantheine  est  deux 
fois  plus  toxique  que  la  corynanthine.  Ceci  est  un  exemple  de  l’6l6vation  de 
la  toxicity  par  la  substitution  d’un  II  par  0CH3,  avec  conservation  de  l’iden- 
tite  des  propriety  pharmacologiques  sp6ciflques.  P.  B. 

Effets  de  la  gambirine  sur  le  systftme  nervenx  vdgdtatif  de 
l’utdrus.  Rothlin  (E.),  Raymond-Hamet.  C.  H.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  37-38.  — 
La  gambirine  (alcalolde  extrait  de  VOurouparia  Gambir )  ne  diminue,  ni 
n’augmente  les  effets  moteurs  de  l’ac6tylcholine  sur  l’uttirus  isole,  mais 
inverse,  sur  cemSme  organe,  l’action  motrice  de  Padr6naline.  P.  B. 

Quelques  observations  sur  la  lycorine.  Raymond-Hamet.  Arch . 
internat.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  52,  p.  129-137.  —  La  lycorine  n’est  pas  uiv 
sympathicolytique  vrai ;  en  effet,  elle  ne  transforme  pas  en  hypotension 
l’hypertension  provoqu6e  normalement  par  une  dose  moyenne  d’adr^naline 
et  ne  supprime  pas  Paction  vasoconstrictrice  renale  de  Padr6naline  et  n’aug¬ 
mente  pas  l’effet  hypotenseur  des  doses  liminaires  de  [3-m6thyIadr6naline. 

P.  B. 

Analyse  de  l’action  sympathicolytique  du  883  F  (diethylami- 
nom6thvl-3-benzodio.xane).  Bacq  (Z.  M.)  et  Fredericq  (II.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1935,  118,  p.  183-184. 

Action  sur  la  membrane  nictitante  du  chat  de  divers  d6ri- 
v6s  de  l’aininom^thylbenz.odio.xane  et  de  l’aminom6thylcou- 
marane.  Bacq  (Z.  M.)  et  Bovet  (D.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  359-361. 

Sur  Faction  vasomotrice  du  di6thylaminomcthylbenzo- 
dio.xane  (F.  883).  Vleeschhouwer  (G.  de).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,. 
p.  792-794. 


Le  Gerant  :  Marcel  Lehmann. 
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Etude  d’ethanolamines  a  substituants  furaniques. 

gEneralites  et  partie  theorique 

Dans  un  travail  dont  les  conclusions  furent  publiees  ici  nieme, 
Lespagnol,  Bizard  et  Turlur  ont  4tudi6  la  preparation  et  les  pro¬ 
priety  pharmacodynamiques  de  quelques  derives  polyaryl4s  de  l’etha- 
nolamine  et  ont  montre  que  la  plupart  de  ces  composes  possedaient 
une  action  hypotensive  C1).  Comme  d’autre  part  les  precedes  hypo¬ 
tensives  de  derives  furaniques,  et  en  particulier  de  la  furylethylamine, 
ont  ete  signalees  (2),  nous  avons  pense  que  la  substitution  d’un  hetero¬ 
cycle  furanique  a  un  ou  aux  deux  noyaux  benzeniques  de  la  diphe- 
nylethanolamine  aurait  peut-ctre  pour  effet  d’accentuer  Faction  hypo¬ 
tensive  de  ces  bases  (3). 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

1.  A.  Lespagnol,  G.  Bizard  et  Turlur.  Etude  chimique  et  pharmacodynamique 
do  quelques  diarytethanolamines.  Bull.  Sc.  pharm.,  1936,  43,  p.  555. 

2.  Windaus  et  Dalmer.  Ber.  d.  deut.  Ges.,  1920,  53,  p.  2304. 

3.  Nous  nous  bornerons  ici  au  cdte  chimique  de  la  question.  Les  determinations 
pharmacodynamiques  encore  en  cours  seront  publics  ulteriourement.  Des  expe¬ 
riences  realises  sur  la  difUry  tethanolamine  nous  permettent  d<SjA  de  pensgr  que 
la  substitution  d’un  noyau  benziniquc  au  noyau  furanique  n’augmente  pas  le 
pouvoir  hypotenseur  des  bases  considerees. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Fevrier  193S).  4 
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nylethanolamine  aurait  peut-etre  pour  effel  d’accentuer  l’aclion  hypo- 
lamine  et  de  deux  ph^nylfurylethanolamines  repondant  aux  formules. 


Ces  composes  qui  contiennent  deux  carbones  symetriques,  l’un 
porteur  d’un  oxydrile,  l’autre  d’une  fonction  amin^e,  sont  le  sifege 
d’une  isomerie  geometrique  et  existent  sous  deux  formes  isomeriques. 
Chacun  de  ces  isomeres  comporte  deux  inverses  optiques  et  un  race- 
mique. 


Dans  le  cas  de  la  diphenylethanolamine,  tous  les  isomeres  possibles 
ont  ete  decrits.  Dans  la  serie  des  ethanolamines  a  substituants  fura- 
niques  qui  nous  occupe,  il  faut  joindre  aux  raisons  d’isomerie  que 
nous  venons  de  signaler  une  isomerie  de  position,  ce  qui  porte  a  six 
le  nombre  des  rac^miques  possibles  pour  les  difurylethanolamines  et 
furylphenylethanolamines  (V.  tableau).  Nous  avons  prepare  trois  de 
ces  composes  en  adaptant  a  leur  preparation  les  precedes  utilises  dans 
l’obtention  des  derives  aryles  correspondants.  En  these  generale,  les 
rendements  sont  moins  bons  en  serie  furanique  ;  certaines  reactions 
sont  mSme  inapplicables. 


Cette  base  a  ^te  preparee  a  partir  du  furfural  qui,  traite  par  le 
cyanure  de  potassium  en  milieu  alcoolique,  se  condense  en  furoine. 
Cette  derniere,  traitee  par  le  chlorydrate  d’hydroxylamine  en  milieu 
alcalin,  conduit  par  une  furoine-oxime  qui,  soumise  a  l’action  des 
reducteurs,  est  transform6e  en  amine. 

C4H30 .  CO .  CHOH .  C4H30  — v  C4H30 .  C .  CHOH .  C4II30  C4H30 .  Oil .  CIIOH .  C.H-,0 

II  I 

NOH  NH, 
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B.  —  Preparation  de  phenylfurylethanolamines. 

a)  L’une  de  ces  bases  a  ete  preparee  d’une  fapon  tout  a  faiJ.  analogue 
a  la  precedcnte.  La  condensation  initiale  etant  realisee  a  partir  d’un 
melange  equimoleculaire  de  furfural  et  de  benzaldehydc  conduit  a  la 
benzofuroine,  dont  1 ’oxime  est  ensuite  reduite  en  une  amine  qui  est 
une  ph^nylfurylethanolamine.  Or,  on  sait  que  la  benzofuroine  possiide 
la  constitution  ci-dessous  (4)  et  que,  par  consequent,  l’amine  prepare 
est  le  1.  furyl  2.  phenyl  2.  hydroxy  1.  aminoethane. 

G4H30 .  CO .  CHOIt .  C„HS  C4H3O.C.  CIIOH .  C„H5  C4H30.  CH .  CIIOH  .  C„Ii5 

II  '  I 

NOII 

Benzofuroine.  Benzofuroine  oxime.  FurylpMnvlethanolamine  (I).  1 

b)  Une  autre  phenylfurylethanolamine  isomere  de  position  de  la 
precedente  a  ete  preparee  par  un  procede  different. 

On  sait  en  effet  qu’une  des  formes  de  la  diphenylethanolamine  est 
preparee,  reduisant  la  benzoide  oxime,  tandis  que  son  isomere  geome- 
trique  appele  isodiphenylethanolamine  est  obtenu  (a  l’etat  de  derive 
benzyl ideniquej  par  condensation  du  glycocolle  et  de  l’aldehyde  ben- 
zoique  en  milieu  alcalin. 

Le  m^canisme  de  cette  reaction  s’^tablirait  comme  suit  (5)  : 

L’aldehyde  benzoique  se  combinerait  avec  le  glycocolle  et  en  milieu 
alcalin,  le  benzylkUne  glycocolle  (A)  prendrait  une  forme  tautomere 
(B)  qui,  se  condensant  avec  une  nouvelle  molecule  de  benzaldehyde 
en  un  produit  (C)  donnerait  par  hydrolyse  de  l’acide  glyoxylique 
(d’ailleurs  d^cele)  et  la  diphenylethanolamine  qui  se  separe  evidem- 
ment  a  l’etat  de  derivd  benzvlidenique 

CH  -  C„H, 

'  [A]  II 

N  .  CHS .  GOOH 
A  t 

C„Hs.GHO  CH,.C6H5  C„H  „.  CHOM .  Ctl .  CaIIs 

°u  +  [B]  |  ou  x  =  CH .  COOH 

C4H,0 .  CHO  N  =  CH .  COOH  C4H:10  IIa  t  0 

Si  cette  suite  de  reaction  est  conforme  a  la  realite,  il  doit  6tre 
possible  de  condenser  tout  d’abord  l’aldehyde  benzoique  avec  le  glyco¬ 
colle  et  de  faire  reagir  ensuite  le  furfural  pour  obtenir  une  plknyl- 
furylethanolamine  dans  laquelle  le  groupe  NH2  est  attache  au  carbone 
en  a  du  noyau  benzenique  (et  non  au  carbone  @  comme  dans  le  derive 

4.  La  constitution  indiquee  pour  la  benzofuroine  a  616  otablie  par  Werner  et 
Detscreff.  Her .  chem.  Gesell.,  1905,  38,  p.  69. 

5.  Erlenmeyer.  Liebigs  Annalen,  1899,  307,  p.  119. 
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precedent).  Cette  suite  de  reactions  a  et4  r^alisee  et  nous  avons  ainsi 
prepare  le  :  1.  phenyl  2.  furyl  2  hydroxy  1.  aminoethane. 

.  C.H.O.CHOH.CH.CX 

U  • 

Si  nous  admettons,  par  analogie  avec  la  preparation  des  dipheny- 
lethanolamines  que  la  reduction  des  oximes  conduit  a  une  serie  d’iso- 
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meres  geometriques  tandis  que  la  condensation  d ’aldehydes  avec  le 
glycocolle  fournit  les  bases  de  l’autre  serie,  nous  pouvons,  dans  le 
tableau  ci-dessus'  (rassemblant  les  isomeres  possibles  limites  aux 
racemiques)  considerer  que  nous  avons  prepare  les  produits  1,  2  et  3’. 

Nous  avons  tente  de  preparer  les  derives  (1’)  et  (2’)  par  condensation 
du  glycocolle  avec  le  furfural  ou  avec  un  melange  de  ce  dernier  et 
d ’aldehyde  benzo'ique  en  proportions  convenables,  mais  nous  n  ’avons 
pu  isoler  les  produits  de  condensation  attendus.  Quant  au  produit  (3) 
nous  n’avons  pas  jusqu’ici  realise  sa  preparation,  la  cetone  necessaire 
a  cette  synthese  etant  plus  difficilement  accessible  que  la  benzofurome. 
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PARTIE  EXPERIMENTALE 

A.  — *  Preparation  de  la  difurylethanolamine. 

a)  Furoine.  —  Ce  produit  se  prepare  par  condensation  de  deux  mole¬ 
cules  de  furfural  sous  1’influence  du  cyanure  de  potassium  en  solution 
hydro-alcoolique  (8). 

2 CjH 3 OCHO  ->  CAb0.CII0H.C0C4H30. 

On  traite  40  gr.  de  furfural  additionnes  de  30  gr.  d’alccol  par  4  gr. 
de  cyanure  de  potassium  dissous  dans  80  gr.  d’eau  et  on  maintient 
le  melange  a  l’ebullition  durant  une  vingtaine  de  minutes.  II  n’est  pas 
avantageux  d’essayer  de  maintenir  plus  longtemps  le  chauffage,  car 
on  obtient  ainsi  un  produit  plus  colore  et  plus  difficilement  puri- 
fiable.  L’ebullition,  une  fois  terminee,  on  refroidit  rapidement  le 
ballon,  la  furoine  cristallise  ;  on  l’essore  et  on  la  recristallise  dans 
1’alcool.  Apres  lavage  sur  l’essoreuse  avec  une  petite  quantite  dither, 
on  obtient  un  produit  jaunatrc  fondant  a  133°  (point  de  fusion  du 
produit  pur,  135°). 

b)  Furoine-oxime.  —  La  furoine-oxime  se  prepare  en  traitant  la 
furoine  par  le  chlorydrate  d’hydroxylamine  en  milieu  alcalin  ;  on  a 
decrit  un  precede  de  preparation  qui  consiste  a  traiter  la  furoine, 
dissoute  dans  l’alcool,  par  le  chlorhydrate  d’hydroxylamine  en  presence 
de  soude  caustique  (6 7). 

Nous  avons  essaye  cette  methode  et  ne  sommes  arrives  que  trfes 
difficilement  ci  un  produit  pur  ;  ceci  tient  trfes  probablement  4  ce  que 
le  milieu  fortement  alcalin  realise  par  l’hydrate  de  sodium  facilite 
l’oxydation  de  la  furoine  et  sans  doute  aussi  ci  la  formation  de  pro- 
duits  resineux  complexes.  Nous  avons  prefer^  preparer  la  furoine- 
oxime  en  traitant  la  furoine  par  du  chlorhydrate  d’hydroxylamine  en 
presence  d’un  sel  a  reaction  alcaline  :  l’acetate  de  sodium.  On  traite 
8  gr.  60  de  furoine  par  5  gr.  60  de  chlorhydrate  d’hydroxylamine, 
17  gr.  d’ac6tate  de  sodium  cristallise,  le  tout  dissous  dans  200  cm3 
d’alcool  ;  on  porte  k  l’ebullition  continue  au  refrigerant  ascendant 
pendant  huit  heures.  On  concentre  ensuite  au  bain-marie  la  solution 
hydro-alcoolique  jusqu’a  depart  de  la  majeure  partie  de  l’alcool  et  on 
verse  le  residu  dans  300  cm3  d’eau  distillee.  La  furoine-oxime  pri>ci- 
pite.  On  laisse  le  precipite  se  rassembler  durant  quel  que  temps,  on 
essore  et  on  seche  ;  on  obtient  ainsi  sans  autre  purification  un  pro- 

6.  Fischer.  Liebigs  Annalen,  211,  p.  218. 

7.  Werner.  Ber.  d.  deut.  Ges.,  38,  p.  79.  —  II  s’agit  ici  de  l’a  furoi'ne-oxime. 
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duit  jaune  clair  d ’aspect  cristallisE  fondant  vers  157°  (le  produit  pur 
est  decrit  avec  un  point  de  fusion  de  161°).  Le  rendement  est  assez 
bon  ;  on  obtient  parfois  a  partir  de  25  gr.  de  furoine  20  a  22  gr. 
d’oxime  brute  (75  %  environ). 

c)  Dijurylethanolamine.  —  Cette  amine  s’obtient  par  reduction  de 
l’Oxime  precedente. 


C4H30  .  CHOI1 . 0 ,  C4H,0  C4li30 .  CHOII .  Gtl .  C4H30 

II  — I 

N .  OH  Nil, 


Le  derive  benzenique  correspondant  (diphenylethanolamine)  se  pre¬ 
pare  facilement  par  reduction  de  l’oxime  a  l’aide  d’amalgame  de 
sodium  en  milieu  legerement  acetique.  La  reduction  de  la  furoine- 
oxime,  rEalisEe  par  ce  procEdE,  ne  donne  que  des  rendements 
mediocres.  Aussi  avons-nous  EtE  amenEs  a  essayer  d’autres  reducteurs. 
Nous  relaterons  succinctement  nos  essais  de  reduction  ;  1°  par  l’amal- 
game  de  sodium  en  milieu  acEtique  ;  2°  par  le  sodium  et  l’alcool  ; 
3°  par  le  zinc  et  la  potasse  a  1 ’Ebullition.  C’est  ce  dernier  procEdE  qui 
nous  a  donnE  les  meilleurs  rendements. 


1°  Action  de  Vamalgame  de  sodium.  —  On  dissout  dans  environ 
30  cm3  dVcool  a  90°  2  gr.  d’oxime  et  on  chauffe  le  mEIange  au  bain- 
marie  vers  50  a  60°.  On  ajoute  ensuite  par  petites  fractions  500  gr. 
environ  d’amalgame  de  sodium  a  2,5  %  en  agitant  constamment  et 
en  maintenant  1’aciditE  du  milieu  par  addition  d’acide  acEtique  ;  la 
rEduction  une  fois  terminEe,  on  sEpare  le  mercure  de  la  solution 
aqueuse  surnageante  que  l’on  dilue  dans  500  cm3  d’eau  ;  il  se  produit 
ainsi  un  prEcipitE,  constituE  par  de  la  furoine-oxime  ayant  EchappE 
a  la  rEduction  que  l’on  sEpare  par  filtration.  La  liqueur  filtrEe  est 
lavEe  dans  une  ampoule  5  dEcantation  avec  une  petite  quantitE  d’Ether 
qui  enleve  le  reste  de  furoine-oxime  ;  apres  sEparation  de  cet  Ether  on 
alcalinise  la  liqueur  aqueuse  par  l’ammoniaque  et  on  extrait  a  l’Ether 
la  base  libErEe.  On  obtient  apres  dEshydratation  sur  du  sulfate  de 
sodium  anhydre  et  Evaporation  du  solvant  un  produit  d’aspect  huileux 
assez  fortement  colorE.  Pour  l’amener  a  cristallisation,  on  le  reprend 
par  le  benzene  chaud,  on  ajoute  a  cette  solution  de  l’Ether  de  pEtrole 
chaud  jusqu’5  obtention  d’un  trouble  net  et  on  laisse  cristalliser.  Le 
rendement  par  cette  methode  est  tres  dEfectueux.  On  obtient,  en  effet, 
a  partir  de  2  gr.  d’oxime,  des  quantites  de  base  de  l’ordre  de  0  gr.  25 
que  l’on  ne  peut  que  tres  difficilement  purifier.  Apres  plusieurs  cris- 
tallisations,  menEes  comme  il  a  EtE  dit  plus  haut,  le  point  de  fusion 
reste  toujours  voisin  de  90°  (le  produit  pur  fond  a  104°). 

2°  Action  du  sodium  et  de  I’alcool.  —  On  traite  2  gr.  de  furoine- 
oxime  dissoute  dans  50  cm3  d’alcool  absolu  par  12  gr.  de  sodium 
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metallique  ajoute  peu  a  peu  et  en  agitant  constamment.  Si  la  disso¬ 
lution  du  sodium  se  ralentit  trop,  on  chauffe  legerement.  Apres  avoir 
dilue  avec  de  l’eau,  acidifie  legerement  par  l’acide  chlorhydrique 
dilu6  et  enleve  a  l’ether,  la  furoi'ne-oxime  non  reduite,  on  alcalinise 
par  l’ammoniaque  et  on  extrait  la  base  a  Tether  ;  on  obtient  ainsi  une 
trfes  petite  quantite  de  difurylethanolamine  de  l’ordre  de  10  a 
15  centigr.  et  d’ailleurs  tres  difficilement  purifiable. 

3°  Action  du  zinc  et  de  la  potasse.  —  On  dissout  2  gr.  de  furoi'ne- 
oxime  dans  20  a  30  cm3  d’alcool  a  95°  ;  on  ajoute  au  melange  4  gr. 
de  zinc  pulverise  et  peu  a  peu  de  la  lessive  de  soude.  On  chauffe  au 
bain-marie  pendant  toute  la  dur^e  de  l’op^ration  qui  dure  deux  heures 
environ.  On  constate,  a  mesure  que  la  reduction  s’opere,  la  formation 
d’une  couche  huileuse  qui  s’etale  en  surface  et  qui  est  constitute 
vraisemblablement  par  de  la  difurylethanolamine.  L ’operation  ttant 
terminee,  on  refroidit  le  melange  et  on  l’introduit  dans  une  ampoule 
■a  decantation  contenant  de  Tether  ;  on  rince  le  zinc  plusieurs  fois 
avec  de  l’alcool  puis  a  Tether  et  on  rasseinble  toutes  ces  liqueurs  dans 
T ampoule  a  decantation.  On  stpare  la  solution  etherte  qui  contient 
la  difurylethanolamine  et  on  la  Tave  avec  quelques  centimetres  cubes 
d’eau  ;  on  ajoute  ensuite  a  Tether  de  l’acide  chlorhydrique  dilut  qui 
entraine  l’amine  en  solution  aqueuse.  Cette  liqueur  aqueuse,  separee 
de  la  couche  etheree,  est  alcalinisee  par  l’ammoniaque  et  la  base 
libtree  est  reprise  par  Tether.  Cette  solution  est  sechte  sur  du  sulfate 
de  sodium  sec  puis  evaporee.  On  obtient  nn  produit  huileux  avec  un 
rendement  d’environ  60  centigr.  pour  2  gr.  d’oxime  initiale  (rende- 
ment  30  %).  En  reprenant  ce  produit  par  le  benzene  (environ  trois 
parties)  et  en  ajoutant  a  cette  solution  benz^nique  chaude  de  Tether 
de  petrole  chaud  on  obtient  un  trouble  qui  se  transforme  peu  a  peu 
en  cristaux.  Le  point  de  fusion  des  premiers  cristaux  est  le  plus 
souvent  voisin  de  96.  Apres  plusieurs  traitements  analogues  par 
le  benzene  et  Tether  de  petrole,  on  obtient  un  produit  fondant 
k  104-105°. 

Ce  point  de  fusion  a  6t6  confirme  apres  purification  par  Tinterme- 
diaire  de  l’oxalate.  La  difurylethanolamine  en  solution  alcoolique 
additionnee  d’acide  oxalique  molecule  a  molecule  laisse  assez  facile- 
ment  deposer  des  cristaux  blancs  fondant  a  178°  et  dont  la  teneur 
en  azote  correspond  a  un  oxalate  acide.  A  partir  de  ce  produit  purifie 
mis  en  solution  aqueuse  on  deplace  la  base  par  Tammoniaque  et  on 
1’extrait  a  Tether.  Apres  evaporation,  puis  cristallisation  dans  un 
melange  de  benzene  et  de  ligro'fne,  on  obtient  un  produit  fondant  a 
104-105°  apres  recristallisation  dans  l’alcool. 

La  difurylethanolamine  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool,  Tether,  le  benzene,  peu  soluble  dans  Tether  de  petrole. 


A.  LtlSIMli.VOL 


M11'  VAX  IIIM  VI  V 


Azote  °/„  (Kjeldahl);  calcule,  7,25  %  ;  trouve,  7,10  %. 

Ce  produit  traite  par  l’aniline  et  l’acide  acetique  ne  donne  pas  de 
coloration  rouge,  mais  il  suffit  de  le  chauffer  dans  un  tube  a  essai 
au-dessus  de  son  point  de  fusion  pour  obtenir  cette  coloration  carac- 
teristique  du  noyau  furanique. 

La  formule  du  produit  obtenu  a  ete  confirmee  par  l’analyse  du  chlo- 
rhydrate  prepare  en  dissolvant  la  base  de  l’alcool  absolu  en  l’addi- 
tionnant  d’acide  chlorhydrique  (en  quantite  aussi  proche  que  possible 
de  la  th^orie)  en  en  precipitant  le  sel  par  Tether.  Le  produit  recueilli 
est  purifie  par  dissolution  dans  l’alcool  absolu  et  precipitation  par 
Tether  anhydre.  II  fond  k  185°. 

Analyse  :  Cl  calcule,  15,45  °/0  ;  trouve,  15,3,  ce  qui  correspond  a 
un  poids  mol^culaire  de  231  (au  lieu  de  229  calculi). 

B.  —  Preparation  res  phenylfurylethanolamines. 

A.  —  1.  Furyt,.  2.  Phenyl.  2.  Hyproxy.  1.  Amino^thane  : 

a)  Preparation  de  la  benzofuro'ine .  —  Ce  produit  est  prepard  par 
condensation  benzoi’nique  realisde  sur  un  melange  equimoldculaire  de 
furfural  et  d’alddhyde  benzoi'que  (8). 


Dans  un  ballon  surmontd  d’un  rdfrigdrant  ascendant,  on  introduit 
18  gr.  de  furfural,  20  gr.  d’alddhyde  benzoi'que,  4  gr.  de  cyanure  dc 
potassium,  60  gr.  d’alcool  &  95°  et  80  cm3  d’eau.  On  porte  a  l’dbul- 
lition  moddrde  pendant  un  quart  d’heure.  On  fait  cristalliser  par 
refroidissement,  on  essore  k  fond  et  on  lave  le  produit  5  l’dther  sur 
l’essoreuse.  On  sdche  5  l’dtuve. 

Le  produit  brut  obtenu  dans  de  telles  conditions  fond  a  130°, 
dissous  dans  l’alcool  &  chaud,  il  cristallise  par  refroidissement  Le 
produit  purifid  fond  a  134-135°  (P.  F.  du  produit  pur  :  137-139°). 

b)  Preparation  de  la  benzojuroine-oxime.  —  La  benzofuroi'n  e-oxime 
est  obtenue  avec  de  bons  rendements  en  opdrant  comme  pour  la 
furoine-oxime  5  partir  de  20  gr.  de  benzofuroine,  11  gr.  20  de  chlo- 
rhydrate  d’hydroxylamine,  34  gr.  d’acdtate  de  sodium  en  solution 
hydroalcoolique  que  Ton  maintient  a  1  ’Ebullition  pendant  huit  beures. 
On  dvapore  ensuite  la  presque  totality  de  l’alcool  apres  dilution  par 
l’eau  ;  la  benzofuroine-oxime  qui  se  separe  est  essor^e  et  siicbee.  Le 
produit  brut  fond  vers  147°  ;  apres  reeristallisation  dans  l’alcool,  il 
fond  a  157°  (P.  F.  du  produit  pur  :  160°). 

8.  E.  Fisciinn.  Liebigs  Annalen,  211.  p  228. 
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C’est  un  produit  jaunalre,  soluble  dans  l’alcool,  lather,  le  benzfene, 
le  chloroforme,  insoluble  dans  l’eau  et  1 ’ether  de  petrole.  Comme  la 
furo'ine-oxime,  la  benzofuroi'ne-oxime  donne  une  coloration  verte  avec 
l’acide  chlorhydrique  et  se  dissout  dans  la  lessive  de  soude. 

c)  Preparation  de  la  phenylfurylethanolamine.  —  Pour  reduire 
l’oxime  precedente  en  phenylfurylethanolamine  (n°  2  du  tableau  pre¬ 
cedent),  nous  avons  eu  recours  a  la  reduction  par  le  zinc  et  l’acide 
chlorhydrique  et  op6re  comme  suit  : 

Dans  une  Bole  conique  de  grande  capacite  on  dissout  5  gr.  d ’oxime 
dans  environ  20  cm3  d’alcool  et  on  ajoute  peu  a  peu  au  melange  du 
zinc  en  poudre  et  de  l’acide  chlorhydrique  ;  cette  operation  est  menee 
lentement  et  necessite  environ  dix  heures.  On  chasse  ensuite  l’alcool 
au  bain-marie  apres  dilution  par  l’eau.  Apres  filtration  la  liqueur  est 
privee  de  1’oxime  non  rdduite  par  un  lavage  a  1 ’ether  puis  addi- 
t  ion  nee  d’un  exces  d’ammoniaque  jusqu’a  redissolution  de  1 ’hydrate 
de  zinc.  De  ce  melange  alcalin  on  extrait  la  phenylfurylethanolamine 
par  l’ether  en  plusieurs  fois.  Les  liqueurs  ether<;es,  rassembiees,  sont 
lavees  a  l’eau,  s^ch^es  sur  sulfate  de  sodium  anhydre  et  evaporties  a 
siccite.  Le  produit  est  ensuite  purifie  par  1’intermediaire  de  son 
oxalate  acide  en  procedant  exactement  comme  pour  le  derive  pre¬ 
cedent.  Apr^s  evaporation  de  l’ether,  on  obtient  un  residu  d’aspect 
huileux  qui  se  prend  en  masse  par  addition  d’un  peu  d’ether  de 
petrole.  On  essore  et  on  seche  dans  le  vide. 

La  base  ainsi  prepare  fond  a  106-107°. 

N  %  :  calcuie,  6,89  ;  trouve,  6,75. 

Son  poids  moieculaire  a  ete  confirme  par  l’analyse  du  chlorhydrate 
prepare  et  purifie  comme  il  a  ete  dit  plus  haut  a  propos  de  la  difuryl3- 
ethanolamine. 

Prise  d’essai  :  0,102  ;  N03  Ag  N/10  predpite  4  cm3  20. 

Poids  moieculaire  du  clilorliydrate  :  calcuie,  239,5  ;  trouve,  242. 

B.  —  1.  Phenyl  2.  Furyl  2.  Hydroxy  1.  Aminoethane  : 

'  Cette  phenylfurylethanolamine  (n°  3  du  tableaul  est  obtenuc  a  1’etat 
de  derive  furylidenique  en  condensant  l’aldehyde  benzoi'que  et  le  fur¬ 
fural  en  milieu  alcalin  dans  les  conditions  ci-apres  : 

On  dissout  16  gr.  (4  M/10)  de  soude  caustiquc,  7  gr.  50  (M/10)  de 
glvcocolle,  10  gr.  60  (M/10)  de  benzaldehyde  dans  un  melange  de 
10  cm3  d’alcool  et  40  cm3  d’eau.  On  laisse  en  contact  quelques 
minutes  et  on  ajoute  en  agitant  19  gr.  20  (2  M/10)  de  furfural  dissous 
dans  20  cm3  d’alcool  et  40  cm3  d’eau.  Le  melange  qui  brunit  rapide- 
rnent  est  laisse  &  l’duve  a  37°  pendant  plusieurs  jours  puis  refroidi  a 
la  glacifere  pour  faciliter  la  crislallisation  du  produit  do  condensalion. 


58  A.  LEfiPA«f«L  et  M11*  VAN  THIENEN 

Ce  dernier  est  essor6  et  recristallisy  dans  l’alcool.  11  fond  a  113°.  Le 
rendement  est  tres  faible. 

Apres  recristallisation  dans  l’alcool  le  produit  fond  a  119°.  II  donne 
immediatement  une  coloration  rouge  par  l’acide  acetique  en  presence 
d’aniline.  Le  dosage  d’azote  correspond  d’ailleurs  ft  la  formule 
ci-dessous  : 

0,11,0 .  GIIOII .  CH  .  CjIIj 
II 

N.CH.C,H30  [P.  M.  281], 

Azote  %  trouve,  4,90  ;  calcule,  4,98. 

Preparation  d’nne  isophenylfurylethanolaminc. 

0  gr.  70  du  derive  precedent  sont  traites  par  15  cm3  environ  d’acide 
chlorhydrique  a  25  %  pendant  quelques  minutes  au  bain-marie  bouil- 
lant.  Contrairement  ft  ce  que  l’on  constate  dans  l’hydrolyse  des 
derives  benzylideniques  ou  anisaliques  que  l’on  oblient  lors  de  la  pre¬ 
paration  d’ythanolamines  a  substituants  aryles,  il  ne  se  produit  pas 
de  separation  d’une  couche  huileuse  d’ald6hyde,  ce  qui  s’explique 
par  la  solubility  du  furfural  dans  l’eau  et  correspond  bien  a  la  consti¬ 
tution  furylidenique  que  nous  avons  attribuee  plus  haut  ft  ce  pro¬ 
duit. 

Le  furfural  libere  par  hydrolyse  est  enleve  a  l’ether,  puis  la  base  esl 
extraite  apres  alcalinisation  par  l’ammoniaque.  Ces  dernieres  liqueurs 
etherees  sont  evaporees  a  siccite,  puis  du  residu,  redissous  dans  l’acide 
chlorhydrique  et  purifiy  en  cette  solution  par  un  lavage  a  lather,  la 
base  est  a  nouveau  liberye  puis  extraite.  Le  produit  brut  fond  ft  90°. 


Apr6s  recristallisation  dans  l’alcool . P.  F.  119° 

Apres  une  nouvelle  cristallisation . P.  F.  123° 


Cette  base  possftde  bien  le  poids  moleculaire  de  203  correspondant 
a  la  formule  d’une  phynylfurylethanolamine  ainsi  qu’il  result e  de 
1’analyse  de  son  chlorhydrate. 

Prise  d’essai,  0,1159  ;  NOs  Ag  precipite,  4  cm3  8  (N/10). 

Poids  moleculaire  du  chlorhydrate  :  trouvy,  241  ;  calculy,  239,5. 

Remarque.  —  Nous  avons  volonlairement  ecarte  de  la  description 
de  ces  expyriences  tout  ce  qui  parait,  aprfts  coup,  superflu  ou  d’intyret 
secondaire.  Mais  il  est  bien  evident  que  l’identification  du  produit 
ci-dessus  dycrit  a  Jiecessite  d’autres  determinations  que  celles  que 
nous  venons  de  relater.  En  effet,  dans  la  condensation  du  glycocolle 
avec  un  melange  de  furfural  et  d’aldyhyde  benzoi'que,  on  peut  pryvoir 
la  formation  d’un  assez  grand  nombre  de  produits  et  nous  avons  pu 
en  isoler  en  particulier  des  derivys  de  l’isodiphynylethanolamine.  La 
distinction  entre  cette  base  et  la  phynylfurylethanolamine  prepare 
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comme  il  vient  d’etre  dit  a  done  tout  particulierement  retenu  notre 
attention  et  nous  a  amenes  a  la  preparation  des  derives  ci-apres  : 

D6riv6  furylidenique  de  l’isodiphdnyldthanolamme  .  .  P.  F.  108° 

D6riv6  anisalique  de  la  phenylfui'yl6tbanolamine  ...  P.  F.  126° 

D’autre  part  nous  avons  soumis  cette  phenylfurylethanolamine  a 
laquelle  nous  attribuons  la  formule  .3’.  du  tableau  a  la  decora 
position  pyrog6nee  en  la  chauffant  an-desstis  de  son  point  de 
fusion.  Le  residu  repris  par  de  l’acide  chlorhydrique  dilu6  est  extrait 
a  1’ether.  Ces  liqueurs  etherdes  d’extraction,  lavees  a  plusieurs  reprises 
par  de  l’acide  chlorhydrique  dilue,  donnent  avec  l’acide  acetique  et 
1 ’aniline  une  coloration  rouge.  Ceci  correspond  bien  a  la  formation 
de  furfural  a  c6te  de  benzylamine  d’apres  la  reaction  ci-dessous  d’ail- 
leurs  classique  chez  les  produits  aryies  correspondants  (9). 

0*11,0  .  CHOH  .  CH  .  C„I13  — >  C.H.O .  CIIO  +  CII, .  C„Ha 
NFL  Nil, 

Nous  conflrmerons  d’ailleurs  par  d’autres  determinations  la  consti¬ 
tution  de  ce  produit. 

(' Travail  du  Laboratoire  de  Pharmacie  chimique 
de  la  Faculte  de  Lille.) 

A.  Lespagnol.  Mlle  Van  Thienen. 


Les  hydrolats. 

QUELQUES  ESSAIS  CONCERNANT  LEUR  BACTERIOLOGY 
ET  LES  MODIFICATIONS  QU’lLS  SUBISSENT 
SOUS  L'ACTION  DES  MICROORGANISMES 

La  distillation  des  plantes  aromatiques  est  connue  depuis  la  plus 
haute  antiquite.  Les  documents  que  l’on  possede  a  son  sujet,  remon¬ 
tent  au  ixe  siecle,  epoque  a  laquelle  les  Arabes  preparaient  deja  de 
l’eau  distiliee,  de  l’alcool  et  des  essences,  dans  des  appareils  distilla- 
toires  perfectionnes.  Au  tiii*  siecle  les  Perses  faisaient  le  commerce 
de  l’eau  de  roses. 

Le  xviii0  siecle  a  vu  l’apogee  des  eaux  distillees.  Lemery  (1763)  en 
decrivait  environ  deux  cents,  faites  avec  des  produits  veg6laux  des 
plus  divers,  associes  parfois  en  grand  nombre  :  l’eau  divine  cordiale 
etait  obtenue  a  partir  de  46  substances. 

9.  Erlenmeyer  junior.  Liebigs  Annalen,  307,  p.  133. 
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Les  prockdks  prkparaloires  etaient  fort  nombreux.  L’excipient  servait 
parfois  k  une  maceration  prealable  a  froid  ou  k  chaud.  Celle-ci,  dont 
la  duree  allait  de  quelques  heures  a  plusieurs  semaines,  entrainait 
une  fermentation  putride  rendant  encore  plus  complexe  la  composi¬ 
tion  du  distillat.  Les  Codex  successifs  diminukrent  dans  des  propor¬ 
tions  considerables  le  nombre  des  caux  distillkes.  De  51  en  1818, 
elles  passkrent  a  8  en  1908  :  5  d’entre  elles  etaient  k  principes  prkfor- 
mks  (cannelle,  fleur  d’oranger,  menthe  poivree,  tilleul,  valeriane). 
Une  seule  (laurier  cerise)  k  principe  non  preforme  necessitait  pour 
sa  preparation  une  technique  speciale. 

Sous  le  nom  d ’hydrolats  le  Codex  de  1908  decrit  : 

«  Des  eaux  chargees  par  la  distillation  des  principes  volatils  des 
vtgitaux.  Ces  principes  sont  le  plus  ordinairement  des  essences, 
quelquefois  accompagnies  d’acides  volatils,  tels  qne  les  acides  an¬ 
tique,  cyanhydrique,  valerianique,  etc.  » 

Cette  forme  pharmaceutique,  eminemment  alterable,  doit  ktre  l’ob- 
jet  de  soins  tout  k  fait  particulars  de  la  part  des  Pharmacologistes. 
Les  eaux  distiliees  ne  sont,  en  effet,  pas  denuees  de  proprietes.  Gkjj- 
goire  (1930)  a  montre,  par  la  methode  de  perfusion,  que  l’eau  de 
laurier-cerise  du  Codex  (J)  entrainait  un  arrkt  immediat  des  batte- 
inenls  du  coeur  isoie  d’une  grenouille,  avec  contracture  du  muscle 
cardiaque.  Cet  arrkt  brusque  serait  du  k  la  teneur  en  aldehyde  ben- 
zoi’que  de  l’eau,  et  non  k  la  presence  d’acide  cyanhydrique.  Depuis 
fort  longtemps  on  utilise  en  therapeutique  populaire  les  eaux  de 
menthe  et  de  fleur  d’oranger  pour  «  calmer  les  nerfs  »  et  combattre 
les  palpilalions  de  coeur.  Gregoire  (1930),  par  passage  d’eau  distil  I  t-e 
de  fleur  d’oranger,  de  menthe,  de  rose,  a  travers  le  coeur  isoie  de 
grenouille,  dkterminait  une  action  frenatrice  (par  diminution  de  l’am- 
plitude  des  systoles)  allant  parfois  jusqu’k  l’arret  complet. 


Alterations  des  hydrolats. 

A  l’heure  actuelle,  s’il  n’est  pas  encore  possible  de  conserver  avec 
facility  les  eaux  distiliees  medicamenteuses  ;  on  connait  cependant 
mieux  les  causes  de  leurs  alterations.  Celles-ci  sont,  soit  d’origine 
physico-chimique,  soit  d’origine  organique. 

L’air,  la  chaleur,  la  lumiere  influent  considkrablement  sur  la  com¬ 
position  des  hydrolats.  Dans  de  telles  conditions,  les  principes  act.ifs 
sont  volatilises,  les  essences  oxydkes.  L’eau  de  fleur  d’oranger  est  par- 
ticulierement  sensible  k  ces  facteurs,  qui  determinent  la  production 

1.  Des  solutions  dilutes  d’acide  cyanhydrique  entrainent  une  diminution  gra- 
duelle  de  la  hauteur  des  battements  du  coeur,  jusqu’i  1’arrSt  complet,  suivant  le 
temps  de  passage.  Dans  ce  cas,  il  y  a  toujours  arrSt  en  diastole  sans  contracture. 
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d’acide  antique,  en  quantity  suffisarite  pour  permettre  a  cet  hydrolat 
d’attaquer  certains  mytaux. 

Peu  de  temps  apres  leur  preparation,  les  eaux  distillees  sont  envahies 
par  des  organismes  varies,  dont  le  developpement  est  grandement  faci¬ 
lity  par  la  complexity  du  milieu  nutrilif  ainsi  constitue. 

Les  Pharmacologistes  ont  tout  d’abord  yt.y  frappes  par  l’apparition 
dans  les  hydrolats  de  flocons  blancMtres,  mucilagineux.  Ces  forma¬ 
tions  ont  yte  interprytees  de  bien  des  manieres.  Banhoff  et  Deyeux, 
au  xviii®  siecle,  voyaient  dans  ce  mucilage,  une  formation  due  a  un 
changement  d’etat  de  l’essence,  qui  se  modifiait  peu  k  peu.  Soubeiran 
(1885),  Biasoletto  (1832),  Marchand  (1878)  devaient  bientdt  donner 
k  cette  substance  sa  vyritable  signification,  en  attribuant  le  dep6t 
produit  5  des  globules  organises.  Ceux-ci  avaient  d’abord  yte  classys 
par  Biasoletto  (1832)  parmi  les  Algues  du  genre  Hygrocrocis.  Mais 
d’autres  observateurs,  Marchand  (1878)  en  particulier,  ne  tarderent 
pas  a  montrer  que  le  mucilage  etait  constitue  par  des  Champignons. 
Ceux-ci  se  dyveloppant  dans  des  conditions  spyciales  d’existence,  pre- 
naient  des  formes  anormales.  Beauverie  (1899)  attribuait  les  masses 
filamenteuses  observyes  au  Penicillium,  se  developpant  en  anaerobie 
sans  prysenter  les  organes  de  reproduction  habit.uels. 

Si  les  travaux  de  Tulasne,  de  Bary,  Bornet,  Van  Tieghem,  suivis 
de  ceux  plus  Scents  de  Planchon  (1898),  Beauverie  (1899),  Gueguen 
(1899,  1900)  montryrent  le  role  important  des  Champignons  dans 
l’obtention  du  mucilage,  les  Cryptogames  ne  sont  cependant  pas  les 
seuls  organismes  rencontres  dans  les  hydrolats.  Barnouvin  (1896), 
etudiant  la  flore  des  eaux  distiliyes,  classait  les  microorganismes  ren- 
contrys  en  Champignons,  Bacteries  et  Algues. 

Parmi  les  Champignons,  les  esp^ces  les  plus  frequeminent  rencon- 
trees  sont  :  Penicillium  glaucum,  des  Aspergillus,  des  Sterigmatocystis, 
des  Dymatiyes  ( Cladosporium ,  Dematium,  Alternaria).  Le  groupe  des 
Dymatiyes  est  l’un  des  plus  largemenl  reprysenty.  Des  auteurs  ont  yga- 
lement  isole  des  Cephalosphceriurn,  Fusarium,  Mucor.  Planchon  (1900) 
avait  montry  la  fryquence  des  formes  levures,  donnyes  par  certains  de 
ces  Cryptogames. 

Les  Bactyries,  tres  nombreuses  elles-mymes  dans  les  eaux  distillees. 
se  rangent  dans  les  genres  Bacillus,  Micrococcus  et  Leptothrix.  Les 
Bacilles  sont  reprysentys  par  de  Ires  nombreuses  formes  chromogenes, 
telles  que  B.  aurantii,  B.  jluorescens  liqnefaciens  (Viron,  1891),  un 
Bacille  voisin  du  B.  chlororaphis  G.  et  S.,  isole  et  ytudiy  par  Guyot 
en  1917. 

Les  Algues,  rencontrees  parfois,  sont  cependant  relativement  plus 
rares. 

Barnouvin  (1896)  a  montry  qu’un  hydrolat,  fraichement  recueilli, 
possfede  une  reaction  acide,  permettant  le  dyveloppement  des  Champi- 
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gnons  et  entravant  celui  des  Bacteries.  Celles-ci  ne  pourraient  vivre 
que  si  la  reaction  tend  a  devenir  alcaline,  ce  qui  d’ailleurs  se  produit 
sous  1 ’influence  du  temps. 

Parmi  les  hydrolats  inscrits  au  codex  de  1908,  ceux  de  cannelle  et 
de  laurier-cerise  seuls  ne  sont  presque  jamais  envahis  par  les  micro- 
organismes.  Mais  si  certains  d’entre  eux  constituent  un  milieu  plus 
particuliferement  favorable  au  developpement  de  toute  cette  flore,  l’eau 
distillee,  qui  est  inscrite  dans  toutes  les  pliarmacopees,  possfede  elle- 
mSme  une  population  parfois  assez  importante,  constitute  par  des 
Bacteries  et  des  Champignons. 

G.  Rebiere  (1912)  a  montre  dans  l’eau  distillee  la  presence  du 
Penicillium  glaucum,  des  Mucor  Mucedo  et  racemosus,  de  nom- 
breux  Bacilles  et  Coccus.  Muller  (1911),  soumettant  a  la  numera¬ 
tion  un  certain  nombre  d’tchantillons  d’eau  distillee,  prelevts 
dans  diverses  officines,  y  relevait  la  presence  de  100.000  Bacteries 
au  minimum  dans  1  cm3  d’eau.  Certains  d’entre  eux  contenaient 
900.000,  1.115.000  et  meme  6.050.000  germes  au  centimetre  cube  (2). 
Si  1’eau  distillee  ordinaire  est  deja  susceptible  de  contenir  tant  de 
Bacteries,  ceci  peu  de  temps  apres  sa  preparation,  les  hydrolats,  du 
fait  de  la  complexity  des  substances  qu’ils  tiennent  en  dissolution, 
constituent  un  milieu  de  culture  particulierement  favorable  au  deve¬ 
loppement  des  Bacteries  et  des  Champignons. 

J’ai  rassembld  dans  le  tableau  suivant  les  r^sultats  de  numerations 
de  germes,  effectuees  a  l’aide  de  la  technique  de  Koch,  sur  des  eaux 
distill^es  pharmaceutiques,  qui  etaient  a  ma  disposition. 


m 

Avec  une  aussi  grande  richesse  en  microorganismes,  les  hydrolats 

2.  On  a  attribue  1  la  flore  de  l’eau  distillee  les  nombreux  accidents,  eriregistres 
avec  certaines  preparations  pharmaceutiques  injectables.  II  n’est  pas  possible,  en 
effet,  d’introduire  dans  un  organisme,  meme  bien  portant,  et  ceci  impunfiment, 
des  millions  de  cadavres  bacteriens,  sans  y  determiner  rapidement  des  modifications 
humorales  parfois  considerables.  L’eau  distillee  necessaire  it  la  preparation  de  pro- 
duits  injectables  doit  etre  l’objet  de  soins  tout  a  fait  particuliers  de  la  part  du 
pharmacien. 
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examines  sont  done  de  veritables  bouillons  de  culture.  En  comparant 
les  chiffres  obtenus  a  ceux  fournis  par  les  analyses  d’eaux  potables,  de 
rivieres,  d’egouts,  on  arrive  a  conclure  qu’une  eau  distillee  pharma- 
ceutique  est  plus  pollute  qu’une  eau  d’egout  (3).  Des  eaux  de  menthe, 
de  laitue,  de  valeriane,  qui  avaient  6t6  conservees  durant  quinze  ans  (4) 
a  l’obscurite  et  en  lieu  frais  sont  encore  fortement  contamin^es.  Parmi 
celles-ci  l’eau  distillee  de  laitue  contiendrait  un  nombre  de  germes 
beaucoup  plus  important.  Ceci  ne  serait  pas  en  contradiction  avec 
les  observations  de  E.  Soubeiran  et  J.  Regnault  (1885),  signalant  quo 
les  eaux  distillees  inodores  sont  beaucoup  plus  alterables  que  les  eaux 
aroma  tiques. 

En  dehors  des  nombreuses  Bacteries  banales,  ’qui  peuvent  constituer 
la  plus  grande  partie  de  la  population  des  eaux  distilees  aromatiques, 
on  peut  en  rencontrer  d’autres,  qui  ne  sont  pas  toujours  sans  influence 
sur  l’organisme.  C’est  ainsi  qu’au  cours  de  nombreuses  analyses  effec- 
tuees,  j’ai  rencontre  une  eau  de  fleur  d’oranger  contenant  plus  de 
1.000  Colibacilles  au  cm3.  Une  eau  de  tilleul.  ensemencee  sur  milieu 
synthetique  LI  de  Lasseur,  m’avait  revel e  la  presence  de  plus  de 
25.000  germes  fluorescents  au  centimetre  cube. 

Sans  insister  davantage  sur  la  nocivite  presentee  par  une  telle 
flore  pour  l’organisme  qui  l’ingere,  je  signalerai  maintenant  l’influence 
exercee  par  les  microorganismes  sur  la’  nature  et  la  qualite  des  prin- 
cipes  actifs  contenus  dans  les  hydrolats. 

W.  Weitbrecht  (1909),  A.  Astrijg  (1911)  avaient  constate  que  l’eau 
de  laurier-cerise,  conserve  dans  des  flacons  non  debouches,  subissait 
des  pertes  en  acide  cyanhydrique.  .Tuillet  (1914)  pensait  que  cette 
disparition  du  principe  actif  pouvait  etre  attribute,  dans  sa  presque 
totalite,  a  1 ’intervention  de  microorganismes,  detruisant  ou  transfor¬ 
mant  l’acide  cyanhydrique  des  eaux  ainsi  conserves.  Pour  eviter  de 
telles  modifications,  Juillet  preparait  les  eaux  distillees  pharmaceu- 
tiques  dans  des  appareils  munis  de  dispositifs  susceptibles  d’assurer 
avec  facilite  la  sterilite  complete  du  distillat  obtenu.  Les  eaux,  filtrees 
sur  bougies  Chamberland,  etaient  recueillis  dans  des  ballons  steriles 
speciaux.  De  cette  maniere,  le  titre  de  l’eau  de  laurier-cerise  ne  s’abais- 
sait  que  dans  les  6chantillons  intentionnellement  contamines.  Des 

3.  Une  eau  pure  conlienl  de  50  a  100  bacteries  au  centimetre  cube  ;  une  eau 
douteuse  de  300  a  500  ;  suspecte,  500  a  1.000  ;  Ires  suspecte,  de  1.000  1  10.000.  Une 
eau  d’egout  contient  de  2  K  30.000.000  do  germes  par  centimetre  cube. 

4.  Tous  ces  ecliantillons  ont  6te  pr4tev6s  aseptiquement  dans  diverses  offleines. 
Les  prelevements  :  1,  2,  4,  6,  proviennent  de  flacons  en  service.  Le  n°  3  conceive 
une  eau  livrfie  par  la  drogueric  dans  une  bouteille  de  verre  blanc  de  1  lit' e  de 
capacite.  Les  eaux  distillees  de  menthe,  de  valeriane,  de  laitue  (celle-ci  n’est  plus 
inscrite  au  Codex  de  1938)  avaient  etc  conservees  dans  une  cave  fraiche  pendant  plus 
de  quinze  ans.  Elies  etaient  renfermees  dans  des  flacons  non  remplis,  mais  bien 
bouches  au  liege. 
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eaux  distillees  de  tilleul,  fleur  d’oranger,  rose,  obtenues  par  Juillet 
de  la  meme  maniere,  conservaient  apres  dix  mois  leur  limpidite  et 
leurs  caracteres  organoleptiques. 

Voulant  preciser  le  rdle  que  les  inicroorganismes  exercent  sur  les 
hydrolats,  j’ai  effectue  une  serie  de  recherches  ;  et  c’est  sur  quelqucs- 
uns  des  resultats  obtenus  que  je  vais  m’arrSter  maintenant. 

Au  prealable,  je  dirai  quelques  mots  concernant  les  caracteres  des 
hydrolats. 

Caracteres  des  hydrolats. 

Le  Codex  de  1908  est  peu  exigeant  a  leur  sujet.  Selon  notre  phar- 
macopee,  les  eaux  distillees  employees  en  therapeutique  doivent  etre 
incolores,  non  floconneuses,  exemptes  d’odeur  empyreumatique,  ne 
pas  contenir  de  sels  calcaires  ou  metalliques,  d’acides  inorganiques. 
Elies  doivent,  de  plus,  presenter  l’odeur  des  plantes  qui  ont  servi  a 
les  preparer.  Pour  l’eau  de  laurier-cerise,  le  Codex  present  seulement 
le  dosage  de  l’acide  cyanhydrique  et,  pour  1’eau  de  fleur  d’oranger, 
la  determination  du  residu  fixe,  qui  doit  Stre  nul  theoriquement. 

De  nombreux  auteurs  ont  cependant  tente  de  preciser  certains  carac¬ 
teres  permettant  de  deceler  les  falsifications,  ou  de  constater  les  modi¬ 
fications,  dont  les  hydrolats  sont  trfes  rapidement  le  siege.  Les  eaux 
distillees  medicamenteuses  ont  une  densite  tres  voisine  de  celle  de 
l’eau  ordinaire.  Des  auteurs  (Dubuc,  1799  ;  Deyeux,  1799  ;  Bezu,  1810) 
avaient  cru  pouvoir  trouver  dans  la  determination  du  point  cryosco- 
pique  une  methode  d ’identification  pretieuse.  Mais  Goutal  montrait, 
en  1905,  qu’il  existe  peu  de  differences  entre  les  abaissements  du  point 
de  congelation  des  divers  hydrolats.  Dans  un  but  d’identification, 
Lepage  (1848)  et  Duregazzi  (1860)  mettaient  a  profit  la  propriete  qu’ont 
quelques  eaux  de  donner  avec.  l’iode  des  combinaisons  incolores.  De 
meme  Viron  (1891),  a  l’aide  de  ses  reactifs  sulfo-  et  aceto-carbazotique, 
differenciait  les  hydrolats  par  les  precipites  et  les  colorations  qu’il  obte- 
nait  apr^s  melange.  Malheureusement,  un  certain  temps  apres  leur 
preparation,  les  hydrolats  ne  presentent  plus  les  caracteres  signals. 

Gobley  (1866),  avec  un  reactif  acide,  distinguait  l’eau  de  fleur  de 
l’eau  de  feuille  d’oranger.  Ranwez  (1892),  en  employant  une  methode 
un  peu  speciale,  dosait  les  essences  contenues  dans  les  hydrolats. 
H.  Beckurtz  et  G.  Frerichs  (1897),  H.  Wender  et  G.  Gregor  (1900), 
Astruc  et  Serre  (1922)  apporterent  a  cette  methode  de  predeuses  modi¬ 
fications.  Astruc,  a  qui  la  Pharmacie  gaienique  est  redevable  de  si 
belles  recherches,  devait,  avec  ses  collaborateurs  Canals  et  Serre  (1922), 
appliquer  aux  eaux  distillees  les  procAdes  de  determination  des  indices 
d’acidite,  d’iode,  de  permanganate,  pour  lesquels  Serre  (1922)  donnait 
une  technique  definitive.  Kling,  Florentin  et  Gelin  (1925),  Gregoire 
(1930),  Gregoire  et  Ripert  (1931)  s ’attachment  a  l’etude  de  la  fluo- 
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rescence  des  eaux  de  fleur  d’oranger.  Gr6goire  (1930)  mesurait  encore 
la  concentration  en  ions  H+  et  montrait  les  modifications  qu’elle 
subit  au  cours  de  la  conservation. 

Mes  recherches  personnelles  ont  port 4  plus  particuliArement  sur  la 
fluorescence,  la  mesure  du  pH  et  l’^tablissement  des  indices  de  per¬ 
manganate  et  d’iode  pour  quelques  hydrolats  que  j’avais  A  ma  dispo¬ 
sition. 


(A  suivre.) 

J.  G.  Marchal, 

Docteur  fes  sciences, 

Pharmacien  des  HApitaux,  charge  de  cours  complemenlaire 
ii  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Nancy. 


LECON  I1VAUGURALE 

DU  COURS  DE  CHIMIE  ANALYTIQUE 
A  LA  FACULTE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 
le  mardi  9  novembre  1937 

M.  R.  DELABY,  professeur 

Monsieur  le  Recteur, 

Mes  chers  Collogues, 

Mesdames,  Messieurs, 

Le  nouveau  professeur  qui  se  presente  A  vous  ne  dissimulera,  ni 
sa  joie  de  recevoir  un  accueil  aussi  enthousiaste,  ni  son  Emotion  a 
l’instant  ou  il  atteint  un  des  buts  de  sa  vie. 

Ces  jours  derniers,  essayant  de  d6m<)ler,  pour  vous  les  exprimer 
avec  simplicity,  les  sentiments  qu’il  ne  manquerait  pas  d’4prouver 
en  cette  solennity,  il  s’est  trouv6  devant  un  complexe  dont  1 ’analyse 
lui  est  apparue  bien  delicate.  S’y  rencontrent  de  la  fierty,  de  la 
deference,  du  bonheur,  de  la  modestie  et  surtout  de  la  reconnaissance. 
Aussi  vais-je  m’acquitter  tout  d’abord  de  ces  devoirs  de  la  memoire 
du  coeur. 

Monsieur  le  Recteur  et  cher  Maitre, 

Aux  souhaits  de  bienvenue  de  M.  le  professeur  Lebeau,  permettez- 
moi  d’ajouter  un  remerciement  particular. 

Bientdt  vingt-cinq  ans  nous  separent  du  moment  ou  j’eus  l’hon- 
neur  de  vous  6tre  presenle.  Agi-ygy  A  la  Faculty  de  Medecine,  vous 
ytiez  ygalement  mydecin-chef  de  1’Hospice  de  Villejuif  lors  de  sa 
fondation,  et  c’est  au  titre  d’interne  en  pharmacie  de  cet  etablisse- 
Bcll.  Sc.  Pharm.  {Fevrier  1938).  5 
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ment  que  je  fus  admis  a  collaborer  &  votre  oeuvre  hospitalifere  nais- 
sante.  En  d6pit  de  moyens  pr6caires,  insuffisants  a  l’epoque,  d’un 
personnel  souvent  inexp6riment6  et  de  mille  autres  difficult 6s,  vous 
n’avez  jamais  connu  le  decouragement  ;  bien  plus,  vous  avez  entrain^ 
dans  votre  sillage  toute  une  pleiade  de  chercheurs  de  tous  ordres,  et 
chacun  sait  ici  l’aboutissement  de  ce  laborieux  effort  :  la  creation  de 
l’lnstitut  du  cancer,  centre  scientifique  et  social  qui  attire  a  present 
les  autorites  medicates  du  monde  entier. 

En  acceptant  de  presider  ce  cours  inaugural,  vous  avez  voulu  donner 
au  modeste  collaborates  du  debut  de  votre  carriere  une  nouvelle 
marque  de  votre  bienveillance  et  de  votre  svmpathie  agissante  :  en 
retour,  veuillez  1 ’autoriser  a  vous  exprimer  une  fois  de  plus  son  respec- 
tueux  et  indefectible  attachement. 

Dans  les  hautes  fonctions  que  vous  occupez  aujourd’hui,  vous  serez 
amen6  a  connaitre  le  pharmacien  sous  d’autres  incidences  :  de  l’ensei- 
gnement  de  ses  disciplines,  des  recherches  scientifiques  qu’il  entre- 
prend,  des  besoins  de  ses  laboratoires  ;  mon  s6jour  d6j&  long  dans 
cette  Faculty  m ’autorise  a  vous  afOrmer  que  vous  y  trouverez  r6unis, 
de  l’ardeur  et  de  l’enthousiasme  a  la  besogne,  de  la  conscience  et 
de  la  ponctualite  professionnelles,  de  larges  reserves  d’un  devouement 
empresse.  D’ailleurs,  vous  etes  ici  chez  vous  :  n’avez-vous  pas  sign6, 
il  y  a  quelques  semaines,  la  preface  de  notre  nouvelle  pharmacop6e  ? 

Mes  chers  Collogues, 

La  flatteuse  unanimity  de  vos  suffrages  a  grandement  recompense 
mes  modestes  efforts  de  ces  dernidres  annees  pour  vous  aider  selon 
la  mesure  de  mes  moyens,  pour  vous  supplier  meme  en  certaines 
circonstances,  dans  la  mission  aussi  captivante  que  difficile  qui  nous 
est  confine, 

Votre  choix  a  mis  au  comble  de  leurs  vceux,  les  miens,  de  bons 
amis,  d’anciens  616ves  et  le  sympathique  entourage  scientifique  qui 
s’est  group6  prfes  de  moi  :  en  leur  nom  et  au  mien,  soyez  assures 
de  notre  profonde  gratitude. 

Je  tiens  a  renouveler  tout  de  suite  en  public  l’hommage  de  ma 
reconnaissance  &  mon  Eminent  pr6d6cesseur,  M.  le  professeur  Bou- 
gault  qui,  au  Conseil  de  la  Faculty,  a  bien  voulu  se  faire  l’avocat 
de  ma  candidature  et  a  su  entrainer  1 ’adhesion  de  ses  collfegues. 

Devant  votre  passe  scientifique,  mon  cher  Maitre,  l’heureux  bene- 
ficiaire  de  cette  presentation  se  sent  confus  d’un  tel  parrainage,  et 
il  entrevoit  aujourd’hui  tous  les  perils  que  comporte  votre  succession. 
Pour  s’en  montrer  digne,  tous  peuvent  ici  compter  sur  sa  bonne 
volonte  en  vue  des  deux  objectifs  qui  furent  les  votres  :  la  recherche 
et  l’enseignement. 


LECON  INAUGUKALE 


Mesdames,  Messieurs, 

II  est  naturel  que  j  ’evoque  tout  d’abord  en  cette  c6remonie  la 
m^moire  respectee  de  trois  de  mes  maltres  trop  t.6t  disparus. 

A  la  Faculty  de  Lille,  deux  hommes  eurent  une  influence  manifeste 
sur  les  debuts  de  ma  carri&re  :  les  professeurs  Ernest  Gerard  et 
Eugene  Lambling. 

Le  stage  termine,  le  premier  m’accueillit.  dans  son  laboratoire  :  en 
dehors  des  cours  et  des  travaux  pratiques,  et  durant  une  bonne  partie 
des  longues  vacances  universitaires,  les  ain^s  initiaient  les  plus  jeunes 
aux  techniques  courantes  de  la  biochimie  analytique.  Par  la  suite, 
les  plus  habiles  elaient,  admis  a  aider  le  patron  dans  ses  travaux  origi- 
naux.  Excellente  formation  progressive  pour  eveiller  la  flamme  chez 
le  jeune  etudiant  et  le  familiariser  avec  les  rudiments  de  l’analvse. 

Les  cours  du  professeur  Lambling  m’ont  laisse  une  forte  et  durable 
impression.  Deja  pendant  mes  etudes  secondaires,  je  me  sentais  attire 
vers  l’enseignement  ;  le  souci  de  la  clarte  m’avait  frappe  au  cours  des 
lemons  d’un  brillant  licencie  fes-sciences,  cache  sous  l’humble  bure, 
dans  un  college  de  l’Artois  aujourd’hui  disparu  ;  ce  d^sir  s’amplifia 
dans  l’arnphilheatre  de  Lambling,  on  tant  de  generations  eurent  le 
privilege  d’etre  instruites  par  ce  savant  double  d’un  pedagogue  avise. 

Lorsque  ma  famille  decida  que  je  viendrais  a  Paris  prendre  mes 
grades  en  Sorbonne,  j’eus  la  bonne  fortune  de  trouver  sur  mon  che- 
min  un  compatriote  distingue  qui  accepta  de  me  diriger  :  beaucoup 
d’entre  vous  ont  connu  la  noble  et  g6n6reuse  figure  d’Amand  Valeur, 
agrcge  prfes  de  cette  Faculte,  prematurement  disparu  il  y  a  deja  plus 
de  dix  ans. 

L’etude  des  alcaloldes  semblait  etre  son  domaine  de  predilection  : 
A  l’epoque,  ses  recherches  sur  la  sparteine  avec  Ch.  Moureu  etaient 
pratiquement  terminees,  et  j’assistais,  emerveille,  a  l’isolement  de 
deux  nouvelles  bases  du  genet  qu’il  nomma  genisleine  et  sarotham- 
nine. 

Mais,  je  m’en  voudrais  de  ne  pas  rappeler  aujourd’hui  la  bonte  et 
la  douceur  de  ce  Maitre  pour  ses  disciples.  Les  initier  A  la  chimie  ne 
constituait  a  ses  yeux  qu’une  partie  de  son  r61e  d’educateur  ;  il  ne 
negligeait  pas  leur  culture  generate,  artistique  et  litteraire  :  la  sienne 
etait  si  vaste  qu’il  pouvait  se  permettre  d’etre  un  guide  averti. 

D’ailleurs,  c’est  avec  tout  mon  coeur  reconnaissant  que  j’ai  ecrit 
dans  votre  periodique,  mes  chers  etudiants,  la  biographie  de  cet 
homme  d’eiite,  dont  les  elfeves  furent  ses  amis  ;  mais  je  lui  devais  bien 
encore  cet  hommage  public  d ’admiration  et  de  fideiite. 

Apr&s  la  guerre,  un  Maitre  eminent  et  respecte,  dont  le  savoir  n’a 
d’egal  que  la  modestie,  le  professeur  Marcel  Delepine,  voulut  bien 
m ’accepter  prfes  de  lui  pour  y  remplir  les  fonctions  de  preparateur. 
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Sous  cette  savante  direction,  j'entrepris  les  recherches  qui  me  con- 
duisirent  au  doctorat  hs  sciences. 

Tous  ceux  qui  fr^quent&rent  le  laboratoire  d’Hydrologie  d£s  1919 
ont  conserve  un  inoubliable  souvenir  de  l’atmosph£re  studieuse  ou  le 
patron  prichait  d’exemple.  Pour  qui  s’int^resse  h  la  d^couverte,  il  est 
difficile  d’imaginer  un  chef  plus  entrainant  ;  le  plaisir  qu’il  avait  a 
travailler  lui-meme  au  milieu  de  ses  eifeves  etait  un  catalyseur  d’une 
extraordinaire  activity. 

Volontiers  je  ferai  mienne,  mon  bien  cher  Maitre,  l’expression  favo¬ 
rite  d’un  de  vos  bons  amis  qui  accoutume  de  dire  que  «  vous  exhalez 
de  la  chimie  ».  II  est  de  notoriety  publique  que  vous  y  avez  toujours 
reussi  avec  un  rare  bonheur.  Yous  m’en  voudriez  cependant  d ’insister 
et  ce  serait  la  premiere  ombre  au  tableau  de  nos  affectueuses  relations  ; 
mais  je  desire  affirmer  ici  que  je  vous  dois  les  bases  fondamentales  de 
mes  modestes  connaissances  :  fier  de  me  dire  votre  ei£ve,  je  vous  prie 
de  croire  k  ma  respectueuse  reconnaissance  et  a  mon  inalterable  d£- 
vouement. 

G’est  egalement  a  cette  epoque  que  j’ai  commence  de  connaitre 
les  bienfaits  d’une  rare  amitie.  Notre  nouveau  maitre  de  conferences 
Raymond  Charonnat  faisait  partie  de  la  ruche  qui  vient  d’etre  evoquee 
et  nos  affinites  eurent  t6t  fait  de  se  manifester. 

Orientes  de  manures  differentes,  rien  ne  s’applique  mieux  a  nos 
dix-sept  annees  de  vie  scientifique  commune  que  ces  lignes  extraites 
des  Souvenirs  d’enfance  de  Renan  k  propos  de  son  amitie  avec  Ber- 
thelot  :  «  Nous  mimes  en  commun  tout  ce  que  nous  savions,  il  en 
resulta  une  petite  chaudiere  ou  cuisaient  ensemble  des  pieces  assez 
disparates,  mais  ou  le  bouillonnement  etait  fort  intense  ». 

Ayant  en  outre  fraternellement  partage  joies  et  tristesses,  je  ne  for- 
mule  qu’un  vceu  qui,  j’en  suis  sur,  est  le  tien  :  la  perennite  de  r.otre 
affection  si  profonde. 

Il  m’est  tr£s  agreable  aussi  de  me  souvenir  des  facilites  de  travail 
que  M.  le  professeur  Behal  m’a  accordees  durant  la  plus  grande  partie 
de  mon  agregation.  Dans  son  laboratoire,  il  m’a  permis  d’initier  a  la 
technique  organique  des  jeunes  gens  pleins  d’ardeur  et  de  foi,  et  c’esl 
av.ec  un  plaisir  toujours  renouvel6  que  je  me  rememore  le  trio  initial 
qu’entrainait  Maurice  Janot,  aujourd’hui  benjamin  des  maitres  de 
conferences. 

M.  Behal  m’a  en  outre  fourni  l’occasion  Ires  frequente  de  prendre 
contact  avec  nos  etudiants  dans  nos  amphitheatres.  Qu’il  veuille  bien 
agr^er  la  d6ferente  gratitude  de  son  compatriote  lensois. 

Enfin,  je  suis  heureux  d’associer  mes  chers  collaborateurs  &  1’hon- 
neur  qui  m’est  fait  aujourd’hui. 
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Au  laboraloire  d’hydrologie,  dont  la  direction  m’a  £te  confiee  depuis 
la  suppression  momentan^e  de  la  chaire,  aux  Travaux  pratiques  de 
4 6  Annee,  et  en  g6n4ral  dans  cette  Faculty  aussi  bien  que  dans  d’autres 
etablissements  scientifiques,  a  la  Society  chimique  de  France,  je  n’ai 
rencontr4  que  zele,  devouement,  joie  dans  l’accomplissement  du  de¬ 
voir.  J’unis  dans  une  meme  pens6e  reconnaissante  ces  sympathiques 
et  fiddles  entourages  scientifiques. 


Le  premier  acte  de  ma  nouvelle  fonction  sera  de  retracer  la  magni- 
fique  carrifere  de  mon  illustre  devancier  :  je  l’accomplis  avec  d’autant 
plus  d’enthousiasme  que  nous  avons  l’honneur  et  la  joie  de  le  voir 
en  excellente  sant<$  parmi  nous  et  si  vous  le  voulez  bien,  nous  consi- 
dererons  la  manifestation  de  ce  jour  comme  un  jubil5  scientifique  de 
mon  eminent  preddcesseur. 

M.  Bougault  a  suivi  la  filiere  habituelle  des  fonctions  universi- 
taires  :  preparateur,  agrege,  charge  de  conferences  et  de  cours,  pour 
devenir  d’abord  professeur  de  pharmacie  galenique  de  1921  &  1925, 
puis  de  chimie  analytique  durant  ces  douze  derniferes  annees.  II  suc- 
cedait  dans  cet  enseignement  magistral  au  professeur  Villiers-Moria- 
me,  lui-mSme  premier  titulaire  de  la  chaire  cr66e  en  1895,  un  des 
pionniers  de  la  bromatologie,  dont  les  ouvrages  trfes  document's  font 
encore  autorite  :  le  souvenir  de  ce  Maitre  est  rest6  trfes  vivace  dans  son 
laboratoire,  son  nom  est  v6n6re  parmi  les  multiples  generations  de 
pharmaciens  qu’il  instruisit  pendant  quarante  ans\ 

Parallfelement,  M.  Bougault  s’engageait  avec  succes  dans  la  voie 
des  concours  des  Hopitaux  :  tour  a  tour  interne,  aide,  puis  sous-chef  de 
laboratoire  a  la  Pharmacie  centrale,  il  fut  nomme,  en  1902,  phar- 
macien  des  hopitaux,  fonction  qu’il  occupa  jusqu’a  sa  retraite,  en 
1935. 

Je  ne  commettrai  pas  une  grave  indiscretion  en  devoilant  a  ceux  qui 
l’ignorent  que  son  sejour  a  la  Pharmacie  centrale,  de  1898  a  1902,  a 
orient^  sa  carriere  d’analyste.  A  cette  6poque  du  plein  essor  de  la  phar¬ 
macie  chimique,  une  multitude  de  problfsmes  etaient  poses  au  labo¬ 
ratoire  d’essais  des  H6pitaux  :  le  plus  souvent  il  fallait  crder  les 
m^thodes  dont  beaucoup  furent  inscrites  plus  tard  a  notre  pharma- 
copee  de  1908,  exercice  de  premier  plan  pour  un  amateur  d’inconnu. 
Lorsque  vous  evoquez,  mon  cher  Maitre,  cette  periode  de  fievreuse 
activite,  vous  rappelez,  avec  beaucoup  d’humour,  l’absorption  rapide 
du  frugal  repas  de  midi  prepare  sur  un  coin  de  paillasse,  le  menu  res¬ 
lant  de  composition  invariable  d’un  bout  a  1 ’autre  de  Fannie.  Mais 
en  revanche,  quelles  satisfactions  d’ordre  61eve  n’avez-vous  pas  enre- 
gislrees  :  large  experience  unique  dans  tout  le  domaine  analytique 
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du  pharmacien,  moisson  abondante  de  faits  precis  ;  et  bien  privilegies 
furent  ensuite  vos  internes  et  vos  eleves  a  qui  vous  les  avez  si  gtne- 
reusement  dispensees. 

Pour  faciliter  l’expose  des  recherches  de  M.  le  professeur  Bougault, 
je  les  ai  groupees,  dans  le  tres  faible  apergu  que  j’en  pourrai  donner, 
sous  quatre  accolades  principales  :  chimie  organique,  phytochimie, 
chimie  pharmaceutique,  et  finalement,  l’analyse  qu’on  sent  partout 
sa  preoccupation  dominante. 

Je  n’aurai  pas  grand  peine  a  montrer  que  mon  eminent  predeces- 
seur  est  un  analyste  ne.  Sa  carriere  d’organicien  des  plus  distingues 
a  eu  pour  origine  l’etude  d’un  problemc  analytique,  en  apparence 
tres  simple  :  la  fixation  de  I’iode  sur  certains  ethyleniques,  propriety 
qui,  dans  le  langage  analytique,  est  exprime  par  «  l’indice  d’iode  )>. 

Suivant  Hubl,  on  y  procede  au  moyen  d’une  solution  alcoolique 
du  mttalloi'de  en  presence  de  chlorure  mercurique.  Des  1898,  M. 
Bougault  examine  le  comportement  des  series  organiques  vis-a-vis 
de  ce  reactif  :  les  premiers  resultats  lui  indiquent  que  son  activity 
doit  ttre  rapportee,  suivant  les  cas,  soit  au  chlorure  d’iode,  soit  a 
l’acide  hypo'iodeux  qui  y  sont  vraisemblablement  contenus  tous 
deux. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  composition  reelle  du  reactif,  il  est  bien 
commode  de  supposer  la  formation  transitoire  de  ce  dernier  acide  : 
ses  Elements  se  fixent  sur  la  liaison  ethylenique  et  l’iodhydrine  ainsi 
formee,  plus  ou  moins  stable,  peut  alors  se  decomposer  suivant  deux 
processus  distincts  :  par  perte  d’une  molecule  d’eau,  il  se  fait  un 
derive  de  substitution  iode,  et  c’est  le  resultat  que  l’analyste  souhaite 
quantitatif  dans  une  determination  d’indice  d’iode  ;  ou  bien,  une 
molecule  d’acide  iodhydrique  est  eliminee  et  il  apparait  un  produit 
d’oxydation  du  compose  organique  mis  en  oeuvre. 

En  bref,  iodation  ou  oxydation,  et  meme  parfois  les  deux  operations 
simultanees. 

L’hypothfese  est  pour  le  chercheur  un  des  leviers  les  plus  puissants  ; 
un  journaliste  facetieux  pretend  meme  qu’elle  est  «  1’oxygene  de  la 
connaissance  ».  En  attribuant  a  l’acide  hypo'iodeux  un  role  prepon¬ 
derant,  M.  Bougault  elargit  sur  le  champ  le  domaine  de  ses  recher¬ 
ches  :  il  explore  avec  un  rare  bonheur  le  probleme  plus  general  de 
l’action  des  diverses  solutions  alcalines  d’iode  sur  les  ethyleniques  ; 
et  la  reaction  de  Hubl,  point  de  depart  de  ses  recherches,  ne  forme 
plus  qu’un  mince  chapitre  du  vaste  ensemble  dont  je  vais  tenter  de 
presenter  les  plus  beaux  fleurons. 

L’exemple  d’iodation  classique  pour  le  pharmacien,  soit  par  le 
rtactif  de  Hubl,  soit  par  l’iode  et  un  bicarbonate  alcalin,  est  assort¬ 
ment  celui  de  l’antipyrine  :  la  pesee  de  Viodantipyrine  ou  la  volu- 
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metrie  plus  rapide  de  l’exces  d’iode  constituent  deux  methodes  de 
dosage  de  ce  medicament  qui  a  joue  un  r61e  capital  dans  notre  arsenal 
therapeutique.  La  plupart  des  pharmacopees  etrangeres  ont  d’ailleurs 
adopte  l’une  ou  1 ’autre  de  ces  techniques. 

Vous  connaissez  sans  doute  de  maniere  moins  approfondie  le  cha- 
pitre  etendu  des  recherches  de  mon  illustre  devancier  sur  les  acides 
mono-  et  poly-ethyleniques.  Un  examen  systematique  particuliferement 
laborieux  des  nombreuses  classes  de  ces  composes  lui  a  permis  de  for- 
muler  cette  regie  generale  :  seuls  les  mono-acides  insaturds  fly  ou  y5 
donnent  des  lactones  iodees.  II  est  a  peine  utile  de  souligner  tout  le 
profit  que  1’organicien  peut  en  tirer  pour  leur  separation,  leur  purifi¬ 
cation,  leur  caracterisation  et  meme  leur  dosage.  II  est  bon  de  rappel er 
que  l’habituelle  transformation  en  lactone  par  l’ac.ide  sulfurique,  selon 
Fittig,  pr4sentait  de  multiples  inconvenients,  entre  autres  la  regenera¬ 
tion  pratiquement  impossible  de  l’acide  initial  :  les  lactones  iodees  de 
M.  Boucault  soumises  &  Faction  du  zinc  et  de  l’acide  acetique  per- 
mettent  au  contraire  ce  retour  aux  acides  avec  de  bons  rendements. 

Beaucoup  d’autres  travaux  se  rattachent  a  cette  tSte  de  chapitre 
des  acides  non  satures.  Je  ne  puis  que  citer  brievement  leur  transfor¬ 
mation  en  acides  sulfones  par  action  du  bisulfite  de  sodium,  tout  au 
moins  de  ceux  dont  l’acidite  est  renforcee  par  la  presence  de  groupe- 
ments  electronegatifs.  Ajoutons  encore  des  remarques  tres  importantes 
sur  1 ’isomerisation  des  acides  ethyieniques  par  migration  de  la  double 
liaison  sous  l’influence  des  alcalis  a  l’ebullition. 

Plus  tard,  en  collaboration  avec  P.  Robin,  Faction  de  l’iode  et  des 
alcalis  sur  des  series  azotees  a  fait  l’objet  de  travaux  approfondis.  Si 
Faction  oxydante  predomine  avec  les  oximes  et  les  hydramines,  il  en 
est  autrement  pour  les  amidines  qui  se  transforment  en  derives  iodes 
a  l’azote,  eux-memes  generateurs  d’acide  hvpoTodeux. 

Examinons  maintenant  le  cas  de  l’oxydation  ;  j’ai  choisi  comme 
exemple  Voxydation  de  la  chaine  propenylique. 

L ’action  de  l’iode  et  de  l’oxyde  mercurique  sur  l’anethol 
CH30-C6H4-CH=CH-CH3  et  sur  les  composes  propenyliques  analogues 
(isoeugenol,  isosafrol,  isoapiol)  constitue  un  mode  de  synthese  tres 
original  des  aldehydes,  range  a  present  parmi  les  methodes  classiques 
d’obtention  de  ces  composes. 

Le  second  mecanisme  defini  precedemment  joue  en  la  circonstance  ; 
sous  l’influence  de  l’oxyde  de  mercure,  Fiodhydrine  instable  perd  les 
elements  de  l’acide  iodhydrique,  et  par  un  regroupement  des  radicaux 
incomplets,  la  chaine  propenylique  est  transformee  en  une  chaine 
ramifiee  comprenant  le  groupement  fonctionnel  aldehyde  : 

/CHO 

—  CII  =  Eli  —  CH.,  — —  CII< 

XCIt3 
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C’est  la  une  reaction  caracteristique  des  derives  propenyles,  car 
leurs  isom^res  allyies,  produits  naturels  plus  abondants,  conduisent. 
dans  les  memes  conditions,  a  des  iodhydrines  plus  stables,  insensibles 
a  l’action  ulterieure  de  1’oxyde  mercurique. 

Comme  complement  a  cette  decouverte  importante,  M.  Bougault 
etudie  la  degradation  oxydative  de  ces  aldehydes  ;  il  les  soumet  succes- 
sivement  a  Faction  de  l’oxyde  d’argent  en  milieu  alcalin,  puis  du 
melange  chromique,  enfin  du  permanganate  d’abord  en  solution  alca- 
line  puis  en  milieu  acide  ;  il  identifie  chaque  fois  la  nouvelle  espfece 
formee  jusqu’k  ce  que  dans  ce  grignotage  de  la  chalne,  il  aboutisse 
a  un  seul  carboxyle. 

,CHO  ,CO,H 

—  CH<  _>  CH<  ->  CO  -  Ctl3  ->  -  CO  -  CO,H  _>.  — CO,II 
'CH,  \cn3 


Ainsi  le  morcellement  par  oxydation,  effectue  en  cinq  etapes,  cons- 
titue  un  caract^re  precis  et  definitivement  acquis  du  radical  propenyle 
de  ces  ethers  phenoliques. 

Il  existe  mime  une  variante  a  cette  belle  serie  de  processus  oxydants. 
Le  second  terme  de  la  serie,  c’est-4-dire  l’acide  correspondent  a  l’al- 
dehyde,  peut  etre  soumis  &  l’action  menagee  du  permanganate  alcalin 
et  donner  naissance  a  un  acide-alcool  tertiaire  ;  la  deshydratation  de 
celui-ci  conduit  4  un  acide  ethyienique  ou  a  son  dimere  suivant  les 


xCH3 


—  COH< 


/CO,H 

CH3 


-< 


CO,H 

CH, 


conditions  de  l’experience.  M.  Bougault  a  parfaitement  reussi  ces 
diverses  transformations  a  partir  de  l’anethol  pour  aboutir  finalement 
a  l’acide  p-methoxyatropique  et  a  son  dim£re.  Il  a  fixe  la  constitution 
de  ce  dernier,  &  la  fois  mono-acide  et  lactone  ;  de  plus,  ces  recherches 
lui  ont  permis  de  modifier  la  formule  de  structure  proposee  par  Fittig 
pour  le  dimere  de  l’acide  atropique,  l’acide  isatropique,  qui  est  mani- 
festement  biacide. 

Telle  est,  trop  brifevement  resumee,  la  belle  serie  de  recherches,  sur 
l’oxydation  de  la  chalne  propenyiee.  Permettez-moi  d’ajouter  simple- 
ment  une  remarque  a  ce  paragraphe  :  si  quelque  debutant  au  labora- 
toire  desire  se  familiariser  avec  diverses  techniques  d’oxydation,  je 
lui  conseillerais  volontiers  la  lecture  de  ces  memoires  :  il  y  trouverait 
un  exemple  du  fini  autant  que  de  la  variete  des  methodes  mises  en 
oeuvre,  de  la  logique  des  deductions,  du  souci  de  generalises  N’est- 
ce  pas  le  meilleur  eioge  qu’on  en  puisse  faire  ? 

Il  nous  reste  a  envisager  la  troisieme  possibilite  d ’action  de  l’iode 
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en  milieu  alcalin,  ou  se  manifestent  a  la  fois  l’iodation  et  l’oxydation. 
C’est  parfois  le  cas  pour  les  phenols  et  il  en  est  vraisemblablement 
ainsi  dans  la  preparation  des  aristols  ;  l’un  d’eux,  celui  du  thymol, 
appartient  &  notre  domaine  familier  :  il  a  connu  quelque  succes  thera- 
peutique,  au  titre  d’antiseptique. 

Pour  rendre  compte  de  la  liberation  facile  d’une  partie  de  l’iode 
et  de  la  disparition  du  groupement  fonctionnel  phenol,  Messinger  et 
Vortmann,  qui  les  ont  decouverts,  avaient  attribue  aux  aristols  la 
structure  ester  hypo'fodeux  de  phenols  plus  ou  moins  halogens  dans 
le  noyau.  Les  ouvrages  classiques  avaient  mSme  pousse  plus  loin  cette 
interpretation  erronee  :  1’aristol  du  thymol  etait  represente  comme  un 
ester  dihypo'iodeux  du  dithymol. 

Or,  l’iode  soi-disant  labile  de  ces  preparations  est  le  resultat  d’une 
adsorption  par  le  precipite  du  metalloi'de  present  en  excfes  a  la  fin  de 
1’operation.  D ’autre  part,  les  essais  de  saponification  de  ces  pretendus 
esters  hypo'fodeux  sont  restes  negatifs,  quant  a  la  regeneration  de 
1’acide  et  du  phenol. 

Retablissant  les  faits,  M.  Bougault  a  clairement  etabli  que  l’aristol 
du  phenol  et  celui  de  l’acide  salicylique,  decrits  anterieurement 
comme  deux  especes  differentes  (et  dans  les  deux  cas,  on  avait  eu 
affaire  a  des  melanges)  etaient  tout  simplement  le  rouge  de  Lauxemann 
ou  tetraiododiphenylenequinone.  L’aristol  du  thymol  n’est  pas  davan- 
tage  un  ester  hypoiodeux  :  c’est  un  derive  iode  au  carbone  des  noyaux, 
lesquels  sont  vraisemblablement  quinoniques,  ce  qui  explique  l’ab- 
sence  de  la  fonction  phenol. 

Cet  expose  vient  de  montrer  le  large  emploi  que  M.  Bougault  a  fait 
de  l’iode  en  milieu  alcalin.  Il  a  tenu  k  preciser  la  composition  de  ce 
reactif  si  utile  pour  l’organicien  comme  pour  l’analyste,  resultats  qui 
permettront,  par  un  choix  judicieux  des  conditions  experimentales, 
d’accroitre  encore  le  domaine  de  ses  applications. 

Cette  reaction  entre  l’iode  et  l’alcali  tend  vers  la  formation  d’iodure 
et  d’une  forme  oxydante  qui  est  peut-etre  l’hypoi'odite. 

iode  +  alcali  — >  iodure  +  forme  oxydante  substance 
|  A  (hypoiodite)  A  oxyder 

I1- — J - 1 1 

iodate  substance 

oxydde 

Ce  systeme  oppose  a  une  substance  etrangere  peut  agir  soit  par 
l’iode  seul,  soit  par  la  forme  oxydante  seule,  soit  par  les  deux  concur- 
remment,  et  l’on  congoit  aisement,  suivant  la  substance  mise  en  jeu, 
que  l’un  ou  l’autre  des  deux  processus  soit  preponderant. 
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Bornons-nous  au  cas  de  l’oxydation. 

Le  potentiel  d’oxydation,  c’est-4-dire  en  quelque  sorte  l’aptitude  h 
vaincre  la  difficult^  d’oxydation,  depend  des  conditions  de  travail  : 
1 ’experience  montre  qu’il  diminue  avec  la  force  de  1’alcali  et  qu’il 
s’abaisse  egalement  par  addition  d’iodure. 

Le  jeu  m6me  de  l’oxydation  en  faisant  disparaltre  de  l’alcali  et  appa- 
raitre  de  l’iode  doit,  comme  il  vient  d’etre  indique,  abaisser  le  poten¬ 
tiel  d’oxydation.  Le  potentiel  ne  depend  done  pas  seulement  de  la 
composition  du  reactif,  mais  de  1 ’instant  ou  l’on  saisit  la  reaction. 

D’autre  part,  il  faut  considerer  la  capacity  d’oxydation,  qui  s’exprime 
par  la  quantite  de  substance  qui  peut  £tre  oxvdee. 

A  c6te  de  la  reaction  souhaitee,  forme  oxydante  sur  substance  a 
oxyder,  prend  place  une  reaction  parasite  inevitable,  forme  oxydante 
sur  iodure,  qui  aboutit  a  la  formation  d’iodate.  La  concurrence  entre 
l’une  ou  1 ’autre  de  ces  oxydations  depend  de  la  nature  de  la  substance 
a  oxyder. 

A  potentiel  eieve  correspond  une  formation  plus  importante  d’io¬ 
date.  On  est  tente  de  la  reduire  en  choisissant  un  alcali  faible  ;  encore 
faut-il  maintenir  le  potentiel  a  un  niveau  suffisant  pour  produire  la 
reaction  cherchee. 

Pour  effectuer  ces  patientes  recberches  au  moyen  du  reactif  iode  et 
alcali,  il  a  fallu  des  matiferes  premieres  variees  ;  certaines  peu  facile- 
ment  accessibles  ont  entraine  M.  Bougault  a  etudier  divers  problemes 
de  synthese  organique  :  retenons  quelques  exemples,  choisis  dans  la 
serie  des  acides  cetoniques  et  des  acides-alcools  ethyieniques. 

Le  groupe  des  acides  a-c&toniques,  dont  le  type  est  l’acide  pyruvique, 
a  plus  particuliferement  retenu  1 ’attention  de  notre  Maitre. 

La  double  fonction  de  ces  composes  leur  confere  un  pouvoir  reac 
tionnel  tres  varie,  illustre  notamment  dans  l’aldolisation  - — -  on  pour- 
rait  dire  la  cetolisation  —  de  l’un  d’eux,  Vacide  benzylpyruvique,  soit 
de  lui-m^me,  soit  avec  la  propanone. 

Mais  a  cette  grande  reactivite  s’ajoute  encore  la  possibilite  d’une 
tautomerie  ceto-enolique  : 

R.CH..CO  CO,H  ^  R.CII  =  C0II.C0S11 

et  la  forme  enolique  est  generalement  consideree  comme  instable. 

M.  Bougault  tient  a  verifier  cette  double  assertion  :  il  choisit  pour 
materiel  experimental  l’acide  phenylpyruvique  dont  il  a  tres  heureu- 
sement  ameiiore  la  preparation.  Et,  avec  Mlle  Hemmerle,  contrairement 
a  l’affirmation  des  traites,  il  met  en  evidence  la  parfaite  stabilite  des 
deux  formes  tautomeres,  l’acide  libre  est  meme  exclusivement  eno- 
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lique,  tandis  que  la  forme  cetonique  existe  seule  dans  les  sels  neutres. 

Les  acides  a-cetoniques  se  caracterisent  ais&nent  a  l’^tat  de  derives 
azotes  :  oximes,  semi-carbazones.  Ces  dernieres  combinaisons  s’obtien- 
nent  aisement,  parfois  m6me  en  milieu  acide  et  peuvent  subir  d’inte- 
ressantes  transformations. 

Bornons-nous  4  leur  d^shydratation  et  a  leur  iodation  qui  ont  fait 
l’objet  de  la  publication  d’une  quinzaine  de  memoires. 

Sous  l’influence  de  la  soude  a  P  ebullition,  les  semi-carbazones  se 
deshydratent  :  un  cycle  a  3  atomes  d ’azote  se  ferme  aisement  et  l’on 
precipite  par  l’anhydride  carbonique  les  dioxytriazin.es  3.5.  La  decou- 
verte  est  importante  :  c’est  1 ’edification,  pouvons-nous  dire,  d’une  nou- 
velle  serie  organique,  puisque  aiiterieurement  a  ces  recherches,  un  seul 
repr6sentant  en  etait  connu,  encore  avait-il  6t<5  obtenu  par  une  toute 
autre  voie. 

N - Nil  N NH 

n  —  cii,  —  cf  ^>co  *  it.o  +  u  —  ci i.  —  cf  ^>co 

C001I  Nit,  CD  NH 

Quant  a  l’iodalion  des  semi-carbazones  des  acides  cetoniques,  elle 
donne  acces,  suivant  les  cas,  a  deux  series  d’acides  halogen6s  bien  d^li- 
cates  a  obtenir  autrement  :  les  acides  satures  a-diiodes  et  les  acides 
ethyleniques  oc-iodes. 

En  effet,  l’action  de  1’iode  et  de  la  soude  caustique  detruit  tout 
d’abord  le  groupe  semi-carbazide  ;  deux  atomes  d’iode  se  fixent  en 
lieu  et  place,  ce  qui  constitue  bien  un  moyen  dc  parvenir  aux  acides 
satures  diiodes. 

Mais  cette  premiere  transformation  est  souvent  insaisissable  ;  el  lors- 
que  la  constitution  de  l’acide  cetonique  le  permet  —  il  suffit  d’un 
CH,  contigu  au  CO  — ,  de  l’acide  iodhydrique  s’el imine  :  le  terme 
final  est  alors  un  acide  ethylenique  a-iode.  M.  Boucaut.t  a  meme 
separe  les  stereoisomeres  de  certains  d’entre  eux,  les  acides  cinna- 
miques  a-iodes  par  exemple,  et  determine  les  conditions  de  transfor¬ 
mation  de  l’isomfere  labile  en  la  forme  stable. 

Plus  tard,  en  collaboration  avec  L.  Daniel,  les  thiosemi-carbazones 
de  ces  memes  acides  a-cetoniques  furent  cvclisees  de  la  meme  faijon 
en  suljoxytriazines  dont  les  proprietes  s’interpretent  mieux  par  la  for- 
mule  tautomere  : 


Entre  dioxytriazines  et  sulfoxytriazines,  la  difference  la  plus  mar¬ 
quee  s’observc  dans  l’action  de  1 ’hypobromite  de  sodium.  Une  dioxy- 


It.  DEIilBV 


triazine  est  dedoublee  par  ce  reactif  avec  perte  d’azote  ;  ce  degagement 
gazeux  ne  se  produit  pas  avec  ]a  sulfoxvtriazine  qui  est  simplement 
oxydee  en  un  acide  sulfonique,  hydrolysable  par  les  acides  en  donnant 
la  dioxy triazine. 

Les  recherches  d&ja  delicates  sur  les  acides  ethyleniques  n’ont  ete 
qu’un  prelude  a  d’autres  encore  plus  complexes  se  rapportant  aux 
acides-alcools  egalement  ethyleniques  et  qui  ont  abouti  a  la  d^couverte 
d’une  nouvelle  s6rie  organique  :  les  ethers  d’hydrates  de  cetones. 

L’experimentation  de  M.  Bougaui.t  a  porte  sur  les  acides  phenyl- 
crotoniques,  hvdroxy!6s  en  a  ou  en  y  (voir  tableau). 

II  constate  dans  ces  deux  isomeres  le  deplacement  de  la  double 
liaison  et  la  reversibilite  de  la  reaction,  phenomene  absolument  com¬ 
parable  a  celui  mis  en  evidence  pour  les  acides  insaturds  non  hydro- 
xyles  :  le  meilleur  reactif  est  ici  l’acide  oxalique.  On  imagine  aussi 
qu’ils  peuvent  subir  une  autre  isomerisation,  celle-ci  par  compensa¬ 
tion,  c’est-a-dire  la  transformation  en  acides  y-cetonique  satur6s  : 
elle  est  realisable  au  moyen  des  acides  ou  des  alcalis  forts.  Cette  base 
cxperimentale  solide  a  permis  a  son  auteur  une  interpretation  exacte 
de  la  transformation  des  acides  fi-v-etliyleniques  a-liydroxyles  en  acides 
y-cetoniques  par  l’intermediaire  des  acides  a-|3-ethyleniques  y-hydro- 
xyles  et  sans  aucune  intervention  de  deux  lactones  phenylcrotoniques 
isomdres,  comme  on  le  pensait  jusqu’a  cette  demonstration.  En  outre, 
des  qu’on  substitue  l’hydrogene  en  p  dans  ces  acides  par  un  groupe- 
ment  ph^nyle,  les  isomerisations,  les  oxydations  ne  se  produisent  plus, 
ce  qui  est  l’occasion  d’une  remarque  tres  judicieuse  sur  les  generali¬ 
sations  trop  hatives  bashes  seulement  sur  l’analogie  de  constitution. 

G6H,  —  CH  =  CH  —  CHOH  —  CO.H  C„H,  —  CHOII  —  CII  =  CH  —  CO.It 

Acide  phdnyl-a-hydroxy-isocrotonique.  Acide  plieuyl-y-iiydroxy-crotonique. 

A  .  I 

C6H,  —  CH  =  CH  —  CHOH  —  CO.NH,  Cr,H5  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  CO,ll 

Amide  phenyl-a-hydroxy-isocrotonique.  Acide  benzoyl-propionique. 

i  I 

C6IJ5  —  CH.  —  CH,  —  COH  —  CO,Ii  C,lts  -  CH,  —  CH,  —  COIt  -  CONH, 

O  '  O 

C.HS  —  CH,  —  CH,  -  COH  —  CONII,  C6H5  —  CH,  —  CH,  —  COH  —  CONH, 

Ethers-oxydes  d’hydrates  de  cetones. 

Mais  dans  ce  vaste  domaine,  le  plus  curieux  resultat  est  l’isolement 
on  1913,  des  ethers  d’hydrates  de  cetones.  Comment  delinir  cette  nou¬ 
velle  fonction  ?  M.  Bougault  la  considere  comme  intermediaire  entre 
la  fonction  ether-oxyde  proprement  dite  (I)  et  la  fonction  anhydride 


LECON  INAUGURATE 


d’acide,  celle-ci  etant  envisagde  comme  ether-oxyde  de  carberines 


deshydratees  (III). 

II 

Oil 

O  Ml 

R  —  G  —  II 

R—C  —  JU 

a  —  t: — |on! 

A 

1 

R-U-II 

R  —  C  —  IU 

R  —  ()  — !OHI 

l'l 

OH 

0:11 _ j 

(I.i 

(II) 

(III) 

Cette  position  intermediaire  est  notamment  justifiee  par  la  resis¬ 
tance  compare  des  trois  fonctions  a  l’hydrolyse. 

Quelles  sont  maintenant  les  circonstances  de  la  formation  de  ce 
nouveau  groupe  fonctionnel  ?  L ’action  des  alcalis  sur  une  amide 
d’acide-alcool  non  sature,  l’amide  v-phenyl  a-hydroxyisocrotonique 
C6H5-CH  =  CH-CHOH-CONH,,  aboutit  k  un  melange  complexe  ou  l’ha- 
bilete  du  chercheur  peut  s’exercer  a  loisir.  II  se  forme  au  moins  cinq 
composes  ( voir  le  tableau,  p.  76),  et,  faute  de  pouvoir  decrire  en  detail 
ce  bel  ouvrage  de  maitre  en  analyse  immediate  autant  qu’en  determi¬ 
nation  des  structures,  indiquons-en  le  resultat  :  deux  ethers  d’hydrates 
de  cetone  et  peut-6tre  un  troisieme  ;  un  acide  a-cetonique,  l’acide 
benzylpyruvique  ;  enfin,  le  produit  de  sa  cetolisation  sur  lui-mSme. 

1  ’acide  di-benzylpyruvique. 

Le  corps  le  plus  abondant  et  le  plus  interessant  est  l’ether  de  cetone 
a  la  fois  acide  et  amide  :  M.  Bougault  a  fait  connaltre  dans  une  dizaine 
de  memoires  son  comportement  tres  particulier  a  l’oxydation  et  k  la 
deshy dratat ion,  attribuable  sans  doute  A  la  coexistence  de  la  nouvelle 
fonction.  La  description  de  ces  patientes  recherches  des  isomerisations 
constatees,  des  recoupements  effectu^s  en  vue  du  contr61e  des  consti¬ 
tutions  pourrait  faire  l’objet  d’une  lefon  entire. 

Esquissons  maintenant  les  recherches  de  phytochimie. 

De  tous  temps,  une  solide  formation  en  sciences  naturelles  a  ete ' 
exigee  dans  cette  Faculty,  au  merne  titre  que  la  connaissance  des 
disciplines  physicochimiques.  Heureuse  consequence  de  cette  double 
culture,  les  pharmaciens  furent  les  cr6ateurs  de  la  phytochimie.  L’ana- 
lyse  immediate  des  vegetaux  est  une  science,  et  meme  un  art,  ou  bon 
nombre  d’entre  eux  excellent  :  les  Pelletier,  les  Caventou,  les  Robi- 
quet,  les  Bourquelot,  les  Tanret,  sont  restes  ceiebres  parmi  combien 
d’autres  disparus. 

Dans  cette  direction,  et  en  collaboration  avec  Bourdier,  puis  plus 
tard  avec  Cattelain,  son  assistant  devoue,  M.  Bougault  entreprit 
l’etude  des  circs  recouvrant  les  feuilles  de  diverses  Coniferes.  Elies  sont 
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constitutes  uniformement  dans  les  cinq  especes  e  indites  par  des  com¬ 
posts  a  la  fois  ester,  alcool  et  acide  ;  pour  les  dtsigner  en  rappelant 
la  prtsence  dans  ses  moltcules  des  trois  groupements  fonctionnels 
oxygtnts,  M.  Bougault  proposa  le  nom  d ’etholides. 

Ces  principes  immtdiats  sont  formts  en  effet  de  moltcules  d’acides- 
alcools  abouttes  par  esttrification  ;  elles  correspondent  done  au  type 
ainsi  isolt  pour  la  premiere  fois  : 


CH.OH  —  (CHt)„  —  CO,  —  CH.  —  (CH,)m .  CO,H. 

Leur  poids  moltculaire  est  compris  entre  1.000  et  2.000. 

Les  auteurs  n’ont  pas  manqut  d’observer  le  paralltlisme  ttroit  de 
cette  constitution  avec  celle  des  peptides  d’Emil  Fischer,  association 
d’acides  amints  suivant  un  processus  analogue. 

La  saponification  de  ces  ttholides  n’a  libtrt  que  deux  acides-al cools  : 
l’acide  juniptrique  en  C16  et  l’acide  sabinique  en  C12,  le  premier 
ttant  le  plus  rtpandu  et  le  plus  abondant  : 

CH,OH  —  (CH,)U  —  CO,H  Acide  juniperique. 

CH.OH  —  (CH„),0  —  CO,II  Acide  sabinique. 

Ces  hydroxyacides  correspondent  aux  acides  palmitique  et  laurique, 
et  la  difftrence  dans  les  ttholides  isolts  provient  du  nombre  de  mole¬ 
cules  assocites  et  vraisemblablement  aussi  de  l’ordre  de  leur  enchai- 
nement. 

En  dehors  de  ces  acides-alcools,  les  cires  de  Coniftres  ren ferment 
de  faibles  quantitts  d’acide  thapsique,  C0,H-(CH,)14-C02H,  le 
diacide  correspondant  a  l’acide  juniperique,  dont  la  constitution  et ai t 
restte  incertaine  jusqu’&  ces  recherches. 

Pour  identifier  les  matieres  grasses  contenues  dans  le  beurre  de 
cacao  et  dans  le  beurre  de  karite,  M.  Bougault,  en  collaboration 
avec  Schuster,  a  retenu  parmi  les  mtthodes  modernes,  l’oxydation 
permanganique  en  solution  aettonique  suivant  les  donntes  d’HiLDiTcn. 
Sous  Faction  de  ce  rtactif,  les  glyctrides  sont  stparts  en  deux 
groupes  :  ceux  qui  renferment  exclusivement  des  acides  saturts  restent 
inalttrts,  tandis  que  les  glyctrides  &  acides  insaturts  —  le  plus  souvent 
a  acide  oltique  —  sont  scindes  &  la  double  liaison  en  donnant  des 
esters-acides  solubles  dans  le  carbonate  de  sodium. 

La  presque  totalitt  des  lipides  du  beurre  de  cacao  est  formte  de 
glyctrides  non  saturts  dont  plus  du  tiers  consisle  en  une  palmito- 
sttaro-oltine.  Les  positions  respectives  des  trois  acides  out  ttt  dtter- 
mintes  :  les  deux  restes  des  acides  saturts  sont  fixts  en  a  et  a’  sur 
le  glyctrol,  et  constquemment  le  radical  oleique  est  situt  en  p. 

Quant  au  beurre  de  karitt,  il  contient  93  %  de  glyctrides  incomple- 
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tement  satures,  principalement  une  dibutyrooieine  et  en  xnoindres 
proportions  une  dipalmitooleine  et  une  palmitodioieine.  Dans  les  7  % 
de  glycerides  satures  restants,  on  trouve  les  acides  butyrique,  palmi- 
tique,  stdarique,  arachidique,  diversernent  associes  au  glycerol. 

Nous  ne  pouvons  que  mentionner  les  belles  recherches  sur  Vacide 
lactarinique  et  sur  la  volimite. 

En  pharmacie  chimique,  nous  sommes  redevables  a  notre  Maitre 
de  deux  belles  etudes  :  l’une  sur  le  kermes,  l’autre  sur  l’emetique. 

Pendant  pres  d’un  sikcle,  le  kermes  a  ete  l’habituel  expectorant  de 
1’art  de  guerir.  Des  chimistes  et  des  physic.iens  distingues,  Robiquet, 
Berzelius,  Soubeiran,  Liebig,  Gay-Lussac,  Roze,  Mitscherlich,  etc., 
se  sont  attaches  a  l’etude  de  sa  composition,  et  malgre  leurs  efforts, 
la  question  demeurait  confuse. 

Dans  ses  fonctions  a  la  Pharmacie  centrals  des  Hopitaux,  M.  Bou- 
gault  ayant  &  determiner  la  technique  d’analyse  de  ce  produit, 
n’hesita  pas  a  entreprendre  d’abord  les  recherches  sur  sa  composition. 

Schema tiquement,  la  preparation  du  kermes  est  une  action  du 
carbonate  de  sodium  sur  le  sulfure  d’antimoine.  Depuis  le  travail 
de  Robiquet  en  1812,  on  acceptait  sans  contestation  que  le  medica¬ 
ment  etait  forme  en  majeure  partie  d’oxyde  antimonieux  et  de  sulfure 
d’antimoine  hydrate. 

On  ne  pouvait  reprocher  aux  anciens  travaux  de  manquer  de  base 
experimentale  serieuse  :  la  presence  d’oxyde  antimonieux  par  exemple 
semblait  demontree  par  le  fait  que  le  kermes,  traite  par  une  solution 
d’acide  tartrique,  en  cedait  a  ce  reactif. 

Cette  preuve  n’est  pas  decisive  et  M.  Bougault  a  montre  que  l’acide 
tartrique  dissout  de  l’oxyde  antimonieux  d’un  melange  qui  n’en 
contient  pas,  melange  forme  de  pyroantimoniate  de  sodium  et  de 
sulfure  d’antimoine.  En  voici  l’explication  :  le  sulfure  legerement 
decompose  par  l’acide  faible  met  en  liberte  de  l’hydrogene  sulfure 
dont  l’action  reductrice  se  porte  sur  l’antimoniate  et  le  phenomkne 
se  poursuit,  la  quantite  d’oxyde  dissous  etant  d’ailleurs  proportion- 
nelle  k  la  duree  du  contact. 

En  fait,  le  kermes  ne  contient  pas  d’oxyde  antimonieux.  11  est 
forme  uniquement  de  sulfure  d’antimoine  (70,2  %),  de  pyroantimo¬ 
niate  de  sodium  (17,6  %)  et  d’eau,  composition  qui  figure  k  notre 
pharmacopee. 

Restait  a  expliquer  la  formation  de  pyroantimoniate  au  cours  de 
la  preparation.  Le  passage  au  degre  d’oxydat.ion  superieur  est  le  resul- 
tat  de  1  ’action  de  l’oxygfene  atmospherique.  En  supprimant  ou  en 
favorisant  l’accks  de  l’air,  M.  Bougault  a  diminue  ou  augmente  la 
proportion  du  pyroantimoniate  dans  le  produit  final. 
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L ’etude  du  kermis  a  conduit  k  celle  du  tartrate  d’antimoine  dont 
on  avait  mSme  d6crit  plusieurs  espfeces  ;  toutefois,  le  mieux  connu 
etait  un  acide  tartroantimonieux  C4H507Sb,  signals  comme  amorphe, 
sauf  par  Guntz  qui  l’obtenait  crista]  lise  en  dissolvant  l’oxyde  anti- 
monieux  dans  l’acide  tartrique  et  a  pres  evaporation  a  sec,  en  enlevant 
Lexers  de  cet  acide  par  lavages  a  l’alcool.  Or,  le  compost  ainsi 
obtenu  n’est  pas  pur  :  l’alcool  estdrifie  partiellement  1’acide  tartrique  ; 
il  convient  de  remplacer  l’alcool  par  l’acetone  dans  cette  operation. 

Et  mSme  dans  ces  conditions  de  preparation,  le  compose  forme 
n’est  pas  C4H,,07Sb,  mais  bien  C4H306Sb,  c’est-a-dire,  Yanhydride 
tartroantimonieux  et  non  l’acide.  En  le  saturant  par  le  bicarbonate 
de  potassium,  M.  Bougault  a  reproduit  l’emetique  : 

CO,  —  CHO  —  CHO  —  COjK 


Sb 


Au  cours  de  cet  expose,  nous  avons  signaie  maintes  applications 
analytiques  qui  furent  la  suite  ou  la  consequence  naturelle  de  travaux 
effectues  dans  un  autre  but. 

Nous  nous  devons  d’envisager  maintenant  la  creation  de  methcdes 
nouvelles  ou  les  perfectionnements  apportes  aux  anciens  precedes. 
Une  quinzaine  de  sujets  differents  ont  ete  abordes  avec  succfes  et  les 
techniques  finalement  eiaborees  sont  d’un  usage  tellement  courant 
dans  le  laboratoire  du  praticien  qu’il  nous  suffira  de  rappeler  les 
reussites  les  plus  saillantes,  dont  les  applications  sont  les  plus 
nombreuses. 

Un  candidat  a  l’examen  de  premifere  annee  serait  ajourne  s’il  ne 
connaissait  pas  la  reduction  des  composes  oxygens  de  l’arsenic  par 
l’acide  hypophosphoreux  en  milieu  chlorhydrique  avec  liberation  du 
metallo'ide.  Le  «  reactif  de  Bougault  »,  sensibilise  par  une  trace 
d’iode,  decile  le  deux-centieme  de  milligramme  d’anhydride  aise- 
nieux.  II  est  a  peine  utile  de  souligner  les  multiples  applications  qu’on 
en  fait  au  Codex  dans  les  essais  de  purete  des  medicaments  organiques 
ou  mineraux. 

Le  mSme  reactif  a  en  outre  permis  la  caracterisation  et  le  dosage 
des  nombreux  arsenicaux  organiques  utilises  en  therapeutique 
(methylarsinates,  cacodylates,  atoxyl  et  les  divers  salvarsans)  :  pour 
les  determinations  quantitatives,  on  associe  la  reduction  plus  ou 
moins  profonde  qu’ils  subissent  avec  l’oxvdation  indirecte  par  l’iode. 

En  analyse  qualitative  par  voie  humide,  la  separation  de  1’acide 
phosphorique  est  inevitable  en  presence  de  cations  (Mn,  Mg,  alcalino- 
terreux)  dont  les  phosphates  sont  insolubles  en  milieu  neutre.  A  cote 
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de  la  mEthode  classique  au  phosphate  ferrique,  MM.  Boucault  et 
Cattelain  ont  indique  une  Elimination  pratique  k  1  ’eta t  de  phosphate 
triplombique. 

Familier  nous  est  aussi  ce  dosage  du  melange  chlore-brome,  avanta- 
geux  par  sa  simplicite,  la  cElErite,  autant  que  par  l’exactitude  des 
rEsultats.  Rappelons  le  principe  :  gravimetrie  habituelle  de  l’ensemble 
des  halogEnures  d’argent  ;  puis,  rEduction  par  le  zinc  et  l’acide  sulfu- 
rique  de  la  totalitE  ou  d’une  partie  aliquote  de  ce  prEcipitE,  et  pesEe 
de  l’Ag  mEtallique.  La  dEtermination  des  deux  inconnues  n’est  pas 
compliquEe. 

Depuis  la  publication  de  ce  procEdE  en  1899,  des  avis  opposEs 
avaient  EtE  formulEs  quant  a  son  exactitude.  Ces  dernieres  annEes, 
MM.  Bougault  et  Cattelain  ont  montrE  que  la  divergence  des  rEsul- 
tats  obtenus  tenait  exclusivement  k  la  qualitE  du  zinc  utilisE  pour  la 
rEduction.  Le  zinc  dit  pur  du  commerce  contient  frEquemment  du 
plomb  qui  vient  alors  en  surcharge  de  1 ’argent.  Ils  recommandent 
l’emploi  du  mEtal  Electrolytique  de  puretE  presque  absolue  ;  celui-ci 
ne  renferme  que  0  gr.  001  %  de  plomb. 

M.  Bougault  a  fait  d’aussi  ingEnieuses  observations  dans  l’analyse 
des  substances  organiques  :  de  nouvelles  rEactions  tres  sensibles  de 
l’acide  cyanhydrique  ont  EtE  proposEes  ;  la  caractErisation  de  l’acide 
malonique  est  commodEment  rEalisEe  par  une  condensation  avec 
1’aldEhyde  cinnamique,  le  nouvel  acide  formE  Etant  trEs  peu  soluble 
et  fusible  a  tempErature  ElevEe  ;  le  camphre  de  synthEse  adoptE  au 
Codex  au  meme  titre  que  le  camphre  naturel  est  quantitativenient 
dEterminE  E  l’Etat.  d’oxime  ;  diverses  applications  de  1’iodomEtrie  en 
dehors  des  nombreuses  dEja  citEes  ont  EtE  faites  pour  doser  le  phEnol, 
l’acide  salicylique  et  surtout  les  oses  ou  biholosides  a  caractEre  aldEhy- 
dique.  Par  l’iode  en  milieu  alcalin  ils  sont  oxydEs  pour  la  plus  grande 
part  en  acides  correspondants  et  l’Etude  du  rEactif  rappelEe  prEcEdem- 
ment  a  permis  de  fixer  les  conditions  optima  de  la  rEaction. 

Dans  ce  chapitre  des  glucides,  n’oublions  pas  les  intEressantes  cons- 
tatations  faites  en  collaboration  avec  Perrier  concernant  la  fixation 
de  l’acide  cyanhydrique  sur  les  hexoses,  la  rEaction  classique  de 
Kiliani  bien  connue  pour  l’obtention  des  acides  en  C7.  Manifeste- 
ment  le  cyanure  alcalin  joue  le  role  actif  :  l’acide  libre  n’intervient 
pas.  Cette  rEaction  bimolEculaire  trEs  reguliEre  se  prete  a  une  Etude 
cinEtique  d’ou  se  dEduit  la  possibilitE  de  fixer  rapidement  et  intEgra- 
lement  l’un  des  composants  sur  un  grand  excEs  de  1’autre.  Et  ainsi 
peut-on  doser  le  glucose  par  un  excEs  de  cyanure,  de  mime  qu’a 
l’inverse  s’explique  la  disparition  de  la  toxicitE  d’une  faible  quantitE 
de  cyanure  sous  l’influence  d’un  excEs  de  glucose. 

Notons  enfin,  qu’avec  Gros,  M.  Bougault  a  Etendu  l’emploi  du 
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reaclif  de  Nessler  a  la  caracterisation  des  cetanes  :  sa  sensibility  pour 
l’ac^tone  ordinaire  est  de  1’ordre  du  millionifeme.  De  plus,  ce  reactif 
permet  souvent  le  dosage  des  aldehydes  qui  rdduisent  le  sel  mercu- 
rique  pour  se  transformer  en  acides  :  le  sel  mercureux  ou  le  mercure 
formas  repassent  &  l’etat  mercurique  au  moyen  d’une  solution  d’iode 
dont  l’exces  est  determine  par  l’hyposulfite  de  sodium. 

Au  terme  de  cet  expose,  je  tiens  a  m’excuser  de  n’avoir  pu  presenter 
qu’une  esquisse  sommaire  de  l’oeuvre  si  vaste  et  si  diverse  de  notre 
cher  jubilaire.  J’espere  en  avoir  d6gag6  la  logique  et  montry  la  soli¬ 
dity.  Elle  constitue,  a  mon  sens,  une  illustration  de  la  proposition 
cartesienne  :  «  Ne  recevoir  aucune  chose  pour  vraie  que  je  ne  la 
connusse  yvidemment  etre  telle.  » 

Ce  bel  edifice  n’a  pu  etre  construit  que  dans  le  silence  du  labo- 
ratoire  ;  il  est  le  resultat  de  longues  meditations.  M.  Bougault  a 
nettement  pr6fere  la  beauty  de  la  recherche  dysintyressye  a  l’intrigue, 
a  l’entregent  et  aux  honneurs.  Mais  ceux-ci  lui  sont  venus  malgry 
lui,  sans  qu’il  les  ait  sollicitys. 

Ce  furent  d’abord  les  encouragements  du  dybut,  ces  aiguillons  de 
la  recherche  qui  font  tant  de  bien  aux  jeunes  travailleurs  :  le  prix 
Gobley  dans  notre  Faculty,  le  prix  de  Chimie  organique  a  la  Sociyty 
chimique,  le  prix  Jecker  a  1 ’Academic  des  Sciences.  Et  dans  une 
pyriode  plus  proche  de  nous,  les  rycompenses  d’une  belle  carriere  : 
l’yiection  a  1’Acadymie  de  Mydecine,  la  promotion  au  titre  d’officier 
de  la  Lygion  d’honneur. 

Maintes  Sociytys  frangaises  ou  etrangeres  ont  honory  le  professeur 
Bougault  en  le  nommant  &  divers  litres  :  membre  de  leur  Conseil, 
membre  d’honneur,  vice-prysident  ou  president. 

Je  tiens  &  souligner  qu’apres  avoir  prysidy  aux  destinyes  de  la 
Sociyty  de  Pharmacie,  il  en  assume  le  lourd  seci-ytariat  gynyral, 
depuis  la  disparition  du  regretty  professeur  Grimbert,  avec  le  zfele 
inlassable  du  porte-drapeau  de  notre  profession. 

Parmi  ces  presidences  de  groupements  scientifiques,  n’en  retenons 
que  deux  :  celle  de  la  Sociyty  Mycologique  pour  contredire  Anatole 
France  qui  pretend,  en  quelque  ouvrage,  que  le  savant  dytourne  la 
tyte  en  passant  devant  la  vitrine  d’un  autre  spycialiste  ;  celle  de  la 
Fydyration  des  Associations  de  Chimie  de  France,  ou  il  fut  designe  k 
1 ’unanimity  et  qui  consacre  une  vie  laborieuse  autant  qu’une  oeuvre 
exemplaire. 

Mes  chers  yifeves, 

Vous  attendez  de  votre  nouveau  professeur  quelques  dydarations 
relatives  a  l’enseignement  qui  s’ouvre  aujourd’hui. 
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L’importance  de  l’analyse  pour  le  pharmacien  n’est  con  lest  par 
personne  :  il  est  naturel  qu’elle  forme  la  base  de  nos  travaux  pratiques, 
du  debut  a  la  fin  de  la  scolarite. 

D ’autre  part,  cet  enorme  domaine  de  1 ’analyse  est  en  connexion 
etroite  —  les  recherches  de  mon  pr6d4cesseur  l’ont  bien  demontrsi  — 
avec  l’ensemble  des  sciences  physico-chimiques.  II  s’ensuit  que  les 
methodes  de  l’analyse  sont  en  revision  constante.  Certes,  de  brillants 
resultats  ont  et4  enregistrfe,  mais  les  anciens  proc4d4s  se  modifient, 
se  perfectionnent,  et  sont  parfois  avantageusement  remplaces  ou 
comp!4t4s  par  d’autres,  appuyes  sur  des  ph4nom&nes  r4cemment 
d4couverts  ou  mieux  Studies. 

La  chimie  analytique  n’est  done  pas  une  science  achevee,  defini- 
tivement  codifi4e  :  en  plein  essor,  en  perpetuel  devenir,  elle  connalt 
de  nouvelles  rdussites,  et  il  me  semble  utile  de  rappeler  a  trfes  grands 
traits  quelques-unes  de  ses  dernieres  conqufites. 

En  analyse  immediate,  retenons  la  chromatographie,  application 
des  fins  analytiques  du  pouvoir  adsorbant  de  certains  reactifs,  pro¬ 
priety  a  laquelle  d’ailleurs  on  a  fait  souvent  appel  pour  d’autres  buts  : 
purification  de  composes  organiques,  recuperation  de  solvants  volatils, 
fixation  de  gaz  toxiques,  etc. 

En  principe,  une  solution  d’un  melange  filtre  a  travers  une  4paisseur 
convenable  d’un  adsorbant  appropri4,  de  1’alumine  specialement 
preparee  par  exemple.  Des  substances,  qui  par  ailleurs  possedent  des 
propriety  physiques  et  chimiques  extremement  voisines,  manifestent 
vis-k-vis  de  l’adsorbant  une  inegale  electivit6,  de  sorte  que,  dans  la 
course  de  la  solution  a  travers  la  colonne  adsorbante,  ces  substances 
vont  se  distancer  :  les  composants  du  melange  seront  done  r6partis 
en  des  zones  successives,  souvent  tres  distinctes. 

Rappelons  que  le  pr6curseur  de  ce  proc4d4  fut  un  botaniste  russe 
Tswett  qui,  en  1906,  r4ussit  k  isoler  par  ce  moyen  les  matieres  colo- 
rantes  des  feuilles  vertes,  d’ou  le  nom  d’analyse  chromatographique. 

Cette  tentative  resta  isolfe  jusqu’i  ces  toutes  dernieres  annees  ou  la 
chimie  des  produits  naturels,  vitamines,  hormones,  diastases,  colo¬ 
rants  v<5getaux,  en  fit  un  tres  large  emploi,  avec  des  modal itiis  inge- 
nieuses  et  varices  que  nous  etudierons  plus  tard. 

Les  succes  ne  se  comptent  plus,  et  bien  des  substances  n’ont  et6 
r4v616es,  dans  des  melanges  oil  elles  n’existent  qu’en  minimes  quan- 
tites,  que  par  la  petite  zone  ou  elles  sont  rassembldes  dans  un  tube 
a  analyse  chromatographique.  A  titre  d’exemples,  citons  seulement  la 
separation  des  deux  chlorophylles,  l’isolement  des  quatre  hydrocar- 
bures  isomeres  C40H56  :  le  lycopfene  et  les  trois  carotenes  a,  (3,  y,  ce 
dernier  formant  la  millifeme  partie  du  pigment  total. 

Ainsi  done,  cette  methode  d’adsorption  selective  vient  s’ajouter  aux 
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proc^des  classiques  de  distillation  et  de  cristallisation  qui  furent 
jusqu’ici  les  piliers  de  l’analyse  immediate. 

Quel  chimiste  n’a  pas  reve  d'une  machine  a  analyser  qui,  sur 
1 ’introduction  d’une  petite  quantite  d’un  melange  k  essayer,  serait 
susceptible  de  fournir  une  fiche  imprimde  avec  1 ’indication  de  toutes 
les  substances  pr^sentes,  de  leur  teneur  dans  le  melange,  avec,  natu- 
rellement,  un  total  identique  a  100  %.  Nous  avons  deja  quelque  chose 
qui  realise  en  partie  ce  reve. 

Lorsqu’on  applique,  sur  une  cathode,  une  tension  de  polarisation 
progressivement  croissante,  l’enregistrement  du  ph^nomene  se  traduit 
par  une  ligne  continue,  tant  qu’il  n’v  a  pas  &  cette  cathode,  une 
substance  capable  de  subir  une  electrolyse  ou  une  reduction  ;  si  ces 
manifestations  se  produisent,  l’accroissement  de  la  tension  de  polari¬ 
sation  marque  quelques  arrets,  le  depot  eiectrolytique,  la  reduction  se 
faisant  k  tension  fixe,  et  le  graphique  marque,  dans  la  courbe  ascen- 
dante,  quelques  paliers  dont  la  longueur  est  proportionnelle  &  la 
quantity  de  substance  transformee  et  dont  l’ordonnee  est  caracteris- 
tique  de  cette  substance.  Telle  est  la  polar ographie. 

Elle  a  permis  de  doser  huit  metaux  dans  quelques  centigrammes 
de  substance,  1’operation  s’effectuant  en  quelques  minutes.  On  congoit 
aisement  qu’elle  exige  des  r^glages  delicats,  des  appareils  compliqu^s 
et  coOteux  ;  ce  n’est  pas  encore  une  technique  courante  et  facile  de 
nos  laboratoires,  mais  son  avenir  parait  splendide. 

On  reste  confondu  devant  le  prodigieux  developpement  de  1’anaZyse 
spectrale  sous  ses  multiples  formes  :  sans  compter  les  progrfes  th6o- 
riques  sur  l’origine  des  spectres,  question  inseparable  de  1’atomis- 
tique  moderne,  le  champ  des  applications  chimiques  est  tellement 
vaste,  les  r6sultats  obtenus  sont  si  nombreux,  certains  si  remarqua- 
bles,  que  nous  ne  pouvons  qu’effleurer  le  sujet. 

C’est  qu’en  spectrographie,  on  joue  —  et  de  plusieurs  fagons  — 
sur  les  diverses  octaves  de  ce  long  et  souple  clavier  que  forment  les 
radiations  eiectromagnetiques  ;  en  outre,  la  production  des  images  se 
fait  par  emission,  par  absorption,  par  diffusion,  par  diffraction,  etc. 
On  entrevoit  les  mille  et  une  manures  de  scruter  la  matiere. 

Dans  la  simple  spectrographie  optique  par  Emission,  les  atomes 
ou  les  ions  sont  surtout  interesses,  suivant  le  mode  d’excitation  choisi, 
flamme,  arc  ou  etincelle  :  pour  chacun  d’eux,  on  dispose  d’ailleurs 
d’une  grande  variete  de  techniques.  Fort  heureusement  des  ingles  se 
degagent,  et  l’on  sait  a  present  les  sources  lumineuses  qui  convien- 
nent  le  mieux  5.  la  resolution  de  tel  probleme  d’analyse  qualitative 
minerale.  En  quantitative,  si  l’on  a  depasse  l’etape  des  espoirs,  il 
convient  d’etre  encore  reserve  quant  a  l’exactitude  rigoureuse  des 
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mesures  ;  mais  il  semble  probable  que  les  spectres  d’^tincelles  donne- 
ront  bientot  1 ’elegante  solution  de  ce  probl&me  :  les  facteurs  dont  ils 
dependent  se  precisent,  et  lorsqu’on  saura  avec  certitude  se  placer 
dans  des  conditions  ou  ils  sont  constants,  une  analyse  min6rale  quan¬ 
titative  sera  transform^  en  une  experience  de  photometric. 

En  chimie  organique,  1’objet  des  preoccupations  constantes  est  la 
molecule.  Or,  de  mSme  que  nos  monuments  gothiques  prennent 
aujourd’hui,  sous  un  edairage  artiflciel  intense,  des  aspects  jamais 
soupgonnes,  les  molecules,  sous  l’influence  des  diverses  radiations 
dont  nous  disposons,  rev&lent  des  details  intimes  qui  confirment  dans 
l’ensemble  les  idees  theoriques  emises  par  les  chimistes  a  leur  sujet. 
Mais  ce  n’est  pas  seulement  la  connaissance  de  1 ’edifice  moieculaire 
que  mettent  a  notre  portee  ces  nouvelles  techniques,  ce  sont,  plus 
modestement,  de  nouveaux  moyens  analvtiques. 

La  plupart  des  substances  chimiques  ne  sont  pas  colorees  ;  vis-a-vis 
des  rayons  ultra-violets,  elles  manifestent  une  couleur  au  sens  eiargi 
du  terme,  des  bandes  d’absorption  souvent.  caracteristiques  ;  el  l’on 
a  fait  ces  dernieres  annees  frequemment  appel  a  des  spectres  d’absorp¬ 
tion  dans  l’ ultra-violet  pour  caracteriser  et  doser  des  vitamines,  des 
hormones  dans  les  produits  naturels. 

On  peut  se  servir  autrement  de  la  lumifere  ultra-violette  :  appliquer 
une  radiation  monochromatique  et  faire  une  analyse  fine  des  ondes 
diffuses  par  un  corps  liquide  ou  une  solution  ;  c’est  la  technique  de 
Raman.  Sans  compter  les  indications  sur  l’architecture  moieculaire, 
les  spectres  Raman  permettent  aisement  d ’identifier  un  corps  pur  et 
aussi  de  determiner  la  composition  d’un  melange. 

A  1 ’autre  extremite  du  spectre  visible,  les  radiations  infra-rouges 
nous  fournissent  des  renseignements  analogues  :  les  spectres  dans 
V infra-rouge  sont  surtout  precieux  quand  les  substances  ne  donnent 
pas  de  bandes  dans  1 ’ultra-violet  ou  encore  lorsqu’elles  subissent 
l’action  photochimique  de  cette  partie  du  spectre. 

Nous  savons  enfin  qu’on  a  eu  recours  pour  des  buts  analytiques  4 
l’examen  en  lumifere  de  Wood,  on  obtient  ainsi  des  spectres  de  fluo¬ 
rescence,  et  a  la  diffraction  par  les  rayons  X. 

Tel  est,  grossiferement  present^,  le  tableau  des  moyens  les  plus  varies 
que  la  physique  apporte  &  l’analyste  pour  explorer  la  molecule  ou  le 
melange  de  molecules  inconnues. 

Du  point  de  vue  strictement  utilitaire,  nous  avons  a  nous  demander 
quel  est,  dans  cet  ensemble,  la  methode  la  plus  g6n6rale,  la  plus  effi- 
cace  pour  resoudre  nos  problemes  de  pratique  courante.  Les  physi- 
ciens  reconnaissent  qu’a  l’heure  actuelle  aucune  d’elles  ne  poss&de 
l’universalitd  souhaitee  ;  ils  conseillent  avec  beaucoup  de  raison,  les 
contr61es,  les  recoupements  dans  les  interpretations.  Ayons  aussi  la 


K.  HELABV 


franchise  d’avancer  que  ces  diverses  techniques  de  1 ’analyse  spectrale 
exigent  un  certain  entrainement  :  en  l’occurrence,  il  est  bon  d’etre 
specialise,  c’est  la  rangon  de  ces  progrSs  dans  l’analyse  fine  de  la 
matifere. 

Dans  ce  prodigieux  essor,  la  chimie  est-elle  en  reste  ?  Affirmons 
hardiment  qu’il  n’en  est  rien,  son  fecond  d^veloppement  se  poursuit 
lentement  mais  surement  ;  faute  de  pouvoir  nous  y  attarder  davan- 
tage,  deux  exemples  suffiront  pour  le  montrer  :  le  concours  de  la 
microanalyse  organique  et  l’emploi  des  complexes  organiques  en 
analyse  minerale. 

II  y  aura  bientdt  trente  ans  que  Pregl,  ayant  obtenu,  au  cours 
d’une  longue  recherche,  de  faibles  quantity  d’un  produit  de  degra¬ 
dation,  se  trouva  devant  le  dilemme  :  recommencer  en  grand  l’isole- 
ment  de  la  substance,  ou  creer  une  microanalyse  exacte.  En  s’enga- 
geant  dans  cette  seconde  voie,  il  ne  se  doutait  pas  des  services  inesti- 
mables  qu’il  allait  rendre  aux  organiciens  et  surtout  aux  biochimistes. 
A  sa  suite,  les  laboratoires  d’analyse  ont  cherche  a  transposer  les 
m6thodes  habituelles  a  l’echelle  reduite  :  cette  tendance  est  si  marquee 
qu’il  existe  actuellement  deux  periodiques  Strangers  se  rapportant 
exclusivement  aux  techniques  microanalytiques.  Les  avantages  en 
sont  maintenant  manifestes  :  prise  d’essai  infime,  gain  de  temps 
dnorrne  et,  chose  curieuse,  precision  souvent  plus  grande  des  deter¬ 
minations.  Comme  en  physique,  la  rangon  du  progres  est  dans 
1 ’extreme  minutie  des  manipulations. 

Pour  cette  raison  et  &  defaut  de  disposer  d’une  microbalance,  on 
fait  de  la  semi-microanalyse  qui  prevaut  d<5j A  sur  les  anciens  precedes. 
En  outre,  a  1’Ecole  de  Delft,  Ter  Meulen  a  mis  au  point  l’hydroge- 
nation  destructive  en  presence  de  catalyseurs  ;  il  est  alors  possible  de 
doser  l’oxygene,  generalement  calcuie  par  difference,  ainsi  que 
l’azote,  le  soufre  et  les  halogenes. 

Souhaitons  que  la  microanalyse  se  developpe  davantage  dans  notre 
pays,  au  moins  dans  quelques  centres  ;  les  temps  sont  revolus  ou 
l’organicien  procedait  lui-mfime  4  ses  analyses  eiementaires,  il  est 
suffisamment  absorbe  par  la  complexite  des  sujets  qu’il  aborde,  il 
doit  pouvoir  compter  sur  des  determinations  rigoureuses  et  frequentes 
au  cours  des  extractions,  des  purifications  :  k  cet  egard,  la  micro¬ 
analyse  est  une  ressource  predeuse,  un  outil  presque  indispensable. 

Aux  reactifs  mineraux  utilises  jusqu’a  ces  derniers  temps  pour  la 
separation  des  ions,  se  substituent  progressivement  des  reactifs  orga¬ 
niques  ;  une  bonne  douzaine  de  ceux-ci  conviennent  a  present  au  but 
poursuivi.  Entre  autres  avantages,  on  leur  reconnait  la  facilite  d’eii- 
mination  par  simple  calcination,  une  plus  grande  exactitude  des 
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analyses  effectives  dans  un  plus  court  dtilai,  une  haute  sensibilite  qui 
permet  la  microtechnique. 

II  n’est  pas  defendu  d’esp^rer  que  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
proche,  on  disposera,  sinon  d’un  r6actif  organique  specifique  de 
chaque  ion,  du  moins  d’un  rdactif  de  groupe  qui,  dans  des  condi¬ 
tions  de  milieu  suffisamment  diffdrenciees,  permettra  d’atteindre 
chacun  des  elements. 

De  beaux  jours  sont  done  encore  reserves  a  1’analyse  par  des  moyens 
simples  en  rapport  avec  les  possibility  d’un  laboratoire  d’officine  de 
campagne.  Aussi  une  des  principals  preoccupations  de  M.  Bougault 
a-t-elle  de  choisir,  a  l’amphith^atre  comme  aux  travaux  pratiques 
et  &  rigueur  6gale,  les  proc4d6s  les  moins  compliquy,  les  moins 
dispendieux,  les  plus  expedites.  Cette  tradition  sera  n&tre.  Mais  il 
faut  aussi  que  certains  d’entre  vous  deviennent  des  specialistes  de 
l’analyse  fine  dont  nous  avons  esquiss6  les  progres  :  comme  dans 
beaucoup  d’autres  domaines  la  concurrence  grandit,  et  si  le  confrere 
se  desint^resse  de  ces  methodes  delicates,  d’autres  se  substitueront 
volon tiers  a  lui. 

Mesdames,  Messieurs, 

Avant  de  terminer,  qu’il  me  soit  permis  de  m’excuser  aupres  de 
mon  savant  pr&Vcesseur  d’avoir  mis  maintes  fois  A  lVpreuve  sa 
profonde  modestie  :  j’espere  ne  pas  l’avoir  trop  offens^e,  mais  je  n’ai 
pu  trahir  la  v^rite. 

II  ne  m’en  voudra  pas  de  reveler  4  ses  amis,  &  nos  chers  etudiants, 
une  nouvelle  qui  les  comblera  de  joie  et  qu’ils  considisreront  comme 
le  couronnement  de  ce  jubile  scientifique.  Rdcemment,  le  Conseil  de 
la  Recherche  scientifique  a  conf4r6  au  professeur  Bougault  le  titre 
de  Directeur  de  recherches,  insigne  honneur  pour  celui  qui  en  est 
l’objet  et  dont  une  part  rejaillit  sur  cette  maison  ;  son  successeur  voit 
dans  cette  distinction  un  don  de  joyeux  avenement,  puisqu’il  a  ainsi 
la  faveur  de  conserver  pres  de  lui  un  guide  sur  et  bienveillant  pour 
affronter  les  inMuctables  difficulty  qui  l’attendent. 

De  belles  pages  seront  done  encore  ajout^es  a  cette  oeuvre  si  dense. 
Et  il  ne  nous  reste  plus  qu’a  presenter  au  nouveau  Directeur  de 
recherches,  nos  voeux  les  plus  choisis  d’heureuse  longevity,  en  meme 
temps  que  nous  applaudissons  de  tout  cceur  h  la  consecration  du 
talent  et  du  merite  d’un  des  bons  serviteurs  de  notre  pays. 
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UVRES  NOUVEAUX 

CHABRE  (P.).  I.cs  liuiles  de  foie  de  morne.  Leur  tcneur  en  vila- 

niine  A  el  D.  Un  vol.,  207  p.,  36  fig.,  prix  :  36  fr.  Masson  et  Cie,  edit., 
Paris,  1936.  —  Ce  travail  a  ete  execute  au  laboratoire  de  Physique  de  la 
Faculty  de  Medecine  de  Marseille,  sous  la  direction  du  prof.  A.  Chevallier. 
L’auteur  a  proc^de  sur  un  grand  nombre  d’echantillons  d’huile  de  foie  de 
morue  au  titrage  de  la  vitamine  A  (methode  physique  de  A.  Chevallier)  et  de 
la  vitamine  D  (methode  biologique)  et  en  a  tir6  des  conclusions  concernant 
la  valeur  des  produits  d’origines  differentes  et  l’influence  qu’exercent  l’6tat 
physiologique  du  poisson  et  le  mode  d’extraction  de  Fhuile  sur  ses  qualites 
th6rapeutiques.  Le  fait  le  plus  saillant  qui  ressort  de  ces  resultats  est  que, 
de  toutes  les  huiles  de  foie  de  morue,  l’huile  de  Terre-Neuve  est  la  plus 
riche  en  vitamine  A  et  en  vitamine  D.  Ces  exposes  sont  precedes  de  conside¬ 
rations  detailiees  concernant  l’origine  du  medicament  (poissons  utilises, 
lieux  et  procedes  de  peche,  armement),  sa  fabrication  et  sa  constitution 
chimique.  Enfin,  les  techniques  de  dosages  employees,  notamment  la 
methode  spectrophotometrique  de  A.  Chevallier  et  Dubouloz  font  l’objet 
d’une  description  detailiee.  Ce  travail,  par  les  resultats  originaux  qu’il 
apporte  et  les  documents  approfondis  dont  il  est  enrichi,  sera  consulte  avec 
fruit  par  tout  Pharmacien  digne  de  ce  nom.  G.  V alette. 

SIVADJIAN  (J.).  La  chimie  des  vitamines  et  des  hormones.  Les 
Monog;raphies  de  Chimie  industrielle.  Un  vol.  in-4°,  80  p.,  prix  :  2S  fr. 
Gauthier-Villars,  edit.,  Paris,  1937.  —  Depuis  quelques  annees,  les  etudes 
chimiques  consacrees  aux  vitamines  et  aux  hormones  ont  pris  une  grande 
ampleur  et  des  resultats  tr6s  importants  ont  et6  acquis,  puisque  1’on  sait 
maintenant  realiser  la  synthese  de  plusieurs  de  ces  corps. 

La  monographie  etablie  par  M.  Sivadjian  comprend  deux  parties  inegales, 
la  premi6re  (45  pages)  consacree  aux  vitamines,  la  seconde  (22  pages)  aux 
hormones  sexuelles  :  hormones  masculines,  hormones  du  corps  jaune  et 
hormones  folliculaires.  Apres  les  modes  de  preparation  et  de  synthese,  les 
proprietes,  les  formules  detailiees,  etc.,  des  composes  decrits,  on  trouvera,  a 
la  fin,  468  references  bibliographiques  relatives  a  la  premiere  partie  et 
180  references  se  rapportant  a  la  deuxieme.  Dans  cette  derniere,  l’auteur  n’a 
pas  cru  devoir  traiter  des  hormones  de  croissance  des  vegetaux,  non  plus 
que  de  certaines  substances  (adrenaline,  acetylcholine,  thyroxine,  etc.)  dont 
la  constitution  est  connue  dej&.  depuis  un  certain  nombre  d’annees,  et  qui 
trouveront  place  dans  un  autre  fascicule. 

La  presente  monographie  fixe  bien,  sur  les  deux  chapitres  envisages,  l’etat 
de  nos  connaissances  au  moment  oil  elle  a  ete  redigee  (debut  1936) ;  elle 
facilitera  au  chercheur  la  lecture  des  memoires  qui  continuent  a  paraitre 
dans  les  journaux  specialises  sur  ces  matieres  dont  l’importance  est  devenue 
capitale  en  Biochimie.  R.  Weitz. 
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2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Pharmacodynaznie.  —  Therapeutique. 

IV’ouvelles  recherches  sur  Faction  adrenolytique  du  pip<*ri- 
dinom6lhylbenzodioxane  (F  933).  Bacq  (Z.  M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935, 
118,  p.  812-813.  P.  B. 

L’action  du  piperidinom£thylbenzodioxane  (F.  933)  sur  le 
temps  de  reaction  chez  le  rat.  Sivadjlan  (J.),  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118, 
p.  963-964.  —  Allongement  du  temps  de  reaction  chez  le  rat  par  le  F.  933, 
ce  temps,  dans  certains  cas,  devient  cinq  fois  plus  considerable  que  norma- 
lement.  P.  B. 

Action  du  piperidinomethylbenzodioxane  sur  la  double 
innervation  de  la  glaude  sous-maxillaire.  Chauchard  (A.  et  B.), 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  1175-1177.  —  Ce  corps  mdrite,  du  moins  dans  le 
domaine  s6crdtoire,  d’Stre  classe  parmi  les  sympathicolytiques.  Son  action  sur 
la  chronaxie  des  fibres  sympathiques  est  antagoniste  de  celle  de  Padr6naline, 
tandis  que,  sur  les  fibres  parasympathiques,  elle  est  de  m6me  sens.  P.  B. 

Recherches  sur  l’action  adrenolytique,  chez  le  lapin,  de 
quelques  amines  A  lonction  6iher-oxyde-ph6nolique.  Levy  (J.)  et 
Olszycka  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  899-902.  —  Chez  le  lapin,  les 
substances  sympathicolytiques  (ergot,  yohimbine,  amino-Sthers-oxydes  ph6- 
noliques)  ne  sont  pas  susceptibles,  tout  en  conservant  une  action  antago¬ 
niste  de  1’adrenaline,  d’inverser  l’action  hypertensive  de  cette  hormone. 

P.  B. 

Action  du  F.  883  et  du  F.  933  sur  la  pression  arterielle  du 
chien  sans  moelle.  Jourdan  (F.)  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  1258-1260. 
—  Ces  corps  possedent,  quand  ils  agissent  sur  un  organisme  priv£  de  ses 
centres  vasomoteurs,  une  action  hypertensive  moddrde,  relevant  d’une  vaso¬ 
constriction  d’origine  peripherique.  P.  B. 

Inversion  de  la  Lacliycardie  adrenaliuique  du  lapin  par  le 
dietbylaminomethylbenzodioxane  (F.  883).,  la  corynanthine  et 
la  yohimbine.  Bovet  (D.)  et  Simon  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  1333- 
1335.  —  Alors  que  chez  le  chien,  la  corynanthine,  la  yohimbine  et  les  amino- 
methylbenzodioxanes  inversent  les  effets  hypertenseurs  de  1’adrenaline  sans 
modifier  les  effets  cardiaques,  chez  le  lapin,  au  contraire,  faction  cardiaque 
est  pr6pond<§rante.  P.  B. 

Antagonisme  du  diethylaminomethylbenzodioxane  (F.  883). 
et  des  amines  a  fonction  filler  phenolique  vis-ft-vis  de  la 
tachycardie  consecutive  A  la  section  des  nerfs  reilexogenes 
cardio-aortiques  et  sino-carolidiens  chez  le  lapin.  Bovet  (D.)  et 
Simon  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  1335-1338.  —  L’in.jection  du  883  F. 
et  d’une  sdrie  de  substances  a  fonction  6ther  phenolique  provoque  une  dimi¬ 
nution  caracteristique  de  la  tachycardie  resultant  de  l’6nervation  des  zones 
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vasosensibles  reflexogenes  de  l’aorte  etdes  sinus  carotidiens  chez  le  lapin. 
Ges  substances  se  rapprocbent  done,  par  cet  effet,  de  1’ergotamine.  II  semble 
que  cette  action  soit  attribuable  a  la  fois  a  une  paralysie  des  elements  car- 
diomoteurs  peripheriques  et  a  une  action  depressive  sur  le  centre  vaso- 
moteur  sympathique  lui-m6me.  P.  B. 

An  sujet  des  influences  du  pif>6ridom6tliyl-3-benzodioxnne 
(F.  933)  surlesysl^me  circulatoire.  Heymans  (G.)  et  Bouckaert  (J.-J.). 
C.  ft.  Soc.  Biol.,  1933,  120,  p.  79-82.  P.  B. 

Reclierclies  sin*  la  physiologic  et  la  pliarmacologie  du  sys- 
tfSme  nerveux  autonome.  XIV7.  Modifications  nppori^es  par 
deux  derives  de  l’aminomlHhylbenzodioxane  (F.  883  et  F.  933) 
aux  effets  de  l’adi-6naline  et  de  I’excitn  lion  sympathique  sur  la 
membrane  nictitaule.  Bacq  (Z.  M.)  et  Fredericq  (H.).  Arch,  internat. 
Physiol.,  1936,  40,  p.  454-466.  —  Le  F.  933  paralyse  fortement  les  effets  de 
l’adr6naline  sur  la  membrane  nictitante  du  clial.  II  diminue  dans  une 
proportion  beaucoup  plus  faible  les  effets  de  l’excitation  nerveuse.  Le  F.  833 
est  done  bien  plus  un  poison  adrhnolytique  que  sympathicolytique.  Le 
F.  833  provoque  une  paralysie  des  effets  de  l’excitation  nerveuse  sympa¬ 
thique  a  peine  moins  forte  que  la  paralysie  de  Faction  de  Fadr^naline. 


Au  sujet  de  l’aetion  du  di<Mhylfiminom6thyl-3-benzodioxane 
(F.  883)  et  du  pip&riilo»»ethyl-3-ben/.odioxaue  (F.  933)  sur  le 
systfeme  circulatoire.  Vleeschhouwer  (G.  de).  Arch,  internat.  Pharm.  et 
Ther.,  1935,  50,  p.  251-295.  —  Etude  tres  complete  de  Faction  sympathico¬ 
lytique  de  ces  deux  corps.  P.  B. 

Le  di6thylaininom6thyI-3-benzodioxane  et  Ic  pippridomclhyl 
3-benzodioxane  n'acrentuent  point  Faction  hypogl  vedmiante 
de  l’insuline  chez  le  chien.  Zunz  (E.),  Perla  (J.)  et  Jourdan  (F.).  Arch, 
internat.  Pharm.  et  Thir.,  1935,  49,  p.  470-474.  —  Ces  substances  s’eloignent 
h  ce  point  de  vue  de  Fergotamine.  P.  B. 

Reclierclies  sur  la  physiologic  et  la  pliarmacologie  du  sys¬ 
tem  e  nerveux  autoooine.  XIII.  Etude  systems lique  de  divers 
d^riv^s  de  l’aminoinethylbenzoilioiane  el  de  l’aminom6lhyI- 
coumarane,  au  point  de  vue  de  leur  action  sor  les  muscles 
lisses  et  le  systCme  nerveux  sympnthique.  Bacq  (Z.  M.)  et  Bovet  (D.). 
Arch,  internat.  Pharm.  etThtfr.,  1935,  50,  p.  315  327.  —  Les  F.  934,  F.  991  et 
F.  1039  diminuent  considerablement  les  effets  de  Padrenaline  sur  la  mem¬ 
brane  nictitante  du  chat  sans  paralyser  Faction  du  sympathique  cervical.  Les 
F.  993,  F.  928  et  F.  878  exercent  leur  action  paralysante  aussi  bien  sur  les 
effets  de  l’excitation  sympathique  que  sur  ceux  de  FadrSnaline.  Les  F.  878, 
F.  887  et  F.  1009  prolongent  la  contraction  adr6nalinique  de  la  membrane 
nictitante.  Les  F.  882,  F.  1042  et  F.  946  ont  des  propriety  a  la  fois  sensibili- 
santes  et  paralysantes  tant  pour  Fadrenaline  que  pour  Finflux  nerveux.  Les 
F.  997  et  F.  947  ont  une  action  paralysante  nicotinique  fugace.  Les  F.  933, 
F.  890,  F.  1039,  F.  929  ne  paralysent  ni  Faction  de  l’adrfinaline,  ni  Faction  de 
Fexcitation  sympathique  sur  Futerus  vierge  de  la  chatte.  Les  F.  1036,  F.  933 
et  F.  991  ne  paralysent  pas  Faction  des  nerfs  pilomoteurs.  P.  B. 

Recherches  sur  les  effets  du  ph£noxy-l-di£thylamine-2- 
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ethane  et  de  diverses  ph6noxy«5thylamines  sur  Faction  hypo- 
gdycdmiante  de  l’insuline cliez  le  cliien.  Zunz  (E.)  et  Perla  (J.).  Arch, 
internat.  Pharm.  et  Thir.,  1933,  51,  p.  429-449.  —  L’injection  intraveineuse 
de  5  milligr.  par  kilogramme  soit,  de  phenoxy-l-di6thylamine-2-6thane 
(F.  928),  soit  de  diethylamine-fl-naphtol  (F.  939)  augmente  d’ordinaire  le 
taux  en  sucre  du  sang  chez  le  chien.  Par  contre,  l’injection  intraveineuse  de 
paramethyldiethylamino6thylph6nol  (F.  936)  ou  de  param6thoxydi6thyl- 
aminoethylphSnol  (F.  940)  ou  bien  de  di<5thylamine-a-naphtol  (F.  937) 
tendent  dans  la  plupart  des  cas  h  faire  baisser  la  glycfimie.  L’effet  hypogly- 
cemiant  de  l’insuline  est  accentu6  dans  la  majority  des  cas  par  l’injection 
intraveineuse  pr6alable  de  F.  940  et  parfois  par  celle  de  F.  928.  Cet  effet 
hypoglyc6miant  de  l’insuline  est  diminufi  dans  la  majority  des  cas  par  Pin- 
jection  intraveineuse  de  F.  928  et  souvent  par  celle  de  F.  936,  F.  937  et 
F.  939.  P.  B. 

L'aclion  sur  la  musculature  de  l’iris  de  quelques  substances 
sympatholytiques  aminomelhylbenzodioxanes  (F.  883  et 

F.  033),  yohimbine,  corynantliine  et  corynanth^ine.  Bovet  (D.)  et 
Simon  (A.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  52,  p.  413-433.  —  Antago- 
nisme  de  l’yohimbine  et  des  alcaloides  voisins,  corynanthine  et  corynan- 
thAine  vis-h-vis  de  la  mydriase  adrSnalinique.  Action  mydriatique  de  l’yohim- 
bine,  de  la  corynanthine  et  des  aminom6thylbenzodioxanes  en  instillation 
chez  la  souris,  li6e  aux  propri6t6s  anesth6siques  locales  de  ces  substances. 

P  B. 

Kecherches  sur  la  physiologic  et  la  pharmacologie  du 
systfeme  nerveux  autonome.  XXI.  Nouvelles  recherches  sur  les 
actions  pharmacodynamiques  des  d6riv6s  de  l’aminom^thyl- 
benzodioxane  (F.  033  nolamment),  des  amines  a  fonction 
6ther-oxyde  ph£nolique  et  de  la  yohimbine.  Bacq  (Z.  M.).  Arch, 
internat.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  52,  p.  471-492.  —  Les  d6riv6s  de  l’aminome- 
thylbenzodioxane;  de  l’aminomethylcoumarane  et  les  amines  h  fonction 
ether-oxyde  phenolique  ont,  en  application  locale,  une  action  nicotinique 
paralysante  sur  les  cellules  ganglionnaires  sympathiques.  Seul  le  J.-L.  407 
excite  lfigerement  les  cellules  ganglionnaires  avant  de  les  paralyser.  L’yo¬ 
himbine  et  le  J.-L.  408  sont  adr6nolytiques,  e’est-a-dire  paralysent  Faction 
de  l’adrfenaline  sans  beaucoup  affecter  les  effets  de  Pexcitation  nerveuse 
sympathique.  Par  contre,  le  416  et  le  J.-L.  407  paralysent  parallfelement  les 
effets  de  l’adrenaline  et  de  l’excitation  sympathique  et  sont  done  sympatlii- 
colytiques.  Le  F.  933  paralyse  non  seulement  Paction  de  l’adrfinaline  et  des 
amines  d6riv6es  du  catfichol,  mais  encore  I’action  de  toutes  les  amines 
monophenoliques  et  de  l’6phedrine.  Le  F.  933  paralyse  Paction  de  la  sym- 
pathine  hSpatique  sur  la  membrane  nictitante  exactement  comme  il  paralyse 
Paction  de  l’adr6naline.  Apres  injection  de  F.  933,  la  contraction  de  la  mem¬ 
brane  nictitante  en  r6ponse  aux  excitations  du  sympathique  cervical,  se 
separe  en  deux  phases  :  une  contraction  rapide  et  une  contraction  tonique 
prolongs.  Cette  contraction  tonique  a  tous  les  caract6res  d’une  contraction 
adr6nalinique  et  represente  ce  qui  reste  de  l’effet  paralyse  du  mddiateur 
adr6nalinique  Iib6r6  par  Pexcitation  nerveuse.  P.  B. 

A  propos  de  Faction  de  d6riv6s  de  l’aminom^thylbenzo- 
dioxane,  de  ph6noxydi6thylamines  et  de  naphtoxydidthyla- 
miucs  sur  la  diur6se  aqueuse  chez  le  chien.  Zunz  (E.).  Arch. 
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internat.  Pharm.  el  Thir.,  1936,  53,  p.  491-500.  —  De.ja  ala  dose  de  2milligr.  a 
par  kilogramme,  injectee  a  quatre  reprises  a  une  demi-heure  d’intervalle, 
le  diethylaminomAthyl-3-benzodioxane  ou  F.  883  et  le  pipAridoinAthyl-3- 
benzodioxane  ou  F.  933  empAchent  ou  rAduisent  AnormAment  la 
diurese  consecutive  A  l’ingestion  d’eau  chez  le  chien.  Ces  deux  corps 
entravent,  en  outre,  la  diminution  graduelle  des  teneurs  de  l’urine  en 
chlorures  et  en  urAe  qui  survient  lors  de  la  diurese  aqueuse.  A  partir  de  la 
dose  de  5  milligr.  par  kilogramme,  injectAe  par  voie  intra-musculaire 
a  quatre  reprises  a  une  demi-heure  d’intervalle,  le  phenoxy-l-diAthylamino- 
2-ethane  ou  F.  928,  reduit  beaucoup  la  quantite  d’urine  Amise  apres  inges¬ 
tion  d’eau.  On  observe  ce  mAme  phAnomene,  mais  moins  marquA,  sous  l’in- 
lluence  du  parAmethyldiethylaminoAthylphenol  ou  F’.  936  et  du  paramAtho- 
xydiethylaminoAthylphAnol  ou  F.  940.  Ces  trois  corps  entravent  la  diminu¬ 
tion  graduelle  du  taux  en  uree,  mais  tendent  au  contraire,  a  accentuer  la 
diminution  graduelle  du  taux  en  chlorures.  Le  diethylamino-a-naphtol 
ou  F.  937  et  le  diethylamine-[3-naphtol  ou  F.  939,  ne  modifient  pas  la 
quantity  d’urine  Amise  aprAs  l’ingestion  d’eau  et  n’apportent  pas  de  cliange- 
ments  apprdciables  4  la  diminution  graduelle  des  taux  en  urAe  et  en  chlo¬ 
rures.  II  existe,  par  consequent  une  relation  nette  entre  la  structure  chi- 
mique  des  produits  envisages  et  leurs  efTets  sur  la  diurese  aqueuse. 

P.  B. 

Antagonisme  du  curare,  du  cyanure  d’ethyle  et  de  1’hAmo- 
lymphe  vis-ft-vis  de  Faction  inhibitrice  de  l’ac6tylcholine  sui¬ 
te  cceur  d’  «  Helix  pomatia  ».  Influence  de  l’6s6rine.  Gautrelet  (J.) 
et  IIalperm  (V.).  C.  R.  Soc.  Biol., 1 935,  118,  p.  412-414.  —  Le  curare,  le  cyanure 
d’ethyle  et  l’hemolymphe  fraiche  de  l’animal  sont  susceptibles  d’exercer  sur 
le  cceur  isold  d 'Helix  une  action  antagoniste  vis-a-vis  de  l’acAtylclioline.  Le 
phAnomAne  est  a  attribuer  A  la  destruction  rapide  de  1’acAtylcholine  deve- 
nue  inapte  a  exercer  son  action.  L’addition  d’AsArine  A  Phdmolymphe,  non 
chauffAe,  empAche,  en  effet,  Faction  antagoniste  de  se  manifester. 

P.  B. 

Action  de  l’ae6tylclioline  et  de  l’atropine  sur  le  mAcanisme 
neuro-musculaire  de  la  membrane  nietitante.  Lanari  (A.)  et 
Orias  (0.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  586-587.  —  L’atropinisation  du  ganglion 
cervical  supArieur  du  sympathique  supprime  Faction  de  l’excitation  des 
fibres  preganglionnaires.  L’acAtylcholine  produit  la  rAtraction  de  la  mem¬ 
brane  nietitante  par  une  action  directe  sur  le  muscle,  et  par  des  effets 
indirects  sur  le  ganglion  sympathique  cervical  supArieur  ou  par  une 

decharge  surrenale  d’adrenaline.  P.  B. 

I/action  pharmacodynamique  des  benzyleholines.  Lam- 
billon  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  317-318.  —  Le  noyau  benzAne  inhibe 
l’activite  muscarinique  et  exalte  Faction  nicotinique. 

,  P.  R. 

Action  de  1’atropine  et  de  l'ac6tylcholine  sur  le  coeur  de 
1’huitre  et,  plus  g6n6ralement,  aelion  de  ces  deux  substances  sur 
le  coeur  des  Mollusques.  Jullien  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935, 119,  p.  603- 
605.  —  L’acAtylcholine  modAre  ou  arrAte  le  cceur  de  l’huitre,  l’atropine  fait 
cesser  l’inhibition  du  coeur  isole.  Pas  d’anlagonisme  ici  entre  atropine  et 
acetylcholine.  P.  B. 
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Sur  l’action  de  T acetylcholine  et  de  l'atropine  sue  le  cceur  de 
«  Sepia  officinalis  ».  Kruta  (V.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  G08-610.  — 
Effet  inhibiteur  de  ces  deux  substances  sur  le  ventricule  median  de  la 
seiche.  P-  B. 

Action  sur  le  muscle  de  sangsue  de  divers  poisons  muscu- 
laires  et  de  diff^rentes  substances  biologiques.  Fontaine  (Th.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  1045-1047.  — Le  muscle  de  sangsue  est  contracts 
par  diverses  substances  telles  que  la  vt5ratrine,la  sparteine,  l’iodure  de  tdtra- 
methylammonium,  la  trimdthylamine,  l’iodom6thylate  d’urotropine,  Pald6- 
hyde  formique  et  rel&che  par  l’alcool  ethylique.  Antagonisme  entre  acetyl¬ 
choline  et  alcool  gthylique.  P.  B. 

Etude  comparative  de  la  destruction  de  Tac£tylcholine  par 
divers  organes  de  cobaye,  de  grenouil  ieet  d'escargot.  Halperm 
(N.)  et  Corteggiani  (E.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  1049-1052.  —  Le  coeur 
d’escargot  isol6  et  surtout  le  muscle  de  sangsue  es^rine  permettent  de  mettre 
en  Evidence,  chez  un  invertdbrfi  comme  chez  les  vertebras,  la  presence  dans 
le  sang  et  les  organes  d’une  substance  destructrice  de  l’acdtylcholine,  sub¬ 
stance  thermolabile  dont  Paction  est  entravee  par  la  presence  d’dsdrine.  La 
courbe  de  destruction  de  Pac6tylcholine  en  fonction  du  temps  par  ces  diffe- 
rents  organes  est  comparable  a  une  courbe  des  actions  diastasiques.  P.  B. 

Sur  les  variations  de  potentiel  du  muscle  stri6  au  cours  de 
sa  contracture  ac6tylcholinique.  Kruta  (V.)  et  Paulian  (R.).  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  1104-1105.  —  Baisse  lente  du  potentiel  accompagnant 
la  contracture.  P.  B. 

Modifications  apport£es  par  I’insuline  a  Taction  cardiovascu- 
laire  de  l’ac^tylcholine.  Broun  (D.)  et  Beaune  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935, 
120,  p.  1205-1208.  —  L’administration  d’insuline  renforce,  chez  le  chien, 
Paction  de  l’acdtylcholine,  aussibien  ence  qui  concerne  l’intensite  etladur6e 
des  effets  hypotenseurs  de  ce  poison  que  pour  ses  effets  bradycardiques. 

P.  B. 

Sur  Taction  nicotinique  de  l’ac6tylcholine.  Broun  (D.)  et  Beaune 
(A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,121,  p.  1589-1591.  —  Chez  le  chien  fortement  atro- 
pinis6,  les  effets  muscariniques  de  Pac6tylcholine  6tantsupprim6s,  on  observe 
surtout  les  effets  nicotiniques,  notamment  Paction  hypertensive  et  Paction 
vasoconstrictrice  renale,  celle-ci  dans  une  certaine  mesure  inddpendante 
de  celle-la.  Ces  effets  se  d^roulent  en  deux  phases  distinctes  :  Pune  brusque 
suivie  de  retour  rapide  a  la  normale,  l’autre  progressive  et  plus  durable. 
Apres  administration  pr6alable  d’eserine  et  de  cocaine,  ces  deux  phasessont 
renforedes,  mais  inegalement.  P.  B. 

Actions  de  l’ac6tylchoiine,  de  la  carbaminoyl-[3-m«*thylclio- 
line  et  de  l'atropine  sur  la  rate.  Farber  (S.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936, 122, 
p.  119-121.  —  L’acStylcholine  et  la  carbaminoyl-P-mdthylcholine  provoquent, 
chez  le  chien,  une  constriction  de  la  rate  par  une  action  directe  et  par  une 
action  stimulante  sur  l’innervation  motrice  extrinsfeque.  La  spl6nocontraction 
directe  ou  neurogfene,  d6terminee  par  Pacetylcholine  n’est  pas  supprimSe  par 
l’atropine.  L’atropine,  au  contraire,  supprime  Paction  spl6noconstrictrice 
directe  de  la  carbaminoyl-[3-m6thylcholine.  P.  B. 
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Du  micanisme  de  la  sensibiiisation  du  muscle  de  sangsue 
par  l’6s6rine,  vis-a-vis  de  [’acetylcholine.  Gautrelet  (J.),  Cortegglani 
(E,),  Kaswin  (A.)  et  Serfaty  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  122,  p.  377-381. 

P.  B. 

[/action  de  [’acetylcholine  et  du  vague  sur  le  c«eur  apri*s 
administration  de  quelques  poisons  agissantsur  levasuecar 
diaque.  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thdr.,  1934,  49,  p.  91-110.  —  Etude  sur  le 
chien  et  le  chat,  sur  le  cceur  du  chien  prepare  avec  les  poumons  d’aprAs  la 
methode  de  Starling,  sur  des  fragments  d’oreillette  de  lapin  et  sur  le  cceur 
isoie  de  la  grenouille,  du  comportementde  divers  toxiques  vis-a-vis  de  l’exci- 
tation  faradique  du  vague  et  de  l’action  de  l’acetylcholine.  De  petites  doses 
d’acetylcholine  (uny)  qui  au debut  n’inhibent  pas  les  contractions d’un  fragment 
d’oreillette,  agissent  toujours  plus  dans  ce  sens  aprfeschangements  repetes  de 
la  [solution  nutritive  dans  laquelle  baigne  le  fragment.  L’ether  paralyse  le 
vague  chez  le  chat  et  renforce  simultanement  Paction  de  l’acetylcholine.  Le 
chloroforme  et  le  chloral  renforcent  les  actions  du  vague  et  de  l’acetylcho- 
line,  la  quinine  les  affaiblit.  La  nicotine  paralyse  le  vague  et  augmente  plutdt 
Paction  de  Pacetylcholine,  de  m6me  la  strophanthine.  Le  bleu  de  methylene 
peut  empficher  Paction  de  Pacetylcholine  sur  le  cceur  de  grenouille  et  les 
fragments  d’oreillette  de  lapin.  Le  renforcement  connu  de  Paction  du  vague 
et  de  Pacetylcholine  par  l’6s6rine  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  produit 
par  les  autres  toxiques  etudies.  P.  B. 

R6ponses  du  tube  digestif  des  batraciens  aux  drogues  auto¬ 
nomies  :  «  Xenopus  laevis  »  (Crnpaudde  I'Afriquc  du  Sudl  et  ace¬ 
tylcholine.  Sapeika  (H.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Th6r.,  1934,  49,  p.  115- 
117.  —  L’acetylcholine  determine  une  contraction  de  toutes  les  portions  du 
tube  digestif  de  Xenopus  laevis ,  effet  antagoniste  de  l’atropine.  Tout  le  tube 
digestif  de  ce  batracien  presente  done  un  mecanisme  moleur  parasympa- 
thique.  L’acetylcholine  est  plus  active  que  l’ardcoline  ou  la  pilocarpine  chez 
Xenopus.  L’6s6rine  chez  cet  aninal  ne  determine  aucun  effet,  mgme  en  pre¬ 
sence  d’acetylcholine.  P.  B. 

L’ac6ty[choline  et  le  muscle  strie  normal  de  Mammiftre. 

Simonart  (A.)  et  Simonart  (E.  F.).  Arch,  internat.  Pharm.  tt  Th4r.,  1935,  49, 
p.  302-328. —  L’acetylcholine  et  d’autres  substances  A  action  nicotinique  pos- 
sAdent  la  propriete  de  provoquer  des  contractions  de  trfes  courte  duree  dans 
les  muscles  striAs  normaux.  Les  contractions  fibrillaires  qui  apparaissent 
apres  injection  d’eserine  sont  trAs  probablement  causAes  par  des  substances 
du  groupe  de  la  choline.  Le  muscle  strie  normal  de  mammiferes  est  tres 
sensible  A  l’ether  et  a  l’anesthesie  prolongee  au  veronal  qui  modifient  sa 
reaction  a  l’acetylcholine,  h  l’eserine  et  A  des  substances  a  action  nicotinique. 
Le  mecanisme  qui  provoque  la  contraction  du  muscle  normal  est  IrAs  pro¬ 
bablement  different  de  celui  qui  cause  la  contracture  du  muscle  Anerve.  Les 
recherches  des  auteurs  sont  en  faveur  de  1’hypothAse  de  Dale  que  PacAtyl- 
choline  ou  une  substance  semblable  est  normalement  l’agent  de  la  contrac¬ 
tion  musculaire.  P.  B. 

La  carbaminoyl-p-m6thylcholine.  Simonart  (A.)  et  (E.  F.).  Arch, 
internat.  Pharm.  et  Ther.,  1935,  51,  p.  76-82.  —  Ce  corps  a  sur  la  tension  san¬ 
guine  du  chat  etherise  uneactivitA  parasympathicomimetique  environ  trente 
fois  moins  grande  que  la  carbaminoylcholine  et  est  trente  fois  moins  toxique. 
L’action  nicotinique  trAs  marquee  dans  la  carbaminoylcholine  ne  se  retrouve 
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pas  dans  la  carbaminoyl-P-methylcholine,  ce  corps  determine  seulement,  au 
point  de  vue  action  nicotinique,  des  contractions  postmortems  des  muscles 
strips.  P.  B. 

Etude  de  faction  de  l’ac6tylcholine  sur  le  muscle  striA  de 
mamuiikre.  Simonart  (A.).  Arch,  internal.  Pharm.  et  Thir.,  1935,  51,  p.  381- 
397.  —  Possibility  de  repeter,  pendant  des  heures,  la  contraction  du  muscle 
normal  par  l’injection  inlra-artArielle  d’acetylcholine.  De  fortes  doses 
d’acelylcholine  diminuent  momentanement  la  sensibility  du  muscle  &  l’exci- 
tation  ylectrique  du  nerf  et  A  l’acetylcholine.  Des  doses  moyennes  paraissent 
tres  favorables  a  la  contraction  du  muscle  par  excitation.  Une  faible  dose  de 
curare,  suffisante  pour  paralyser  la  terminaison  des  nerfs  moteurs,  suffit 
dgalement  a  empAcher  la  contraction  du  muscle  normal  par  1’acAtylcholine. 
A  cote  de  la  contraction  du  muscle  strie  normal  qu’elle  cause,  l’acytylcholine 
possede  encore  la  propriyty  de  le  faire  se  relAcher.  Ce  relAchementpar  1’acA- 
tylclioline  ne  se  produit  pas  dans  le  muscle  dynervy,  ni  dans  le  muscle  nor¬ 
mal  aprAs  faible  dose  de  curare.  P.  B. 

Synergism'*  d<*  I  ds^rin**  et  de  I'acetylcholine.  Freud  (J.)  et  Uyl- 
dert(I.  E.).  Arch,  internat.  Pharm.  ct  Ther.,  1936,  52,  p.  238-244.  —  LksArine, 
comme  I'acetylcholine,  prysente  deux  modes  d’action  sur  le  muscle  de  la 
sangsue.  El  le  inhibe  un  effet  destructeur  possible  de  1’esterase  surl’acAtyl- 
choline  et  de  plus  elle  est  direclementsynergique  de  l’acytylcholine.  P.  B. 

Action  de  I'acetylcholine  sur  le  volume  de  la  rate  du  cliien. 

Fabber  (S.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther.,  1936,  53,  p.  367-376.  —  L’acAtyl- 
chuline,  injectee  dans  1’artAre  splenique,  A  doses  faibles  ou  fortes,  dAtermine 
une  splenoconslriclion  chez  le  chien  par  action  directe  sur  la  rale,  elle  peut 
ygalement  dAterminer  une  contraction  de  la  rate  par  action  sur  les  nerfs 
extrinsAques  de  la  rate.  Cette  action  n  est  pas  empAchAe  par  l’atropine. 

P.  B. 

Pliarmncologie  de  la  earbaminoyl-|3-m6tliyleholine.  Farber 
(S.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  53,  p.  377-387.  —  Ce  corps  deter¬ 
mine  une  chute  temporaire  de  la  pression  sanguine,  chute  qui  estsupprimee 
par  l’alropine,  sauf  aux  fortes  doses.  Bradycardie  seulement  aux  fortes  doses. 
Aux  faibles  doses  augmentation  de  l’excitability  de  Finnervation  cardio- 
inhihilrice.  Bronchoconslriction  marquee  annulAe  et  empAchee  par  l’alropine. 
Aux  faibles  doses  excitation  rAflexe  de  la  respiration  par  le  sinus  carotidien, 
aux  fortes  doses  action  slimulante  respiratoire  centrale.  Dilatation  directe 
des  vaisseaux  sanguins  de  la  palte  du  chien.  Constriction  de  la  rate  par 
action  splenique  directe,  et  aussi  par  action  indirecte  sur  les  nerfs  extrin- 
sAnues  de  la  rate,  Faction  splenoconslriclrice  directe  Alant  empAchye  par 
Fatropine.  Action  parasympathomiinytique  puissante  sur  le  chien  intact. 
Mort  aux  doses  toxiques  principalement  A  la  suite  de  la  bronchoconstriclion 
intense  el  de  la  defaillance  du  cceur.  P.  B. 

ET  et  vnso-consli*i<*teur  <le  l'ac^tylcholine  sup  les  vaissea<ix 
sniigoius  -planeluiiinie*.  i«ules  <lu  ciiieu  et  <le  I’homme.  Koiin(P.), 

Levitsky  (P.).  Strauss  (A.  A.)  et  (S.)  et  Necheler  (H  ).  Arch,  internat.  Pharm.  et 
Thi’r.,  1936,  53,  p.  421-425.  —  Isolement  des  arteres  et  des  veines  du  mAsen- 
tAre  et  de  Feslomac  de  chien  et  de  l’estomac  hurnain,  perfusion  avec  des 
solutions  de  TYRODE-acAtylcholine.  Obtenlion  d’une  vasoconstriction  arlerielle 
et  veineuse.  Les  arlAres  du  chien  reagissant  moins  que  les  veines.  P.  B. 
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Effetde  diff6rentes  concentrations  d'ncdtylclioline  et  d'his- 
taminesur  la  frequence  des  contractions  des  muscles  longitu- 
dinaux  de  I’ildon  de  cobaye.  Bernheim  (F.).  et  Gorfain  (A.).  J.  Pharm. 
exp.Ther.,  1934,  52,  p.  338-344.  — Etude  des  contractions  de  1’ilSon  de  cobaye 
sous  Faction  de  differentes  concentrations  d’histamine  et  d’acetylcholine.  La 
cocaine,  la  nicotine  et  l’adrSnaline  ralentissent  la  frequence  des  contrac¬ 
tions  de  l’ilSon.  Chez  le  cobaye  leur  action  est  plus  marquee  en  presence 
d’histamine  que  d’acetylcholine.  P.  B. 

Action  quantitative  de  l’actf tylelioline  et  de  1'histamine  sur 
l’ut6rus  de  cobaye.  Wehster  (M.  I).).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  340- 
346.  —  La  hauteur  de  contraction  de  l’uterus  de  cobaye  varie  avec  la  con¬ 
centration  d’acStylcholine  employee.  Le  logarithme  de  la  hauteur  de  contrac¬ 
tion  en  fonction  du  logarithme  de  la  concentration  de  l’acetylcholine  donne 
une  ligne  droite.  Les  variations  de  la  concentration  de  1’histamine  ne  modi- 
flent  pas  la  hauteur  de  la  contraction,  mais  la  pSriode  latente  est  une  fonction 
de  la  concentration  de  1’histamine.  Le  logarithme  de  la  pSriode  latente  en 
fonction  du  logarithme  de  la  concentration  de  1’histamine  donne  egalement 
une  ligne  droite.  P.  B. 

Sur  les  vraies  m6thylcholines.  Simonart  (A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1935,  54,  p.  105-129.  —  Les  substances  employees  par  Hunt  sous  le  nom 
d’acetyl-p-homocholine,  acetyl-a-mSthylcholine  et  ac6tyl-(3-mSthylcholine 
dans  ses  premiers  travaux  sont  selon  toute  probability  des  substances 
impures.  L’action  muscarinique  de  ces  corps  impurs  a  Ste  trouvSe  par  Hunt 
tout  A  fait  diffSrente  de  Faction  muscarinique  des  corps  Studies  par  Simo¬ 
nart  en  1932.  Hunt  lui-mfime  n’a  pas  attirS  l’attention  sur  Faction  nicoti- 
nique  de  ces  substances  impures  dans  son  addendum  de  1915.  P.  B. 

Etude  comparative  de  la  choline  et  de  certains  de  ses  d£ri- 
\Y‘s.  1.  Activity  pliarmacologique  de  rac6lylphosphoclioline  et 
de  l’ac£tylarK6nocholine  par  rapport  A  l’acdiylclioline.  Welch 
(A.  M.  de)  et  Roepke  (M.  H.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  55,  p.  118-126.  — 
Action  qualitative  identique.  P.  B. 

I\ote  sur  l’antag;onisme  entre  l’action  cardiaque  de  l’ae6tyl- 
p-m6tbyielioIine  et  de  l’ac6tylcholioe,  et  celle  de  la  quini- 
dine  Starr  (I.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56,  p.  77-84.  —  Chez  les  chats 
anesthSsiSs  et  sur  le  cceur  isolS  de  chats  et  de  lapins,  la  quinidine  diminue 
rSguliSrement  ou  abolit  le  pouvoir  de  ralentissement  de  la  frequence  car¬ 
diaque  de  l’acStyl-p-mSthylcholine  et  de  l’acetylcholine.  Chez  l’animal 
intact,  le  pouvoir  de  FacStyl-|3-m6thylcholine  de  prolonger  la  conduction  auri- 
culo-ventriculaire  est  egalement  antagonist  par  la  quinidine.  L’effet  de  ces 
deux  dSrivSs  choliniques  sur  la  pression  sanguine  n’est  pas  sensiblement 
influence  par  la  quinidine.  L’action  bien  connue  de  la  quinidine  qui  bloque 
la  rSponse  A  l’excitation  electrique  du  vague  n’est  pas  identique  au  blocage 
quinidinique  de  Faction  cardiaque  des  dSrivSs  choliniques,  car  dans  certains 
cas  la  premiSre  action  peut  s’exercer  au  maximum,  la  derniere  faisant  dtfaut 
et  vice  versa.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Marcel  Lehmann. 
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Synthese  et  etude  pharmacologique 
de  quelques  derives  heterocycliques  voisins 
de  l’aminomethylbenzodioxan. 

Plusieurs  series  chimiques  ont  jusqu’ici  fourni  des  substances 
presentant  une  action  plus  ou  moins  Elective  sur  les  fonctions  du 
systeme  nerveux  sympathique  en  s’opposant  aux  effets,  soit  de  1’exci- 
tation  des  nerfs  ortho-sympathiques,  soit  de  1’adrenaline,  hormone 
sympathomimetique. 

Les  premieres  substances  autrefois  d6nommees  paralysantes  du 
sympathique  :  sympatholytiques,  ont  isolees  de  l’ergot  de  seigle  a 
la  suite  des  recherches  de  Barger  et  de  Stoi.l,  et  leur  action  physio- 
logique  a  6t6  d^crite  par  Dale.  Leur  structure  chimique  n’a  pu 
malheureusement  etre  entierement  61ucidee  jusqu’ici. 

Raymond-IIamet  [1]  a  montre  que  d’autres  alcaloi'des  presentaient 
les  mSmes  proprietes  ;  parmi  ceux-ci  figurent,  a  cote  de  l’ajmalanine, 
de  la  gambirine,  etc.,  dont  la  nature  chimique  est  inconnue,  la 
yohimbine  dont  la  constitution  a  6te  recemment  tr&s  £claircie  par  les 
travaux  de  Barger  et  de  Scholz  [2]  et  la  corynanthine  qui  est, 
comme  l’a  prouve  M.  Scholz,  l’isomfere  ster6ochimique  de  la  yohim¬ 
bine  [2  bis].  Luduena  [3]  a  montre  l’antagonisme  existant  entre 
l’adrenaline  et  la  cotarnine. 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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Vlalgre  1 ’analogic  etroite  et  la  presque  identite  parfois  des  propriety 
physiologiques  des  alcaloides  du  groupe  de  la  yohimbine  et  de 
certaines  substances  sympatholytiques  de  synthese  recemment  decrites 
(en  particulier  les  aminomethylbenzodioxans),  il  n’apparait  pourtant 
aucun  lien  entre  leur  structure  cbimique. 

Tout  un  groupe  de  substances  sympatholytiques  se  rattachent  par 
contre  chimiquement,  plus  ou  moins  etroitement,  a  1’adrenaline  et 
aux  derives  sympathomimetiques  voisins.  Raymond-Hamet  [4]  a  mis 
en  Evidence  l’antagonisme  qu’exercent  vis-a-vis  des  effets  tensionnels 
de  1 ’adrenaline  certaines  phenylethylamines.  Dans  le  groupe  des 
ethers  phenoliques  dont  les  effets  sympatholytiques  ont  ete  decouverts 
par  Anan  [5]  et  Okasaki  [5  bis],  puis  par  Jeanne  Levy  et  E.  Ditz  [6], 
et  par  nous-m£mes  [7],  le  «  pont  oxydique  »  ne  caracterise  pas  a  lui 
seul  l’action  sympathoplegique,  puisque  certains  derives  de  cette  serie 
sont,  non  seulement  des  hypertenseurs  [6],  mais  encore  des  sympa¬ 
thomimetiques  vrais,  physiologiquement  tres  voisins  de  1’adrenaline. 

L’action  physiologique  des  ethers  phenoliques  peut  etre  considera- 
blement  exaltee  par  l’introduction,  &  cote  du  noyau  benzenique,  d’un 
second  noyau  heterocy clique  portant  la  chaine  aminee,  comme  c’est. 
le  cas  dans  les  aminomethylbenzodioxans.  Nous  avons  anterieurement 
montre  que  le  diethylaminomethylbenzodioxan  (883  F)  [8]  agissait 
a  des  doses  dix  fois  moindres  que  le  derive  non  cyclique  correspon- 
dant,  et  que  son  action  sympatholyt.ique  s’etendait  a  un  plus  grand 
nombre  de  functions  physiologiques,  s’opposant  par  exemple,  non 
seulement  k  1 ’hypertension  adrenalinique,  mais  aussi  a  ses  effets  peri- 
staltiques,  bronchoconstricteurs,  glycolytiques  et  mydriatiques. 

Ces  considerations  nous  ont  incites  a  poursuivre  1 ’etude  de  toute 
une  serie  de  derives  voisins  ethylamines  et  piperidiniques,  possedant 
un  noyau  heterocyclique  fixe  sur  un  noyau  benzenique.  Quelques  pro- 
duits  de  ce  type  ont  ete  dejk  etudics  :  1°  Les  alcoylaminomethyl- 
methylmethylenedioxy-1-2  benzene 

Q-“>0-C„,N,CH., 

CM, 

prepares  par  Druey  [9],  ne  jouissent  d’aucune  des  proprietes  des 
bases  a  fonction  ether  phenolique,  et  il  semble  plus  indique  de  les 
classer  dans  la  serie  des  acetals. 

2°  Les  alcoylaminomethylcoumaranes  [10]  ont  des  proprietes  sym¬ 
patholytiques  caracteristiques,  mais  sensibilisent  aussi  l’organisme  a 
l’action  de  l’adrenaline. 
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3°  Les  benzomorpholines  : 


sont  sympatholytiques,  mais  moins  actives  que  les  benzodoxians 
correspondants. 

Nous  apportons  ici  les  n'sultats  obtenus  avec  toute  une  serie  de 
d6riv6s  h6t6rocycliques.  Ils  montrent  que,  dans  1 ’ensemble,  si  la 
fonction  ether  phenolique  ne  conditionne  pas  d’une  fagon  absolue 
1 ’action  sympatholytique  des  d^rivds  organiques,  le  remplacement  de 
l’atome  d ’oxygen  e  des  aminom4thylbenzodioxans  par  le  soufre  ou  par 
le  radical  NH  diminue  1’intensite  de  cette  action  et  qu’a  celle-ci  vien- 
nent  s’ajouter  d’autres  effets,  nicotinique  ou  sparteinique  C1) . 

Pour  approfondir  l’^lude  de  l’influence  que  peut  avoir  sur  les  pro- 
prietes  physiologiques  de  ces  corps,  la  substitution  d’un  oxvgene  par 
un  groupement  NH,  nous  avons  encore  prepare  la  diethylammoethvl- 
aniline,  pour  la  comparer  h  l’ether  phenolique  correspondant  ainsi 
que  les  derives  de  la  tetrahydroquinoxaline  ou  les  deux  0  du  dioxan 
sont  remplaces  par  NH. 

D ’autre  part,  les  thiophenols  ayant  des  propriety  cbimiques  voi- 
sines  de  celles  des  phenols,  nous  avons  voulu  aussi  comparer  aux  deri¬ 
ves  oxygenfe  les  produits  sulfures  correspondants  :  ethers  thiopheno- 
liques  a  fonction  aminee,  et  derives  het^rocy cliques  de  l’o-oxythio- 
phenol  (aminom^thylbenzothioxans)  et  de  l’o-aminothiophtinol  (ami- 
nomdthylbenzodihydrothiazines) . 

Nous  avons  done  6te  amenes  a  preparer  les  produits  suivants  : 
diethylamino^thylaniline  (1.167  F) 


di^thylaminomethyltihrabydroquinoxaline  (1.260  F) 


/NH\ch, 
c6h.  I 


1.  Plusieurs  d£riv6s  sulfuriSs  d6crits  dans  cette  note  ont  ilk  en  outre  etudi4s  au 
point  de  vue  de  leurs  proprietes  antibacteriennes  et  compares  1  l’aniirioptienylsul- 
famide.  Aucun  d’eux  ne  s’est  montr6  actif  sur  l’infection  de  la  souris  par  le  strep- 
tocoque  h^molytique.  La  parents  de  certains  de  ces  ddrivAs  avec  le  bleu  de  m6thy- 
lfene  nous  a  incites  it  itudier  leur  action  dans  le  paludisme  aviaire  mais  les  rcsultats 
ont  616,  li  encore,  negatifs. 
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^Biperidinom^thyltetrahydroquinoxaline  (1.261  F) 


CcH4 


/  XCH, 

I 


,CIl  —  CH,NC5Hl0 


!hylamino6thylph6nyIsulfure  (1.259  F) 
C6H„SCH,CH2N(CoHs), 

methylaminocthylphenylsulfurc  (1.265  F) 
C6HsSCH,CH,NHCH3 

di(diethylaminoethylphenylsalfure)-4-4’  (1.268  F) 

(C3HB),NCHICirsSC0[I4CJI4SCH,CH,N(C.H.,)! 
di(m6thylamino6thylph6nylsulfure)-4-4’  (1.507  F) 

CH,NHCHiCHaSC0H<C6H.lSCHsCH,NHCH3 
diethylaminomethylbenzothioxan  (1.269  FI 
/  XCH, 

CeH‘v  /CH  —  CH.N^H,,),, 

xk 

pipcridinomethylbenzothioxan  (1.315  F) 

/S\CH, 

C6H4  | 

vSo/CHCH1N(q,Ht„ 

diethylaminometbylbenzodihydrotbiazine  (1.238  F) 
/NH\ch, 

CeH.  | 

,  /CHGH,N(C,H3), 


piperidinomethylbenzodihydrothiazine  (1.448  F) 
.NIL 

/  XCH, 


Diithylaminoethylaniline  (1.167  F). 

Ce  corps  est  d6jk  ddcrit  (12)  ;  il  a  tite  obtenu  en  chauffant  des 
quantites  equimoleculaires  de  dietbylamino-1  cbloro-2  Ethane,  et 
d’aniline,  en  tube  scelle,  a  145°,  pendant  quinze  heures.  Eb  22  mm. 
=  158°. 
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Monochlorhydrate  F  =  128°. 

Dosage  titrim^trique  :  PM=192-  Subst.,  2  gr.  027  ;  IIC1  N  calc. 
10  cm3  5  ;  trouv6  10,5. 

AminomethylMtrahydroquinoxalines  (1.260  F),  (1.261  F). 

La  didthylaminomethyltetrahydroquinoxalinc  et  la  piperidinome- 
thyltetrahydroquinoxaline  ont  ete  preparees  par  action  sur  Fo-pheny- 
lenediamine,  des  amines  bromees  correspondantes  :  la  dibromo-2-3 
propyldiethylamine-1  et  la  dibromo-2-3-propyl  piperidine-1  [11]. 

La  condensation  avec  l’o-phdnylenediamine  est  faite  en  milieu  ace- 
tonique  et  en  presence  de  carbonate  de  potassium  sec,  suivant  les 
proportions  : 


J'  o-phenylenediamine  PM  =  108,  en  gr . 

Acdtone,  en  cm3 . 

C03K,.  en  gr . 

g  l  Chlorhydrate  de  dibromopropyldiethylamine  PM  =  309,5  en  gr. 
(  AcOtone,  en  cm3 . 


50 

150 

200 

150 

75 


Le  melange  A  +  B  est  chauffe  pendant  sept  heures  a  reflux  sur  le 
bain-marie  dans  un  courant  d’azote.  Apres  addition  d’eau,  le  produit 
est  extrait  k  lather  ;  la  solution  eth^rfe  est  sechee  sur  du  sulfate  de 
sodium  sec. ;  l’6ther  est  chasse  et  la  tetrahydroquinoxaline  distillee 
dans  le  vide. 

Diethylaminomithyltetrahydroquinoxaline  :  Eb  3  mm.  5  =  175° 
Rendement  13  %. 

Dosage  :  PM  =  219,  Subst.,  0  gr.  486.  HC1,  N/10.  Calc.,  22  cm3. 
Trouve,  21,5. 

Chlorhydrate  :  n’a  pu  Stre  obtenu  cristallise. 

Piperidinomithyltetrahydroquinoxaline  :  Eb  2  mm.  8  =  170-180°. 
Rendement  :  7  %. 

Dosage  :  PM  =  231.  Subst.,  0  gr.  223.  HC1,  N/10.  Calc.,  9  cm3  6. 
Trouv6,  9  cm3  2. 

Aminodthylphenylsulfures  (1.259  F)  (1.265  F). 

Les  aminoethylphenylsulfures  ont  ete  prepares  a  partir  du  thiophe- 
nol,  en  suivant  la  methode  indiquee  par  l’L  G.  [13].  Le  thiophenol 
est  obtenu  par  reduction  du  chlorure  de  benzenesulfonyle  au  moyen  du 
zinc  et  de  S04H2,  d’apres  le  procede  decrit  dans  Syntheses  organi- 
ques  [14]. 

Eb  28  mm.  =  176-178°. 

Diethylamino6thylph6nylsulfure  [13] . 

Ce  corps  a  ete  prepare  par  Faction  du  diethylamino-1  chloro-2  etha¬ 
ne  sur  le  thiophenol  en  presence  d’ethylate  de  sodium. 

Eb  22  mm.  =  156-158°.  Rendement  :  85  %. 

Dosage  :  PM  =  209°.  Subst.,  1  gr.  07.  HC1  N-  Calc.,  5  cm3 
5  cm3  1. 


1-  Trouve 
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Chlorhydrate.  Recristallise  dans  l’acetone.  F=  105-106°. 

M6thylamino6thylphenylsulfure  [13].  —  Le  tiophenate  de  sodium 
r6agit  sur  le  bromure  d ’ethylene  en  exces  pour  donner  le  b-bromoethvl- 
ph^nylsulfure.  Eb  28  mm.  =  149-151°. 

Le  b-bromo6thylph6nylsulfure  est  ensuite  condense  avec  la  mono- 
mdthylamine.  Eb  40  mm.  =  158-160°. 

Dosage  :  PM  =  167°.  Subst.,  0  gr.  307.  HC1,  N/10.  Calc.,  18  cmJ  3. 
Trouve,  18  cm3  3. 

Chlorhydrate  F  =  105°. 

ni(aminodthylphenylsulfures )-4-4’.  (1.268  F)  (1.507  F). 

Nous  avons  prepare  ces  produits  5  partir  du  diph^nyldimercap- 
lan-4-4’,  obtenu  lui-m6me  en  appliquant  la  methode  de  Zincke  et 
Dahm  [15],  donnee  par  Vanino  [16],  methode  qui  consiste  5  decom¬ 
poser  le  chlorure  de  diazonium  de  la  benzidine  par  Fethylxanthoge- 
nale  de  potassium,  a  saponifier,le  produit  obtenu  par  la  potasse,  et  a 
mettre  en  liberte  le  dimercaptan  par  HC1. 

Di(diethylaminoethylphenylsnljure)-±-l.  2  mol.  de  diethlamino-1 
chloro-2  ethane  reagissent  sur  1  mol.  de  dimercaptan  en  presence 
d Ethylate  de  sodium,  lorsqu’on  chauffe  le  melange  a  130°  en  tube 
scell£  pendant  douze  heures.  Le  produit  est  repris  par  de  l’eau,  ex¬ 
trait  a  lather,  puis  redissous  dans  HC1  dilud  afin  d’eliminer  les  corps 
non  basiques  ;  par  addition  de  soude  Famine  se  separe  sous  forme 
d’une  huile  soluble  dans  lather. 

Di-chlorhydrate  :  F  =  182-183°. 

Nous  avons  prepare  le  di( methylaminoethylphenylsulfure)  AA’  a 
partir  du  di(bromethylph6nylsulfure)-4-4’.  Celui-ci  est  obtenu  par 
Faction  de  4  molecules  de  bromure  d’^thylene  sur  une  molecule  de  sel 
de  sodium  du  diphdnyldimercaptan-4-4’  en  chauffant  le  melange  a 
reflux  pendant  sept  heures.  Le  produit  de  reaction  est  repris  par  de 
l’eau  et  le  dibromd  est  essor6,  puis,  sans  purification,  chauff6  en 
tube  scelle  5  130°  pendant  quinze  heures.  La  masse  est  reprise  par 
HC1  dilue,  la  solution  acide  est  filtree  en  presence  de  noir  vegetal  et 
la  base  est  mise  en  liberty  par  la  soude,  puis  extraite  au  chloroforme. 

Di-chlorhydrate  F  =  173°. 

Aminomethylbenzothioxans  (1.269  F)  (1.315  F)  (2). 

La  condensation  de  la  dibromo-2-3  propyldiethylamine-1  et  de  la 
dibromo-2-3  propyl  piper  i  din  e-1  [14]  avec  l’o-oxythiophenol,  donne 
naissance  au  diethylaminom^thylbenzothioxan  et  au  piperidinomethyl- 
benzothioxan. 

L’o-oxythiophenol  est  decrit  par  Leuckart  [17]  qui  1’a  obtenu  par 
diazotation  de  l’o-aminophenol  et  decomposition  du  sel  de  diazonium 

2.  La  formule  de  constitution  de  ces  substances  est  encore  indecise.  Le  grcupe 
CH— CH0N(C,H_),  pouvant  etre  attache  1  O  ou  i  S. 
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par  1  ’e  thy Ixan  thogena  le  de  potassium  ;  mais  les  conditions  indiquees 
par  Leuckart  ne  nous  ayant  pas  donne  de  bons  resultats,  nous  les 
avons  modifiees  d’apres  celles  de  Vanino  [16]  pour  le  diphenyldimer- 
captan-4-4’. 

L’o-oxythiophenol  est  un  liquide  Eb  30  mm.  =  113-117°. 

La  condensation  des  bases  dibromees  avec  l’o-oxythiophenol  est 
faite  en  milieu  acetonique  et  en  presence  de  carbonate  de  potassium 
sec,  comme  dans  le  cas  des  tetrahydroquinoxalines. 

DUthylaminomithylbenzothioxan  Eb  35  mm.  =  200-203°  Rende- 
ment  26  %. 

Dosage  :  PM  =  237.  Subsl.,  0  gr.  125.  HC1,  N/10.  Calc.,  8  cm5  2. 
Trouve  8  cm3. 

Chlorhydrate  :  n’a  pu  etre  obtenu  cristallise. 

Piperidinomethylbenzothioxan-  Eb  27  mm.  =185-190°.  llendeinent 
28  %. 

Dosage  :  PM=249.  Subst.,  0  gr.  493.  HC1,  N.  Calc.,  1  cm3  9. 
Trouve,  l3  cm  8. 

La  base  est  cristallisde  F  =  108°. 

Chlorhydrate  F  =  238°. 

Aminomethylbenzodihydrothiazines  (1.238  F)  (.448  F)  (2). 

La  dielhylaminomethylbenzodihydrolhiazine  et  la  piperidinomcthyl- 
benzodihydrothiazine  ont  6te  preparees  par  action  sur  l’o-aminothio- 
ph^nol  des  amines  bromdes  correspondantes  :  dibromo-2-3  propyldi- 
ethylamine-1  et  dibromo-2-3  propylpiperidine-1  [11]. 

L’o-aminothiophenol  a  et<5  prepare  a  partir  du  disulfure  de  di(o-nitro- 
phdnyl) . 

Celui-ci  s’obtient  par  action  du  sulfure  de  sodium  et  du  soufre  sur 
l’o-chloronitrobenzfene  [18].  II  est  reduit  en  o-aminothiophenol  par 
Sn  +  HQ  +  CH3C02H  &  50  %  [19] . 

Eb  25  mm.  =  130-135°. 

La  condensation  des  bases  dibromees  avec  1 ’o-aminothiophenol  est 
faite  en  milieu  acetonique  et  en  presence  de  carbonate  de  potassium 
sec,  comme  dans  les  cas  precedents. 

Diethylaminom&thylbenzodihydrothiazine  Eb  4  mm.  75=183-185°. 
Rendement  32  %. 

Dosage  :  PM  =  236.  Subst.,  0  gr.  320.  HC1,  N/10.  Calc.  13  cm3  5. 
Trouve  13  cm3. 

Chlorhydrate  :  n’a  pu  etre  obtenu  cristallise. 

Pip6ridinomethylbenzodihydrothiazine.  Eb  :  4  mm..  6  =  202° 

Eb  3  mm.  2  =  197°.  Rendement  :  42  %. 

Dosage  :  PM  =  248.  Subst.,  0  gr.  380.  HC1,  N/10.  Calc.,  15  cm3  7. 
Trouve  15  cm3. 
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Etude  phakmacodynamique. 

Nous  avons  fait  iigurer  dans  le  tableau  page  106  les  resultats  des 
essais  physiologiques  effectues  avec  quelques-unes  des  substances  de- 
crites,  resultats  qui  permettent  de  comparer  les  derives  nouveaux  avec 
quelques  substances  chimiquement  voisines  deja  connues. 

Diethylaminoethylphenylsulfure  (1.259  F)  et  diethylaminoethylaniline 
(1.167  F).  — -  Le  derive  1.259  F  presente  des  proprietes  physiologi¬ 
ques  voisines  de  celles  du  diethylaminoethyloxybenzene  928  F  [17]  ; 
il  est  hypotenseur  comme  lui  et  s ’oppose  aux  effets  hypertenseurs  de 
1 ’adrenaline  ;  il  agit  toutefois  a  des  doses  plus  elevees.  La  substitution 
a  l’atome  d’oxygene  d’un  atome  de  soufre  diminue  done  seulement 
Faction  sympatholytique  sans  modifier  le  sens  des  reactions  pharma- 
cologiques. 

Le  1.167  F  est  un  produit  physiologiquement  peu  actif,  legere- 
ment  hypertenseur  k  faibles  doses,  hypotenseur  aux  doses  moyennes, 
ne  modifiant  pas  sensiblement  l’excitabilite  du  sympathique.  Ce  n’est 
qu’occasionnellement  et  sur  certains  animaux  que  1’on  peut  observer 
une  certaine  diminution  dans  l’importance  de  1 ’hypertension  produite 
par  de  faibles  doses  d’adrenaline. 

Methylamino6thylphenylsulfure  (1.265  F).  —  Ce  derive,  qui  ne  dif- 
fere  du  derive  precedent  que  par  ie  radical  substitu6  sur  Famine 
(1.259  F),  est  fortement  hypertenseur  et  voisin  par  ses  proprietes 
pharmacologiques  des  phenylethylamines. 

A  la  dose  de  1  milligr.,  il  provoque  une  forte  hypertension  chez  le 
chien,  qui  s’accompagne  de  vasoconstriction  et  de  tachycardie.  A  cette 
dose,  l’hypertension  produite  est  a  peu  pres  equivalente  5  celle  que 
provoquerait  une  dose  mille  fois  plus  faible  d’adrenaline. 

Les  poisons  sympatholytiques,  en  particulier  le  piperi dinomethyl- 
ben  zodioxan,  diminuent  fortement,  mais  sans  l’inverser,  l’hyperten- 
sion  provoquee  par  le  1.265.  La  dose  toxique  de  ce  produit  pour  le 
lapin  est  de  40  milligr.  par  voie  intraveineuse  ;  des  doses  moindres 
provoquent  de  la  mydriase  et  une  acceleration  importante  de  la  respi¬ 
ration. 

Diethylaminomethylbenzothioxan  (1.269  F),  diethylaminomethylben- 
zodihydrothiazine  (1.238  F)  et  diethylaminomethyltetrahydroquinoxa- 
line  (1.260  F).  —  En  comparant  ces  trois  derives  au  diethylamino- 
methylbenzodioxan  (883  F),  on  a  constate  que  le  1.269  F  est  le  pro¬ 
duit  le  plus  actif  de  la  s6rie  au  point  de  vue  de  ses  proprietes  adreno- 
lytiques,  et  le  plus  voisin  du  883  F. 

Le  1.238  F  se  rapproche  de  la  diethylaminomethylbenzomorpholine 
(1.119  F)  dont  nous  avons  dejik  decrit  les  proprietes  [11]. 

La  dihydrothiazine  est  un  poison  nettement  adrenolytique,  quoique 
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eette  action  n’apparaisse  qu’a  des  doses  vingt  fois  plus  elevees  environ 
que  ce  n’est  le  cas  avec  le  883  F.  L’action  de  l’adrenaline  sur  la  mem¬ 
brane  nictitante  du  chat,  qui  est,  comme  on  le  sait,  un  test  particu- 
Jierement  specifique  et  constant  pour  eette  hormone,  est  diminuee 
par  le  1.238  F  et  peut  etre  totalement  supprimee. 

Le  1.260  F  est  tr&s  peu  actif  ;  a  fortes  doses,  il  augmente  plutdt  la 
sensibility  de  l’animal  a  Fadrenaline.  Toutefois,  les  tetrahydroqui- 
noxalines  ne  sont  pas  totalement  depourvues  de  proprietes  sympatho- 
lytiques,  comme  le  montrent  les  experiences  effectuees  avec  le  derive 
pipyridinique. 

On  constate  ainsi  dans  les  derives  cycliques,  comme  dans  les  dyrives 
correspondants  a  chaine  ethylaminee,  que  l’action  sympatholytique 
diminue  lorsqu’on  remplace  un  atome  d’oxygiine  par  un  atome  de 
soufre,  et  que  eette  diminution  est  plus  visible  encore  lorsqu’un  radi¬ 
cal  NH  est  introduit  dans  la  molecule. 

Piptiridinomethylbenzothioxan  (1.316  F),  piperidinomethylbenzodi- 
hydrothiazine  (1.448  F)  et  pipiridinomethylUtrahydroquinoxaline 
(1.261  F).  Les  derivys  pipyridiniques,  voisins  a  bien  des  ygards  des 
derivys  diythylaminys  correspondants,  en  different  par  le  fait  qu’ils 
prysentent  des  proprietes  nicotiniques  beaucoup  plus  activyes.  Ils  pos- 
sSdent  les  principales  caractyristiques  des  poisons  nicotiniques  ;  nous 
avons  en  particulier  recherchy  :  1°  leur  action  sur  la  pression  et  l’ac¬ 
tion  sur  les  effets  tensionnels  d’une  dose  pryalable  de  sulfate  de  spar¬ 
teine  ;  2°  les  modifications  de  Fexcitability  du  nerf  vague  qu’ils  pro- 
voquent,  la  sensibility  des  animaux  a  1 ’acetylcholine  restant  intacte  ; 
3°  leurs  effets  sur  le  tonus  intestinal  enregistry  in  situ,  action  gynera- 
lement  biphasique,  d’abord  excitante  puis  paralysante,  dans  le  cas  des 
poisons  nicotiniques  ;  4°  enfin,  la  sensibilisation  a  l’action  de  l’adre¬ 
naline  presque  constante  aussi  pour  les  poisons  du  groupe  de  la  nico¬ 
tine. 

Cette  derniere  propriety  s ’oppose  aux  effets  sympatholytiques  des 
derivys  piperidiniques  que  nous  avons  etudes,  et  e’est  suivant  la  dose 
et  suivant  le  temps  ycoule  depuis  l’injection,  l’un  ou  l’autre  des  effets 
qui  l’emporte.  Le  dyrivy  1.315  F  sensibilise  fegyrement  a  l’adr5naline 
et  n’a  a  peu  prfes  pas  d’action  sympatholytique.  Le  derivy  1.448  F 
dyprime  1’effet  de  1 ’adrenaline  injectye  immediatement  ;  mais,  a  cet 
effet  dyprimant,  succfede  une  sensibilisation  qui  s’etablit  progressive- 
ment  et  devient  de  plus  en  plus  importante.  Le  1.260  F  paralyse  les 
effets  de  l’adrenaline  lorsqu’il  est  injecte  &  faibles  doses,  et  les  aug¬ 
mente  a  forte  dose.  En  ryality,  sensibilisation  et  antagonisme  co-exis¬ 
tent,  et  les  differents  animaux  ryagissent  frequemment  d’une  maniere 
qui  leur  est  propre  suivant  qu’ils  sont  plus  sensibles  ci  l’un  ou  a 
Fautre  des  effets  de  la  drogue. 
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Le  1.315  F  et  le  1.448  F  sont  hypertenseurs  et  cette  hypertension  est 
due,  comme  l’hypertension  nicotinique,  a  une  excitation  au  niveau  des 
ganglions  du  systeme  vegetatif  ;  la  paralysie  de  ces  memes  ganglions 
par  la  sparteine  l’inhibe  totalement. 

Le  1.261  F  n’exerce  que  peu  d’action  sur  la  pression.  La  paralysie 
du  nerf  vague  par  ce  produit  est  trfes  intense  et  apparalt  apres  de 
faibles  doses  ;  1  milligr.  a  deja  une  action  deprimante  ;  la  paralysie 
est  complete  a  2  milligr.  par  kilogramme. 

MUe  G.  Benoit.  M.  D.  Bovet. 

( Ldboratoire  de  Chimie  therapeutique  de  Vlnstitut  Pasteur.) 
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Quelques  recherches  sur  le  chanvre  indien  (') 

1.  —  LES  REACTIONS  DE  BEAM  ET  LEUR  VALEUR  PROBANTE. 

On  peut  dire  qu’il  y  a  deux  reactions  de  Beam  :  1°  Une  reaction 
alcaline  (&  1’ethanol  potasse  ou  sode)  ;  2°  Une  reaction  acide  (a  l’ace- 
tone  et  l’acide  sulfurique). 

La  reaction  alcaline  de  Beam  est  plus  sensible  que  la  reaction  acide  ; 
mais,  pour  l’obtenir  tres  caracteristique,  il  faut  Glimmer  les  colorants 
(chlorophylle  en  particular)  et  les  substances  etrangeres  qui  masquent 
ou  altferent  la  coloration. 


PREMIERE  PARTIE 
Reaction  alcaline  de  Beam. 

A.  Yaleur  de  la  reaction.  —  Je  pratique  cette  reaction  depuis 
1911  et  la  considere  comme  fidele  et  susceptible  de  deceler  la  pre¬ 
sence  de  resin e  de  Cannabis  indica  dans  la  plupart  des  produits  qui 
en  contiennent. 

Certains  auteurs  (Azadian,  Weitz  et  Dardanne,  H.  Trolle,  G.  Bende) 
pre  ten  dent  avoir  eu  des  mecomptes  par  l’emploi  de  cette  methode 
dans  l’analyse  des  teintures  de  Cannabis  indica  des  diverses  pharma - 
copees.  J’estime  qu’il  est  impossible  de  ne  pas  l’obtenir  caract6ris- 
tique  quand  on  l’effectue  sur  un  produit  loyal,  prepare  avec  des  som- 
mites  femelles  non  surannees  de  Cannabis  ayant  pousse  dans  les  con- 
trties  ou  la  plante  secrete  de  la  resine  et  quand  on  a  la  precaution 
d’dliminer,  s’il  le  faut,  la  chlorophylle,  dont  la  couleur  nuit  a  la 
nettete  de  la  coloration. 

H.  Trolle  a  pretendu  que  les  preparations  officinales  de  Cannabis 

(*)  M6moire  re?u  au  Secretariat  de  la  redaction  en  juin  1937. 
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indica  traitees  par  Tether  de  petrole  ne  donnent  pas  la  reaction  de 
Beam.  Cela  est  egalement  inexact  :  non  seulement  on  obtient  aisement 
la  reaction  sur  le  residu  d’evaporation  du  traitement  du  Cannabis 
indica  par  Tether  de  petrole,  mais  egalement  en  employant  divers 
autres  liquides  extracteurs,  tels  que  xylol,  benzol,  tetrachlorure  de 
carbone,  toluene,  etc.  II  semble  toutefois  que  ce  soit  avec  le  residu 
ethero-petrolique  que  la  reaction  soit  la  plus  intense  et  la  plus  nette. 

B.  Technique  de  la  reaction  alcaline  de  Beam.  —  W.  Beam 
conseille  1’emploi  de  l’alcool  etyl ique  a  95°,  96°,  contenant  5  %  envi¬ 
ron  de  potasse  caustique.  A  titre  documentaire,  j’ai  constate 
qu’on  pouvait,  sans  inconvenient,  substituer  &  T ethanol,  l’alcool 
methylique,  l’alcool  amylique,  l’alcool  isopropylique  et  a  la  potasse, 
la  soude  :  la  reaction  s’effectue  tout  aussi  bien. 

Par  contre,  W.  Beam  et  certains  experimentateurs  posterieurs  disent 
que  lorsque  la  coloration  violette  ou  lie  de  vin  ou  pourpre  est  obtenue, 
l’addition  d’eau  la  fait  virer  au  bleu  :  je  n’ai  jamais  constate  nette- 
ment  ce  passage. 

Personnellement,  je  modifie  la  technique  classique  suivant  la 
nature  et  la  richesse  presumee  en  resine  des  produits  que  j’ai  a  exa¬ 
miner. 

a)  Echantillons  a,  haute  teneur  en  resine  (hachich,  chira ),  sammites 
femelles  fleuries,  takrouri,  etc.  :  Je  prepare  une  maceration  a  1/5, 
pendant  cinq  jours,  dans  Tether  de  petrole.  Le  liquide  obtenu  est 
fibre  ;  si  le  filtrat  a  une  teinte  verte  prononcee  (cela  se  produit  toujours 
avec  les  plantes  de  recolte  recente),  il  est  n^cessaire  de  decolorer  au 
noir  animal,  pour  eliminer  la  chlorophylle  qui  modifie  ou  masque  la 
reaction.  Dans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  je  verse  1  a  2  cm3  du 
filtrat  et  laisse  evaporer  a  la  temperature  du  laboratoire  ou  a  l’etuve 
(sans  depasser  +  50°). 

Des  que  le  liquide  est  evapore,  je  laisse  tomber  dans  la  capsule 
IY  ou  V  gouttes  d’alcool  potasse,  qu’a  l’aide  d’un  agitateur  je  pro- 
mene  sur  les  parois.  La  coloration  violette,  plus  ou  moins  intense, 
s’etablit  en  quelques  instants. 

Remarques.  —  J’ai  constate  que  le  reactif  alcool  potasse  devait.  etre 
de  preparation  recente  :  il  faut  done  le  renouveler  frequemment.  Pour 
obvier  a  cet  inconvenient,  j’opere  souvent  de  la  fagon  suivante  :  sur  le 
residu  d’evaporation,  je  laisse  tomber  IY  ou  V  gouttes  d’alcool  absolu; 
je  melange,  ik  l’aide  d’un  agitateur,  et  j’ajoute  aussitot  II  a  III  gouttes 
de  solution  aqueuse  de  potasse  ou  de  soude  caustique  a  50  %  (cette 
solution  doit  etre,  de  preference,  preparee  avec  de  l’eau  distillee 
recemment  bouillie).  La  reaction  marche  tout  aussi  bien,  sinon  mieux. 

b)  Teintures  et  extraits  pharmaceutiqu.es  divers  :  Je  triture  au  mor- 


QUELQUES  RECHERCHES  SUR  LE  CHANVRE  INDIEN  109 

tier  de  verre  2  cm3  de  teinture  ou  0  gr.  10  d’extrait  avec  de  la  pierre 
ponce  lavee  a  l’acide,  pour  bien  diviser  la  substance.  Quand,  apres 
Evaporation  du  liquide,  la  masse  parait  seche,  pulvErulente,  je  traite 
par  quelques  centicubes  d 'ether  de  petrole  et  je  jette  sur  un  filtre. 
C’est  sur  le  residu  obtenu  par  Evaporation  de  ce  filtrat  que  la  rEaction 
de  Beam  sera  effectuEe. 

c)  Echantillons  soupgonnes  moins  riches  en  resine  de  Cannabis 
( plante  surannee,  vieille  chira,  sommites  males  en  fleurs,  cigarettes 
ou  tabac  contenant  de  la  resine,  etc.)  :  Je  concentre  la  macEration 
dans  l’Ether  de  pEtrole  soit  par  Evaporation  k  l’air  libre,  soit  a  l’Etuve 
Electrique  sans  dEpasser  +50°.  Je  prEleve  ensuite  2  ou  3  cm3  pour  effec- 
tuer  la  rEaction. 

d)  Produits  a  base  de  sucre,  miel,  sirops,  etc.  ( confiseries  et  elec- 
tuaires  dont  les  formules  sont  innombrables)  :  Lixivier  a  1’eau  tiede 
(40°  environ)  pour  enlever  toutes  les  substances  solubles  dans  l’eau. 
C’est  du  rEsidu  retenu  par  le  filtre,  qu’il  faudra  tenter  d’extraire  par 
l’Ether  de  pEtrole  la  rEsine  de  Cannabis  insoluble  dans  l’eau.  C’est 
sur  le  produit  d ’Evaporation  de  ce  traitement  par  l’Ether  qu’il  faudra 
pratiquer  la  rEaction  de  Beam.  Pour  certains  «  bonbons  »  du  commerce 
illicite,  a  base  de  sucre  cuit  (genre  de  sucre  d’orge),  je  pulvErise  direc- 
tement  au  mortier  avec  de  la  pierre  ponce  lavEe  :  la  poudre  obtenue 
est  traitEe  par  quelques  centicubes  d’Ether  de  pEtrole  pour  dissoudre 
la  rEsine.  On  Evapore  a  sec  et  effectue  la  rEaction  de  Beam. 

e)  Produits  a  base  de  corps  gras  :  La  rEaction  de  Beam  s’obtient 
difficilement  nette  avec  les  produits  complexes  du  commerce  illicite, 
contenant,  en  plus,  de  la  Cannabis,  beaucoup  d’autres  substances  (par 
exemple  :  opium,  noix  vomique,  cantharides,  etc.  —  drogues  rEputEes 
aphrodisiaques,  telles  que  gingembre,  muse,  etc.  —  en  outre,  des 
aromates  divers  :  vanille,  essences  de  gEranium,  de  rose,  d’anis,  de 
menthe,  etc.). 

Par  contre,  avec  un  produit  de  composition  simple,  comme  l’extrait 
gras  pharmaceutique,  la  rEaction  alcaline  de  Beam  est  assez  facile- 
ment  obtenue  en  opErant  au  mortier  la  division  de  la  drogue  4  l’aide 
de  pierre  ponce  et  dissolvant  la  rEsine  avec  un  peu  d’alcool  Ethylique 
a  95°,  96°.  C’est  sur  cette  solution  filtrEe,  EvaporEe,  reprise  par  l’Ether 
de  pEtrole,  puis  EvaporEe,  qu’on  pratiquera  la  reaction  alcaline  de 
Beam. 

Pour  tous  les  produits  a  base  de  corps  gras,  je  modifie  comme  suit 
la  technique  de  la  rEaction  de  Beam.  La  prEparation  est  dissoute  dans 
l’Ether  de  pEtrole  :  5  cm3  de  cette  solution  EthEropEtrolique  (apres 
dEcoloration  au  noir  animal,  s’il  y  a  lieu),  sont  placEs  dans  un  petit 
ballon  ou  une  Eprouvette  bouchEe.  On  ajoute  5  cm3  de  solution  aqueuse 
de  potasse  4  50  %  et  agite  pendant  un  moment.  Laisser  reposer.  II  y  a 
sEparation  en  deux  couches  :  la  couche  aqueuse  infErieure  est  incolore, 
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a  peu  prks  limpide;  la  couche  superieure  fonce  rapidement,  puis  au 
bout  de  quelques  heures,  passe  au  violet  lie  de  vin  qui  persiste  cinq 
a  six  jours. 

Cette  coloration  ne  se  produit  pas  en  l’absence  de  resine  de  Can¬ 
nabis. 

Au  cours  de  cette  reaction,  il  y  a  peu  a  peu  saponification  du  ou 
des  corps  gras  :  toute  la  masse  pa  tense,  epaisse,  qui  se  forme  est.  de 
coloration  violette  plus  ou  moins  intense  :  aprks  quelques  jours,  la 
teinte  passe  au  violet  gris  sale. 

C.  Substances  dont  la  presence  gene  la  reaction  alcaline  de  Beam 
ou  donnent  une  coloration  analogue.  —  H.  Trolle  et  d’autres  auteurs 
ont  prdtendu  que  les  preparations  contenant  orcanette,  origan, 
santal,  se  comportaient,  avec  le  reactif  de  Beam,  k  peu  pres  de  la 
mSme  fagon  que  la  Cannabis. 

Ces  auteurs  ont  certainement  repris  une  phrase  du  memoire  original 
de  W.  Beam,  mais  qui  ne  s’applique  pas  a.  la  reaction  alcaline  de  Beam. 
En  effet,  dans  son  travail,  W.  Beam  expose  qu’en  dehors  de  la  methode 
d  I’alcool  potasse,  «  on  peut  employer  de  l’alcool  absolu  satur6  de 
gaz  chlorhydrique  dessdche  :  en  presence  de  Cannabis,  ce  reactif  fait 
apparaitre  une  belle  teinte  rouge  cerise  qui  disparait  si  Ton  ajoute 
de  l’alcool  ou  de  l’eau.  La  meme  coloration,  moins  pure,  est  donnee 
par  1’acide  sulfurique  ajoute  a  la  solution  de  l’extrait  etheropetro- 
lique  dans  l’acide  acetique,  l’acetone,  etc.  Quelques  huiles  volatiles, 
comme  celles  d’origan  et  de  santal,  donnent  une  reaction  analogue  ; 
mais  la  coloration  est  bien  moins  intense,  pour  les  mUmes  qua  n  tit  As 
de  substance  ».  (Cit6  par  Dardanne  :  Contribution  k  1’etude  du  Canna¬ 
bis  indica.  —  These  Paris,  1924,  p.  130). 

Je  n’ai,  naturellement,  pas  pu  obtenir  la  reaction  alcaline  de  Beam 
avec  les  essences  d’origan,  de  santal  et  la  teinture  d’orcanette.  J’ai 
etendu  mes  essais  aux  differentes  substances  que  l’on  rencontre  par- 
fois  associees  a  la  Cannabis  dans  des  confiseries  orientales  :  tous  ont 
e\6  couronnes  d’insucces  (essence  de  menthe,  de  rose,  de  geranium, 
de  citron,  d’orange,  d’anis,  de  girofle,  de  cannelle). 

Je  n’ai  et6  gene  qu’au  cours  de  l’analyse  de  bonbons  k  la  Cannabis, 
colons  k  la  cochenille.  La  reaction  alcaline  de  Beam  obtenue  etait 
d’une  si  magnifique  teinte  violette  qu’elle  surprenait.  On  n’en  obtient 
d’aussi  intense  qu’avec  des  produits  extremement  riches  en  resine  de 
Cannabis,  ce  qui  ne  pouvait  6tre  le  cas  pour  ces  bonbons. 

Pour  d^celer  la  presence  de  cochenille,  il  suffit  de  verser  2  ou  3  cm3 
d’alcool  dans  la  capsule  ofi  la  reaction  alcaline  de  Beam  vient  d’etre 
effectuee  et  d’y  ajouter  quelques  gouttes  d’acide  acetique  ou  d’acide 
chlorhydrique  au  tiers.  L’addition  d’acide  fait  toujours  disparaitre  la 
teinte  violette  obtenue  par  la  reaction  de  Beam,  alors  que,  dans  le  cas 


QOELQUES  RECHERCHES  SUR  LE  CHANVRE  1ND1EN  411 

de  presence  de  cochenille,  il  persiste,  quand  le  milieu  est  devenu 
acide,  la  coloration  caracteristique  de  la  cochenille. 

Dans  tous  les  cas  oh  le  colorant  est  suppose  a  base  de  cochenille  ou 
de  couleurs  d’aniline,  il  est  beaucoup  plus  simple,  au  lieu  de  la  reac¬ 
tion  de  Beam,  de  pratiquer  la  reaction  ct  l’alcool  amylique  etudi£e  plus 
loin. 

D.  La  chlorophylle  masque  la  reaction  alcaline  de  Beam.  — 
Les  experiences  decrites  ci-dessous  sont  plus  demonstratives  que  tout 
commentaire. 

a)  Hachichine  indigene  pour  coricides  ( marque  Dausse,  l’aris)  : 
Les  solutions  faites  dans  l’ether  de  petrole,  le  melange  alcool-ether, 
sont  de  belle  coloration  verte  :  la  reaction  de  Beam  est  douteuse. 

5  cm3  de  solution  feont  traites  par  0  gr.  25  de  charbon  animal  (deux 
heures  de  contact).  Le  filtrat  n’est  plus  vert,  mais  ambre  clair  :  il 
donne  une  reaction  de  Beam  positive,  nette. 

b)  Extrait  alcoolique  de  Cannabis  indica  ( supplement  1925  du  Codex 
frangais),  marque  Dausse,  Paris  :  La  solution  de  0  gr.  02  dans  2  cm3 
d  ’ether  de  petrole  est  coloree  en  vert.  La  reaction  de  Beam  est  dou- 
leuse  :  la  teinte  obtenue  est  ardoise  foncee  avec  quelques  parties  bleua- 
tres  a  la  peripherie.  On  ne  remarque  des  stries  violettes  que  dans  les 
franges  colorees  laissees  au  cours  de  l’evaporation  a  la  liinite  des 
zones  atteintes  par  le  liquide.  La  reaction  echapperait  certainement  a 
un  observateur  peu  familier  avec  sa  pratique.  Apres  decoloration  au 
noir  animal,  la  reaction  de  Beam  est  tres  nette. 

M6mes  constatations  avec  une  solution  eihero-alcoolique  de  0  gr.  02 
du  m£me  extrait  de  Cannabis  indica. 

c)  Teinture  de  Cannabis  a  1/10,  alcool  a  70°  :  Prepare  avec  du 
chanvre  cultive  en  Tunisie  (rccolte  1934)  et  dont  la  poudre  m’a  fourni 
une  reaction  de  Beam  positive. 

La  teinture  est  verte  ;  la  reaction  de  Beam  est  douteuse  avant 
decoloration  par  le  noir  animal.  Apres  decoloration  au  charbon 
animal,  la  teinture  est  jaune  ambre  et  donne  une  reaction  de  Beam 
positive  tr£s  nette. 

E.  Cas  ou  la  reaction  alcaline  de  Beam  ne  se  produit  pas.  - — 
a)  Cannabis  non  a  maturite  :  J’ai  fait  macerer  cinq  jours,  dans  200  cm3 
d’4ther  de  petrole,  50  gr.  de  feuilles  de  sommites  cueillies  sur  de 
jeunes  plants  de  Cannabis  de  deux  mois  environ  (done  bien  avant 
l’apparition  des  organes  de  reproduction).  La  drogue  a  £te  sechee 
huit  jours  a  Fair  libre,  puis  grossierement  pulverisee. 

Reaction  alcaline  de  Beam  :  negative  (ineme  apres  decoloration  au 
noir  animal). 

Reaction  acide  de  Beam  :  (voir  I,  2e  partie)  :  negative. 
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Reaction  a  1’alcool  amylique  :  (  voir  I,  3e  partie)  :  negative. 

b)  Cannabis  suranne.  Un  vieil  ^chantillon  de  plante  (datant  d’aii 
moins  quinze  ans),  trouve  dans  le  droguier  de  l’Hopital  civil  frangais 
de  Tunis),  macere  huit  jours  dans  quatre  fois  son  poids  d’ether  de 
petrole. 

Reaction  alcaline  de  Beam . I 

Reaction  acide  de  Beam . j  Negatives. 

Reaction  a  l’alcool  amyliqne . ) 

c)  Basses  tiges  et  racines,  prelevees  sur  un  pied  vigoureux  de 
Cannabis,  dont  les  sommites  ont  donne  un  extrait  fournissant  une 
reaction  de  Beam  tres  nette  (chanvre  des  monopoles  tunisiens,  recolte 
1935,  origine  Tabarka,  cultures  Pancrazi). 

Maceration  1/5  dans  l’ether  de  petrole  : 

Reaction  alcaline  de  Beam . 1 

Reaction  acide  de  Beam . >  Negatives. 

Reaction  &  l’alcool  amylique . ) 

d)  Basses  feuilles  du  meme  plant  de  Cannabis  :  m6me  technique, 
memes  resultats  negatifs. 

e)  Graines  de  Cannabis  :  Provenant  de  la  derniere  recolte  (1936)  des 
monopoles  tunisiens  :  graines  parfaitement  debarrassees  de  leurs 
enveloppes  florales.  Contusion  au  mortier;  maceration  a  1/5  dans 
l’ether  de  petrole,  cinq  jours. 

Reaction  alcaline  de  Beam . ) 

Reaction  acide  de  Beam . t  Negatives. 

Reaction  &  l’alcool  amylique . ) 

f)  Resine  surannee  :  Un  echantillon  de  resine  brute  que  j’avais 
extraite  en  1923  et  qui  donnait,  4  l’epoque  de  sa  preparation,  une 
reaction  alcaline  de  Beam  positive,  ne  donne  plus,  en  1936,  cette 
reaction.  La  reaction  de  Beam  et  la  reaction  k  l’alcool  amylique  sont 
egalement  negatives. 

L’6chantillon  de  r^sine  a  conserve,  depuis  l’epoque  de  son 
extraction,  dans  un  tube  a  h^molyse,  bouche  avec  un  tampon  de 
coton  serre. 

De  ces  experiences  on  peut  conclure  : 

1°  Que  la  substance  donnant  la  reaction  de  Beam  n’est  pas  encore 
formee  dans  la  plante  jeune  ; 

2°  Que  cette  substance  disparait  avec  le  vieillissement  de  la  drogue; 

3°  Que  les  parties  basses  des  tiges,  les  racines,  les  feuilles  inferieures 
et  les  semences  ne  donnent  pas  la  reaction  de  Beam; 

4°  La  constatation  f  explique  que  des  preparations  pharmaceutiques 
(extraits  divers,  teintures,  etc.),  si  elles  sont  surann^es,  ne  fournissent 
plus  la  reaction  de  Beam. 
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DEUXIEME  P ARTIE 
Reaction  acide  de  Beam. 

Je  n’ai  pas  poursuivi  l’etude  de  la  reaction  acide  de  Beam  a  I’alcool 
absolu,  saturi  de  gaz  chlorhydrique  desseche.  Les  difficultes  de  prepa¬ 
ration  du  reactif,  son  alteration  rapide  m’ont  fait  porter  l’attention 
plutdt  sur  la  reaction  obtenue  par  action  de  1  ’acide  sulfurique  ajoute 
goutte  a  goutte  au  solute  acetonique  du  residu  qu’on  obtient  par 
evaporation  de  Esther  de  petrole  par  lequel  ont  ete  traites  des  produits 
contenant  du  Cannabis. 

A  mon  avis,  cette  reaction  se  rnontre  parfois  irifidele  et  ne  merite 
de  retenir  l’attention  que  comme  reaction  de  controle.  Elle  ne  vaut 
ni  la  reaction  alcaline  de  Beam,  ni  la  reaction  a  l’alcool  amylique,  dont 
la  technique  sera  exposee  plus  loin.  L’emploi  de  1 ’acide  sulfurique 
est  brutal  et  j’ai  essaye  d’ameliorer  la  technique  en  employant  un 
reactif  moins  violent,  obtenu  en  melangeant  2  cm3  d ’acide  sulfurique 
pur  avec  3  cm3  d’alcool  Hhylique  absolu.  Ge  reactif  doit  6tre  fr&juem- 
ment  renouvele. 

Technique.  —  Dans  une  petite  capsule  en  porcelaine,  laisser  evaporer 
le  residu  du  traitement  de  la  drogue  suspecte  par  Tether  de  petrole. 
Des  que  le  liquide  a  disparu,  verser  XV  a  XX  gouttes  d’acetone,  remuer 
avec  un  agitateur  pour  dissoudre  le  residu.  Verser  aussitot  le  merne 
nombre  de  gouttes  du  reactif  acide  sulfurique-alcool.  Bien  melanger. 

La  couleur  du  liquide  fonce  rapidement  et,  en  moins  d’une  demi- 
heure,  il  se  developpe  une  belle  coloration  rouge  cerise,  plus  ou  moins 
intense,  suivant  la  teneur  du  produit  en  resine.  Apres  quelques  heures, 
cette  coloration  s’attenue,  en  passant  le  plus  souvent  au  vert  pale 
(voir  protocoles  d ’experiences  :  Annexe  Exp.  I). 

Remarque  :  Certaines  resines  ( benjoin ,  myrrhe,  par  exemple)  don- 
nent  une  reaction  analogue  —  (je  ne  l’ai  pas  obtenue  avec  les  resines 
de  gai'ac  et  de  scammonee). 

On  peut  d’ailleurs  les  differencier  de  la  fagon  suivante  :  quand  la 
coloration  rouge  a  6te  obtenue,  verser  dans  la  capsule  5  A  10  cm3 
d’eau  distillde.  Si  la  coloration  est  due  A  la  Cannabis,  le  liquide  devient 
presque  incolore  et  tres  14gferement  opalescent.  En  presence  de  myrrhe 
et  surtout  de  benjoin,  le  liquide  aqueux  se  trouble  et  passe  au  violet 
sale,  avec  precipitation  de  resine  sous  forme  de  flocons  ou  de  paillettes 
blanchatres  C). 

1.  En  Tunisie,  le  benjoin  se  fencontrait  parfois  dans  quelques  6chantillons  de 
chira  (hachich).  Sa  presence  avait  pour  but  de  masquer  l’odeur  spficiale  de  la 
drogue  fum4e,  que  reconnaissaient  si  bien  certains  agents  specialises  des  services 
de  repression.  Au  cours  de  leurs  tournees  nocturnes,  ils  depistaient  ainsi  &  1’odorat 
les  fumeries  clandestines  de  chira. 


Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1938). 
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En  resume,  cette  reaction  acide  de  Beam  ne  merite  d’etre  retenue 
que  comme  reaction  de  contr61e,  car  elle  ne  donne  de  certitude 
qu’avec  les  produits  dont  la  composition  est  peu  compliquee  (teintures 
alcooliques,  extraits  divers  pharmaceutiques,  echantillons  de 
Cannabis ). 


TROISIEME  PARTIE 
Reaction  a  l’alcool  amylique. 

Je  me  suis  efforce  de  rnettre  au  point  une  reaction  qualitative  sus¬ 
ceptible  de  servir  de  controle  a  la  reaction  alcaline  de  Beam  et  de  la 
remplacer  si  elle  se  montrait  plus  commode  ou  plus  sensible.  Yoici 
celle  a  laquelle  je  me  suis  arrete  et  que  je  considere  actuellement 
comme  plus  pratique  et  plus  caracterislique  que  la  reaction  classique 
de  Beam.  Je  la  designerai  provisoirement  sous  le  nom  de  «  reaction 
a  Valcool  amylique  ». 

A.  Technique.  —  Pulveriser  au  mortier  une  petite  quantite  de  la 
substance  suspectee  de  contenir  du  Cannabis.  Evidemment,  la  quantite 
a  mettre  en  oeuvre  est  variable  suivant  qu’on  estime  que  le  produit 
est  riche  ou  non  en  resinc.  Triturer  la  poudre  pendant  quelques 
minutes  avec  un  ou  deux  comprimes  de  potasse  caustique  ou  de 
soude  caustique.  Ajouter  de  l’alcool  ^thylique  a  95°,  96°  (5  a  10  cm3)  et 
[riturer  k  plusieurs  reprises  le  melange  pendant  cinq  ou  dix  minutes. 
Filtrer  au  papier  et  recueillir  le  filtrat  dans  une  petite  eprouvette 
graduee,  bouchee.  Le  plus  souvent,  on  constate,  sur  les  bords  du  filtre, 
la  formation  d’un  lisere  violet  (exactement  la  teinte  que  donne  la 
reaction  alcaline  de  Beam).  Quant  au  filtrat,  il  est,  en  general,  teint 
en  violet  pourpre  plus  ou  moins  intense.  Pr<51ever  environ  1  cm3  du 
filtrat  ;  l’etendre  de  cinq  &  dix  fois  son  volume  d’eau  distillee  (ou 
davantage,  suivant  l’intensite  de  la  teinte  constatee).  On  obtient  ainsi 
une  dilution  plus  ou  moins  intense  (que  1 ’addition  de  quelques  gouttes 
d’acide,  mime  organique,  fait  disparaitre) . 

Ajouter  de  Valcool  amylique  (1  cm3  pour  10  cm3  de  liqueur)  : 
celui-ci,  par  agitation,  enleve  le  colorant  violet  ci  la  liqueur  aqueuse. 
Apres  repos,  la  couche  surnageante  d’alcool  amylique  est  coloree  en 
violet  plus  ou  moins  intense  —  (les  teintes  vont,  suivant  le  cas,  du 
rose  violet  pale  au  violet  tres  fonce,  opaque),  persistant  plusieurs 
jours). 

(Se  reporter  au  detail  des  experiences  decrites  en  annexe  sous  les 
n°s  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII  et  VIII.  On  y  trouvera  exposes  les  variantes 
du  mode  operatoire  a  appliquer  suivant  la  nature  des  preparations  aux- 
quelles  on  a  affaire.) 

Cette  technique  :  1°  n’est  ni  plus  longue,  ni  plus  difficile  a  executor 
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que  la  reaction  classique  de  Beam.  —  2°  Elle  est  plus  sensible  (voir 
experiences  II,  III  et  VIII.  —  3°  Elle  est  generalement  plus  nette  (voir 
experiences  II  et  III);  —  4°  Elle  permet  de  deceler  le  chanvre  en 
presence  de  tabac  (voir  experience  V).  —  5°  Elle  s’applique  aux  diffe- 
rentes  formes  de  produits  pharmaceutiques  (extraits,  teintures,  pilules, 
comprimes,  etc.)  (voir  exeriences  II,  III,  IV  et  IV  bis)-  —  6°  Elle 
s’applique  aux  differentes  varietes  de  confiseries  du  commerce  illicite 
(bonbons,  eiectuaires  sucres,  etc.)  (voir  experience  VI).  —  7°  Elle 
s’applique  aux  produits  prepares  avec  des  corps  gras  qui,  generale¬ 
ment,  donnent  tris  difficilement  la  reaction  alcaline  de  Beam  (voir 
experiences  VII  et  VIII).  —  Elle  permet  de  deceler  la  presence  du 
principe  actif  de  la  Cannabis  dans  les  produits  surannes,  alors  qu’ils  ne 
donnent  plus  la  reaction  de  Beam  (voir  experience  IX). 

Comme  la  reaction  alcaline  de  Beam,  la  reaction  a  l’alcool  amylique 
est  parfois  genee  par  la  chlorophylle. 

Quand  on  a  affaire  a  un  produit  riche  en  chlorophylle  (sommites 
recentes  de  Cannabis  indica,  certaines  teintures  et  extraits  pharma¬ 
ceutiques)  la  reaction  coloree  n’est  pas  aussi  nette.  II  ne  faut  conclure 
k  l’absence  de  resine  de  Cannabis  qu’apres  avoir  effectue  comparati- 
vement  la  reaction  sur  la  drogue  debarrassee  de  chlorophylle  par 
traitement  au  charbon  animal  (voir  experience  X). 

B.  Etude  de  la  sensibilite  de  la  reaction  a  l’alcool  amylique.  — 
a)  Matiere  premiere  :  Poudre  de  sommites  choisies  de  chanvre  des 
monopoles  tunisiens  (recolte  1936,  origine  :  Sedjenane,  Tunisie).  Avant 
pulverisation,  les  graines  ont  ete  eliminees,  ainsi  que  les  axes  princi- 
paux  d’inflorescence  et  les  feuilles.  La  poudre  a  ete  tamisee  pour 
eiiminer  les  debris  ligneux  ;  1 ’extraction  de  la  resine  brute  par  lixivia- 
tion  k  1’ether  de  petrole  donne  24  gr.  %. 

b)  Technique  :  Triturer  au  mortier  5  gr.  de  poudre  avec  deux  ou 
trois  comprimes  de  KOH.  Delayer  peu  a  peu  avec  10  cm3  d’alcool  ethy- 
lique  k  95°,  96c.  La  coloration  violette  apparait  presque  aussitot  dans 
toute  la  masse.  Triturer  A  plusieurs  reprises  pendant  dix  minutes. 
Jeter  sur  un  filtre.  Reprendre  ce  qui  reste  dans  le  mortier  par  encore 
10  cm3  d’alcool,  en  triturant  quelques  minutes.  Filtrer. 

On  obtient  environ  16  cm3  de  filtrat  de  coloration  violet  fonce  ;  le 
filtre  est  frange  de  violet  pensee  intense  (soluble  dans  1’alcool).  Com¬ 
pleter  a  20  cm3,  en  versant  quantite  suffisante  d’alcool  a  95°,  96°  sur 
le  filtre  (pour  laver  le  residu  restant  sur  le  filtre).  Ces  20  cm3  de  filtrat 
correspondent  aux  6  gr.  de  Cannabis. 

En  prenant  1  cm3  du  filtrat,  et  en  l’etendant  d’eau  distillee,  preparer 
des  dilutions  a  1/10,  1/60,  1/100,  1/200,  1/300,  1/400  et  1/600. 

Successivement,  de  chacune  d’elles,  verser  dans  des  tubes  k  essais 
environ  16  cm3,  ajouter  1  cm3  d’alcool  amylique,  agiter  a  plusieurs 
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reprises  sans  emulsionner  :  l’alcool  amylique  se  separe  colors  du  rose 
au  violet  fonce,  suivant  le  degre  de  dilution.  Avec  la  dilution  a  1/400, 
la  coloration  est  tres  faible,  parfois  nulle.  Avec  la  dilution  a  1/500, 
la  coloration  est  nulle  quand  on  opere  dans  un  tube  a  essais.  Si  l’on 
utilise  250  5  300  cm3  de  dilution  a  1/500  et  qu’on  agite  avec  10  ou 
15  cm3,  au  moins,  d’alcool  amylique,  une  nartie  de  'et  alcool  se 
separe  colore  en  violet  rose  pale  ;  mais  dans  les  conditions  habituelles 
de  technique  (emploi  du  tube  a  essais),  on  peut  dire  que  la  sensibilite 
de  la  reaction  ne  depasse  pratiquement  pas  l’emploi  d’une  dilution 
a  1/400. 

Or,  100  gr.  de  la  poudre  selectionn^e  de  Cannabis  ut.ilisee  contien- 
nent  24  gr.  de  resine  brute  ;  5  gr.  en  contiennent  1  gr.  20. 

Les  20  gr.  de  liqueur  alcoolique  obtenue  par  traitement  de  la  poudre 
par  la  potasse  et  1’alcool  correspondent  done  egalement  a  1  gr.  20  de 
resine  brute  de  Cannabis. 

La  sensibilite  de  la  reaction  a  1’alcool  amylique  permet  done 
d’obtenir  une  coloration  appreciable  a  l’oeil  avec  1  cm3  de  solution 

—  (qui  correspond  5  =  0  gr.  06  de  resine  brute)  - —  dilue 

dans  399  cm3  d’eau  distillee. 

Cette  dilution  5  1/400  est  un  maximum  au-dessous  duquel  il  est 
preferable  de  se  tenir  dans  la  pratique  courante. 

J’estime  que  les  dilutions  5  1/20  (quand  on  a  un  produit  peu  riche) 
et  a  1/100  (quand  on  analyse  une  drogue  riche  en  resine)  sont  surtout 
5  employer. 

Comme  contre-experience,  j’ai  prepare  une  solution  de  0  gr.  06 
resine  brute  de  Cannabis  indica  dans  400  cm3  d’ether  de  petrole.  On 
n’obtient  la  reaction  alcaline  de  Beam  ni  avec  le  residu  d’evaporation 
de  10  cm3  de  solution,  ni  avec  celui  de  20  cm3.  Avec  le  residu  d’eva¬ 
poration  de  30  cm3,  on  obtient  une  reaction  de  Beam  tr£s  faible  ;  il 
faut  le  residu  d’evaporation  de  40  cm3  de  solution  ethero-petrolique 
pour  1’obtenir  suffisamment  nette. 

La  reaction  a,  1’alcool  amylique  est  done  beaucoup  plus  sensible  que 
la  reaction  classique  de  Beam. 

Conclusions.  —  I.  La  reaction  alcaline  de  Beam  n’a  rien  perdu  df 
la  valeur  probante  que  lui  avait  attribuee  son  auteur.  Elle  permet  de 
deceler  la  presence  de  resine  de  chanvre  indien  dans  5  peu  prSs  tous 
les  cas,  a  condition  de  modifier  legerement  la  technique,  suivant  la 
nature  du  produit  5  examiner. 

II.  La  reaction  acide  de  Beam  peut,  dans  quelques  cas,  servir  de 
contrdle. 

III.  La  reaction  &  l’alcool  amylique  que  je  propose  me  paralt  aussi 
simple  et  plus  sensible  que  les  reactions  de  Beam. 
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II.  —  EXTRACTION  DE  LA  RESINE  BRUTE  OE  CANNABIS. 

I.  Procede  d ’extraction  de  la  resine  brute  des  sommites  de  Can¬ 
nabis  ou  de  la  chira  (hachich)  .  —  a)  Operer  soit  par  maceration  de 
huit  jours,  soit,  de  preference,  par  lixiviation  avec  Ither  de  petrole 
ou  melange  a  parties  egales  d’alcool  a  95°  et  d’lther.  Proportions  : 
une  partie  de  plante  pulverisee  pour  cinq  parties  de  solvant.  Filtrer 
et  exprimer  le  residu. 

Quand  on  emploie  l’alcool-ether,  le  liquide  obtenu  est  plus  vert 
qu’avec  Either  de  petrole  :  il  y  a  done  davantage  de  chlorophylle  dis- 
soute.  Aussi  sera-t-il  preferable,  quand  on  se  propose  l’extraction  de 
la  resine,  d’enlever  la  chlorophylle  par  traitement  au  charbon  animal. 
J’emploie  2  gr.  5  de  noir  animal  pour  100  cm3  de  liqueur  et  laisse 
douze  heures  en  contact  en  agitant  &  plusieurs  reprises.  II  y  a  avantage, 
lorsqu’on  le  juge  possible,  a  diminuer  la  dose  de  noir  et  le  temps  de 
contact. 

b)  Dans  une  capsule  taree,  verser  25  cm3  du  filtrat.  Laisser  eva- 
porer  a  la  temperature  du  laboratoire  jusqu’a  reduction  de  moitie 
environ.  Continuer  Evaporation  a  l’etuve  a  40°  pendant  cinq  jours 
environ. 

Empiriquement,  j  ’arrete  et  pese  lorsque  le  residu  resineux  a  pris 
la  consistance  d’un  extrait  ferme  et  ne  se  deforme  plus,  ni  ne  coule 
contre  les  parois  de  la  capsule  quand  on  place  celle-ci  en  position 
inclin&e  pendant  au  moins  deux  minutes. 

Je  considlre  comme  essentiel,  pour  obtenir  de  la  resine  physiologi- 
quement  active,  de  ne  jamais  chauffer  au-dessus  de  45°  a  50°. 

La  rlsine  brute  qu’on  obtient  ainsi  est  de  couleur  brune,  trls 
foncle,  a  surface  brillante.  En  couche  mince,  sur  les  parois  de  la 
capsule,  elle  est  de  coloration  brun  verdatre  ou  brun  jaunatre.  Elle 
conserve  une  odeur  de  chanvre  perceptible  surtout  si  on  ramollit  et 
ecrase  une  parcelle  entre  le  pouce  et  l’index.  La  resine  est  collante, 
de  gout  douccatrc,  puis  legerement  amer.  Elle  est  physiologiquement 
active. 

La  rlsine  brute,  obtenue  apres  decoloration  au  noir  animal,  est 
brun  fonce  en  masse  epaisse,  brun  rouge  en  couche  mince  ;  mime 
toucher,  mime  saveur.  Elle  est  physiologiquement  active. 

L’une  et  l’autre  donnent,  trls  nettes,  les  reactions  de  Beam  (alcaline 
et  acide)  et  la  reaction  4  l’alcool  amylique  meme  aprds  neuf  mois 
d’exposition  5  Fair  (extraction  le  2  mai  1936,  reactions  pratiqu5es  le 
23  d4cembre  1936). 

II.  Le  noir  animal  retient-il  une  proportion  elevee  de  resine  ? 
—  Avec  la  mime  poudre  de  sommitls  de  Cannabis  (monopoles  tuni- 
siens  rlcolte  1935,  origine  :  Tabarka)  ont  etl  prlparles  deux  macera¬ 
tions  d’une  duree  de  huit  jours  : 
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A.  —  100  gr.  de  poudre  dans  500  cm3  d’ether-alcool. 

B.  —  100  gr.  de  poudre  dans  500  cm3  d’ether  de  petrole.  Filtrer 
apres  avoir  press4  le  residu.  Le  filtrat  6thero-petrolique  est  brun  ;  le 
filtrat  eth^ro-alcoolique  est  brun  verdatre.  L’un  et  l’autre  donnent.  les 
reactions  de  Beam  et  la  reaction  a  l’alcool  amylique  positives.  Toule- 
fois,  la  coloration  de  la  reaction  alcaline  de  Beam  est  moins  franche 
avec  la  solution  ethero-alcoolique  qu’avec  l’ethero-petrolique. 

Liquide  A  (fflier-alcool) . 

a)  En  prelever  100  cm3.  Traiter  par  2  gr.  5  de  noir  animal  pendant 
douze  heures  en  agitant  a  plusieurs  reprises.  Filtrer  et  ramener  a 
100  cm3,  en  versant  quantite  suffisante  d’ether-alcool  sur  le  filtre 
(pour  laver  le  charbon).  Le  filtrat  est  brun,  sans  reflets  verdatres. 
50  cm3  du  filtrat  sont  evapores  d’abord  a  la  temperature  du  labora- 
toire,  puis  a  1’etuve  a  40°  pendant  cinq  jours. 

Poids  de  la  resine  brute  obtenu  :  3  gr.  06,  soit  6  gr.  12  %.  Reac¬ 
tions  de  Beam  et  reaction  amylique,  positives. 

b)  Simultanement,  Avaporer,  exactement  dans  les  memes  condi¬ 
tions  50  cm3  du  meme  liquide  A,  mais  non  traite  au  noir  animal. 

Poids  de  la  resine  brute  obtenue  :  3  gr.  11,  soit  6  gr.  22  %. 

La  perle  en  substances  retenues  par  le  charbon  animal  semble  done 
4tre  de  l’ordre  de  0  gr.  10  pour  100  cm3  de  liqueur. 

Liquide  B  ( ether  de  petrole). 

a)  En  prelever  100  cm3  ;  traiter  par  2  gr.  5  de  noir  animal  pendant 
douze  heures  en  agitant  a  plusieurs  reprises.  Filtrer  et  completer  a 
100  cm3.  II  y  a  tr£s  peu  de  difference  de  coloration  entre  le  filtrat  et 
la  liqueur  primitive,  done  peu  de  chlorophylle. 

50  cm3  du  filtrat  sont  evapores  dans  les  memes  conditions  que  le 
liquide  A,  §  a. 

Poids  de  la  rdsine  brute  obtenue  :  2  gr.  97,  soit  5  gr.  94  %.  Reac¬ 
tion  de  Beam  et  reaction  amylique,  positives. 

b )  Simultanement,  sont  evapores  dans  les  mSmes  conditions  60  cm3 
liquide  A,  §  a. 

La  perte  en  substances  retenues  par  le  noir  animal  semble  6tre  de 
l’ordre  de  0  gr.  04  pour  100  cm3  de  liquide. 

Remarques.  —  1°  Au  cours  d’autres  essais  analogues,  j’ai  employe 
la  lixiviation  au  lieu  de  la  maceration.  La  lixiviation  m’a  toujours 
donne  un  pourcentage  de  resine  brute  plus  eleve.  II  convient  done  de 
donner  la  preference  a  ce  mode  d’extraction  toutes  les  fois  qu’on 
peut  le  faire  (voir  exp.  II). 

2°  La  maceration  ou  la  lixiviation  avec  ether-alcool  a  parties  egales 
donnent  generalement  (du  moins  pour  la  matiere  premiere  que  j’ai 
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utilis^e  :  chanvre  tunisien),  un  pourcentage  en  resine  brute  plus  eleve 
que  le  traitement  par  l’ether  de  petrole  (voir  exp.  II). 

Les  dosages  ci-dessus  (liqueurs  A  et  B)  etablissent  que,  pour  la 
solution  ethero-alcoolique,  le  poids  des  substances  retenues  par  le 
charbon  animal  est  d ’environ  0  gr.  10  pour  100  cm3  de  liquide  alors 
qu’il  est  plus  de  moitie  moindre  pour  la  solution  ethero-petrolique  ; 
mais  ces  nombres  ne  suffisent  pas  a  expliquer  que  j’aie  pu  obtenir, 
entre  les  poids  de  resine  extraits  par  les  deux  solvants  sur  des  memes 
echantillons  de  sommites  de  Cannabis,  des  differences  allant 
jusqu’a  2  %.  Le  melange  ether-alcool  dissout  vraisemblablement  dans 
la  plante  certaines  substances  (gommes,  sels)  autres  que  la  resine  et 
que  l’ether  de  petrole  n’entraine  pas.  L ’experimentation  physiolo- 
gique  des  resines  brutes  extraites  par  l’un  et  l’autre  solvant  montrcnt 
cependant  qu’il  y  a  tres  peu  de  difference  entre  les  deux  (2). 

3°  Le  traitement  au  noir  animal  n’empSche  ni  les  reactions  de  Beam, 
ni  la  reaction  a  l’alcool  amylique  :  j’estime  qu’il  les  rend,  au  con- 
traire,  plus  nettes. 

4°  Le  traitement  au  noir  animal  ne  retient  pas  des  quantites  consi¬ 
derables  de  substances  :  au  cours  des  essais  que  j’ai  effectues  pour 
elucider  ce  point  particulier  (une  vingtaine  environ),  le  maximum 
que  j’ai  eu  est  de  0  gr.  195  pour  100  cm3  de  liquide  et  le  minimum 
de  0  gr.  025  %. 

Je  persiste  done  a  estimer  que  la  decoloration  au  noir  animal,  deja 
si  pr6cieuse  quand  il  s’agit  seulement  de  pratiquer  les  reactions 
d ’identification  du  chanvre,  ne  jausse  que  dans  de  faibles  proportions 
le  dosage  de  la  resine  brute  de  Cannabis  indica. 

5°  Essais  physiologiques.  —  Si  le  charbon  animal  retenait,  comme 
e’est  1 ’opinion  de  certains  chimistes,  une  quantite  considerable  de 
resine  de  Cannabis  ou  de  ses  principes  actifs,  les  preparations  faites 
avec  de  la  resine  extraite  d’un  liquide  traite  par  le  noir  animal 
devraient  avoir  une  activite  physiologique  moindre  que  les  autres. 

J’ai  traite,  par  lixiviation  5  Valcool-ether,  un  lot  de  sommites 
(recolte  1934  ;  origine  Tunisie).  La  solution  a  ete  divisee  en  deux 
parties,  dont  l’une  a  ete  traitee  au  noir  animal  (douze  heures),  puis 
evaporee,  l’autre,  evaporee  sans  traitement  au  charbon  animal.  Avec 
les  resines  brutes  obtenues,  j’ai  prepare  deux  solutions  dans  l’huile 
d’amandes  douces  vraie,  telles  que  I  goutte  (du  compte-goutte  joint 
aux  flacons)  corresponde  a  0  gr.  005  de  resine. 

Une  partie  du  m§me  lot  des  sommites  a  6te  lixiviee  par  l’ ether  de 
petrole  et  la  resine  extraite  a  ete  divisee  en  pilules  contenant  chacune 
0  gr.  02  de  resine  brute. 

2.  Voir  L.  Balozet  :  «  Recherche  de  l’activile  physiologique  de  la  resine  brute  de 
chanvre  indien  ».  ( Archives  de  I’lnslitut  Pasteur  de  Tunis,  26,  fasc.  2,  juin  1937, 
p.  318-325  ) 
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L  ’experimentation  physiologique  de  ces  trois  produits  sur  des 
souris,  rats,  cobay es  et  chiens  a  EtE  faite  a  l’lnstitut  Pasteur  de 
Tunis,  par  le  Dr  L.  Balozet,  sous-directeur  de  l’lnstitut  Pasteur  (2). 

II  resultc  de  ces  experiences  : 

1°  Que  les  trois  preparations  ptilisies  donnent  des  resultats  d  peu 
pris  identiques  ; 

2°  Que  la  sensibilite  des  chiens  vis-a-vis  de  la  Cannabis  est  extrerne- 
ment  variable  et  ne  parait  tenir  ni  d  Vage,  ni  a,  la  race  de  l’ animal  : 

3°  Que  tout  essai  de  titrage  physiologique  par  experimentation  sur 
le  chien  parait  illusoire  ; 

4°  Que  les  essais  d’ evaluation  de  la  dose  mortelle  chez  les  rats, 
souris  et  cobayes  donnent  des  resultats  trop  variables  pour  etre  pris 
en  consideration. 

III.  Essai  de  dosage  colorimetrique.  — •  De  la  resine  brute  (obtenue 
par  la  methode  decrite  titre  II,  §  1)  est  dissoute  dans  de  Esther  de 
petrole.  Le  titre  de  la  solution  prEparee  est  :  0  gr.  01  de  resine  brute 
par  centimetre  cube.  La  coloration  est  ambrE  foncE. 

Effectuer  (avec  un  ou  deux  com  primes  de  potasse  et  20  cm3  d’alcool 
Ethylique)  la  reaction  a  l’alcool  amylique  sur  les  residus  d’evapora- 
tion  de  : 

a)  1  cm3  de  solutE  correspondent  a  0  gr.  01  de  resine  brute  ; 

b )  10  cm3  de  solute  correspondant  a  0  gr.  10  de  resine  brute  ; 

c)  20  cm3  de  solute  correspondant  k  0  gr.  20  de  resine  brute  ; 

d)  50  cm3  de  solute  correspondant  &  0  gr.  50  de  resine  brute  ; 

Conduire  les  operations  de  la  fagon  suivante  : 

Soluti  a  :  Prendre  1  cm3  =  0  gr.  01  resine  brute.  Verser  ce  centi¬ 
metre  cube  sur  2  gr.  de  pierre  ponce  pulverisee,  triturer  au  mortier 
avec  un  comprimE  de  KOH.  La  poudre  est  grisatre  ;  elle  fonce  un  peu 
en  couleur  aprEs  trituration  avec  6  cm3  d’alcool  4  95°,  96°.  Jeter  sur 
un  filtre,  reprendre  deux  fois  par  5  cm3  d’alcool,  filtrer  ;  completer 
k  20  cm3  par  addition  d’alcool  verse  sur  le  filtre.  Ce  filtre  est  frangE 
de  violet  clair  ;  le  filtrat  est  de  coloration  lie  de  vin,  legErement 
translucide. 

Soluti  b  :  Prendre  10  cm3  =  0  gr.  10  resine  brute,  meme  tech¬ 
nique,  en  utilisant  2  gr.  de  pierre  ponce.  Triturer  jusqu’a  Evapora¬ 
tion  du  solvant.  La  poudre  obtenue  passe,  par  simple  trituration  avec 
un  comprimE  de  KOH,  au  lilas  p31e  et,  apres  addition  d’alcool  Ethy- 
lique,  le  mElange  devient  violet.  Filtrer  et  complEter  a  20  cm3.  Le 
filtre  est  frangE  de  violet  ;  le  filtrat  est  violet  pourpre,  non  translucide. 

Soluti  c  :  Prendre  20  cm3  =  0  gr.  20  rEsine  brute.  Laisser  Evaporer 
pour  concentrer  le  solutE.  Quand  il  est  rEduit  k  7  ou  8  cm3,  ajouter 
4  gr.  de  pierre  ponce.  Triturer  jusqu’4  Evaporation  complete  du 


5.  Voir  Archives  de  I’lnstitut  Pasteur  de  Tunis,  1937,  fac. 
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solvant.  La  poudre  obtenue  passe,  par  traitement  avec  deux  comprimes 
de  KOH,  au  lilas  ;  apres  addition  d’alcool  ^thylique,  le  melange  est 
violet  pourpre  fonce.  Filtrer  et  completer  a  20  cm3.  Le  filtre  se  colore 
en  violet  ;  le  filtrat  est  violet  pourpre  fonce,  tres  opaque. 

Solute  d  :  Prendre  50  cm3  =  0  gr.  50  de  resine  brute.  Appliquer 
la  meme  technique  que  pour  le  solutt  c.  La  poudre,  quand  on  la 
triture  avec  la  potasse,  reste  brune.  Apres  addition  d’alcool  6thylique, 
le  melange  passe  au  pourpre  tres  fonce,  tres  opaque.  Filtrer  et  com¬ 
pleter  &  20  cm3.  Le  filtre  est  colore  e'n  violet  pourpre  tres  fonce,  le 
filtrat  est  violet  noir. 

La  coloration  est  si  intense  que  III  gouttes  de  ce  liquide,  dilutes 
dans  25  cm3  d’eau  distillee  et  agitees  avec  1  cm3  d’alcool  amylique, 
le  colorent  en  violet  clair  (4). 

Ces  quatre  filtrats  alcooliques,  chacun  d’un  volume  de  20  cm3, 
represen  lent  done  respectivement  les  colorations  fournies  par  : 
0  gr.  01,  0  gr.  10,  0  gr.  20  et  0  gr.  50  de  resine  brute. 

Prendre  1  cm3  de  chacun  de  ces  liquides.  Verser  dans  des  tubes  a 
essais  et  ajouter,  dans  chacun  d’eux,  19  cm3  d’eau  distillee  et  agiter. 

1°  Tube  correspondant  au  solute  a  :  La  prise  d’essai  (1  cm3)  corres¬ 
pond  a  _  o  gr.  005  de  resine  brute. 


La  dilution  obtenue  est  presque  incolore,  vue  par  transparence, 
violet  pens^e  clair  par  reflexion,  avec  legere  fluorescence  rose  violace  ; 
2°  Tube  correspondant  au  solutt  d  :  La  prise  d’essai  (1  cm3)  corres- 


La  dilution  obtenue  est  violet  pensee  par  transparence  ;  elle  est  plus 
fonc^e  par  reflexion  et  prfeente  une  l^gfere  fluorescence  violette  ; 

3°  Tube  correspondant  au  solute  c  :  La  prise  d’essai  (1  cm3)  corres¬ 


pond  5  - =  0  gr.  01  de  resine  brute. 

20 

La  dilution  n’est  plus  transparente  et  ne  presente  plus  de  fluores¬ 
cence  :  elle  a  1 ’aspect  d’une  emulsion  de  coloration  brun  violace  ; 

4°  Tube  correspondant  au  solutt  d  :  La  prise  d’essai  (1  cm3)  corres¬ 
pond  a  =  0  gr.  25  de  resine  brute. 

20 

La  dilution  a  l’aspect  d’une  Emulsion  de  coloration  cafe  au  lait. 
Dans  chacun  de  ces  tubes  a,  b,  c,  d,  verser  2  cm3  d’alcool  amylique, 


4.  Ces  filtrats  alcooliques  colores  semblent  pouvoir  se  conserver  longtemps  sans 
alteration  (surtout  lei  deux  derniers,  plus  riches  en  resine),  ce  qui  est  trfes  impor¬ 
tant,  au  point  de  vue  expertises  devant  les  tribunaux.  J’en  garde  quelques  tubes 
prepares  il  y  a  plus  de  quatre  mois  :  ils  permettent  encore  de  reproduire  &  volonte  la 
reaction  &  l’alcool  amylique. 
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boucher  les  tubes,  agiter  a  plusieurs  reprises.  L’alcool  amylique, 
apres  repos,  surnage,  plus  ou  moins  colore.  La  teinte  dans  le  tube  « 
est  analogue  a  celle  d’une  solution  aqueuse  de  permanganate  de 
potasse  a  1/5.000  ;  la  teinte  de  b  rappelle  celle  d’une  solution  aqueuse 
de  permanganate  &  1/1.500  ;  la  teinte  de  c  est  plus  foncee  que  celle 
d’une  solution  de  permanganate  a  1/1.000  ;  la  teinte  de  d  est  d’un 
violet  pourpre  fonce,  qui  n’est  plus  comparable  a  celle  des  solutions 
de  permanganate. 

Si  l’alcool  amylique  est  colore,  c’est  qu’il  a  enleve  la  mature  colo- 
rante  qui  etait  repartie  dans  la  dilution  aqueuse. 

Pour  les  tubes  a  et  b,  il  semble  bien  que  la  totalite  du  colorant  soit 
toujours  captfie  par  l’alcool  amylique,  car  on  constate  une  decolora¬ 
tion  complete  du  liquide  aqueux. 

II  n’en  est  pas  de  mSme  pour  les  dilutions  c  et  d,  qui,  trop  riches 
en  colorant,  n’en  abandonnent  pas  la  totalite  aux  2  cm3  d’alcool 
amylique. 

II  sera  done,  dans  ce  cas,  necessaire  de  recourir  a  des  dilutions  plus 
etendues  ou  bien  d’6puiser  la  dilution  a  plusieurs  reprises  avec  de 
l’alcool  amylique  et  de  reunir  ces  liqueurs  alcooliques  colonies. 

L’emploi  des  tubes  a  essais  devra  etre  remplace  par  l’usage  d’enton- 
noirs  a  decantation. 

Les  colorations  communiquees  &  l’alcool  amylique  paraissent 
stables  :  en  pleine  lumiere,  elles  persistent  sans  modification  appre¬ 
ciable  a  l’ceil,  pendant  six  jours  environ.  Ensuite,  elles  diminuent 
d’intensite.  II  semble  done  qu ’elles  pourront  servir  de  base  a  un 
prociide  de  dosage  colorimetrique. 

Je  poursuis  des  essais  en  ce  sens,  en  utilisant,  comme  gammes 
etalons  des  solutions  aqueuses  de  permanganate  de  potassium  et  des 
solutions  aqueuses  de  sels  de  cobalt.  Je  me  propose  egalernent  d’avoir 
recours  a  des  solutions  alcooliques  de  violet  de  gentiane  et  de  violet 
de  methyle. 

Les  resultats  que  j’ai  obtenus  jusqu’a  present  ne  sont  pas  assez  precis 
pour  meriter  d’etre  communiques. 

En  tout  cas,  cette  methode  ne  peut  permettre  qu’un  dosage  de  la 
resine  brute,  physiologiquement  active  :  elle  ne  peut  fournir  aucune 
donnee  sur  la  composition  chimique  du  Cannabis. 

( A  suivre.) 


J.  Bouquet, 

Inspecteur  des  Pharmacies  de  Tunisie. 

Expert  a  la  Sous-Commission  du  Cannabis  h  la  S.  D.  N. 


LES  HYDROLATS.  LEUR  BACTERIOLOGIE 


Les  hydrolats. 

QUELQUES  ESSAIS  CONCERvANT  LEUR  BACTERIOLOGIE 
ET  LES  MODIFICATIONS  QU’lLS  SUBISSENT 
SOUS  L’ACTION  DES  MICROORGANIaMES 

[Suite  et  fin  (*).| 

Recherches  personnelles. 

I.  —  Materiel  utilise  dans  ces  recherches. 

Les  ecliantillons  d’eau  examines,  provenaient  les  uns  d’officines  oil 
ils  avaient  et6  pr61eves,  d’autres  de  drogueries.  Certains  d’entre  eux, 
tels  ceux  de  valeriane,  de  menthe,  de  laitue  furent  conserves  dans  une 
cave  fraiche  a  l’obscurite  pendant  quinze  ans  (5). 

Les  prelevements  avaient  tout  d’abord  <5te  souniis  a  la  technique 
d’isolement  de  Koch  (sur  gelose  et  gelatine-peptone)  dans  le  but 
d’etablir  la  nature  et  le  degre  de  leur  pollution.  Les  indices  d’iode, 
de  permanganate  etaient  alors  determines,  puis  les  eaux  distilldes 
etaient  traitees  de  la  manure  suivante  : 

Les  flacons  contenant  les  divers  hydrolats  ont  tout  d’abord  ete 
\  ides  a  moitie,  puis  bouches  hermetiquement  au  liege  fin.  La  fraction 
de  liquide  ainsi  pr61ev6e  etait  alors  soumise  a  la  filtration  par  faible 
aspiration  (6)  a  travers  une  bougie  Chamberland  L3,  prealablement 
sterilise,  puis  recueillie  dans  un  Kitasato.  Ce  dernier,  a  l’aide  d’un 
dispositif  special,  permettait  de  transvaser  le  liquide  d’une  maniere 
aseptique  dans  des  bouteilles  sterilisees  par  passage  a  l’autoclave  a 
120°  pendant  une  demi-heure  (7). 

Certains  recipients,  contenant  des  eaux  distillees  filtrees,  furent 
contaminds  intentionnellement,  les  uns  avec  des  Bacteries  et  des 
Champignons,  les  autres  avec  des  Bacteries  seulement.  Tous  ces  orga- 

*  Voir  ce  Bulletin,  1938,  45,  p.  59. 

5.  Parmi  les  hydrolats  examines,  seule  l’eau  distillee  de  laitue  n’est  plus  inscrite 
au  Codex  de  1908. 

6.  Correspondant  a  une  pression  de  300  millimfetres  de  mercure.  Cette  operation 
n ’etait  pas  prolorigee  pendant  plus  d’une  demi-heure  pour  lui  conserver  toute 
son  efficacitA 

7.  Ces  bouteilles  6taient  en  verre  resistant  ou  en  Pyrex  et  avaient  une  capacite 
de  150  5  200  cm! 
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nismes  avaient  6i6  isolcs  des  eaux  examinees,  dans  une  operation  antd- 
rieure  et  conserves  sur  culot  de  gelose.  Tous  les  6chantillons  ainsi 
obtenus,  ont  £t5  abandonnes  durant  une  annde  5  1’obscuritd,  dans 
une  armoire  de  mon  laboratoire.  Pendant  ce  temps,  les  eaux  distillees 
ont  subi  de  grosses  variations  de  temperature,  aussi  bien  durant  l’et6 
que  pendant  l’hiver.  Le  delai  d’un  an  une  fois  ecoule,  les  eaux  distil¬ 
lees  furent  soumises  a  une  serie  d’essais,  qui  feront  l’objet  des  pages 
suivantes. 


II.  —  Essais  effectues. 

a)  Fluorescence.  —  Les  eaux  distillees  de  fleur  d’oranger,  exa¬ 
minees  sous  les  rayons  ultra-violets,  ont  la  propriete  de  presenter  une 
fluorescence  caracteristique.  Celle-ci  est  encore  plus  accentuee,  lors- 
qu’on  a  eu  la  precaution  d’ajouter  a  un  volume  d’hydrolat  a  examiner 
un  volume  d’alcool  a  95°  (Kling,  Florentin  et  Gelin,  1925). 

A  l’aide  d’un  appareil  special,  utilisant  un  tube  de  quartz  a  vapeur 
de  mercure,  dont  le  rayonnement  est  filtre  par  un  ecran  de  Wood 
(laissant  passer  les  radiations  ultra-violettes  de  3.100  a  3.650  angs- 
strom)  Gregoire  (1930)  a  mesure  la  fluorescence  des  eaux  distillees 
de  feuille  et  de  fleur  d’oranger  (8). 

A  la  suite  de  ses  recherches,  il  a  etabli  que  la  fluorescence  est 
maxima  au  debut  de  la  distillation  (9)  pour  decroitre  progressivement 
dans  la  suite  et  que  le  vieillissement  entraine  de  mSme,  rnais  lente- 
ment,  sa  diminution. 

Cette  fluorescence  avait  ete  attribuee  par  les  auteurs  a  1 ’existence 
dans  l’eau  de  fleur  d’oranger  d’anthranilate  de  methyle.  Malheureu- 
sement  il  n’existerait  pas  de  relation  entre  l’intensite  de  la  fluores¬ 
cence  et  la  teneur  de  l’eau  en  anthranilate. 

Les  m5thodes  de  dosage  imaginees  par  Bonis  (10)  [1923],  par  Kling, 
Florentin  et  Gelin  [1925]  (”),  appliquees  aux  eaux  distillees  de  fleur 
d’oranger,  n’ont  pas  permis  a  leurs  auteurs  de  comparer  les  teintes 
ainsi  obtenues  avec  celles  donn^es  par  l’anthranilate  de  methyle  pur, 
traite  de  la  m6me  manure. 

Au  cours  de  mes  essais  j’ai  soumis  des  echantillons  des  diverses 
eaux  distillees  aux  rayons  ultra-violets,  fournis  par  une  lampe  de 
Hanau  ou  la  lampe  5  arc  au  fer  de  Reichert.  J’ai  obtenu  les  resultats, 
qui  sont  rassembies  dans  le  tableau  suivant  : 

8.  Les  eaux  de  fleur  pr^senteraient  une  fluorescence  beaucoup  plus  grande  que 
les  eaux  de  feuille  d’oranger. 

9.  Kling,  Florentin  et  Gelin  avaient  6mis  une  opinion  contraire. 

10.  En  transformant  l’anthranilate  en  une  mati&re  rouge  par  diazotation  et 
copulation  avec  le  p-naphtol. 

11.  Par  diazotation  puis  copulation  avec  le  naphtol-disulfonate  3,6. 
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Fluorescence  presentee  par  diverses  eaux  distillies. 

NATURE  INTENSITY 

de  l'eau  disiiJlee  examinee  de  la  fluorescence 

Laurier-cerise . Faible. 

Rose . Faible. 

Laitue . Trfes  faible. 

Fleur  d’oranger  : 

Echantillon  A . Legfere  (violette). 

Echaulillon  F . Intense  (violette  bleue). 

Echantillon  H . Intense. 

Echantillon  D . Intense. 

De  l’examen  de  ce  tableau  il  result e  que  la  fluorescence  sous  les 
rayons  ultra-violets  n’est  pas  exclusivement  l’apanage  des  eaux  de 
fleur  d’oranger  (12). 

Des  essais  effectues  avec  des  eaux  de  fleur  d’oranger  traitees  sui- 
vant  le  mode  op^ratoire  indique  precedent  ment,  nous  ont  donn6  les 
renseignements  ci-dessous  : 

Fluorescence  prisentie  par  divers  dchantillons  d'une  mdme  eau  distillde 
de  fleur  d'oranger,  iraitds  de  maniere  differente. 

NATURE  DE  L’ECHANTILLON  INTENSITY  DE  LA  FLUORESCENCE 

Eau  examinee  au  moment  du  prelevement . Fluorescence  violette  intense. 

Eau  conservee  durant  un  an  dans  un  flacon  ordi¬ 
naire  et  sans  precautions  speciales . Fluorescence  grise  tr6s  faible. 

Eau  conservee  durant  un  an  en  flacon  sterile,  apres 

filtration  et  repartition  aseptique  (“) . Fluorescence  violette  intense. 

Eau  filtree,  recueillie  en  flacon  sterile,  contaminfee 

avec  des  Iiacteries  et  examinee  apres  un  an  (“)  .  Fluorescence  violette  intense. 

De  ces  essais  nous  pouvons  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L’eau  disti!14e  de  fleur  d’oranger,  filtree  sur  bougie  Ciiamber- 
land  L3,  puis  conservee  en  flacon  sterile  a  l’abri  de  toute  contamina¬ 
tion  ult^rieure  dans  un  cas,  et  contaminee  dans  le  second  avec  une 
espfece  bact^rienne  contaminant  cette  eau  primitivement,  ne  voit  pas 
sa  fluorescence  se  modifier  d’une  fagon  du  moins  visible  a  l’oeil. 

2°  La  nature  des  microorganismes  qui  contaminent  une  eau  de 
fleur  d’oranger  n’est  pas  indiffercnte  pour  la  conservation  de  sa  fluo¬ 
rescence.  Une  contamination  simultanee  par  des  Bact^ries  et  des 
Champignons  am&ne  une  disparition  rapide  de  la  fluorescence,  tandis 
que  la  m£me  eau,  dans  les  conditions  d ’experience  indiqu6es,  conta- 

12.  II  ne  nous  a  malheureusement  pas  6t6  possible  de  mesurer  ces  fluorescences 
avec  la  lampe  pyromdtrique,  qui  sert  &  la  mesure  des  fluorescences  bactflriennes  au 
laboratoire  de  Microbiologie  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Nancy. 

13.  Les  nitrations  ont  6tfl  effectuees  sur  bougies  L  3. 

14.  Ces  Bact6ries  avaient  dlk  isolees  de  cette  eau  au  d6but  de  mes  recherches. 
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minee  uniquement  avec  des  Bacteries,  conserve  sa  fluorescence  ini¬ 
tial  e. 

b)  Concentration  en  ions  hydrogene.  —  La  mesure  du  pH,  dont 
I’importance  a  dte  signalee  dans  tous  les  domaines,  a  fait  ddja,  en  ce 
qui  concerne  les  hydrolats,  1'objet  de  recherches  speciales. 

Gr£goire  (1930)  determinait  le  pH  des  eaux  distilldes  en  ayant 
recours  a  la  methode  colorimetrique,  qui,  en  prenant  certaines  pre¬ 
cautions,  parait  lui  avoir  rendu  de  grands  services. 

II  a  moritre  que  les  eaux  de  distillation  immediate  ont  toujours 
fourni  les  pH  les  plus  faibles.  Ceux-ci  tendant  vers  7  d’une  fagon  plus 
ou  moins  rapide,  suivant  les  conditions  d’adration,  de  lumifere,  de 
temperature,  de  contamination,  auxquelles  les  bydrolats  sont  soumis. 

Grecoire  aurait  constate  qu’aux  environs  de  pH  =  7  il  semble  y 
avoir  un  «  / reinage  ». 

Dans  mes  essais  j’ai  mesurd  le  pH  des  eaux  distillees  a  l’aide  de 
l’electrode  rotative  de  Lecomte  du  Nouy  et  du  potentiomelre  de 
Tinsley. 

Un  premier  essai,  effectud  sur  divers  hydrolats,  m’a  donne  les  pH 
que  j’ai  rassembles  dans  ie  tableau  suivant  : 


Concentration  en  ions  11+  des  eaux  distillees 

NATUKE 


Fleur  d’oranger  : 


Echantitlon  A. 
Echantillon  F. 
Echantillon  H 


experience. 

pit 


6, SO 


5,26 

5,36 


Dans  une  deuxidme  serie  d’experiences  j’ai  mesure  le  pH  sur  le 
contenu  des  divers  flacons,  conservds  durant.  un  an  et  remplis  suivant 
la  technique  indiquee  prdcedemment.  J’ai  reuni  ci-dessous  les  resultats 
obtenus. 

De  ce  tableau  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  hydrolats,  filtrds  sur  bougie  Chamber  land  L3  et  gardes  pen¬ 
dant  une  annde  en  flacon  sterile  et  a  l’abri  de  toule  contamination 
ont  un  pH  plus  dleve  que  ceux  conservds  sans  prdcautions  ; 

2°  Les  hydrolats  conserves  sans  precautions  durant  une  annde,  et 
ceux  conserves  pendant  le  meme  temps  apres  stdrilisation  par  filtration 
et  contamination  avec  des  Bacteries,  atteignant  des  pH  a  peu  pres  sem- 
blables  ; 

3°  La  contamination  simult.ande  par  des  Bacteries  et  des  Cham¬ 
pignons  entraine  une  augmentation  notable  du  pH. 


LES  HYDROLATS.  LEUR  BACTERIOLOGIE 


127 


PROCEDE  DE  CONSERVATION 


(  Sans  precautions . pH  =  6,30 

Fleur  d’oranger  .  <  Filtree  et  conservee  aseptiquement . pH  =  7.40 

(  Filtree  et  contaminee  avec  des  Bacteries.  .  .  pH  =  6,36 


I  Sans  precautions . pH  =  5,70 

^  Filtree  et  conservee  aseptiquement . pH  =6,20 

Tilleul . <  Filtree  et  contaminee  avec  une  Bactei-ie  fluo- 

I  rescente  et  deux  Champignons  ( Aspergillus 
(  et  Penicillium) . pH  =  7,40 


l  Sans  precautions . pH  =  3,50 

)  Filtree  et  conservee  aseptiquement . pH  =  4,30 

J  Filtree  et  contaminee  avec  une  BacLerie  et  un 
f  Champignon  (Aspergillus) . pH  =  4,10 


i  Sans  precautions .  . pH  =  6,55 

Laitue . <  Filtree  et  conservee  aseptiquement . pH  =  6,60 

(  Filtree  et  contaminee  avec  des  Bacteries.  .  .  pH  =  6,60 


Grecoire  (1930)  a  constate  que  la  filtration  augmente  le  pH  et  il 
voyait  dans  une  diminution  progressive  d’acidite  et  de  concentration 
en  ions  H  +  le  facteur  principal  probable  de  l’alteration  des  eaux  aro- 
matiques.  Le  pH  devenant  moins  acide,  les  spores  de  Penicillium  don- 
nent  un  mycelium  de  plus  en  plus  abondant. 

Dans  une  derniere  experience  j’ai  contamine  avec  une  espfece  bacte- 
rienne,  rencontree  en  plus  grande  abondance,  un  flacon  contenant  de 
l’eau  de  fleur  d’oranger,  conservee  aseptiquement  pendant  un  an. 
Le  pH  avait  6te  mesure  au  moment  de  la  contamination  et  le  fut  de 
nouveau  huit  jours  apres  celle-ci.  Le  flacon  de  150  cm3  de  capacite 
avait  ete  abandonne  en  pleine  lumiere  pendant  ce  temps. 

Les  resultats  suivants  ont  ete  oblenus  : 


CONCENTRATION 
en  ions  H+ 


„  I  pH  apres  un  ande  conservation  et  avant  con- 

d  flul-  tamination . 7,40 

j  pH  mesurfi  huit  jours  apres  la  contamination 
oranger.  ^  et  la  conservation  en  pleine  lumiere  .  ...  6,90 


c)  Indice  de  permanganate.  —  A.  Astruc  et  J.  Serre  (1922)  ont 
pense  que  le  permanganate  de  potasse,  du  fait  de  son  pouvoir  oxydant 
ties  energique,  etait  susceptible  d ’avoir  une  action  trfes  nette  sur  les 
eaux  distiliees,  en  attaquant  les  essences  qui  sont  solubilisees.  A  la 
suite  de  leurs  experiences,  ils  ont  montre  que  la  quantity  de  Mn04K, 
fix6e  par  un  hydrolat,  etait  susceptible  de  presenter  un  certain  inte- 
rdt. 

L’indice  de  permanganate,  tel  que  l’ont  d<5fini  les  auteurs,  repre- 
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sente  le  nombre  de  milligrammes  de  Mn04K  fix6  par  100  cm3  d’hy- 
drolat.  Pour  determiner  cet  indice,  Serre  a  utilise  la  technique  sui- 
vante,  que  j’ai  adoptee  dans  mes  recherches. 

Un  volume  de  20  cm3  d’hydrolat  est  additionne  de  50  cm3  d’eau 
distillee,  puis  de  5  cm3  de  S04H2  pur.  Apres  addition  de  20  cm3  de 
solution  de  Mn04K  4  3  gr.  16  par  litre,  le  tout  est  abandonne  pendant 
deux  heures  tres  exactement. 

Ce  deiai  ecouie,  on  dose  eu  retour  l’exces  de  permanganate  par 
addition  de  20  cm3  d’oxalate  de  NH3  a  7  gr.  10  par  litre.  Apr5s  avoir 
porte  h  l’ebullition,  on  ramfene  le  liquide  5  la  teinte  rose  leg&re  par 
addition  de  solution  de  permanganate.  L’indice  de  permanganate  est 
obtenu  en  multipliant  par  :  3,16x5,  le  nombre  de  centimetres  cubes 
de  la  solution  de  permanganate  utilisee. 

Dans  une  premiere  s^rie  d’experiences,  j’ai  determine  l’indice  de 
permanganate  des  hydrolats  examines,  tout  d’abord  au  moment  de  la 
mise  en  experience,  puis  a  nouveau  aprfes  un  an  de  conservation,  en 
flacon  bien  Louche,  place  a  1’obscurite  et  a  la  temperature  du  labo- 
ratoire. 

Les  resultats  obtenus  sont  consignes  dans  le  tableau  suivant  : 


1936  1937 


Fleur  d’oranger .  170,64  23,70 

Til  leu  1  .  25,28  7,90 

Valdriane .  34,76  9,48 

Menthe .  1.241,88  1.301,92 

Laitue .  25,28  11,06 


Serre  (1922),  dans  ses  essais,  avait  montr6  que  l’indice  de  perman¬ 
ganate  avait  tendance  5  l’elevation,  dans  tous  les  modes  de  conser¬ 
vation  (a  la  lumiere  ou  a  l’obscurite  ;  en  flacons  pleins  ou  en  vidange), 
ceci  durant  les  trois  premiers  mois.  Dans  mes  essais  j’ai  constat<5 
qu’aprfes  un  an  tous  les  indices  de  permanganate  ont  considerable- 
ment  diminud,  celui  de  menthe  excepte.  Ce  dernier  hydrolat  parail 
avoir  ete  prepare  par  un  precede  autre  que  celui  indiqu<5  par  le  Codex, 
tant  sa  richesse  en  essence  est  forte. 

Dans  une  deuxieme  serie  d’experiences,  j’ai  tente  de  determiner 
dans  quelle  mesure  la  filtration  sur  bougie  Chamberland  L3  et  la 
conservation  a  l’abri  de  toute  contamination  influent  sur  l’indice  de 
permanganate.  Les  resultats  obtenus  sont  resumes  ci-dessous  : 

Des  eaux  distillees  de  menthe  et  de  fleur  d’oranger,  conservees 
durant  un  an  a  l’abri  de  toute  contamination,  voient  leur  indice  de 
permanganate  augmenter  d’une  fagon  tout  a  fait  sensible. 
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INDICE  DE  MnO.K 


Fleur  d’oranger .  170,64  188,02 

Menthe .  1.241,88  1.339,84 


Fleur  d’oranger .  170,64  188,02 

Menthe .  1.241,88  1.339,84 


Les  memes  eaux,  gardees  pendant  le  m6me  temps  et  dans  des 
conditions  identiques,  mais  aprfes  avoir  ete  contamin^es  l’une  seule- 
ment  avec  une  espfece  bact4rienne  (eau  distiliee  de  fleur  d’oranger), 
1 ’autre  avec  des  bacteries  et  des  champignons  (eau  distill6e  de  menthe) 
nous  ont  donne  les  indices  suivants  : 


Fleur  d’oranger. 
Menthe . 


INDICE 


PERMANGANATE 


contamination 
pr6c6d6e 
de  filtration 


II  r^sulte  done  que  pour  les  eaux  distiliees  examinees,  il  y  a  dans 
ces  conditions  une  diminution  de  1 ’indice  de  permanganate.  La  nature 
de  1 ’element  contaminant  l’hydrolat  n’est  certes  pas  sans  influence 
sur  les  modifications  que  peut  subir  cet  indice. 

d)  Indice  d’iode.  —  Les  hydrolats  sont  susceptibles  de  former  avec 
l’iode  des  combinaisons  incolores,  qui  n’ont  plus  aucune  action  sur 
l’empois  d’amidon  :  Serre,  utilisant  le  r^actif  de  Lepage,  dans  le 
but  de  determiner  la  quantite  d’iode  fixee  par  un  hydrolat,  n’a  pu 
obtenir  de  bons  resultats.  II  en  a  ete  de  meme  en  employant  la  techni¬ 
que  de  Hubl.  C’est  la  raison  pour  laquelle  cet  auteur  a  mis  au  point 
la  methode  suivante,  qui  donne  de  bons  resultats  et  que  j’ai  utilisee 
dans  mes  recherches. 

Dans  un  verre  de  Boheme,  50  cm3  d’hydrolat  sont  melanges  par 
agitation  avec  10  cm3  d’une  solution  d’iode  N/50.  On  laisse  en 
contact  pendant  deux  heures.  L 'ex ces  d’iode  est  alors  titrd  avec  une 
solution  d'hyposulfite  de  soude  N/50,  aprfes  addition  de  1  cm3  d’em- 
pois  d’amidon  vers  la  fin  de  l’operation. 

Si  N  est  le  nombre  de  centimetres  cubes  trouve,  la  quantite  d’iode 
fixee  exprimee  en  milligrammes  est  donnee  par  la  formule  : 

X  =  (10  — N)  2,54x2. 


Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1938). 


.1.  Ci.  MABCH4L 


L’indice  d’ioclc  s’exprime  en  milligrammes  d’iode  fixes  par  100  an3 
d’hydrolat. 

Dans  une  premiere  serie  d’experiences  j’ai  dtudie  comment  variait 
l’indice  d’iode  chez  des  eaux  distiliees  conserv^es  sans  precautions 
pendant  un  an.  Les  resultats  obtenus  pour  les  divers  hydrolats  exami¬ 
nes  ont  ete  les  suivants  : 


Menthe . . .  20,32  17,78 


Laitue .  20,30  12,70 

L’examen  des  indices  obtenus  nous  montre  qu ’apres  un  an  de 
conservation  sans  precautions  speciales,  l’indice  d’iode  diminue  dans 
des  proportions  assez  fortes. 

Dans  une  deuxi^me  serie  d’experiences  nous  avons  determine  l’in- 
fluence  sur  l’indice  d’iode  de  la  conservation  apres  filtration  pr£alable. 
Les  resultats  obtenus  sont  rassembies  dans  le  tableau  suivant  : 


Fleur  d’oranger. 

Tilleul . 

Menthe . 


15  29,20 


L’examen  des  indices  obtenus  nous  montre  que  la  conservation 
pendant  une  annee,  apres  filtration  prealable  sur  bougie  Chamberland 
et  en  evitant  toute  contamination  ulterieure,  entraine  un  abaissement 
moindre  de  l’indice  d’iode.  L’eau  distill cie  de  menthe  s’est  comportee 
d’une  fagon  un  peu  differente.  Ce  fait  peut  s’expliquer  en  disant  que, 
etant  donne  le  mode  de  preparation  de  cet  hydrolat,  la  filtration  sur 
bougie  L3  a  pu  l’appauvrir  en  essence,  dont  il  paratt  tr&s  charge. 
Voyons  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  une  eau  distillee  contaminee 
intentionnellement  apres  filtration. 

Ce  tableau,  compare  aux  precedents,  nous  montre  que  la  nature  de 
la  contamination  n’est  pas  sans  influencer  l’indice  d’iode  des  hy¬ 
drolats. 
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NATURE 

de  1’eau  distillde 

INDICE 
exprimd  en  millig 
mesurd  aprds  un 

•ammes  d’iode  °/0 

NATURE 

de  la  contamination 

aseptique 

contamination 
preeddde 
de  filtration 
sur  bougie  L3 

Fleur  d’oranger.  .  .  . 

29,20 

27,86 

Bacteries. 

Tilleul . 

17,78 

15,24 

licrme  fluorescent  +  Champignon. 

Menthe . 

15,24 

5,10 

Bacterie  +  Champignon. 

LaitUe . 

10,16 

104,16 

BactOries. 

* 

De  1 ’ensemble  de  ces  premieres  experiences  effectives  sur  divers 
hydrolats,  nous  tirerons  les  conclusions  suivantes  : 

La  filtration  sur  bougie  Chamberi.and  L3,  cffectude  k  basse  pression 
et  avec  lenteur,  suivie  d’une  repartition  aseptique  dans  des  flacons 
■en  verre  resistant,  prealablement  sterilises,  parait  avoir  une  influence 
favorable  sur  la  conservation  des  eaux  distillees  aromatiques. 

En  effet  : 

1°  Les  eaux  ainsi  traitees  voient,  apres  un  an  de  conservation,  leur 
pH  rester  superieur  a  celui  des  eaux  conservees  sans  precautions  spe- 
ciales  ou  de  celles  qui  sont  contamindes  intentionnellement  aprfes  la 
filtration. 

2°  La  fluorescence  presentee  par  les  eaux  distillees  de  fleur  d’oran- 
ger  ainsi  filtrees  se  conserve  de  meme  avec  plus  de  facilite.  Des 
hydrolats  de  fleur  d’oranger,  contamines  avec  des  Bacteries  et  des 
■Champignons,  perdraient  plus  rapidement  leur  fluorescence  par  vieil- 
lissement  que  celles  qui  sont  contaminees  uniquement  par  des  Bac¬ 
teries. 

3°  Les  indices  de  permanganate,  mesnres  apr&s  un  an  de  conser¬ 
vation  sans  precautions  speckles,  diminuent  considerablement.  Les 
eaux  conservees  aseptiquement  apres  filtration  nous  montrent  au  con- 
traire  une  augmentation  de  cet  indice. 

La  nature  de  la  contamination  n’est  pas  sans  influence  sur  la  quan¬ 
tity  de  permanganate  fixee. 

4°  L’indice  d’iode  diminue  en  fonction  du  temps.  Cette  diminution 
•est  ralentie  dans  les  eaux  filtrees,  conservees  aseptiquement  durant  un 
an. 

La  nature  des  especes,  qui  contaminent  une  eau  distiliee,  exerce  un 
role  non  negligeable,  que  l’on  doit  signaler.  Les  hydrolats  constituent 
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un  milieu  d’une  complexity  toute  sp^ciale.  Ils  tiennent  en  dissolution 
des  principes  qui  paraissent  se  modifier  en  quality  et  en  quantity 
sans  avoir  recours  a  un  processus  microbien.  La  prysence  de  Bactyries 
et  de  Champignons,  qui  trouvent  dans  ces  liquides  un  milieu  favorable 
a  leur  dyveloppement,  active  les  transformations  dont  les  eaux  distil- 
lyes  sont  le  siege. 

J.  G.  Marchal, 

Docteur  fes  sciences, 

Pharmacien  des  HApitaux,.  chargA  de  cours  complemenlaire 
&  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Nancy. 

( Travail  effectue  au  Laboratoire  de  Microbiologie 
de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Nancy.) 
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I'  LIVRES  NOUVEAUX 

DONZELOT  (Pierre).  Recherches  exp6i*imentales  sur  les  spec¬ 
tres  Itaman  et  les  spectres  d’absorplion  infra-ronsjes.  Appli¬ 
cation  a  la  structure  rles  molecules.  These  Doct.  Sc.  phys.,  Nancy, 
1936,  un  vol.,  180  pages,  4  figures,  S  planches.  Sociyte  d’Impressions  typo- 
graphiques.  Nancy.  —  Le  present  travail  se  compose  de  trois  parties  distinctes. 
Tout  d’abord,  un  expose  de  la  thyorie  des  spectres  Raman  et  des  spectres 
d’absorption  infra-rouges,  qui  montre  l’origine  commune  de  ces  deux  phyno- 
mfenes,  ainsi  que  leurs  caractyres  distinctifs.  Dans  une  seconde  partie,  l’au- 
teur  dycrit  l’appareillage  utdisy  pour  ses  recherches ;  il  indique  les  conditions 
optimum  d’emploi  des  spectrographes  et  dycrit  un  microphotometre  ytudiy  et 
construit  de  toutes  pifeces  au  laboratoire.  Cet  appareil  permet  de  dyterminer 
les  rapports  d’intensite  entre  les  dilfyrentes  raies  et  de  dymontrer  le  carac- 
tfere  desymytrie  des  raies,  ce  qui  a  y ty  realisy  pour  vingt-six  corps  differents. 
Pour  l’ytude  des  spectres  d’absorption  dans  l’infra-rouge  proche,  une  instal¬ 
lation  a  yty  montye  en  adaptant  et  modifiant  un  spectrographe  de  Kipp. 

La  partie  expyrimentale  elle-m6me  a  conduit  M.  Donzelot  a  une  syrie  de 
dyductions  originales.  11  propose  des  regies  qui  permettent  de  choisir,  parmi 
les  fryquences  trouvyes,  cedes  qui  sont  fondamentales  et  qui  correspondent 
4  un  mode  d’oscillation  du  modfele  molyculaire  suppose.  II  donne,  d’autre 
part,  une  mythode  eldmentaire  de  calcul  des  frequences  pour  les  moldcules 
4  trois  groupes  et  parvient  ainsi  4  dyterminer  les  constantes  de  forces  de 
liaison  (en  particulier  pour  C  —  S,  C  —  Se,  C  — N,  C  — 0)  et  les  angles  de 
valence.  On  peut  pryvoir  et  calculer  des  raies  rysultant  de  couplages  entre 
liaisons  voisines.  Ce  mode  de  calcul  a  yty  applique  4  des  liaisons  pour  les- 
quelles  le  carbone  appartient  4  un  noyau  benzynique,  ce  qui  mfene  4  pryvoir 
a  priori  la  plupart  des  raies  de  moiycules  du  type  CeH5  —  X  —  C,HS. 
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II  existe  une  relation  qui  lie  la  distance  des  atomes  aux  frequences  Raman 
et  on  peut,  pour  chaque  corps,  a  partir  des  frequences  fondamentales,  classer 
les  frequences  observees,  tant  dans  l’infra-rouge  que  dans  l’effet  Raman. 

A  cdte  de  tous  ces  faits  d’ordre  general,  qui  proviennent  d’ailleurs  d’un 
nombre  considerable  de  mesures  particulieres,  on  trouvera  1’etude  de  com¬ 
poses  sp6ciaux.  Par  exemple,  une  interpretation  des  spectres  des  di  et  tri- 
sulfure  d’ethyle  et  de  la  diAthylsulfinone,  conduisant  a  leur  representation 
structurale.  Les  derives  styroldniques  ont  aussi  Ate  specialement  examines. 
Cette  rapide  analyse  est  insuffisante  A  montrer  le  developpement  d’un  tel 
travail  et  le  nombre  important  des  resultats  nouveaux  qu’il  apporte  a  la  fois 
dans  le  domaine  purement  experimental  et  par  les  suggestions  relatives  au 
probleme  moderne  de  la  structure  des  molecules,  qui  decoulent  des  expe¬ 
riences  decrites.  M.-Th.  Francois. 

FROSSARD  (Marcel).  Les  inseetes  parasites  de  la  betterave  a 
sucre  (Essais  de  ph.vtupharmacie).  These  Doct.  Univ.  Pharm.  Un  vol., 
106  pages,  43  figures,  Paris  1937.  —  Excellent  travail  qui  debute  par  un 
tableau  r6capitulatif  des  maladies  si  nombreuses  qui  assaillent  cette  plante 
fourragfere,  alimentaire  ou  industrielle,  mais  parmi  elles,  l’auteur  s’est 
occupd  seulement  de  celles  ayant  pour  cause  la  presence  des  inseetes  para¬ 
sites.  Une  quarantaine  d’insectes  parfaits  ou  de  larves  sont  reproduites  avec 
soin  et  l’ouvrage,  l’un  des  premiers  qui  se  rattachera  au  futur  enseignement 
compiementaire  de  la  phytopharmacie  dans  nos  Facultes  et  Ecoles,  montre 
que  le  pharmacien  doit  devenir  apte  trAs  rapidement  A  rendre  les  plus 
grands  services  A  la  cause  de  la  defense  contre  les  ennemis  des  cultures. 

Em.  Perrot. 

JACQUOT  (R.)  et  NATAF  (Berthe).  Le  manioc  et  son  utilisation 
alimentaire.  Un  fasc.  in-8°,  S6  pages,  prix  :  12  fr.,  Hermann,  edit.,  Paris, 
1936.  —  Dans  la  serie  des  Actuality  scientifiques  et  industrielles  (groupe  Nutri¬ 
tion,  publie  sous  la  direction  du  Professeur  Terroine,  directeur  de  l’Institut 
de  Physiologie  genArale  de  la  Faculte  des  Sciences  de  Strasbourg),  les 
auteurs  ont  Acrit  une  monographie  du  manioc,  synthAse  heureuse  de  nos 
connaissances  sur  cette  drogue  alimentaire  de  premiere  utilite. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  le  manioc  est  A  la  base  de  l’alimentation  de  mil¬ 
lions  d’Atres  humains,  et  que  tout  ce  qui  touche  son  evolution,  sa  culture,  la 
preparation  de  la  farine,  du  tapioca,  du  tourteau,  doit  6tre  connu  des  divers 
transformateurs  et  intAresse  les  consommateurs. 

Cette  notice  est  done  A  signaler,  en  fAlicitant  les  auteurs  de  la  conscience 
scientiflque  qui  a  preside  A  sa  redaction.  Em.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Application  de  la  mAthode  nitro-sulfo-perchlorique  de  des¬ 
truction  des  matteres  organiques  a  l’etude  toxicologique  de 
l'ai'senic.  Kahane  (E.)  et  Pourioy  (Maurice).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1936,  8e  s.,  23,  p.  S.  B.  G. 
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Dosage  da  glycerol  dans  les  preparations  galeniques  et 
opoth£rapiqucs.  Fatome  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,. 
23,  p.  23.  B.  G. 

Note  snr  le  dosage  colorim^ti-ique  des  nitrates  dans  les  eanx  ; 
influence  des  clilorures.  Danet  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936, 
8e  s.,  23,  p.  34.  —  Les  chlorures,  m6me  a  faible  concentration,  diminuent 
l’intensite  de  la  coloration  jaune  produite  par  Faction  du  reactif  sulfophe- 
nique  sur  le  rfisidu  sec  nitrate.  Le  seul  procMe  de  dosage  des  nitrates  a 
recommander  est  celui  de  Grandval  et  Lajoux  a  condition  d’additionner  la 
solution  tdmoin  d’une  quantite  de  chlorure  dgale  a  celle  contenue  dans  la 
prise  d’essai  (au  moyen  d’une  solution  de  NaCl  a  1  °/0o).  La  gamme-6talon  de 
Gros  ne  peut  4tre  ulilisfie.  B.  G. 

Determination  de  l’aclivit6  on  lipase  et  esterase.  Pexau  (H.) 
et  Guilbert  (J.).  Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  57. 

B.  G. 

Dosage  colorim6trique  du  cuivre,  par  la  m6thode  de  U.  Dele- 
pine,  dans  les  produits  d’origine  biologique.  Lasausse  (Ed.)  et  Fro- 
crain  (L.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  86  s.,  23,  p.  77.  —  Ge  dosage 
est  effectue  en  milieu  ammoniacal  par  le  thiosulfocarbamate  de  sodium  en 
solution  a  1  °/00  (prise  d’essai  maxima  de  5/100  de  milligramme  de  cuivre). 
II  est  necessaire  d’eliminer  au  prealable  les  faibles  traces  de  fer  et  de  cal¬ 
cium.  La  destruction  des  matieres  organiques  peut  6tre  effectuee  par  la 
technique  indiquee  par  Fleury  en  utilisant  le  nitrate  de  magnesium,  qui 
empfiche  les  pertes  par  volatilisation  du  metal.  B.  G. 

Dosage  iodom6trique  du  fer  dans  le  sang.  Lasausse  et  Frocraix 
(L.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  82.  B.  G. 

Action  de  l’acide  periodique  sur  I’aeide  tartrique.  Fleury  (P.) 
et  MUe  Bon-Bernatets.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  85. 

B.  G. 

Contribution  a  l'etude  de  l’identiflcation  des  nlealoides  a 
l’6tat  de  picrates.  Jonesco-Matiu  et  Iliesco  (E.).  Journ.'  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  117.  —  Les  auteurs  ont  sensibilisd  le  reactif  picrique 
en  utilisant,  a  la  place  d’acide  picrique  en  solution  aqueuse,  un  r6actif 
picrique  en  solution  glycdro-alcoolique  (reactif  picro-6thylique  glycerine) 
et  un  reactif  picrique  reduit  (reactif  picramique).  La  sensibilile  du  reactif 
picro-6thylique  glycerine  (le  plus  sensible)  permet  d’obtenir  des  cristaux 
caracteristiques  dans  un  delai  assez  court.  Technique  simple  ;  en  general, 
il  se  produit  une  cristallisation  lente  directement  sur  la  lame  porte-objet  du 
microscope  avec  une  quantite  minime  d’alcalo'ide.  B.  G. 

Sur  la  reaction  des  combinaisons  bisulfitiques  de  quelques 
aldehydes  aromatiqnes  avec  le  cyanure  de  potassium  Schuster 
(G.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  142.  B.  G. 


Sels  basiques  organiques  de  bismuth  solubles  dans  les  dis¬ 
solvents  organiques.  Picon  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1930,. 
8e  s.,  23,  p.  169.  B.  G. 
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Sup  la  representation  des  formules  des  sels  basiques  de  bis¬ 
muth.  Picon  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8C  s.,  23,  p.  182. 

B.  G. 

Les  essais  des  inositopliosphates  pharmaceutiques.  Stainier 
(G.),  Penau  (H.)  et  Pierret  (H.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8®  s., 
23,  p.  641.  B.  G. 

Sur  le  dosage  colorim6trique  des  nitrates  dans  les  eaux  en 
presence  de  chlorures.  Caron  (H.)  et  Raquet  (D.).  Journ.  de  Pharm.  ct 
de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  446.  —  Les  auteurs  donnent  une  technique  et 
montrent  que  rinfluence  des  chlorures  devient  ndgligeable,  ce  qui  permet 
de  rSaliser  une  echelle  colorimetrique.  Evaporer  a  sec  un  volume  connu 
de  l’eau  a  analyser,  10  cm3  par  exemple,  avec  1  cm3  d’une  solution  de  sali¬ 
cylate  de  sodium  &  1  %  (l’addition  de  1  d6cigr.  »/„  d’acide  salicylique  assure 
la  conservation  de  ce  r6actif).  Laisser  refroidir  le  residu  sous  le  dessiccateur 
ou  le  traiter  rapidement  par  1  cm3  de  S04Hs  pur,  melanger  intimement,  puis 
ajouter  10  cm3  d’eau  distillSe  et  10  cm3  d’ammoniaque.  Comparer  au  colori- 
metre  la  coloration  obtenue  avec  celle  fournie  par  une  solution-type  de 
nitrate  traitee  dans  les  mfimes  conditions.  B.  G. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Etude  compare  de  la  choline  et  de  certains  de  ses  lionio- 
logues.  11.  L’^cliange  cationique,  mode  de  reaction  de  la  cho¬ 
line,  de  l’acetylcholine  et  de  leurs  homologues  avec  les  cel¬ 
lules.  Roepke  (M.  H.)  et  Welch  (A.  de  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56, 
p.  319-326.  —  La  vitesse  d’hydrolyse  par  l’est£rase  sanguine  du  groupe 
acetyle  de  l’acStylcholine  et  des  homologues  phosphorus  et  arseni£sest  iden- 
tique.  P.  B. 

Action  centrale  del’acetylcholine.  Silver  (G.  A),  et  Morton  (H.  G.). 
.7.  Pharm.  exp.  Ther..  1936,  56,  p.  446-450.  —  L’acdtylcholine  aux  concentra¬ 
tions  de2y0a4Y0  injectee  dans  la  region  hypothalamique  des  chats  anes¬ 
thesias  &  I’ur6thane  determine  une  16g6re  616vation  de  la  pression  sanguine 
suivie  d’une  chute  durant  une  a  deux  minutes.  Des  injections  semblables 
dans  le  ventricule  lateral  donnent  le  mfime  effet,  mais  non  d’une  fagon 
aussi  constante.  Les  injections  de  contrSle  avec  une  solution  saline  sont 
sans  effet.  La  chute  de  la  pression  a  6t6  encore  produite  aprfes  section  des 
deux  vagues.  R.  B. 

La  choline,  facteur  de  Elaboration  de  l’adr6naline.  Stehle 
(R.  L.),  Melville  (K.  I.)  et  Oldham  (F.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56, 
p.  473-481.  —  Les  auteurs  insistent  sur  la  relation  chimique  entre  la  choline 
et  la  chaine  lat6rale  de  l’adrenaline.  Cette  relation  et  le  fait  que  les  surr6- 
nales  sont  sp6cialement  riches  en  choline  indiquent  que  la  choline  peut 
jouer  un  r61e  important  daos  Elaboration  des  hormones  autonomes. 

P.  B. 

Dosage  colorimetrique  de  l’ur6e.  Aouvelle  m^thode  pour  so 
determination  dans  le  sang,  le  liquide  cephalo-rachidien  et 
les  tissus.  Sanchez  (J.  A.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8®  s.,  23, 
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p.  188.  —  La  m6lhode  permet  de  doser  l’uree  avec  de  petits  volumes  de  sang 
ou  de  liquide  cAphalo-rachidien  (0  cm3  25).  Quelques  tubes  de  colorimetre 
suffisent  et  quelques  rdactifs  trfes  stables  et  d’une  preparation  simple  com- 
pletent  1’outillage.  B.  G. 

Sur  le  dosage  de  la  semicarbazide  el  des  semicarbazones. 

IIarlay  (V.).  Jeurn.  de  Pharm.  et  de  Clam.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  199.  B.  G. 

Hecherches  sur  le  sort  des  poussi^res  dans  l’organisme.  IV. 
Recherches  prgliminaire*  sur  l’empoussterage  des  animaui 
de  laboratoire.  Fabre  (R.)  et  Kahane  (E.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1936,  8e  s.,  23,  p.  217.  —  Les  auteurs  peuvent  conclure  de  leurs  observa¬ 
tions  :  1°  que  les  poussiAres  du  poumon  sont  vAhiculAes,  en  partie  au  moins 
par  le  sang,  jusque  dans  les  organes  les  plus  varies,  ou  elles  se  fixent  sans 
qu’il  y  ait,  en  general,  de  modifications  profondes  de  leur  composition  chi- 
mique  ;  2°  qu’a  la  suite  d’un  empoussiArage  intense,  un  animal  jeune  comme 
le  lapin,  chez  lequel  elles  n’avaient  jamais  dtd  rencontr£es,  peut  renfermer 
des  particules  siliceuses  volumineuses  comme  celles  qui  ont  et6  Atudides 
par  Antoine.  On  est  ainsi  amenA  A  envisager  la  presence  de  ces  particules 
comme  un  phAnomene  accidentel.  B.  G. 

Dosage  des  orthophosphates  en  presence  de  pyrophosphates 
par  la  mglhode  de  C'opaux.  Courtois  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1936,  8e  s.,  23,  p.  232.  B.  G. 

La  teneur  en  a-gIyc6rophospha(e  des  glycerophosphates  de 
calcium  commerciaux  et  des  solutions  conimerciales  de  glyce¬ 
rophosphate  de  sodium.  Paris  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936, 
8e  s.,  23,  p.  238.  B.  G. 

Sur  {’application  de  la  technique  de  Copaux  au  dosage  de 
l’acidc  arsenique.  Courtois  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s., 
23,  p.  269.  —  L’acide  arsAnique  peut  6tre  dosd  facilement  et  correctement 
sous  forme  de  complexe  liquide  aquo-Athdro-arsenio-duodecimolybdique 
mesure  dans  des  ampoules  spAciales.  II  est  indispensable  d’operer  avec  un 
temoin.  En  presence  d’HCl,  cette  technique  est  applicable  au  dosage  des 
arsdniates  en  presence  d’arsAnites.  B.  G. 

Application  de  la  reduction  du  nitrate  d’argent  par  1'oxyde 
cuivreux  au  dosage  de  sucres  i-educteurs.  Harlay  (V.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  589.  —  L’application  de  la  reaction  de 
Rose  au  dosage  des  sucres  rAducteurs  parait  possible.  Mais,malgr6  les  avan- 
tages  signalds  plus  haut,  elle  prAsente  le  gros  inconvenient  de  ne  pouvoir 
Stre  utilisAe  dans  le  cas  de  solutions  sucrAes  contenant  une  notable  propor¬ 
tion  de  chlorures  dont  la  presence  ndcessiterait  un  lavage  minutieux  de 
1’oxyde  cuivreux.  B.  G. 

Sur  l’iodure  cuivreux.  Huerre  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim..  1936, 
8C  s.,  23,  p.  594.  B.  G. 

Appareil  permettant  la  dessiccation  des  composes  orga- 
niques  alterables  par  la  chaleur.  Bouillot  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  605.  B.  G. 
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Action  de  certains  d6riv6s  de  la  choline  sur  la  circulation 
coronaire.  Wedd  (A.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  57,  p.  179-192.  — 
Etude  de  i’action  coronaire  de  Pacetylcholine,  de  l’ac^tyl-fl-itidthylcholine 
et  de  la  carbaminoxyl-choline.  Les  injections  initiales  de  ces  corps  ddter- 
minent  une  rapide  augmentation  de  la  circulation  coronaire,  suivie  d’une 
diminution,  les  injections  suivantes  donnent  des  r6ponses  variables. 

P.  B. 

Ell'et  de  l’acide  sur  l’il£on  du  cobaye  contracts  par  l’acdtyl- 
cholinc  et  par  l’liistamine.  Sachs  (J.  W.)  et  Mekivie  (J.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1936,  57,  p.  253-257.  —  II  faut  deux  fois  plus  environ  d’acide  antique 
pour  relacher  un  fragment  intestinal  quand  il  est  contracts  par  l’acetyl- 
choline  que  quand  il  est  contracts  par  l’histamine.  La  quantity  d’acide 
necessaire  pour  determiner  le  rel&ehement  depend  dans  certaines  limites  de 
la  dose  d’histamine,  mais  est  independante  de  celle  d’ac£tylcholine.  L’acide 
lactique  exerce  le  m6me  effet  que  l’acide  acStique.  L’augmentation  de  la 
concentration  du  Ca  n’a  pas  d’effet  sur  le  rel&chement  intestinal  par  les 
acides.  P.  B. 

Teneur  en  acetylcholine  des  nerfs,  du  cerreau  et  de  la 

nioelle.  Kwiatkowski  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  177,  p.  154- 
158.  — .Le  nerf  vague,  le  nerf  sciatique,  le  cerveau  et  la  moelle  contiennent 
une  substance  qui  possfede  les  propriety  biologiques  de  l’acetylcholine. 

P.  B. 

Sur  I’action  nicotinique  de  la  choline,  de  I'acetylcholine  etdu 
chola/.yl  sur  les  cellules  ganglionnaires  sympatliiqiies.  Bruecke 
(F.  Th.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  177,  p.  532-542.  —  La  choline, 
l’ac6tylcholine  et  le  cholazyl  excilent  le  ganglion  cervical  superieur  du  chat. 
L’excitation  chimique  par  l’acetylcholine  est  la  premiere  phase  de  Paction 
nicotinique  de  cette  substance  qui  est  suivie  d’une  deuxielne  phase,  paraly- 
sante.  P.  B. 

Action  des  poisons  vagotropes  sur  l'extrasystolie  ventricu- 
laire  artiflcielle.  Tressewitsch  (B.  I.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936, 
178,  p.  148-153.  —  L’arecoline  et  l’ac6tylchoIine  dedenchent  Papparition  de 
l’extrasystolie  ventriculaire  aconitique  non  seulement  par  action  indirecte 
de  ces  poisons  vagotropes  sur  l’extrasystolie  aconitique  par  l’intermSdiaire 
du  nceud  sinusal,  mais  aussi  par  action  directe  sur  le  territoire  de  l’extra- 
systolie  aconitique.  P.  B. 

Caractfcre  de  l’action  de  potentialisation  de  l’ac6tylcholine. 

Gremmels  (H.)  et  Zinnitz  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  229- 
233.  —  L’infusion  continue  d’ac6tylcholine  determine  un  abaissement  durable 
de  la  pression  sanguine.  Ce  fait  demontre  le  caractfere  de  l’action  de  poten¬ 
tialisation  de  Pacetylcholine  qui  pr6sente  un  mecanisme  d’action  voisin  de 
celui  de  l’adr6naline.  P.  B. 

Les  poisons  peuvent-ils  agir  par  voie  endocordique  ?  Chatel 
(A.  de).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  625-638.  —  Apres  liga¬ 
ture  des  artferes  Paction  de  Pacetylcholine  sur  Poreillette  est  trfes  diminu6e, 
peu  de  difference  pour  l’adrenaline,  les  poisons  peuvent  done  agir  par  voie 
endocardique  sur  la  musculature  auriculaire  par  la  voie  des  veines  de  Thebe- 
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Action  dc  1'acet ylclioline  sin*  les  vaisseaux  sanguins,  la 
pression  sanguine,  le  coeur  et  les  centres  vaso-moteurs. 

Gotsev  (T.).  Arch  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  207-214.  —  L’ac£tyl- 
choline,  en  injection  intraveineuse  chez  les  chiens  et  les  chats,  determine 
uue  contraction  de  la  rate,  une  vasoconstriction  de  l’intestiu  grille  et  des 
reins.  La  vasoconstriction  intestinale  est  la  plupart  du  temps  suivie  d’une 
vaso-dilatation.  Sur  le  cceur,  l’ac^tylcholine  determine  un  ralentissement 
des  contractions  qui  va  pour  les  doses  moyennes  jusqu’A  l’arrgt  diastolique. 
L’action  sur  la  pression  sanguine  est  en  dependance  directe  de  l’action  car- 
diaque,  l’hypotension  artArielle  d£termin4e  par  l’injection  intraveineuse 
d’acAtylcholine  est  due  seulement  A  Taction  cardiaque  et  non  a  une  vaso¬ 
dilatation  des  organes  abdominaux.  P.  B. 

Action  de  l’ds6rine,  de  la  cocaine  et  de  1’atropine  sur  les 
effets  de  Texcitation  des  nerfs  vaso-moteurs  p6niens.  Bacq(7,.  Mj. 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  181-183. 

EITet  inhibitem*  de  la  piioearpine  sur  I’intestin  impregn6  par 
le  niarron  d'lnde.  Busquet  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol,  1935,  118,  p.  234-236.  — 
Apres  impregnation  de  l’intestin  par  l’extrait  de  marron  d’lnde,  transforma¬ 
tion  de  Teffet  hypertonique  habituel  de  la  pilocarpine  en  un  effet  hypoto- 
nique  habituel.  Dans  ce  cas  particulier  le  principe  actif  du  marron  d’lnde  est 
la  saponine  qui  agit  probablement  en  augmentant  le  nombre  des  ions  H 
contenus  dans  le  liquide  nutritif  de  l’intestin.  P.  B. 

Synergisme  des  myotiques.  Krylow  (T.).  Arch,  intern.  Pharm.,  et 
Ther.,  1936,  52,  p.  404-412. 

Etudes  sur  le  siege  de  la  stimulation  de  la  salivation  par  la 
piioearpine  inject£e  intraventriculairement  chez  les  chiens. 

Aird  (R.  B.)  et  Montgommery  (M.  F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56,  p.  290-306. 
—  La  stimulation  de  la  salivation  chez  le  chien  par  la  pilocarpine  est  un 
effet  periph^rique  independant  de  la  voie  d’administration  de  l’alcaloide. 
Elle  persiste  non  diminuAe  apres  la  section  et  la  dAgAnfirescence  de  l’inner- 
vation  nerveuse  parasympathique  de  la  glande.  Un  type  central  d’excitation 
de  la  salivation  par  injection  intraventriculaire  de  pilocarpine  ne  se  produit 
probablement  pas,  ou  s’il  existe,  il  est  physiologiquement  n^gligeable. 

P.  B. 

Sur  le  mecanisme  dc  Faction  vaso-dilalatrice  de  l’atropine. 

Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  122,  p.  42-45.  —  L’action  vaso-dilata- 
trice  de  l’atropine  est  due  a  une  action  propre  exercee  par  cet  alcaloide  sur 
la  fibre  musculaire  lisse  des  vaisseaux  ou  de  l’innervation  terminate  de 
ceux-ci.  P.  B. 

Analyse  de  Faction  intestinale  du  syntropan.  Bergmann  (F.  vox). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  177,  p.  519-525.  —  Action  atropinique 
specifique  vraie  de  ce  corps  sur  l’intestin  du  cobaye,  paralysie  du  tonus  et 
non  du  rAflexe  pAristaltique.  Son  activite  est  environ  trois  cents  fois  plus 
faible  que  l’atropine  et  beaucoup  plus  fugace.  Antagonisme  rficiproque  entre 
syntropan  et  prostigmine.  P.  B. 

Recherclies  sur  les  medicaments  atropiniques  du  com¬ 
merce.  OElkers  (M.  A.)  et  Vincke  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,. 
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178,  p.  439-450.  —  Description  d’une  methode  permeltanl  de  determiner  si 
line  preparation  atropinique  contient  de  I’atropine  pure,  de  l’hyoscyamine 
ou  un  melange  des  deux.  P.  B. 

Repartition  des  substances  m6dicamenteuses  dans  les  diffd- 
rentes  regions  du  systiime  nerveux  central,  leur  microdosagc 
quantitatif  dans  les  tissus.  I.  Scopolamine  et  atropine.  II.  Qui¬ 
nine  et  mescaline.  III.  Apomorpliine  et  bulbocapnine.  It  . 
Strychnine.  V.  Derives  barbituriques.  VI.  Hydrate  de  chloral. 
Veit  (F.)  et  Vogt  (M.).  Arch.  f.  exp.  Path.  it.  Pharm.,  1935,  178,  p.  534-559  ; 
560-576;  577-592  ;  593-602  ;  603-627  ;  628-638.  P.  B. 

Dosage  des  medicaments  qui  contiennent  des  substances 
atropiniques.  Pulewka  (P.)  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180, 
p.  1 19-1-34.  —  Dosage  sur  l’ceil  de  la  souris  blanche  d’unc  serie  de  medica¬ 
ments  atropiniques.  P.  B. 

Action  de  certains  nouveaux  derives  de  l’bislaminc.  Vartiai- 
nen  (J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther .,  1935,  54,  p.  265-282.  —  Les  alkyl-ddrives  de 
l’histamine,  obtenus  par  substitution  sur  le  grOupement  aminA  pr£sentent 
tous  une  activity  du  type  histaminique.  Pour  le  derive  monomethyle,  cette 
activity  est  un  peu  plus  faible  sur  les  vaisseaux  sanguins,  un  peu  plus  forte 
sur  le  muscle  lisse  de  PutArus  et  de  l’intestin  que  celle  de  l’histamine  elle- 
mfime.  Le  d6riv6  6lhylamin6  a  une  action  plus  faible  (environ  1  :  20)  que 
celle  de  l’histamine  a  tous  les  points  de  vue.  Le  ddriv6  dim^thylA  occupe  une 
place  intermediate  au  point  de  vue  des  eifets  histaminiques,  prfisentant  2/5 
a  1/5  de  l’aclivite  de  Fhistamine,  il  possede  aussi  une  faible  action  nicoti- 
nique  qui  devient  prAdominante  dans  la  base  trim6thylammonium,  Faction 
histaminique  etant  dans  ce  dernier  cas  rAduite  lout  au  plus  A  une  faible 
trace.  L’hydroxyAlhylglyoxal  a  une  action  stimulante  spficifique  sur  le  muscle 
lisse  faible  et  douteuse.  P.  B. 

Effet.s  chronotropes,  inotropes  et  tonotropes  de  la  cicutine, 
du  curare,  de  la  v6ratrine  et  dc  la  digitaline  sur  le  coeur 
d  huitre.  —  Jullien  (A.).  C.  It.  Soc.  Biol.,  1936,  121,  p.  1002-1004.  —  Aux 
doses  liminaires,  la  cicutine  et  le  curare  n’ont  aucune  action  sur  la  fre¬ 
quence;  FacAtylcholine  et  l’atropine  la  diminuent,  l’adrenaline,  la  pelletie- 
rine  et  la  veratrine  l’Alfevent.  L’atropine,  1’adrAnaline  et  la  pel!eti6rine  aug- 
mentent  l’amplitude  des  contractions,  la  veratrine  lalaisse  inchang6e.  L’ace- 
tylcholine,  la  cicutine  et  le  curare  sont  inotropes  negatifs.  Aux  doses  fortes 
il  y  a  toujours  ralentissement  du  rythme,.  En  outre  PacAtylcholine,  l’adrena- 
line  et  la  cicutine  sont  inotropes  negatives,  landis  qu’une  augmentation  tres 
marqufie  d’amplitude  est  obtenue  avec  l’atropine,  la  veratrine  et  le  curare. 
Comme  dans  les  cas  des  faibles  doses,  les  changements  d’amplitude  sont 
toujours  r6gl6s  par  les  variations  du  tonus  systolique.  P.  B. 

Intoxication  cumulative  par  la  lanadigine,  l’ouabaine  et  la 
digitoxine  die/,  les  chiens.  Li  (R.  C.)  et  Van  Dyke  (II.  B.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1935,  54,  p.  415-425.  —  L’activite  rAciproque  de  l’ouabai'ne,  de 
la  lanadigine  et  de  la  digitoxine  est  de  :  ouabalne,  10;  lanadigine,  2  et  digi¬ 
toxine  1  chez  la  grenouille  et  ouabalne,  4 ;  lanadigine,  1  et  digitoxine  1  chez 
le  chien.  De  ces  trois  glucosides,  e’est  la  lanadigine  qui  pr£sente  les  effets 
cumulatifs  les  plus  marquAs.  Les  chiens  sont  tu6s  plus  rapidement  par  les 
doses  r6p6tees  de  teinture  de  digitale  que  par  les  doses  r6p6t6es  de  digi¬ 
toxine.  P.  B. 
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l.e  lavage  de»  glucosides  cardiaques  du  ventricule  de  gre- 

nouille.  Kingisepp  (G.).  J .  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  55,  p.  377-389.  —  Etude 
de  la  reversibility  de  Paction  sur  le  ventricule  de  grenouille  isol6  et  artifi- 
ciellement  excite  des  drogues  suivantes  :  a)  infusion  de  digitale,  b)  p-stro- 
phanthine,  c)  ouabaine,d)  digoxine,e)  scillarene,  f )  ft-strophanthine,  g)  digi- 
toxine.  Pour  toutes  ces  drogues  le  lavage  produit  la  recuperation  ra^me  apres 
l’arret  systolique.  La  recuperation  est  complete  parce  qu’une  deuxieme 
intoxication  suit  exactement  la  m«me  marche  que  la  premiere.  L’action  est 
egalement  reversible  quand  on  emploie  la  solution  de  Ringer  ou  le  plasma 
ou  quand  on  administre  la  drogue  A  la  grenouille  intacle  et  que  l’on  excite 
et  perfuse  le  coeur  arrfitA.  La  facilite  avec  Paction  peut  Atre  reversible,  varie 
beaucoup  suivant  les  drogues.  Le  processus  d’inloxication  peut  etre  main- 
tenu  par  des  concentrations  de  glucoside  de  beaucoup  plus  faibles  que  celles 
necessaires  pour  dedencher  l’intoxication.  La  combinaison  entre  les  gluco- 
sides  et  le  muscle  cardiaque  ressemble  a  un  processus  d’adsorption,  mais  il 
n’est  pas  nAcessaire  d’admeltre  qu’une  hystArese  se  produise.  P.  B. 

Itecherches  sur  l’etudH  quuntilative  de  la  cumulation  des 
substances  digitaliques.  Heubner  (W.)  et  Nyary  (A.  V.)  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1934,  177,  p.  60-73.  P.  B. 

Sur  la  questiou  de  I’infiuence  de  la  digiloxine  et  de  la  stro¬ 
phanthine  sur  les  processus  oxydatifs  dans  les  experiences  <■  in 
vilro  »  coniine  sur  le  lissu  musculaire  cardiaque  respirant  en 
survie.  Salomon  (K.)  et  Riesser  (0.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  177, 
p.  450-462.  —  Le  mAcanisme  d’action  de  la  digitoxine  et  de  la  strophanthine 
n’est  pas  du  A  une  influence  de  ces  glucosides  sur  les  oxydations  cellulaires. 

P.  B. 

Sur  la  fixation  des  corps  digitaliques  sur  les  albumines  du 
sang.  Lendle  (L.)  et  Pusch  (P.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  177, 
p.  550-563.  —  Mise  en  evidence  d’une  fixation  de  la  digitoxine  sur  les  albu¬ 
mines  du  serum  par  l’ultrafillration  mais  non  par  la  cataphorese.  P.  B. 

Sur  le  coniportement  d’adsorption  des  corps  digitaliques  et 
de  la  strophanthine  avec  diff6rentes  substances  avec  ou  sans 
addition  de  substances  aibuminoidiques.  Pusch  .(Fr.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1935,  177,  p.  564-573.  —  A  1’inverse  de  la  strophantine  la 
digitoxine  et  sa  gAnine  ne  se  fixent  pas  sur  l’hydroxyde  d’aluminium.  Fixa¬ 
tion  de  la  digitoxine  et  de  sa  gAnine  sur  l’hydroxyde  de  fer  et  le  kaolin, 
pas  de  fixation  de  la  strophanthine.  L’addition  de  sArum  renforce  la  fixation 
de  la  digitoxine  et  affaiblit  celle  de  la  strophantine  sur  l’aluminiun,  aucune 
action  sur  la  fixation  sur  les  autres  corps.  P.  B. 

Sur  les  propriytys  physico-chiiniques  des  digitnliques  et  des 
glucosides  voisins  :  activity  capillaire  et  influence  sur  la  per¬ 
meability  sur  In  cellule  dc  Traube.  Schmelzer  (W.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1935,  177,  p.  614-621.  —  Le  comporlement  physicochimique 
des  glucosides  digitaliques  ne  semble  pas  avoir  une  importance  decisive  au 
point  de  vue  de  leur  fixation  diffArente  ou  de  leur  action  dans  1’organisme. 

P.  B. 

Sur  la  reaction  eolor6e  de  Raljet  des  corps  digilaliqu-s. 

Lendle  (L.)  et  Schmelzer  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  177,  p.  622- 
627.  —  La  reaction  de  Baljet  n’est  pas  completement  spAcifique  des  corps 
digitaliques.  P.  B. 
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Toxicity  et  r6sorpiion  du  digilanide.  Svec  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharrn.,  1935,  179,  p.  157-163.  —  La  dose  minima  mortelle  du  digilanide 
par  la  mAthode  de  Hatcher-Magnus  est  de  0  gr.  3754  par  kilogramne.  La 
dose  minima  mortelle  par  voie  entArale  correspond  A  la  dose  double  mortelle 
par  voie  veineuse.  Les  trois  quarts  de  la  dose  mortelle  sont  rAsorbAs  au  bout 
de  quatorze  heures  par  l’intestin.  P.  B. 

Dosage  photonuHrique  de  quelques  glucosides  cardiaques 
actifs.  Hauschild  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  255-259. 

—  Excellente  mAthode.  P.  B. 

Sur  l’action  musculaire  des  substances  digitaliques.  Freund  (H.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180,  p.  224-230.  P.  B. 

Sur  la  vitesse  d'climination  et  la  tendance  a  la  cumulation 
des  glucosides  digitaliques  et  de  la  strophanthine.  Lendle  (L.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180,  p.  518-538.  —  Le  chat  prAsente  par 
rapport  A  son  pouvoir  d’Alimination  plus  faible  une  tendance  A  la  cumulation 
plus  marquAe  pour  les  glucosides  digitaliques  que  Ie  chien  et  l’homme. 

P.  B. 

Sur  Faction  cumulative  de  la  digitoxine  suivant  la  dose. 

Lu-Fu-Hua.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180,  p.  539-544.  —  L’action 
de  la  digitoxine  dApend  non  seulement  de  la  dose  mais  aussi  du  temps. 

P.  B. 

Reclierches  sur  le  dosage  des  glucosides  cardiaques  chez  la 
grenouille.  Fromherz  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936, 182,  p.  55-71. 

—  L’Atude  de  l’auteur  a  portA  sur  la  p-strophanthine,  la  ft-strophanthine,  la 

convallatoxine,  la  digitoxine  et  deux  prAparations  de  glucosides  totaux  de  la 
digitale  et  de  1  'Adonis.  ■  P.  B. 

Resistance  de  «  Leptodacliylus  ocellatus  »  a  la  strophanthine. 

Xavier  (A.-A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  886-887.  —  La  grenouille  sud- 
amAricaine  est  pres  de  cent  fois  moins  sensible  A  la  strophanthine  que  les 
grenouilles  d’Europe  et  d’AmArique  du  Nord.  P.  B. 

Caractferes  des  huiles  contenues  dans  les  diverses  parties 
(6c<»rce,  endospenne,  cotyledons  et  embryon)  des  semences  de 
«  Strophantus  Kombe  »,  «  hispidus  »  et  «  gratus  »  et  leur  impor¬ 
tance  pour  etablir  le  temps  et  l’Atat  de  conservation  et  l’acti- 
vi!6  des  semences  Tocco  (L.)  et  Sanna  (B.).  Arch,  internat.  Pharm.  et 
TMr.,  1935,  50,  p.  332-338.  —  Les  huiles  contenues  dans  l’endosperme  et  les 
cotylAdons  des  semences  de  Strophanthus  Kombe,  hispidus  et  gratus  sont  lim- 
pides,  transparentes,  d’odeur  vireuse  et  de  saveur  nausAeuse.  Dans  l’Acorce 
on  trouve  des  huiles  grasses.  L’Atat  de  ces  huiles  indique  l’Atat  de  conserva¬ 
tion  de  la  graine.  P.  B. 

Reclierches  pharmaeologiques  sur  le  cceur  et  l’appareil 
digestif  du  «  Lcptodora  Kindtii  ».  Froehlich  (A.)  et  Zak  (G.).  Arch,  inter¬ 
nat.  Pharm.  et  Ther.,  1936,  52,  p.  291-311.  —  Etude  de  l’action  sur  le  coeur  et 
l’appareil  digestif  de  la  strophanthine,  du  scillarene,  du  cristal  violet,  du 
camphre,  des  narcotiques,  de  la  papavArine,  des  drogues  sympathiques  et 
parasympathiques,  de  la  vAratrine,  de  la  cafAine,  du  calcium  et  du  baryum 
chez  le  crustacA  Leptodora  Kindtii.  P.  B. 
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Sur  Faction  de  la  strophanthine  sur  les  fibres  de  Purkinje  du 
coeur  de  chien  et  elude  de  l’influence  des  frequences  d’exci- 
tation  61ev6es.  Ferrannini  (A.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Th6r.,  1936,  53, 
p.  501-522.  —  Renforcement  des  pulsations,  elevation  de  la  frequence,  alte¬ 
rations  du  rythme,  modifications  de  la  forme  des  courbes  d’enregistrement 
optique  et  dlectrocardiographiques,  alternances,  contracture  et  etude  de 
l’activite  determinee  par  l’excitation  artiflcielle  apres  l’arret  slrophantliique. 

P.  B. 

Action  nictaboliquc  de  la  strophanlliine  sur  le  coeur  des  ani- 
iniiux  a  sail!*'  cliaud.  Weicker  (B.).  Arch.  f.  exp.  Path.  a.  Pharm.,  1935, 
178,  p.  524-533.  —  Etude  du  comportement  des  substances  actives  dans  le 
coeur  des  animaux  a  sang  chaud  battant  librement  apres  addition  de  stro¬ 
phanthine  :  Constance  des  fractions  acide  phosphorique  total  apres  adminis¬ 
tration  de  doses  therapeutiques  de  strophanthine.  Destruction  du  phosphagene, 
de  l’acide  adfinylpyrophosphorique  et  de  l’acide  adenylique  libre  dans  la 
contracture  strophanthinique  toxique.  P.  B. 

Reclierches  dlectrocardiographiques  et  morphologiqucs  si»* 
l'insufiisance  coronaire  par  la  strophanthine.  Reme  (II.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  178,  p.  672-682.  —  Chez  le  chien  anemie  on 
observe  aprfes  injection  de  doses  moyennes  et  61evees  de  strophanthine  en 
regie  generate  dans  l’electrocardiogramme  un  abaissement  des  segments  ST 
en  derivation  I  et  II  et  histologiquement  de  petites  necroses  dans  le  muscle 
cardiaque.  L’intensitd  des  alterations  est  parallele  avec  l’intensite  de  l’ane- 
mie  et  la  dose  de  strophanthine.  Si  la  strophanthine  est  infusee  lentement  chez 
le  chien  anemique  cet  effet  manque  presque  compietement.  Chez  le  chien 
non  anemie  cet  effet  n’est  d^clenche  sur  l’eiectrocradiogramme  par  les  doses 
elevees  de  strophanthine  que  passagerement,  il  en  est  de  m6me  apres  exclu¬ 
sion  du  vague.  Ces  effets  sont  done  dus  a  une  insuflisance  coronaire  aigue. 

P.  B. 

Action  du  Mg  sur  la  tachycardie  par  la  strophanthine  et  le 

Ba.  Rothberger  '(J.)  et  Zwillinger  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936, 
181,  p.  301-316.  —  Le  Mg  (sulfate  et  chlorure)  paralyse  aux  fortes  doses  chez 
les  chiens  anesthesias  la  formation  et  la  conduction  des  excitations.  Les 
tachycardies  ventriculaires  declencheespar  la  strophanthine  et  BaCl,  peuvent 
el  re  supprimees  par  le  Mg  et  transformees  en  arret  cardiaque.  Le  coeur  arrSte 
par  le  Mg  presente  un  bon  tonus  et  repond  bien  aux  excitations  m6caniques. 

P.  B. 

Action  de  la  strophanthine  sur  les  fibres  de  Purkinje  et  efiet 

du  Mg.  Spuhler  (0.)  et  Zwillinger  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936, 
181,  p.  451-471.  —  Sur  les  fibres  de  Purkinje  en  survie  du  coeur  de  chien, 
au  stade  th^rapeutique,  la  strophanthine  6l6ve  Famplitude  et  au  stade  toxique 
la  diminue,  elfeve  la  frequence  et  determine  de  l’arythmie  et  de  l’alter- 
nance.  Le  Mg  diminue  la  frequence  et  famplitude.  Pas  d’antagonisme  vrai 
entre  strophanthine  el  Mg.  P.  B. 

Action  de  la  strophanthine  dans  I’anoxdmic.  Kiscn  (F.)  et 
Schwarz  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  557-562.  —  Pas 
d’effets  favorables  de  la  strophanthine  dans  les  lesions  cardiaques  dues  h 
fhypoxdmie.  P.  B. 

Sur  les  conditions  d'actions  de  la  slrophanthidinc  (Reparli- 
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lion,  elimination  et  cumulation)  et  activity  de  quelques  esters 
de  la  strophanthidine.  Lendle  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936, 
182,  p.  72-86.  — Etude  d’une  serie  d’esters  de  la  ft-strophanthidine,  ses  corps 
sontaussi  actifschez  lagrenouille  que  lagenine  et  presentent  la  moitie  ou  le 
tiers  environ  de  l’activite  du  glucoside.  Etude  de  l’eiiminalion,  de  la  repar¬ 
tition  et  de  la  cumulation  de  ces  esters.  P.  B. 

Snrun  nouveau  digitalique  :  le  «  llenabca  venenata  »Ilaillon. 

TIaymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  121,  p.  1327-1329.  —  La  mdnabeine  et 
la  decoction  de  Menabea  venenata  provoquent  chez  le  chien  cette  pseudo- 
inexcitabilite  du  vague  que  produisent  les  vdritables  digitaliques.  P.  B. 

Sur  les  constituants  du  rYizomede  «  Cimicifuga  racemosa  ». 

Mercier  (F.)  etBALANSARD  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  166-168.  —  Les 
•auteurs  ont  isoie  de  cette  plante  un  complexe  glucosidique  dont  la  fraction 
insoluble  possede  des  proprietds  cardiotoxiques  marquees.  P.  B. 

Action  de  quelques  drogues  sur  la  fibrillation  du  coeur. 

"Van  Dongen  (K.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thtr.,  1936,  53,  p.  80-104.  —  La 
resistance  contre  la  fibrillation  chez  les  chats  et  les  chiens  est  augmentee  par 
Ua  section  des  vagues  et  la  destruction  des  ganglions  stellaires  ou  par  la 
paralysie  de  ces  nerfs  par  les  drogues.  Chez  le  lapin  cette  difference  ne  se 
•retrouve  pas.  Le  gravitol,  le  luminal  et  la  rauwolfine  augmentent  la  resis¬ 
tance  a  la  fibrillation.  La  nitroglycerine,  le  veronal,  le  dial,le  somniffene, 
le  pernoctone  et  l’evipan  n’ont  pas  d’action  sur  la  fibrillation.  Aux  doses  qui 
augmentent  la  resistance  contre  la  fibrillation  le  luminal  prolonge  la  periode 
refractaire,  le  gravitol  et  la  rauwolfine  n’agissent  pas  sur  la  periode  refrac¬ 
taire,  ni  sur  la  conduction.  La  nitroglycerine  et  les  barbiturates  precedents 
n’ont  pas  d’action  sur  ces  deux  fonctions  qui  sont  prolongdes  par  la  stro¬ 
phanthine  et  laquinidine.  Les  rythmes  heterotropes  provoques  par  I’adrena- 
naline,  BaCl,  et  la  strophanthine-ephedrine  sont  neutralises  par  le  gravitol,  le 
luminal,  la  rauwolfine  et  la  quinidine;  la  nitroglycerine  et  les  autres  barbi¬ 
turates  n’ont  pas  d’action  sur  ces  rythmes.  L’action  de  ces  drogues  sur  la 
fibrillation  est  expliquee  par  la  neutralisation  du  rythme  heterotrope, 
faction  dventuelle  sur  la  periode  refractaire  et  la  conduction  etant  secon- 
daire.  L’irritabilite  des  centres  infdrieurs  pour  les  autres  rythmes  hetero- 
tropes  est  influencee  de  la  mdme  maniere.  La  connexion  des  rythmes  hete¬ 
rotropes  et  du  systdme  nerveux  extracardiaque  est  un  fait  bien  connu, 
experimentalement  et  cliniquement.  La  fibrillation  est  le  plus  haut  degrd 
d’heterotropisme.  P.  B. 

Influence  de  diverges  drogues  sur  l’action  cardiaque  du  cris- 
tal  violet.  Froeiilich  (A.)  et  Zak.  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934, 
177,  p.  103-112.  —  Le  temps  ndcessaire  pour  l’apparition  de  l’arret  ventri- 
culaire  du  coeur  isold  de  grenouille  (technique  de  Straub)  aprds  administra¬ 
tion  de  1  milligr.  de  crislal  violet  dans  la  canule  est  racourci  de  vingt-cinq  a 
trente  minutes,  A  dix  a  quatorze  minutes  par  le  traitement  prealable  par  la 
theophylline.  La  didthylaminocafeine,  le  salyrgan  et  i’esdrine  agissent 
•comme  la  thdophylline  sur  fintoxication  du  coeur  de  grenouille  par  le  cristal 
violet.  P.  B. 

Influence  de  l’6s6rine,  de  la  didtliylaminocafeine  et  de  cer¬ 
tains  diurdtiques  sur  Faction  cardiaque  de  la  strophanthine  et 
des  substances  analogues,  ainsi  que  sur  celie  du  cristal  violet  . 


144 


BIBL10GRAPHIE  ANALYT1QUE 


Recherehes  mip  «  liana  esculenta  »  d’6t6.  Froehlich  (A.)  et  Zak  (F.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  177,  p.  113-115. 

Analyse  de  Faction  stimulante-ddpressive  de  la  cafeine,  de 
la  coramine  et  du  metrazol  (cardiazol)  basde  sur  des  donn6e« 
exp6rimentales.  Maloney  (A. -II.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  TMr.,  1936, 
52,  p.  373-380.  —  Ces  corps  ont  une  action  stimulante  h  certaines  doses  et 
une  action  depressive  precede  habituellement  par  des  crises  convulsives 
aux  doses  superieures  aux  doses  stimulantes  optima.  P.  B. 

Action  du  t6frazol.  Issekutz  (B.  von),  Leinzinger  (M.)  et  Novak  (E.K 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  177,  p.  398-414.  —  Comparaison  du 
cardiazol  et  de  neuf  derives  nouveaux  du  tetrazol.  L’action  du  cardiazol  sur 
le  systfeme  nerveux  central  est  augments  par  la  substitution  d’un  radical 
methyle  en  position  para  de  dix  a  vingt  fois  et  en  position  ortho  de  deux  a 
4  fois.  Par  contre,  le  raccourcissement  de  la  chaine  pentamethylene  diminue 
Paction  excitante  du  systfeme  nerveux  central  qui  manque  compietement 
pour  le  trimethylenetetrazol.  La  substitution  des  radicaux  alkyle  retablit  de 
nouveau  cette  action,  de  sorte  que  le  dimAthylfenetdtramethylfenetdtrazol 
est  deux  a  trois  fois  plus  actif  que  le  cardiazol.  L’action  cardiaque  chrono- 
trope  positive  est  influence  de  la  m6me  manure.  Par  contre,  Paction  ino- 
trope  croit  avec  le  raccourcissement  de  la  chaine  pentamethylene  et  atteint 
son  maximum  avec  le  trimethylenetetrazol.  P.  B. 

Autagonisme  reciproque  entre  le  cardiazol,  la  coramine  et 
les  narcotiques.  Gros  (0.1.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180, 
p.  258-265.  —  Confirmation  de  l’antagonisme  entre  le  cardiazol  et  la  paral¬ 
dehyde  et  le  chloral  chez  le  rat  et  le  lapin.  Pour  la  coramine,  l’antagonisme 
vis-a-vis  de  la  paraldehyde  et  de  l’hydrate  de  chloral  est  beaucoup  plus 
faible  dans  les  deux  sens.  P.  B. 

Action  des  medicaments  cardiaques  sur  la  dynamique  du 
coeur  de  grenouille.  Dirner  (Z.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180, 
p.  581-596.  —  Etude  sur  le  ventricule  de  grenouille,  excite  artificiellement, 
des  actions  dynamiques  de  quelques  toxiques  cardiaques  (quinine,  chloral, 
cocaine,  manque  de  Ca)  et  de  quelques  medicaments  cardiaques  (cafeine, 
cardiazol,  theophylline,  adr6naline-sympathol,  trimethylenetetrazol).  Sur  les 
coeurs  hypodynames,  le  maximum  du  travail  auxotonique  baisse  plus 
rapidement  que  celui  du  travail  isotonique.  Contre  la  fatigue  du  cceur  le 
plus  actif  des  medicaments  cardiaques  etudies  est  le  trimethyienetetrazol. 

P.  B. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  (,) 


Sur  l’examen  en  lumiere  de  Wood 
des  poudres  vegetales  pharmaceutiques. 

La  determination  des  drogues  vegetales  pulvdrisees  est  connue  depuis 
longtemps  par  la  caracterisation  histologique  des  figments  parti- 
culiers  k  ces  produits.  De  mOme,  1 ’etude  des  falsifications  et  des  sub¬ 
stitutions  n^cessite  un  contrdle  micrographique,  que  l’on  complete 
souvent  par  des  precedes  physiques  ou  chimiques.  Ces  precedes  sont 
nombreux  et  ont  ete  decrits  maintes  fois  ;  nous  citerons  par  exemple 
la  microsublimation  pour  les  drogues  a  cafeine,  les  reactions  micro- 
chimiques  specif iques  pour  les  drogues  a  anthraquinone  (reaction  de 
Borntraeger)  ,  l’action  de  l’acide  sulfurique  concentre  sur  la  poudre 
de  safran,  la  reaction  de  Pabst  pour  la  poudre  de  grignon  d’olive, 
etc...  Or,  si  ces  derniers  precedes  prennent  toute  leur  importance  pour 
la  poudre  commerciale,  dans  des  cas  particuliers  il  n’en  est  plus  de 
m^me  pour  la  caracterisation  histologique,  qui  devient  tr&s  difficile 
en  presence  d’un  produit  obtenu  4  l’aide  de  broyeurs  mecaniques  et 
de  tamis  industriels. 

•  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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C’est  pour  r4pondre  a  cette  question  de  la  reconnaissance  des  pou- 
dres  tres  fines  et  de  leur  purete,  que  nous  nous  sommes  interessds 
particulierement  h  l’examen  de  ces  drogues  en  lumiere  ultra-violette 
filtree. 

Ce  sont  nos  observations  que  nous  allons  decrire,  aprfes  un  bref 
historique. 

Historique. 

Cet  examen  a  ete  applique  la  premiere  fois  en  1910,  pour  les 
drogues  pharmaceutiques  par  Lehmann,  d’apres  Mellet  et  Bis- 
choff  [14]  ;  depuis  lors,  cette  etude  s’est  etendue  et  l’on  peut  citer 
trois  proc4d6s  pour  cette  analyse.  Le  premier  consiste  a  examiner 
macroscopiquement  l’echantillon  sous  la  lampe  a  mercure  avec  un 
4cran  de  Wood  ;  le  second,  a  l’examiner  microscopiquement  a  l’aide 
d’un  microscope  Si  fluorescence  type  Reichert  ;  le  troisifeme,  par  l’ana- 
lyse  capillaire  dej&  employee  pour  la  determination  de  produits  gal4- 
niques. 

Chronologiquement,  nous  pouvons  citer,  apr&s  les  travaux  de  Leh¬ 
mann,  les  publications  de  pharmacognosie  de  Wasicky  en  1913-1915, 
sur  les  poudres  de  cacao,  de  rhubarbe,  de  cafe  et  succedan^s,  et  une 
etude  d’ensemble  de  cet  auteur  en  1929,  [21]. 

En  1924,  dans  ce  Bulletin,  Bretin  et  Leulier  [2]  examinent  macros¬ 
copiquement  des  resines  (gai'ac,  colophane),  des  rhubarbes,  le  safran, 
des  forces  de  bourdaine  et  cascara. 

En  1928,  paralt  un  travail  de  Maheu  [12]  sur  la  fluorescence  des 
poudres  de  rhubarbe  et  de  rhapontic,  puis,  sur  ce  meme  sujet,  de 
1930  5  1935,  des  m^moires  de  Fodor  et  Kichi.er  [7],  de  T.  E.  Wallis 
et  Witchell  [20]  et  d’EsTEVE  [6], 

En  1933,  R.  Freudweiler  [8]  fait  paraltre  un  travail  sur  les  falsi¬ 
fications  des  drogues  et  leur  recherche  microscopique,  et  donne  com- 
me  conclusions  qu’une  trace  d’impurete  peut  6tre  deceive,  dans  beau- 
coup  de  cas,  par  cette  methode,  ce  que  ne  peut  donner  un  examen 
direct.  Signalons  la  note  de  J.  Khouri  [11]  en  1935  sur  les  recher- 
ches  de  hacbich  dans  un  melange. 

En  1922,  Platz  [15]  publie  une  methode  de  caracterisation  des 
extraits  v4getaux  basee  sur  l’analyse  capillaire,  et  tiree  des  experiences 
de  Goppelschroeder.  L’examen  de  ces  bandes  capillaires  sera  fait  en 
lumifere  de  Wood  par  Danckwortt  et  Pfaii  [3]  en  1927  pour  les  alca- 
lotdes,  et  surtout  par  Ernst  et  Jentschitsch  [4]  en  1929  pour  la 
determination  des  teintures  et  extraits  pharmaceutiques.  II  faut  citer 
sur  ce  meme  sujet  les  notes  de  Deinioer,  Rapp,  Kichler,  Gstirner  et 
Zechner  [9],  Van  der  Wielen  [19J,  et,  plus  recemment,  Ernst  et 
Stieber  [5]. 
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L  ’ANALYSE  CAPILLAIRE. 

Si  l’examen  d’une  poudre  a  l’etat  sec  sous  la  lumiere  de  Wood  pr6- 
sente  une  fluorescence,  qui  est  souvent  applicable  a  plusieurs.d’entre 
elles  (exemple  :  poudres  vertes),  celui-ci  devient  tres  different,  par 
l’analyse  capillaire.  On  constate,  en  effet,  qu’une  solution  aqueuse, 
alcoolique,  etheree,  etc.,  impregnant  une  bande  de  papier  filtre, 
ytale  les  principes  actifs  de  la  drogue  et  fait  apparaitre  plusieurs 
fluorescences.  L’application  de  cette  m&hode  aux  poudres  finement 
pulv^ris^es  nous  a  permis  de  constater  qu’il  y  avait  la,  pour  les  carac- 
t4riser,  un  moyen  plus  precis  que  le  seul  examen  direct. 

Comme  nous  l’avons  fait  remarquer  ci-dessus,  ce  sont  les  travaux  de 
Platz  [15]  sur  la  detection  des  extraits  vegetaux  qui  ont  mis  en 
lumiere  ce  proc6d6.  En  faisant  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique 
de  l’extrait,  et  imprdgnant  des  bandes  de  papier  filtre,  il  obtenait  par 
action  combinee  de  la  capillarity  et  de  1’absorption,  un  depdt  de  sub¬ 
stances  dissoutes  a  different^  niveaux,  sous  la  forme  de  bandes  sp^ci- 
fiques  de  l’extrait  analyst.  Ernst  et  Jentschitsch  [4]  en  examinent 
l’image  capillaire  en  lumiere  U.  V.  Voici  la  technique  pryconisie  par 
ces  auteurs  : 

On  prepare  une  infusion  avec  1  gr.  du  produit  et  100  gr.  d’eau  dis- 
Liliye  ;  on  decante,  ajoute  a  une  portion  de  25  cm3,  5  cm3  de  NH3 
normale,  a  une  portion  de  25  cm3,  5  cm3  d’eau  et  a  une  troisifeme 
enfin  5  cm3  d’acide  acetique  normal.  Dans  chacune  de  ces  solutions, 
on  plonge  a  2  cm.  de  profondeur,  pendant  une  heure,  une  bande  a 
papier  5  filtrer  n°  598  de  Schleicher  et  Schell  large  de  2  cm.  5  et 
d’une  longueur  de  30  cm. 

Pour  obtenir  des  bandes  capillaires  rigoureusement  standard  et 
utilisables,  l’experimentation  doit  se  faire  dans  des  conditions  nette- 
ment  5tablies. 

Le  phynom^ne  capillaire  est  114  aux  conditions  atmosphyriques, 
a  la  grosseur  du  grain  du  papier  filtre,  au  temps  d’imbibition,  et  pour 
notre  sujet,  a  la  pulvyrisation,  et  a  l’anciennete  de  la  poudre. 

Pour  rypondre  a  ces  differentes  questions,  nous  dirons  que  les  fac- 
teurs  atmosphyriques  les  plus  importants  sont  1’ytat  hygrometrique 
et  la  temperature.  Pour  regulariser  l’expyrimentation,  nous  avons 
travailiy  dans  une  chambre  noire  et  dans  une  cage  de  verre,  ou  ces 
deux  facteurs  ytaient  constants. 

Une  syrie  d’expyriences  a  yty  ryalisye  sur  le  papier  filtre,  celui-ci 
influe,  soit  par  son  grain,  soit  par  ses  cendres,  soit  par  son  ypaisseur. 
En  employant  plusieurs  modeles  de  papier  filtre  et  une  m4me  solution 
alcoolique  de  poudre,  nous  avons  pu  controler  ces  donnyes.  II  faut 
surtout  tenir  compte  du  calibrage  des  pores  du  papier  et  du  sens 
«  travers  ou  machine  »  que  l’on  prendra  toujours  identique. 
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Pour  toutes  ces  raisons,  et  afin  de  pouvoir  donner  des  resultats 
contrdlables,  nous  nous  sommes  adresses  au  papier  filtre  Durieux 
n"  122. 

On  trouvera  la  documentation  precise  dans  les  travaux  de  Platz  [15], 
Boutaric  [1]  et  Kopaczewski  [10], 

Quant  a  la  pulverisation,  son  influence  ne  se  manifeste  que  dans  le 
temps  de  formation  de  l’image  capillaire  et  la  largeur  des  bandes, 
mais  la  fluorescence  reste  identique  pour  des  pulverisations  diffe- 
rentes  de  la  mdme  poudre. 

L’anciennete  a  surtout  son  importance  pour  les  poudres  vertes  ; 
elle  attenue  l’intensite  de  la  coloration  des  bandes. 


Technique  operatoire. 

Nous  procedons  de  la  manjere  suivante  : 

1  gr.  de  poudre  est  additionne  de  100  cm3  d’alcool  a  95°.  On  laisse 
en  contact  douze  heures.  On  filtre.  On  repartit  la  liqueur  dans  quatre 
cristallisoirs  a  fond  plat  de  5  cm.  de  diamdtre  et  2  cm.  5  de  haut 
contenant  done  chacun  25  cm3.  Dans  l’un,  on  ajoute  1  cm3  de  NH3 
normal,  dans  le  deuxieme  1  cm3  d’acide  acetique  normal,  et  les  deux 
autres  ne  renferment  que  de  l’alcool.  On  plonge  dans  chaque  cristal- 
lisoir  une  bandelette  de  papier  filtre  Durieux  n°  122,  de  3  cm.  de 
large  et  de  13  cm.  de  haut.  On  laisse  en  contact  deux  heures,  temps 
ndeessaire  pour  obtenir  des  bandes  nettes  et  distinctes.  En  prolongeant 
ce  temps,  les  images  deviennent  trop  condensees.  On  laisse  secher  et 
on  examine  en  lumidre  de  Wood. 


Observation  de  l’image  capillaire. 

Nous  envisagerons  pour  les  differentes  poudres  analysees  l’allure  de 
l’image  capillaire,  qui  se  resume  ainsi,  de  bas  en  haut  : 

Coloration  de  la  partie  immergde  ; 

Bandes  (nombre,  forme  et  coloration)  ; 

Frange  :  partie  terminale  de  l’image  capillaire  (forme  et  coloration)  ; 

Sous-f range  :  espace  compris  entre  bandes  et  frange  (coloration). 

Pour  1 ’appreciation  des  diffdrentes  teintes,  nous  nous  sommes  servis 
du  Code  universel  des  couleurs,  de  Seguy  f1). 

L’appareil  a  ultra-violet  utilise  est  un  appareil  Gallois  type  SBLWL 
a  lampe  4  mercure,  avec  ecran  de  Wood  fonctionnant  sur  courant 
alternatif  110  V. 

Les  resultats  que  nous  donnons  dans  les  tableaux  suivants  sont 
ceux  de  l’examen  des  poudres  en  solution  alcoolique  a  95°.  Les  expd- 

1.  Code  universel  des  couleurs,  par  E.  Seguy.  Edit.  P.  LEcnEViunn,  Paris,  1936. 


EXAMEN  EN  LUM1ERE  DE  WOOD  DES  POUDRES  VEGETALES  149 


riences  r^alisees  par  nous  en  solution  aqueuse,  a  differents  degres 
alcooliques,  ou  en  acidifiant  et  alcalinisant  le  milieu,  n’ont  fait  que 
confirmer  et  preciser  nos  resultats. 

COMMENTAIRES. 

Par  l’examen  de  ces  tableaux,  on  constate  que  chaque  poudre  pos- 
sede  son  image  capillaire  bien  particulifere,  si  l’on  a  soin  de  suivre 


Analyse  capillaire  de  quatre  poudres  pharmaceutiques. 
p.  i.,  partie  immergee;  b.,  bande;  s.-f.,  sous-frange;  f.,  frange. 

la  technique  precedemment  exposee.  Par  ce  procede  simple  et  facile, 
on  peut  constituer  des  bandes  e  talons  de  poudres  pures  que  l’on  pourra 
comparer  a  des  drogues  a  analyser.  Dans  la  pratique,  nous  avons  pu 
deceler  les  falsifications  les  plus  courantes  des  poudres.  La  caracteri- 
sation  devient  beaucoup  plus  precise  et  nette,  si  l’on  examine  les 
bandes  en  lumifere  de  Wood.  On  peut  remarquer,  dans  les  tableaux 
precedents,  que  chaque  poudre  presente  une  fluorescence  bien  caract4- 
ristique  (fluorescence  etudiee  pour  plusieurs  echantillons  d’une  meme 
poudre).  Cette  etude  est  particulierement  interessante  pour  les  pou¬ 
dres  vertes;  ou  le  procede  d’analyse  capillaire  etalant  les  principes  dis- 
sous  par  l’alcool  (pigments  chlorophylliens,  principes  actifs,  etc.)  fait 
apparaitre  des  fluorescences  bien  differentes  pour  chaque  poudre,  ce 
qui  permet  une  bonne  identification.  Ce  resultat  ne  peut  etre  obtenu 


a  clair.  I  Brun  rouge. 


Gascara  Sagrada  (-)  [5]  .  Brun  chamois.  Id. 


Cannelle  de  Chine  (7).  .  Brun  clair.  Fauve. 


Quinquina  rouge  (4)  .  .  Brun  rouge.  Brun  sombre. 


Brun  chocolat  (Hi).  Partie  immergee  :  jaune  Partie  immergee  :  gris 
[258]  (*).  Bande  :  une  clair.  Bande  :  brun  rouge, 
bande  jaune  fonce  (338).  a  la  partie  inferieure 
Sous-frange  :  id.  a  partie  rouge  sang.  Sous-frange  : 
inferieure.  Frange  :  epaisse  brun  rouge.  Frange  : 
dentelde  jaune  n°  338.  Id. 

Brun  clair.  Id.  Partie  immergde  :  gris 

clair.  Bande  :  brun  rouge, 
a  la  partie  inferieure 
jaune  clair.  Sous-frange  : 
gris  clair.  Frange  :  brun 
rouge  brillant. 

Brun  rouge.  Partie  immergee  :  inco-  Partie  immergee  :  inco¬ 
lore.  Bande  :  une  bande  lore.  Bande  :  partie  in- 
epaisse  k  partie  inf 6-  ferieure  rose  chair,  parlie 
rieure  jaune  sale  et  su-  superieure  brun  fonce 
pdrieure  brun  rouge.  Sous-  (706).  Sous-frange  :  Id. 
frange  :  brun  clair.  Frange :  Frange  :  jaune  brillant. 
lisere  brun  clair. 

Violet  clair.  Partie  immergee  :  rose.  Partie  immergee  :  violet 
Bande  :  bande  ldgere-  pale  (614).  Bande  :brune 
ment  ondulee  rouge  brun  (661),  a  la  parlie  infe- 
(341).  Sous-frange  :  jaune  rieure,  violet  sombre, 
passe.  Frange  :  lisere  Sous-frange  :  Id.  Frange  : 


Turbith  (2) .  Gris. 


Jalap  (3) . .1  Id.  I  Bleu  violace. 


Fougfere  male .  Brun.  Brun. 


Rhapontic  (3) .  Id.  Violet  (620). 


Curcuma  (2) .  Jaune  orange  Jaune  (241). 


Quinquina  gris .  Brun  clair.  Id. 


Jaune  peu  visible.  bleu  ciel. 

Lie  de  vin.  Partie  immergee  :  incolorc.  Partie  immergee  :  inco- 
Bande  :  neant.  Frange  :  lore.  Bande  :  apparition 
epaisse,  lie  de  vin,  den-  d’une  bande  creme.  Frange : 
telde.  lie  de  vin  avec  lisere 

bleu  ciel. 

Creme  violace  (615).  Partie  immergee  :  inco-  Partie  immergee  :  fluores- 
lore.  Bande  :  epaisse,  cence  creme  (320).  Hands : 
ocre,  4  partie  inferieure  jaune  Sous-frange  :  bleu 
vert  tendre.  Sous-frange:  roi  (453)  avec  une  bande 
incolore.  Frange  :  lisere  noire.  Frange  :  bleu 

jaune.  (453). 


epaisse,  brun  clair.  Sous- 
frange  :  incolore.  Frange  : 
lisere  brun. 

Partie  immergee  :  inco- 
Iore.  Bande  :  une  seule 
bande  epaisse  d’un  brun 
clair  (695).  Sous-frange  : 
hrune.  Frange  :  lisere 
cireux  et  brun. 

c  (246).  Partie  immergee  :  jaune 
clair.  Bande  :  une  dpaisse, 
jaune  foncd.  Sous-frange  : 
jaune  clair.  Frange  : 
epaisse,  jaune  ocreux. 

Partie  immergee  :  jaune 
clair.  Bande  :  Neant. 
Frange  :  epaisse,  jaune 


Partie  immergee  :  jaune 
(241)  Bande  :  une  epaiss", 
jaune  fonce  (211).  Sous- 
frange  :  incolorc.  Frange  : 
lisere  brun  clair. 


Violet  clair.  Partie  immergee  :  inco¬ 
lore.  Bande  :  une  seule 
rectiligne,  brune  (695),  la 
partie  inferieure  etant 
jaune.  Sous-frange  :  brun 
clair.  Frange  :  lisere 


creme  (320).  Soua-fraugo  : 
bleu  clair  (469).  Frange : 
vert  pftle  (400). 

Partie  immergee :  id.  Bande : 
partie  superieure,  ha- 
vane  (696).  partie  infe¬ 
rieure  (25  0).  Sous- 
frange  :  id.,  sans  fluo¬ 
rescence.  Frange  :  bleu 
ciel. 

Partie  immergee  :  ocre. 
Bande  :  brun  fonce. 
Sous-frange  :  jaune. 
Frange  :  orange  (190). 

Partie  immergee  :  violet 
(620).  Fluorescence  vio- 
lette  jusqu’S.  frange. 
Frange  :  brun  havane 
avec  lisere  creme  bril¬ 
lant  k  la  partie  supe- 

Partie  immergee  :  jaune 
citrin  trfes  fluorescent. 
Bande  :  dentelee  lie  de 
vin  avec  a  la  partie  su- 

Eerieure  lisere  jaune 
rillant.  Sous-frange  : 
vert  franc  (331 1  4  la 
partie  inferieure,  le 
reste  bleu.  Frange  : 
creme. 

Partie  immergee  :  pas  de 
difference.  Bande  :  brune 
e  la  parlie  superieure 
(661)  et  rose  h  la  partie 
inferieure.  Sous-frange  : 
brun.  Frange  :  bleu 
ciel  brillant. 


la  couleur  observde  ou  ddaignee  par  ce  chiffre  dans  le  Code  de  Sfiouv.  Pour  l’apprdciation  e 


POUDRES 

OBSERVERS 

OBSERVERS  EN  LUMIERE  DE  WOOD 

ANALYSE 
(solution  alcoolique 

A PILL AIRE 

A  sec 

Humectdes  d'alcool  A95e 

Lumiere  ordinaire 

Lnmifere  de  Wood 

Quinquina  jaune  .... 

Id. 

Id. 

Partie  immergde :  id.  Bande : 
brun  noir  (311)  a  la 
partie  supdrieure,  orange 
(194)  h  fa  partie  infd¬ 
rieure.  Sous-frange :  id. 
Frange  :  bleu  ciel  bril¬ 
lant. 

lpdca  (4) . 

Gris. 

Bleu  clair  (458). 

Id. 

Partie  immergde  :  inco¬ 
lore.  Bande  :  deui  bandes 
brunes  parallels,  dont 
la  supdrieure  est  cireuse 
et  transparente.  Sous- 
frange  :  brun  clair.  Frange : 
lisdre  brun. 

Partie  immergde,  sous- 
frange,  frange  prdsrntent 
une  fluorescence  bleu 
clair  brillaot(458).  Bandes : 
restent  brunes. 

Reglisse  (3) . 

Jaune  (2651. 

Crdme  foncd  (340). 

Id. 

Partie  immergde  :  inco¬ 
lore.  Bande  :  une  seule. 
brune  (695).  Sous-frange  : 
jaune  (320).  Frange  : 
lisdrd  cireux. 

Partie  immergde  :  gris 
clair.  Bande  :  brun  foncd. 
Sous-frange  :  id.  Frange  : 
lisdrd  crfeme  brillant. 

Gentiane  (3) . 

Brun  chamois. 

Ocre  (204). 

Ocre  violacd. 

Partie  immergde  :  inco¬ 
lore.  Bande  :  une  seule, 
trfes  mince,  jaune  foncd. 
Sous-frange  :  incolore. 
Frange  :  jaune  foncd, 

Partie  immergde  :  bleu 
(477).  Bande  :  brun  foncd. 
Frange  :  jaune  clair 
brillant. 

Scammonde  (4) . 

Beige  clair. 

Gris  bleute. 

Id. 

Partie  immergde  :  inco¬ 
lore.  Bande  :  une  bande 
cireuse,  transparente.  Sous- 
frange  :  incolore.  Frange  : 
lisdrd  jaune. 

Partie  immergde  :  bleu 
violacd  (559;.  Bande  : 
bleu  clair.  Sous-frange : 
bleu  violacd  (556).  Frange  : 
crfeme. 

11.  —  Poudres  cle  fleurs,  de  fruits  et  de  graines  : 


Anis  (2) . I  Vert  jaunatre. 


Noix  vomique  (6). 


Ffeve  de  Saint-Ignace  (5). 


Moutarde  noire.  .  .  . 

Moutarde  blanche  .  . 
Poivre  blanc . 

Poivre  noir . 

Badiane  (2) . 


Fausse  badiane. 
Kousso  .  .  .  . 

Kamala  .  .  .  . 

Pyrethre  (4)  .  . 


Partie  immergde  :  i 
lore.  Bande  :  une  bande 
jaune  verdatre.  Sous- 
frange  :  incolore,  rddr' 
Frange  :  lisdrd  jaune. 


Partie  immergde  :  bleu. 
Bande  :  partie  inlerienre 
rose  chair  et  partie  su- 
perieure  brune.  Sous- 
frange  :  bleu  d’outre- 
mer.  Frange  :  bleu  ciel. 


Partie  immergde  :  incolore. 
Bande  :  une  bande  peu 
visible,  jaune  paille.  Sous- 
frange  :  incolore.  Frange  : 
mince,  lisdrd  brun. 
Partie  immergde  :  tncolore. 
Bande  :  tres  nette,  jaune 
paille.  Sous-frange :  incolore. 
Frange  :  lisdrd  cireux. 
Toute  1’image  capillaire 

incolore,  une  s"-'*  * - 

jaune  foncd. 


Partie  immergde 
lore.  Bande  :  une  seule| 
bande  jaune  safran.  Sous- 
frange  :  incolure.  Frange  : 
lisdrd  brun. 


Partie  immergde  :  bleu 
violacd  (S58).  Bande  : 
trfes  visible  en  bleu  Iranc. 
Sous-frange  :  bleu  violacd. 
Frange  :  bleu  del  (485). 
|Toute  1’image  capillaire 
devient  bleu  violacd 
(558).  La  bande  seule, 
devient  creme. 

Toute  1’image  prdsente 
fluorescence  bleu 


Id. 


Partie  immergee  :  bleu 
1  pastel  (475).  Bande  ■ 
jaune  (264).  Sous-frange 
bleu  foncd  (472).  Frange 
brune. 


Partie  immergee  :  inco¬ 
lore.  Bande  :  une  bande 
dpaisse  dont  la  partie 
infdrieure  est  vert  pale 
et  la  partie  supdrieure 
brun  ehamois.  Sous-frange : 
jaune.  Frange :  lisdrd  brun. 


rieure,  verte,  la  snperienro, 
chamois.  Sous-frange  :  brun 
ocreux.  Frange :  lisdrd  brun. 

Partie  immergde  :  jaune 
safran.  Bande  :  une  bande 
epaisse,  vermilion.  Sous- 
frange  :  jaune  citrin. 
Frange  :  jaune  delave. 

Partie  immergde  :  inco¬ 
lore.  Bande :  peu  visible, 
jaune  paille.  Sous-frange  : 
incolore.  Frange  :  brun. 


Id. 


Id. 


Partie  immergde  rid.  Bande : 
partie  infdrieure  rose 
chair  et  partie  supd- 
rieure  ocre.  Sous-frange  : 
id.  Frange  :  lisdre  bleu 


Id.,  mais  la  partie  supe- 
rieure  devient  jaune 

Partie  immergee :  id.  Bandes  : 
Infdrieure,  rose,  supd- 
rieure,  loutre.  Sous- 
frange  :  id.  Franee  :  li- 
sere  jaune  brillant. 

Partie  immergde  :  bi  une. 
Bande  :  bleu  violacd 
(542).  Sous-frange  :  vert 
jaunatre  (339).  Frange  : 
jaune  brillant. 

Partie  immergde :  id.  Bande : 
trfes  visible  avec  partie 
infdrieure  rose,  partie 
moyenne  ocre  et  partie 
supdrieure  brun  havane. 
Sous-frange  :  bleu  roi. 
Frange  :  bleu  clair. 


bande  jaune  safran.  Sous-  d’or, 
frange  :  jaune  clair .  jaune 

Frange  :  dpaisse,  jaune  frangi 


ocre.  Sous-frange : 
paille.  Frange  : 
jaune  clair. 


partie  supdrieure  rose 
clair.  Sous-frange  :  rose 
pale.  Frange  :  lisere  kun. 

Partie  immergde  :  inco-  P 
lore.  Bande  :  une  seule 
dentelde  a  la  partie  su¬ 
perieure.  Sous-frange  : 
rose  p&le.  Frange  :  li- 
sdrd  janne. 

Partie  immergde  :  inco-  P 
lore.  Bande  :  une  seule 
dont  la  partie  infdrieure 
est  verte  et  la  partie  su¬ 
perieure  rose.  Sous-frange  : 
rose  lilas.  Frange  :  lisdrd 
jaune. 

Partie  immergee  :  inco-  P 
lore.  Bandes  :  deux  bandes 
distinctes  rectilignes  rert 
fonce  avec  inter-bande 
vert  prds.  Sous-frange  : 
jaune.  Frange :  invisible. 

Partie  immergee  :  inco-  P 
lore.  Bandes  :  deux  bandes 
dont  la  supdrieure  est 
ondulee.  Sous-frange  : 
incolore.  Frange  :  lisere 
brun. 

Partie  immergee  :  inco-  P 
lore.  Bande  :  une  seule 
bande  en  forme  de  peigne 
avec  teinte  jaune  k  la 
partie  superieure.  Sous- 
frange  :  incnlore.  Frange  : 


irtie  ir  nergee :  id .  Bade : 
partie  ifdrieure  jaune 
d’or,  rtie  superieure 
jaune  rugeatre.  Sous- 
frang<  :  jaune  ronijeatre. 
Frang  :  jaune  d’or. 
irtie  ir  nergee :  id.  Bade : 


•illant.  La  partie 
ire  se  confond 
is-frange.  Sous- 
grenat.  Frange : 
Iron. 

lergde  rid.  Bande: 
ing  et  ocre  a  la 
idrieure.  Sous- 
bleu  roi.  Frange  : 

lergde :  id.  Bande : 
iferieure  creme 
rtie  supdrieure 
ang.  Sous-lrange  : 
lie.  Frange  :  bleu 


bande  dpaisse  verte,  cre- 
nelde  a  la  partie  supe¬ 
rieure.  Sous-frange  :  in¬ 
colore.  Frange  :  lisere 
jaune  pale. 

Partie  immergee  :  inco-  P 
lore.  Bandes  :  deux  bandes 
onduldes  vert  fonce.  Inter- 
bande  vert  p&le.  Sous- 
frange  :  incolore.  Frange  : 


Parlie  immergde :  id.  Bandes  : 
les  deux  bandes  rouge 
sang.  Sous-frange  :  brun- 
loutre.  Frange  :  bleu 
ciel. 

Partie  immergee  :  gris 
violace  (555).  Bandes  : 
les  deux  bandes  rouge 
sang.  Sous-frange  :  gris 
violate  (555).  Frange  : 
jaune  verdatre  (324). 

Partie  immergee  :  bleu. 
Bande  :  parlie  infdrieure 
rose  ehair;  partie  su¬ 
perieure  chamois.  Sous- 
frange  :  id.  Frange  : 

Partie  immergee  :  gris. 
Bande  :  rose  chair  avec 
partie  supdrieure  rouge 
sang.  Sous-frange  :  bleu 
ciel.  Frange :  jaune  paille. 


l’une  infdrieure  en  forme 
de  peigne,  la  supdrieure, 
jaune.  Sous-frange  :  in¬ 
colore.  Frange:  ondulde. 
brune. 


e  Partie  immergde  :  bleu 
s  tendre.  Bande  :  partie 
infdrieure  rose  chair. 


frange  :  bleu.  Frange  : 
bleu  ciel. 

Parlie iinmergde :  id.  Bandes  : 
i'infdrieure  brun  noir 
avec  au-dessus  teinte 
rouge  sang.  La  supd- 


136  I».  H.4NCEAII  et  «».  MOl’lIvV 

par  un  examen  direct  en  lumilre  de  Wood,  ou  les  poudres  prennent 
une  coloration  rouge  sang  uniforme. 

Une  application  de  cette  methode  capillaire  nous  est  Igalement 
donnee  par  l’examen  des  poudres  de  bourdaine  et  de  cascara  ;  on  sait 
la  difficult!  d’identification  par  les  procldls  histologiques,  surtout 
si  l’on  s’adresse  a  des  poudres  commerciales  ;  en  examinant  les 
tableaux,  on  constate  que  la  bourdaine  prlsente  une  bande  inflrieure 
rouge  sang  en  lumiere  de  Wood,  chez  le  cascara,  cette  mime  bande 
est  jaune  clair,  et  il  y  a  Igalement  une  difference  dans  la  sous-frange. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  distinction  de  la  rhubarbe  avec  le  rha- 
pontic,  du  safran  avec  le  souci,  qui  est  connue  depuis  longtemps  et 
que  Ton  peut  preciser  par  cette  methode. 

II  est  possible,  en  continuant  cette  analyse,  d’obtenir  toute  une  serie 
d’images  capillaires  pour  une  mime  poudre,  si  l’on  a  soin  de  modi¬ 
fier  le  solvant,  d’alcaliniser  ou  d’acidifier. 

P.  Manceau.  G.  Netiem. 

( Laboratoire  de  Matidre  medical e  et  Botanique, 

Faculty  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon.) 
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Agaric  male  et  agaric  femelle  ?  (') 

L ’agaric  officinal  etant  devenu  presque  introuvable  sur  le  marche 
et  le  cours  de  cette  drogue  atteignant  le  prix  extraordinaire  de  150, 
170  et  mime  200  francs  le  kilogramme,  on  propose  courainment  une 
marchandise  designee  sous  le  nom  d ’agaric  femelle  ;  le  nom  d  'agaric 
male  itant  attribue  en  droguerie  au  Polyporus  officinalis  Fr. 

La  Pharmacie  centrale  des  Hdpitaux'  ayant  regu  semblable  proposi¬ 
tion,  mon  pfere  fit  venir  cette  drogue  et  me  pria  de  la  comparer  avec 
l’agaric  vrai. 

La  bibliographie  m’apprit  qu’une  confusion  de  ce  genre  avait  ete 
signals  par  Haffter  (1 2)  en  1909.  On  trouvait  i  cette  ipoque,  dans  le 
commerce,  un  champignon  ressemblant  beaucoup  5  l’agaric  officinal, 
mais  en  differant  par  1 ’aspect  des  hyphes  yus  au  microscope,  qui 
etaient  ramifies  et  anastomoses. 

D ’autre  part,  les  coupes  traitees  par  le  chloroiodure  de  zinc  se  colo- 
raient  lentement  en  jaune  pile,  puis  apr&s  plusieurs  heures  en  bleu 
fonc6,  tandis  que  celles  de  l’agaric  blanc  se  coloraient  rapidement  en 
jaune  brun. 

D’apres  Haffter,  ce  champignon  serait  le  Polyporus  sulfnreus  Fr. 
qui  croit  sur  les  Conifires  d’Europe,  d’Asie,  d’Amirique  du  Nord, 
d’Afrique  et  d’Australie. 

Ayant  examine  au  microscope  le  produit  vendu  sous  le  nom 
d’agaric  femelle,  il  ne  me  parut  pas  possible  de  l’identifier  au  P.  sulfu- 
reus.  Nous  eAmes  alors  recours  a  l’obligeance  de  M.  Pons,  notre  distin¬ 
gue  et  toujours  si  aimable  confrere  de  Briangon,  et  je  regus  de  lui 
la  reponse  suivante  : 

«  Je  viens  de  recevoir  vos  echantillons  de  polypore.  II  s’agit  bien 
pour  l’un  de  l’agaric  officinal  du  Codex  ou  agaric  du  meieze,  Poly¬ 
porus  officinalis  Fr.,  (=  Boletus  laricis  Bull.,  Cladomaris  officinalis 
Will.,  Ungulina  officinalis  Pat.),  appeie  en  langage  populaire  dans 
nos  regions  agaric  mile  ou  agaric  vrai.  L’autre  echantillon,  assez 
peu  caracteristique,  semble  corresponds  a  l’agaric  dit  femelle  qui 
est  le  Fomes  marginatus  var.  pinicola  Fr.  (=  Fomes  fulvus  Schaeff, 
Ungulina  marginata  var.  pinicola  Pat.),  qui  croit  sur  les  peupliers  et 
aussi  sur  les  pins  et  meiezes,  dont  on  trouve  une  description  complete 
dans  les  ouvrages,  notamment  dans  Bourdot  et  Galzin  (Hymenomv- 
cetes  de  France).  En  tout  cas,  il  ne  s’agit  pas  du  Polyporus  sulfureus. 

1.  Note  presentee  5  la  Society  de  Pharmacie  de  Paris  5  la  stance  du  ler  dScembre 
1937. 

2.  Haffter.  Sur  une  confusion  de  l’Agaric  blanc.  Journal  suisse  de  Chimie  et 
Pharmacie,  1909,  47,  p.  345 
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«  Les  deux  especes  d’agaric  dits  male  et  femelle  se  differencient 
surtout  par  la  chair  blanche  et  la  saveur  amere  du  P.  officinalis, 
tandis  que  le  Fomes  pinicola  a  la  chair  plus  ou  moins  roussdtre  et 
une  saveur  acide.  Le  premier  a  une  forme  caracteristique  de  sabot 
de  cheval  et  se  trouve  exclusivement  sur  le  m<$16ze,  tandis  que  le 
second  est  plus  evase  et  peut  se  rencontrer  sur  tous  les  arbres  de  la 
forlt. 

«  Le  P.  officinalis  est  en  effet  tres  rare,  du  moins  dans  nos  monta- 
gnes,  il  a  ete  exploits  de  fagon  intensive  pendant  et  aprfes  la  guerre, 
sa  valeur  marchande  atteignant  dej&  k  cette  dpoque  30  a  40  francs  le 
kilogramme.  Aujourd’hui  on  ne  le  recolte  en  tres  petite  quantity  que 
vers  2.400  ci  2.500  m.  d’altitude  5  la  limite  superieure  des  forets  de 
m616ze. 

«  L’agaric  femelle  est  plus  abondant  parce  que  moins  devaste  et 
descend  beaucoup  plus  bas.  De  toute  fagon,  son  prix  est  beaucoup 
moins  eleve  (s)  ; 

«  II  reste  k  savoir  s’il  peut  remplacer  le  male,  th era peutiquemen t 
parlant.  » 

Aprfes  cette  consultation  si  detaillee,  que  je  me  fais  un  scrupule 
de  reproduire  integralement,  il  semblerait  qu’il  n’y  ait  plus  rien  a 
dire.  Cependant  la  dernifere  phrase  de  la  lettre  de  M.  Pons  nous  a 
incite  a  rechercher  si  l’agaric  femelle  pouvait  etre  substitue  sans 
inconvenient  h  l’agaric  male.  Nous  avons  tout  d’abord  essaye  de 
trouver  un  moyen  pratique  de  distinguer  rapidement  et  empirique- 
ment  ces  deux  drogues. 

Lorsque  le  champignon  est  entier,  il  ne  peut  y  avoir  de  confusion, 
l’agaric  femelle  poss&de  une  chair  compacte,  a  cassure  nette  et  non 
l’aspect  fibreux  de  l’agaric  vrai.  Tous  deux  sont  faciles  a  pulveriser, 
mais  le  polypore  du  mei^ze  donne  une  poudre  plus  spongieuse  que 
celle  du  F.  pinicola. 

En  poudre  ces  deux  produits  peuvent  se  reconnaitre  par  des  reac¬ 
tions  colorees  empiriques.  Il  suffit  de  placer  quelques  centigrammes 
de  poudre  en  contact  soit  avec  de  l’acide  sulfurique  concentre,  soit 
avec  de  l’acide  sulfurique  additionne  de  vanilline  (4)  ou  encore  avec 
du  chloroiodure  de  zinc. 
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II  restait  alors  a  determiner  si  la  composition  chimique  de  ces 
deux  espEces  Etait  comparable. 

Le  principe  therapeutique  de  l’agaric  vrai  serait  Yagaricine  signalee 
en  1832  par  Tronmsdorff.  Ce  serait  une  rEsine  brune,  insoluble  dans 
1’eau,  devenant  jaune  aprEs  pulverisation  ;  traitEe  par  l’acide  sulfu- 
rique,  elle  donnerait  une  coloration  rouge  et  par  l’acide  azotique,  une 
coloration  verte. 

Quelques  auteurs,  G.  Fleury  (3),  Jahns  (“),  reprenant  1’ Etude  de 
cette  rEsine,  ont  montre  qu’elle  renfermait  un  corps  defini,  l’acide 
agaricique.  Jahns  en  particulier,  a  Etabli  que  par  traitement  de  1 ’agaric 
blanc  par  l’alcool  a  90°  bouillant,  Evaporation  de  l’alcool  et  reprise 
du  rEsidu  par  l’alcool  a  60°  bouillant,  on  sEparait  l’acide  agaricique 
soluble  des  rEsines  qui  l’accompagnaient,  ces  derniEres  Etant  inso¬ 
lubles  dans  l’alcool  E  60°. 

AprEs  purification  et  cristallisations  rEpetEes  dans  l’alcool  absolu, 
l’acide  agaricique  C22H40O7  se  prEsente  en  prismes  ou  en  lamelles 
tEtragonales  a  Eclat  soyeux. 

Cet  acide  serait  un  acide  cEtylcitrique  (5 6 7)  de  formule  dEveloppEe 
suivante  : 

OH 

COOH  —  CH  —  C  —  CH,  —  COOI1 
HS,C,.  COOII 

Parmi  les  autres  substances  isolEes  de  l’agaric  vrai,  on  peut  citer  : 
le  glucose,  le  mannitol,  ainsi  que  des  alcools  et  des  matiEres  grasses 
EtudiEes  surtout  par  Schmieder  (8).  Cet  auteur  a  en  effet  signalE  la 
prEsence  d’un  acide  C,8H3403  identique  ou  isomEre  de  Yacide  ricino- 
l&ique,  un  acide  liquide  C14H2802,  un  alcool  fondant  a  50°  (peut-etre 
alcool  cEtylique),  de  Yagaricol  C10H16O  (F.  233°)  et  un  alcool  C26fl140, 
H2  (F.  159°)  du  groupe  des  stErols. 

La  littErature  chimique  ne  nous  donne  done  que  peu  d’indication 
sur  la  composition  de  ce  champignon.  La  substance  qui  parait  donner 
a  cette  drogue  sa  spEcificitE  serait  l’agaricine  et  l’acide  agaricique 

5.  Fleury  (G.).  Sur  deux  produils  de  l’agaric  blanc.  Journ.  Pharm.  et  Chim., 
1870,  (4),  11,  p,  201-204. 

6.  Jahns.  Zur  Kenntnis  der  Agaricinsaure.  Arch.  d.  Pharm.,  1883,  (3),  21, 
p.  260-271. 

7.  Cette  constitution  serait  5  revoir,  car  1  ’acide  citrique  par  oxydation  par  le 
permanganate  de  potassium  cr6e  une  fonction  cetone  et  donne  l’acide  aefitone 
dicarbonique  qui  se  combine  au  sulfate  acide  de  mercure  pour  donner  un  pr£ci- 
pit6  blanc  (reaction  de  Deniges).  En  opSrant  de  la  mfme  fa?on  sur  l’acide  agari¬ 
cique,  on  n’obtient  pas  de  formation  de  cetone.  Maintenant,  il  se  peut  qus  la 
chatne  c6tylique  gftne  l’oxydation. 

8.  Schmieder.  Ueber  Bedstandteile  von  P.  officinalis.  Dissertation,  Erlangen,  1886  ; 
in  J.  Zellner,  Chemie  der  hShreren  Pilze,  Engelmann,  Leipzig,  1907,  p.  178. 
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sur  lesquels,  aussi  bien  pour  la  resine  que  pour  le  produit  cristallise, 
on  a  peu  de  renseignements. 

Devant  des  indications  aussi  peu  precises,  le  mieux  consistait  k 
traiter  les  deux  champignons  d’une  fagon  identique  par  la  methode 
indiqu^e  par  Jaiins  et  k  comparer  les  r&ultats  obtenus. 

250  gr.  de  chacune  des  deux  drogues  ont  ete  epuises  par  deux  trai- 
tements  k  l’alcool  4  95°  bouillant.  L’alcool  est  distills  et,  au  produit 
restant,  on  a  ajoute  un  peu  d’eau  et  une  grande  quantity  dither  pour 
enlever  les  matures  grasses  (la  r&ine  et  l’acide  agaricique  sont  inso¬ 
lubles  dans  l’5ther). 

La  solution  s’est  s6par5e  en  deux  couches,  une  partie  aqueuse  et 
une  solution  6th6ree  de  mature  grasse.  Mais,  5  la  limite  des  deux 
liquides,  on  a  constate,  dans  le  cas  de  l’agaric  officinal,  une  masse 
collo'idale  de  plusieurs  centimetres  d’epaisseur,  tandis  que  pour  l’aga- 
ric  femelle,  il  n’y  a  dans  les  memes  conditions  qu’une  mince  pelli- 
cule  d’apparence  cristalline. 

Ces  deux  parties,  insolubles  dans  l’eau  et  dans  Tether,  ont  ete  iso- 
14es  et  purifies  par  redissolution  dans  l’alcool  5  90°  et  precipitation 
par  l’eau. 

Dans  le  cas  de  l’agaric  vrai,  on  a  obtenu  un  produit  amorphe, 
F.  202°,  de  pouvoir  rotatoire  droit  [a]D  =  +  18°68  [solution  dans 
alcool  absolu]  (A  =  +  0°50  ;  V  =  20  cm3  ;  l  =  2  dm.  ;  p  = 
0  gr.  2675). 

Avec  l’agaric  femelle,  on  obtient  un  produit  cristallise,  sous  forme 
d’aiguilles  groupees  en  rosette,  F.  262°,  de  pouvoir  rotatoire  egale- 
ment  droit  [a]D  =  +  58°51  [solution  dans  alcool  absoluj  (A  =  +  2°  ; 
V  =  20  cm3  ;  l  =  2  dm.  ;  p  =  0  gr.  342). 

Les  deux  corps  ainsi  isoies  sont  done  tres  differents,  bien  qu’ils 
presentent  tous  deux  la  mime  reaction  coloree  :  coloration  rouge 
violace  au  bout  de  dix  minutes  par  contact  avec  l’acide  sulfurique 
additionne  de  vanilline. 

Nous  pouvons  done  conclure  que  les  deux  champignons  presentent 
nettement  une  difference  de  composition  et  que,  si  les  resultats  obte¬ 
nus  ne  permettent  pas  d’affirmer  l’absence  d’acide  agaricique  dans 
l’agaric  femelle,  sa  presence  n’en  est  pas  moins  tr5s  douteuse  et  en 
tous  cas,  il  n’y  existerait  qu’en  quantite  infime. 

Pour  nous,  J’agaric  femelle  ne  peut  etre  consider  comme  un  suc- 
cedane  de  l’agaric  vrai,  et  son  emploi  constitue  une  veritable  fraude, 
probablement  inconsciente  de  la  part  des  recolteurs. 

Il  resterait  toutefois  k  demontrer  la  difference  d’action  au  point  de 
vue  physiologique. 

C’est  une  question  qui  nous  preoccupe  de  meme  que  l’etude  plus 
complete  de  la  composition  chimique  que  nous  essaierons  d’eiucider. 

Andre  Goris. 
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Quelques  recherches  sur  le  chanvre  indien. 

[ Suite  et  fin  (*)  j 


Ill.  —  LES  LIXI VIATIONS  ENL£VENT-ELLES  LA  TOTALITY  DE  LA  RESINE? 

Matiere  premiere.  —  Deux  Echantillons  de  chira  provenant  de 
saisies  effectuees  par  le  Service  des  Monopoles  tunisiens. 

Echanlillon  A  :  En  forme  de  semelle  de  pantoufle  ;  l’enveloppe  est 
en  toile  de  coton  blanche.  Poids,  0  K°  230  ;  longueur,  27  cm.;  largeur 
maxima,  8  cm.  5  ;  largeur  au  talon,  6  cm.  2  ;  Epaisseur,  1  cm.  3. 
Marques  :  une  inscription  a  l’encre  bleue,  fournie  vraisemblablement 
par  un  tampon  de  caoutchouc.  L’inscription  se  compose  d’un  rec¬ 
tangle  de  7  cm.  de  long  sur  2  cm.  2  de  large,  dans  lequel,  en  italiques, 
est  inscrit  :  «  Stamboul  extra  ». 

Le  mot  «  Stamboul  »  est  encadre  de  deux  mains  fermees  avec 
l’index  etendu.  La  marque  est  rEpetEe  deux  fois  sur  chacune  des 
deux  faces  de  la  semelle.  Pourcentage  en  rEsine  brute,  41  gr.  307. 

Echantillon  B  :  MEme  forme,  enveloppe  identique  en  toile  de  coton. 
Poids,  0K°  165  ;  longueur,  23  cm.;  largeur  maxima,  8  cm.;  largeur 
au  talon  6  cm.,  Epaisseur,  1  cm.  2.  Marques  :  sur  une  face,  en  rouge, 
un  avion  biplan  (5  cm.  de  long  sur  2  cm-  5  de  large)  ;  sur  l’autre  face, 
le  mot  «  Constantinople  »,  en  italiques,  a  l’encre  violette  (longueur 
de  l’inscription,  5  cm.  3  sur  0  cm.  5  de  large).  Pourcentage  en  resine 
brute,  36  gr.  225. 

Pour  chaque  Echantillon,  les  experiences  ont  etE  conduites  de  la 
mdme  fagon  : 

a)  Reaction  amylique  directement  pratiqude  :  Par  simple  trituration 
au  mortier  d’un  fragment  de  ces  chiras  avec  un  comprimE  de  KOH 
et  5  cm3  d’alcool  Ethylique  a  96°,  la  masse  prend  une  coloration 
violacEe  ;  le  filtre  est  frangE  de  violet,  le  filtrat  est  brun  violacE. 
REaction  a  l’alcool  amylique,  positive. 

b)  Premidre  lixiviation  (a  ether  de  petrole)  :  Le  filtrat  est  brun. 
REaction  alcaline  de  Beam  et  rEaction  amylique,  positives. 

c)  Deuxidme  lixiviation  (a  alcool-ether  a  P.  E.)  :  Le  filtrat  est  brun 
plus  foncE  que  le  prEcEdent.  REaction  alcaline  de  Beam  et  rEaction 
amylique,  positives. 

d)  Troisidme  lixiviation  ( a  I’alcool  a  96L)  :  Le  filtrat  est  ambrE  clair. 
REaction  alcaline  de  Beam,  douteuse.  REaction  h  l’alcool  amylique, 


Voir  ce  Bulletin,  1938,  45,  p.  107. 
Bull.  Sc.  Pham.  (Acril  1938). 
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faiblement  positive.  Recherche  de  la  presence  de  tan  in  (par  Fe,  Cl6), 
positive. 

e)  Sur  la  poudre  ainsi  lixiviee  avec  ces  differents  solvants,  on 
effectue  directement  (comme  en  a)  la  reaction  &  l’alcool  amylique 
par  trituration  au  mortier  avec  KOH  +  alcool  ethylique.  —  Le  filtrat, 
dilue  avec  de  l’eau  distiliee,  ne  communique  aucune  coloration  a 
l’alcool  amylique.  Done,  reaction  a  l’alcool  amylique,  negative. 

Conclusion.  —  On  est  en  droit  d’admettre  qu’apres  une  lixiviation 
a  lather  de  petrole  et  une  lixiviation  a  l’alcool  ether,  il  ne  reste  que 
des  traces  de  rEsine  dans  la  drogue  essay^e.  Ces  traces  peuvent  Etre 
enlevees  par  une  derniere  lixiviation  k  l’alcool  ethylique. 


IV.  —  LA  REACTION  A  L’ALCOOL  AMYLIQUE 
ET  LES  EXPERTISES  JUDICIAIRES 

Pendant  combien  de  temps  la  liqueur  obtenue  par  traitement  de 
la  drogue  suspecte  par  KOH  (ou  NaOH)  et  l’alcool  ethylique  permet- 
elle  de  repeter  la  reaction  probante  de  presence  de  resine  de  Cannabis  ? 

Dans  la  note  1  du  §  3  du  titre  II  :  Essai  de  dosage  colorimdtrique,  je 
signalais  que  «  ces  filtrats  alcooliques  colores  semblent  pouvoir  se 
conserver  longtemps  (surtout  les  deux  derniers,  plus  riches  en  resine) 
sans  alteration  sensible,  ce  qui  est  tr£s  important  au  point  de  vue  des 
expertises  devant  les  tribunaux  ». 

Des  tubes  k  essais,  bouches  au  lifege,  contenant  des  echantillons  de 
ces  liquides,  obtenus  en  partant  de  la  resine  brute  de  Cannabis,  et 
que  je  conservais,  sans  precautions  speciales  sur  un  rayonnage  du 
laboratoire  (depuis  quatre  mois)  permettaient  encore  de  reproduire 
a  volonte  la  reaction  &  l’alcool  amylique.  En  diversiflant  les  essais, 
j’ai  constate  que  la  coloration  de  ces  liquides  s’attenue  plus  rapide- 
ment  :  1°  s’ils  subissent  Faction  directe  des  rayons  solaires,  ne  serait- 
ce  que  quelques  heures  par  jour;  2°  s’ils  sont  obtenus  par  traitement 
de  drogues  autres  que  la  resine  brute  de  Cannabis  (par  exemple  :  pro- 
duits  du  commerce  illicite  a  base  de  corps  gras  ;  certains  produits 
pharma ceutiques).  Ceci  n’est  pas  une  regie  absolue  ;  mais  je  1’ai 
constate  a  plusieurs  reprises,  sans  pouvoir  l’expliquer  d’une  fagon 
satisfaisante  ;  3°  par  contre,  ils  se  conservent  parfaitement,  a  I’abri 
de  la  lumiere,  en  ampoules  scellees,  quelle  que  soit  la  nature  du 
produit  sur  lequel  la  reaction  amylique  doit  etre  effectuee. 

Detail  des  experiences.  —  A.  Le  liquide  obtenu  par  traitement  de 
resine  de  Cannabis  par  KOH  +  alcool  ethylique  est  flltrE.  On  prepare 
une  gamme  de  quatre  tubes,  ci  differentes  teneurs  en  resine,  suivant 
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la  technique  indiqude,  titre  II,  §  3.  Ces  tubes  sont  numerates  1,  2,  3, 
4,  et  places  en  face  d’une  fenAtre  :  les  rayons  solaires  les  frappent 
directement  au  moins  une  heure  par  jour.  Apr&s  un  mois,  les  reac¬ 
tions  color^es  obtenues  par  dilution  avec  de  l’eau  distillde  et  agitation 
avec  de  l’alcool  amylique  sont  trAs  nettes,  A  peu  prAs  aussi  intenses 
qu’aussitfit  aprAs  1 ’extraction.  Apres  deux  mois  :  le  tube  1  ne 
donne  plus  la  reaction  ;  d’ailleurs,  le  liquide  qu’il  contient  est  4  peu 
prAs  decolore  :  il  a  passA  au  jaune  chamois  pale.  Avec  les  dilutions 
aqueuses  des  tubes  2,  3  et  4  et  l’alcool  amylique,  on  obtient  des  colo¬ 
rations  plus  claires  qu’au  moment  de  la  preparation.  Elies  tendent 
plutot  au  brun  rouge  qu’au  violet  :  elles  s’attenuent  et  disparaissent 
en  trois  ou  quatre  heures.  Aprts  trois  mois  :  les  contenus  des  tubes 
2  et  3  ont  change  de  couleur  :  le  2,  est  jaune  d’or;  le  3,  ambre  fonce. 
Seul,  le  tube  4  a  conserve  sa  couleur,  mais  lAgArement  attenuee  ;  seul, 
il  donne  encore  la  reaction  alcaline  au  tournesol.  Aprds  trois  mois  et 
dix  jours  :  le  tube  4  a  pris  une  teinte  brune  :  il  ne  colore  plus  l’alcool 
amylique  en  violet,  mais  lui  communique  une  coloration  jaunAtre, 
non  caracteristique. 

B.  —  Des  liquides  obtenus  dans  les  mAmes  conditions,  au  lieu  d’etre 
conserves  en  tubes  a  essais,  ont  ete  mis  en  ampoules  de  verre  blanc, 
sceliees  et  numerotees  1  bis,  2  bis,  3  bis,  4  bis.  Les  ampoules  ont  ete 
laissees  en  pleine  lumiAre  :  elles  etaient  quotidiennement  insoiees 
environ  une  heure.  Aprks  trois  mois  :  on  constate  un  affaiblissement 
de  la  teinte  des  ampoules  1  bis,  2  bis  et  3  bis.  L’ampoule  4  bis  n’a  pas 
change  sensiblement  de  coloration.  Les  ampoules  3  bis  et  4  bis  seules 
donnent  encore  la  reaction  amylique  positive.  En  ampoules  de  verre 
jaune,  conservees  exactement  dans  les  mAmes  conditions,  les  liquides 
s’alterent  egalement,  mais  moins  rapidement.  Les  resultats  constates 
aprAs  trois  mois  sur  les  ampoules  de  verre  blanc  ne  l’ont  ete  qu ’aprAs 
quatre  mois  sur  les  ampoules  de  verre  jaune. 

C.  —  Les  contenus  d’ampoules  semblables,  1  ter,  2  ter,  3  ter  et 
4  ter,  conservis  a  Vabri  de  la  lumikre,  ne  semblent  pas  modifies 
aprAs  quatre  mois,  que  les  ampoules  soient  de  verre  blanc  ou  de  verre 
jaune.  Elles  communiquent  encore  toutes  les  quatre  une  coloration 
violette  k  l’alcool  amylique. 

Conclusion.  —  Si,  en  vue  d’expertise  devant  les  tribunaux,  il  y  a 
lieu  de  conserver  les  liquides  provenant  du  traitement  de  la  drogue 
suspecte  par  ROH  +  alcool  ethylique  (afin  de  pouvoir  rApAler  la  reac¬ 
tion  A  l’alcool  amylique  en  presence  des  magistrats),  il  y  aura  lieu 
de  garder  les  liquides  en  ampoules  de  verre  jaune  fonce,  sceliees  et 
tenues  A  l’obscurite  complete. 
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V.  —  LES  GRAlNES  DE  «  CANNABIS  INDICA  » 

ET  L’ALI MENTATION  DES  OlSEAUX 

Effets  de  l’ingestion  de  graines  sur  les  oiseaux.  —  Experiences 
faites  sur  des  chardonnerets  et  des  canaris  : 

a)  Les  graines  nues,  c’est-k-dire  complement  debarrass^es  par 
vannage  des  enveloppes  qui  les  prot&gent  jusqu’4  maturation  (5), 
n’ont  aucune  action  in^briante  sur  les  oiseaux,  ce  qui  est  normal, 
puisque  les  semences  nues  ne  renferment  pas  de  r4sine  physiologi- 
quement  active.  (Voir  exp.  XII.) 

b )  Si  les  fruits  ont  conserve  leurs  enveloppes,  leur  ingestion  deter¬ 
mine  chez  les  oiseaux  des  phenomfenes  d’ivresse  manifeste.  Les  acci¬ 
dents  commencent  dans  1’heure  qui  suit  l’ingestion  :  les  oiseaux  sont 
d’abord  agites  pendant  quelques  minutes  ;  l’ivresse  augmentant,  ils 
ne  peuvent  se  tenir  sur  le  perchoir.  Ils  se  blottissent  dans  un  coin  de 
la  cage,  plus  souvent  couches  sur  l’abdomen  que  debout,  les  pattes 
ne  pouvant  plus  supporter  le  poids  du  corps  ;  ils  ont  l’air  triste,  et 
ne  chantent  plus.  Pendant  quelques  heures,  ils  ne  mangent  ni  ne 
boivent,  ne  lissent  plus  leurs  plumes  et  paraissent  hebetes.  On  peut 
introduire  une  main  dans  la  cage,  les  saisir  sans  qu’ils  manifestent 
effroi  ou  desir  d’echapper. 

Je  n’ai  pu  determiner  quelle  quantite  de  fruits  non  depouilies  de 
leurs  gaines  etait  necessaire  pour  procurer  l’action  stupefiante,  car 
toutes  les  graines  que  le  bee  de  l’oiseau  saisit  ne  sont  pas  ingerees 
telles  quelles.  Au  cours  de  son  repas,  l’oiseau,  dans  l’operation  de 
concassage  des  graines  qu’il  effectue,  rejette  bon  nombre  d ’envelop¬ 
pes  contenant  les  semences  :  or,  ce  sont  ces  enveloppes  seules  qui 
produisent  I’6bri6t6.  Les  accidents  durent  quelques  heures  seulement: 
le  lendemain,  les  oiseaux  reprennent  leur  vie  et  leur  activity  normales. 

c)  II  m’a  6t6  signal^  que,  dans  les  cultures  de  Cannabis,  faites  en 
Tunisie,  on  trouve  assez  frequemment,  a  l’6poque  ou  les  graines  sont 
formees,  des  oiseaux  de  petite  taille  (moineaux  divers,  alouettes,  etc.), 
qu’il  est  assez  ais6  de  capturer  &  la  main,  l’ingestion  de  graines  de 
chanvre,  picor4es  sur  la  plante,  les  ayant  dnivr^s. 

VI.  —  SIMPLIFICATION  ET  UNIFICATION  DE  LA  NOMENCLATURE 

Une  confusion  assez  grande  regne  du  fait  que  des  produits  iden- 
tiques  sont  d4sign6s  par  des  mots  differents. 

5.  Le  fruit  du  Cannabis  est  un  akfene  globuleux  lisse  :  il  est  entour4  d’une 
bractfie  que  l’on  peut  considirer  comme  formee  par  la  connexion  de  deux  sti¬ 
pules.  Cette  bract6e  prSsente  de  nombreux  poils  s6cr4teurs  h  resint. 
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A.  «  Cannabis  »  en  nature. 

La  definition  adoptee  par  la  Convention  de  Genfeve,  1925,  art.  ler, 
est  la  suivante  : 

«  Par  chanvre  indien,  on  entend  la  sommitd  sdchee,  fleurie  ou  fruc- 
tifide.  des  pieds  femelles  de  «  Cannabis  sativa  »,  de  laquelle  la  rdsine 
n’a  pas  dte  extraite,  sous  quelque  denomination  qu’elle  soit  prdsentde 
dans  le  commerce.  » 

Cette  definition  peut  s’appliquer  k  peu  pr£s  k  toutes  les  drogues 
designees,  suivant  les  regions,  sous  les  noms  de  :  Ganja,  Bhang 
(Indes)  ;  Hachichet  el  Keif  (Syrie,  Liban)  ;  Kif  (Algerie,  Maroc); 
Takrouri  (Tunisie)  ;  Djamba,  Liamba,  Riamba  (Afrique  centrale, 
Bresil);  Marihuana  (Amerique  du  Nord),  etc. 

Toutes  ces  drogues  sont  constituees  par  la  plante  n’ayant  pas  subi 
de  manipulations  susceptibles  de  modifier  sa  nature.  II  est  a  noter 
cependant  que  le  bhang  (produit  de  deuxieme  qualite)  est  plut6t 
constitue  par  des  feuilles  que  par  des  sommites  et  que  le  takrouri  et 
le  kif  ont  subi  generalement  un  hachage.  On  pourrait  cependant  com- 
prendre  l’ensemble  de  ces  drogues  dans  la  definition  acceptee  par  la 
Convention  de  1925,  en  la  modifiant  ainsi,  par  exemple  : 

«  Par  chanvre  indien,  on  entend  les  feuilles  et  les  sommites  sdchdes 
(jleuries  ou  fructiferes) ,  entidres,  hachees  ou  pulverisdes,  des  pieds 
femelles  de  Cannabis  sativa  L.  »,  desquelles,  etc.  (6). 

B.  Preparations  a  base  de  «  Cannabis  »  ou  de  resine. 

L’article  11,  §  a  de  la  Convention  de  1925  me  parait  manquer  de 
precision  et  contenir  des  inexactitudes  :  «  a  interdire  l’ exportation 
de  la  rdsine  obtenue  du  chanvre  indien  et  des  preparations  usuelles 
dont  la  resine  est  la  base  ( telles  que  hachich,  esrar,  chira  et 
djamba)...  » 

1°  II  faut  supprimer  du  texte  le  mot  djamba,  qui  est  le  terme  dont 
on  se  sert  pour  designer  le  chanvre  5  fumer  en  Afrique  centrale  et 
orientale  :  le  djamba  n’est  done  pas  une  preparation  5  base  de  resine, 
mais  la  plante  en  nature.  Esrar  6galement,  car  la  plupart  des  esrar 
sont  prepares  par  maceration  de  sommites  femelles  de  chanvre 
indien  ; 

2°  L  ’expression  «  rdsine  obtenue  »  vise  certainement  charas, 
hachich  et  chira. 

6.  Des  recherches  que  je  poursuis  depuis  aodt  1937  sur  des  sommites  m&les, 
cueillies  au  moment  de  la  floraison,  m’ont  permis  de  constater  que  ces  sommit6s 
contiennent  de  la  r£sine  im'briantc,  mais  en  quantite  bien  plus  faible  que  les  som¬ 
mites  femelles.  II  serait,  en  consequence,  prudent  d’ajouter  3  la  definition  «  les  som¬ 
mites  mSles  en  fleurs  ». 
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Or,  charas  (Indes),  hachich  (Egypte,  Turquie,  Asie  mineure)  et 
chira  (Afrique  du  Nord),  sont  des  synonymes,  qui  designent  des  dro¬ 
gues  du  commerce  illicite,  a  la  vlrite  tres  riches  en  resine,  mais  qui, 
cependant,  ne  peuvent  etre  considerdes  comme  de  la  resine,  mime 
brute.  On  pourrait  les  ddfinir  :  poudre  de  sommitis  femelles  mon- 
dies  de  chanvre  indien,  enrichie  en  resine  , brute  par  plusieurs  tami- 
sations  :  elle  est  giniralement  comprimie  en  gaieties. 

A  l’examen  microscopique,  on  retrouve,  en  effet,  dans  les  dchan- 
tillons  de  hachich  (charas,  chira)  tous  les  elements  morphologiques 
de  la  plante  (debris  d’dpiderme  et  de  tissus,  poils  secreteurs,  tecteurs 
et  cystolithiques,  fragments  de  vaisseaux,  etc.);  d’autre  part,  le  pour- 
centage  en  rdsine  extraite  k  l’aide  de  solvants  appropries,  depasse 
rarement  45  °/o ; 

3°  «  ...  et  les  preparations  usuelles  dont  la  resine  est  la  base...  » 

A  vrai  dire,  il  n’y  a  gulre  que  le  hachich  (charas,  chira)  qui  fasse 
l’objet  d’exportations  (clandestines) .  Toutes  les  autres  «  preparations 
usuelles  »  du  commerce  illicite  sont  faites  au  fur  et  a  mesure  des 
demandes  de  la  clientele  locale,  dans  les  divers  pays  de  consom- 
mation,  en  se  servant  surtout,  comme  matilre  premiere,  de  hachich 
(chira,  charas)  import!  en  contrebande.  Cela  tient  d’abord  a  ce  que 
toutes  ces  preparations  se  conservent  peu  de  temps,  ensuite  que  le 
gotit  du  consommateur  varie  suivant  les  regions. 

II  est  impossible  d’etablir  la  liste  complete  de  ces  mixtures,  dont 
les  formules  sont  innombrables  ;  on  peut  toutefois  les  diviser  en  trois 
categories  : 

a)  Confiseries  et  ilectuaires  destines  a  etre  manges  (pates  molles  et 
bonbons  a  base  de  sucre,  miel,  beurre,  chocolat,  etc.,  tels  que 
ma’agoun,  manzoul  (Egypte),  maajoun,  haloua  (Afrique  du  Nord), 
dawamesk,  masmoch,  banghia,  malak,  etc.; 

b)  Preparations  destinies  a  etre  bues  :  le  plus  souvent,,  ce  sont  des 
macerations  alcooliques  (la  resine  est  insoluble  dans  l’eau),  qu’on 
melange  en  proportions  diverses  a  des  sirops  parfumes,  ou  5  des  confi¬ 
tures  delay les  dans  de  l’eau  distiliee  de  roses  ou  de  jasmin  ou  de 
fleurs  d’oranger.  Exemple  :  esrar  turcs,  mapouchari,  garaouich,  etc. 
Chaque  prlparateur  a  des  formules  secretes  ;  il  n’y  a  pas  d’exportation. 

c)  Preparations  destinies  a  etre  fumies  :  par  exemple,  petits  blton- 
nets  faits  avec  du  hachich  (charas,  chira)  pulverise,  additionnl  par- 
fois  d ’opium  et  de  produits  odorants.  On  decoupe  en  trongons  qu’on 
introduit  dans  des  cigarettes.  On  en  trouvait  assez  frequemment  jadis, 
en  Tunisie,  sous  le  nom  de  hachich  kafour. 

On  les  donnait  comme  originaires  d’Egypte  et  de  Turquie  ;  mais 
je  suis  convaincu  (les  douanes  tunisiennes  n’en  ont  jamais  saisi) 
qu’ils  Itaient  confectionnes  en  Tunisie  mime. 
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Les  cigarettes  amdricaines  au  marihuana  pourraient  fitre  classees 
dans  cette  categorie. 

On  pourrait  peut-Stre  taire  entrer  dans  le  mSme  paragraphe  les 
preparations  galeniques,  dont  le  chanvre,  ou  plus  exactement  sa 
resine,  forment  la  base  active,  en  ajoutant  au  texte,  aprfes  «  prepara¬ 
tions  usuelles  »,  «  pharmaceutiques  ou  non  »; 

4°  Resine  de  Cannabis  sativa. 

Reste  Si  dehnir  ce  qu’on  a  voulu  entendre  par  resine  de  Cannabis 
sativa.  S’agit-il  de  la  resine  telle  qu’on  l’obtient  par  traitement  du 
chanvre  a  l’aide  de  solvants  volatils  appropries  ?  Mais  cette  resine 
n’a  jusqu’a  maintenant  jamais  fait  1’objet  de  commerce.  Elle  n’est 
encore  qu’une  curiosite  de  laboratoire.  On  peut  objecter  qu’elle  pour¬ 
rait,  dans  un  avenir  plus  moins  eloigne,  £tre  1’objet  d’une  contrebande 
dangereuse  et  qu’il  est  prudent  de  parer  k  cette  eventualite. 

Cette  resine  est,  en  somme,  ce  que  le  commerce  pharmaceutique 
designe  sous  le  nom  de  cannabine,  hachichine,  cannabinone.  On 
pourrait,  je  crois,  pour  designer  la  resine  extraite  du  Cannabis  ou  du 
hachich  (chira,  charas)  a  l’aide  d’un  solvant  volatil,  adopter  l’un  de 
ces  termes,  cannabine  ou  cannabinone,  assez  proches  du  vocable 
Cannabis,  designant  la  plante,  et  du  mot  cannabinol,  qui  est  le  nom 
du  principal  composant  de  la  resine. 


VII.  —  PROTOCOLES  D’EXP£RIENCES 
Experience  K. 

Riaclion  acide  de  Beam. 

Solution  Ethero-petrolique  de  resine  brute,  provenant  d’un  dchantillon 
de  chira. 

Evaporer  2  cm3  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  ;  reprendre  par 
XV  gouttes  d ’acetone,  mElanger  avec  un  agitateur,  ajouter  XV  gouttes  de 
reactif  (alcool  absolu  3  cm3,  acide  sulfurique  pur,  2  cm3)  ;  mSler. 

II  se  forme  en  moins  d’une  heure  une  coloration  rouge  cerise  (plus  ou 
moins  intense,  selon  la  teneur  en  rEsine);  au  bout  de  six  heures  environ, 
la  teinte  rouge  s’attenue  et  passe  au  vert  pftle  avec  depdt  de  particules 
vertes. 

Experience  II. 

Solution  de  hachichine  indigene  pour  coricides  (voir  reaction  alcalino 
de  Beam  :  D,  S  a),  0  gr.  05  de  la  solution  p4teuse  de  hachichine  sont  tri- 
turEs  au  mortier  avec  un  peu  de  pierre  ponce  pour  bien  diviser  la  drogue. 
Ajouter  un  comprimE  de  KOH  et  triturer,  puis  traiter  par  5  cm3  d ’alcool 
ethylique  4  95°,  96°.  Triturer  quelques  minutes  et  filtrer.  Le  filtre  pr6- 
sente  sur  ses  bords  des  franges  violettes. 
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Prendre  1  cm3  du  filtrat  ;  l’etendre  &  20  cm3  avec  de  1’eau  distillEe  ; 
ajouter  1  cm3  d’alcool  amylique.  Aprfes  quelques  agitations,  l’alcool  amy- 
lique  se  sEpare  colors  en  violet  permanganate  (coloration  bien  plus  intense 
que  la  teinte  obtenue  par  la  reaction  de  Beam). 

Experience  III. 

Extrait  alcoolique  de  Cannabis,  Codex  frangais,  supplement  1925  (voir 
reaction  alcaline  de  Beam  :  D,  S  b ).  Triturer  au  mortier  0  gr.  02  d’extrait 
dilue  dans  quelques  gouttes  d’alcool  5  9oc,  avec  de  la  pierre  ponce  et  un 
comprime  de  KOH.  Reprendre  par  5  cm3  alcool  ethylique  &  95°.  Apres  tri¬ 
turation  pendant  plusieurs  minutes,  filtrer.  Le  flltre  presente  un  lisEre 
violace,  le  filtrat  est  jaune  verdStre.  Un  cm3  de  filtrat  est  etendu  de  9  cm3 
d’eau  distiliee  ;  cette  liqueur  est  lEgErement  laiteuse  et  a  peine  coloree 
en  vert  trEs  p41e.  Agiter  avec  1  cm3  d’alcool  amylique  ;  laisser  reposer  : 
la  couche  alcoolique  qui  surnage  est  coloree  en  rose  violace  trEs  net. 

Dans  ces  deux  experiences,  la  reaction  h  l’alcool  amylique  se  montre 
bien  plus  sensible  que  la  reaction  de  Beam  et  est  plus  aisement  obtenue. 

Experience  IV. 

i  Extrait  alcoolique  de  Cannab 
Extrait  de  valeriane  .... 

Extrait  de  jusquianie  .  .  . 

Oxyde  de  zinc . 

Pour  1  pilule. 

(pilules  prEIevEes  dans  une  pharmacie  de  Tunis  :  elles  auraient  ete  pre¬ 
pares  en  1934).  Ecraser  trois  pilules  au  mortier.  La  poudre  est  trituree 
avec  un  comprime  KOH  et  5  cm3  d’alcool  ethylique  E  95°,  96°.  Filtrer.  Pas 
de  lisere  violet  sur  le  flltre  ;  le  filtrat  est  ambrE.  Etendu  E  10  cm3  avec 
de  l’eau  distillEe  et  ajouter  1  cm3  d’alcool  amylique  qui,  par  agitation,  se 
colore  en  violet  rose.  La  reaction  est  Egalement  positive  avec  une  seule 
pilule. 

Experience  IV  bis. 

Coricide  :  collodion  &  l’acide  salicylique  colorE  avec  l’extrait  de  chanvre 
indien.  Prendre  5  cm3  de  liquide,  colorE  en  vert.  Triturer  au  mortier  avec 
de  la  pierre  ponce  pour  bien  diviser.  Quand  la  masse  est  devenue  sEche, 
pulvErulente,  ajouter  3  cm3  d’alcool  ethylique  &  95°,  96°  et  deux  corn- 
primes  KOH.  Bien  triturer  ;  ajouter  3  ou  4  cm3  d’alcool,  triturer  quelques 
minutes,  filtrer.  Le  flltre  n’a  pas  de  lisErE  violace  ;  le  filtrat  est  faiblement 
colore  en  ambrE  clair.  1  cm3  de  filtrat  est  diluE  E  10  cm3  avec  de  l’eau 
distillEe  et  agitE  avec  1  cm3  d’alcool  amylique.  Apres  repos,  celui-ci  se 
sEpare  colorE  en  rose  violace  pile. 
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Experience  V. 

Melange  de  Cannabis  et  de  tabac  :  Cigarettes  contenant  environ  2/3  do 
labac  et  1/3  de  Cannabis  hachd  menu  (le  tabac  semble  Stre  d’origine 
algErienne). 

Pulveriser  au  mortier,  en  se  servant  corame  intermEde  de  pierre  ponce 
lav£e  aux  acides,  le  contenu  d’une  (ou  deux)  cigarettes.  Ajouter  un  corn- 
prime  KOH  et  5  cm3  d’alcool  ethylique  A  95c,  96°.  Triturer  dix  minutes. 
On  obtient  un  magma  assez  epais,  brun  fonce.  Ajouter  quantite  suffisante 
(3  ou  4  cm3)  d’alcool  pour  fluidifler  la  masse.  Triturer  et  filtrer.  Pas  de 
lisere  violet  sur  le  flltre  :  le  filtrat  est  brun  clair,  legferement  trouble. 
1  cm3  du  filtrat  est  etendu  k  10  cm3  avec  de  l’eau  distiliee  et  agite  avec 
1  cm3  d’alcool  amylique  ;  l’alcool  se  separe  colore  en  violet  clair,  teinte 
persistant  plusieurs  jours. 

Les  mfimes  cigarettes  sont  Epuisees  par  l’ether  de  petrole.  Sur  le  residu 
d ’evaporation,  la  reaction  alcaline  de  Beam  donne  une  coloration  peu  nette. 

La  reaction  &  l’alcool  amylique,  pratiquee  sur  des  echantillons  de  tabac 
(tabac  tunisien,  algerien,  frangais,  anglais)  a  toujours  ete  negative  ; 
l’alcool  amylique  se  colore  parfois  en  ambre,  mais  jamais  en  violet.  II  y 
aurait  lieu  de  multiplier  les  essais,  surtout  avec  des  tabacs  types  anglais 
et  americain,  l’arome  particular  de  ces  tabacs  etant  dft  A  l’addition  d’une 
mixture  dite  «  flavoring  »  qui  contient  de  tr6s  nombreuses  substances  et 
dont  la  formule  varie  avec  chaque  fabricant. 

J’ai  fait  des  melanges  de  tabacs  (tunisien  et  frangais)  avec,  en  diverses 
proportions,  poudre  de  chira,  sommites  de  Cannabis  de  diverses  origines  ; 
la  reaction  &  l’alcool  amylique  s’est  toujours  montree  positive.  Toutefois, 
avec  des  sommites  fraiches  de  Cannabis  (recolte  1936),  pour  avoir  une 
teinte  nette,  il  est  preferable  d’eiiminer  la  chlorophylle  par  le  cliarbon 
animal. 

J’ai  fait  macerer  cinq  heures  dans  de  la  teinture  de  clianvre  indien 
(type  Supplement  du  Codex  frangais,  alcool  A  90°,  10%  de  plante)  du  tabac 
ii  fumer.  Ce  tabac  est  ensuite  seche  k  l’air  libre  (ete  1936,  temperature  du 
laboratoire,  +  34°).  La  reaction  &  l’alcool  amylique  a  ete  positive. 

Experience  VI. 

Products  de  confiserie.  —  Exemple  :  datles  farcies  a  la  chira.  Quand 
on  prEpare  la  drogue,  la  datte  est  ouverte  dans  le  sens  longitudinal,  le 
noyau  est  retire  et  remplace  par  une  plte  faite  de  sucre,  de  poudre  du 
chira  et  d ’essences  aromatiques. 

Technique  de  recherche  :  On  extrait  la  partie  sucree  (8  gr.)  et  la  pile 
au  mortier  avec  deux  comprimes  KOH.  On  triture  ensuite  avec  8  ii  10  cm  * 
d’alcool  ethylique  k  95°,  96°,  pendant  environ  dix  minutes.  Filtrer.  Pas  de 
lisere  violet  sur  le  flltre.  Le  filtrat  est  ambre  clair. 

A  1  cm3  du  filtrat,  etendu  k  10  cm3  avec  de  l’eau  distiliee,  on  ajouto 
1  cm3  d’alcool  amylique.  AprEs  agitation,  le  liquide  alcoolique  surnageant 
est  colore  en  rose  violet. 
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.T’ai  IraitE  de  la  mime  fagon  des  morceaux  de  sucre  arrosEs  do 
XX  gouttes  de  preparations  liquides  diverses  a  base  de  Cannabis  ( leintures , 
extraits  fluides,  macerations  etheropetroliques  et  acetoniques) .  On  laisse 
evaporer  le  solvant  &  l’air  libre  et  traite  ensuite  au  mortier  par  KOH  et 
alcool.  Le  filtrat,  additionne  d’eau  et  traite  par  l’alcool  amylique,  se 
separe  colore  en  violet  plus  ou  nioins  intense  suivant  la  richesse  en 
Cannabis. 


Experience  VII. 

Preparations  a  base  de  corps  gras.  —  Drogue  de  commerce,  illicite  indi¬ 
gene  dont  la  formule  est,  approximativement,  la  suivante  : 

Poudre  de  chira . 

Poudre  d’opium . 

Huiles  d’amandes  douces . 

Beurre  de  cacao . 

Essence  de  geranium  (ou  de  roses?)  Q.  S.  pour  parfumei 

Un  ou  deux  grammes  de  la  preparation  sont  tritures  au  mortier  avec 
quelques  fragments  de  pierre  ponce  lavee  aux  acides  pour  bien  diviser 
la  masse.  Ajouter  un  comprime  de  KOH.  Triturer  ;  ajouter  en  continuant 
d  triturer  environ  5  cm3  d ’alcool  ethylique  h  95°,  96°.  AprEs  dix  minutes 
environ,  flltrer  :  le  fillre  se  colore  en  violet  ;  le  filtrat,  limpide,  est  de 
coloration  violacEe. 

Un  cm3  de  filtrat  est  Etendu  a  10  cm3  avec  de  l’eau  distillee.  Le  liquide 
obtenu  est  trouble,  blanc,  lEgErement  rosE.  Ajouter  1  cm3  d ’alcool  amy¬ 
lique.  Agiter  sans  Emulsionner.  Apres  repos,  la  couche  d’alcool  amylique 
se  sEpare  colorEe  en  violet. 

J’ai  recons  tituE  un  melange  a  peu  pres  de  mfime  composition  mais  sans 
chira  :  la  reaction  est  negative. 


10  gr. 
4  gr. 
20  gr. 
40  gr. 


Experience  VIII. 

Preparation  da  commerce  illicite  contenant  :  chocolat,  huile,  poudre  de 
chira,  vanille  (ou  vanilline  ?).  0  gr.  50  de  la  drogue  sont  triturEs  au  mor¬ 
tier  avec  de  la  pierre  ponce  pour  bien  diviser.  Ajouter,  en  continuant  h 
triturer  pendant  dix  minutes,  5  cm3  d’alcool  Ethylique  h  96°.  Filtrer.  Tri¬ 
turer  ce  qui  reste  dans  le  mortier  avec  encore  5  cm3  d’alcool.  Filtrer.  Le 
filtre  n’est  pas  teintE  de  violet  ;  le  filtrat  est  ambrE  clair,  limpide. 

a)  PrElever  la  moitiE  du  filtrat,  laisser  Evaporer  5  l’Etuve  a.  40°.  Dissoudre 
le  rEsidu  dans  1  cm3  d ’Ether  de  pEtrole  ;  laisser  Evaporer  5  l’air  libre.  La 
rEaction  alcaline  de  Beam,  pratiquEe  sur  le  rEsidu  est  positive. 

b)  Le  reste  du  filtrat  est  versE  dans  un  mortier  sur  2  gr.  de  pierre  ponce 
pulvErisEe.  Triturer  avec  un  comprimE  de  KOH.  Ajouter  3  ou  4  cm3 
d’alcool  Ethylique  it  96°.  Triturer  et  filtrer  :  le  filtrat  est  lEgErement  teintE 
en  violet  sale. 

Diluer  1  cm3  de  ce  filtrat  avec  9  cm3  d’eau  distillEe  ;  ajouter  1  cm3 
d’alcool  amylique  ;  agiter.  L’alcool  amylique  se  sEpare  colorE  en  violet 
pftle. 
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Experience  IX. 

Vieille  chira  ( hacliich ).  —  Chira  datant  de  pr6s  de  vingt  ans  (origine 
grecque,  provenance  Salonique,  1918)  qui  m’avait  donnE  (en  1922)  un 
pourcentage  en  resine  brute  de  30  gr.  12  °/Q  et  une  reaction  alcaline  de 
Beam  positive. 

Actuellement  (1936),  cet  echantillon  ne  donne  plus  la  reaction  de  Beam 
positive. 

Un  gr.  de  chira  pulv^risee  est  traite  au  mortier  par  un  comprime  de 
KOH  et  6  cm5  d’alcool  ethylique  h  96°.  Filtrer  aprfes  trituration  pendant 
dix  minutes.  Pas  de  lisErE  violet  sur  le  filtre  ;  le  filtrat  est  de  coloration 
ambrEe.  1  cm3  de  filtrat  est  etendu  h  10  cm3  avec  de  l’eau  distillEe  et 
agite  avec  1  cm3  d’alcool  amylique  qui  se  colore  en  violet  pourpre.  La 
reaction  a  l’alcool  amylique  est  done  plus  sensible  que  la  reaction  alcaline 
de  Beam. 

Experience  X. 

La  chlorophylle  gdne  les  reactions  d’ identification  de  la  risine  de 
Cannabis. 

a)  Sommites  de  Cannabis  tribes  et  mondEes  (rEcolte  1936)  ;  origine, 
Tunisie  (region  de  Sedjenane).  Belles  sommitEs,  bien  agglutinEes,  it  forte 
odeur  caractEristique,  de  belle  coloration  verte.  2  gr.  sont  piles  en  se 
servant  comme  intermede  de  pierre  ponce  ;  on  triture  avec  un  corn- 
prime  KOH  ;  on  ajoute  10  cm3  d’alcool  ethylique  1  96°  et  triture  pendant 
dix  minutes.  Le  melange  ne  prend  pas  une  coloration  violet  sale,  comme 
cela  se  produit  habituellement,  e’est  la  teinte  verte  qui  domine.  Filtrer  : 
le  filtre  ne  prEsente  pas  de  Iis6r6  violet  accoutumE.  Le  filtrat  est  vert 
Emeraude.  A  2  cm3  du  filtrat  on  ajoute  8  cm3  d’eau  distillEe  ;  on  obtient. 
un  liquide  vert,  limpide  qui,  agite  avec  1  cm3  d’alcool  amylique,  ne  lui 
communique  aucune  coloration  rose  ou  violette,  mais  une  teinte  jaundtre. 
II  semblerait  done  que  la  reaction  fOt  absolument  negative. 

b)  L ’experience  est  reprise  en  additionnant  le  liquide  obtenu  par  tritu¬ 
ration  avec  KOH  et  alcool  ethylique  (6  cm3  environ),  de  0  gr.  25  de  charbon 
animal.  Laisser  en  contact  deux  heures  en  agitant  5  plusieurs  reprises. 
Filtrer.  Le  filtrat  coule  ambr6  clair  ;  toutefois,  le  filtre  ne  presente  pas 
de  lis5re  violet.  2  cm3  du  filtrat  sont  dilues  5  10  cm3  avec  de  l’eau 
distillEe  ;  on  ajoute  1  cm3  d’alcool  amylique  et  agite  d  plusieurs  reprises  : 
l’alcool  amylique  se  sfipare  colore  en  violet  clair  qui  tient  plus  de  vingt- 
quatre  heures  en  pleine  lumibre. 

c)  MSmes  operations  avec  du  takrouri  (chanvre  hache  h  fumer)  des 
monopoles  tunisiens,  rEcolte  1935. 

La  decoloration  au  noir  animal  est  egalement  indispensable  pour 
obtenir  les  reactions  d ’identification. 

La  chorophylle  doit  6tre  6 liminde  dans  tous  les  cas  oil  elle  se  trouve  en 
proportion  ilevde  dans  les  substances  &  analyser. 
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Experience  XI. 

Pour  extraire  la  risine  brute  de  Cannabis  vaut-il  mieux  procider  par 
lixiviation  ou  par  maceration  ? 

Poudre  de  sommites  (origine  Tunisie,  rEcolte  1935,  cultures  Guerin  5 
Tabarka). 

1°  Traitement  par  Vether-alcool  &  P.  E.  (10  gr.  de  poudre  pour  50  cm3 
de  liquide). 

a)  Maceration  huit  jours.  Filtrer  et  presser  le  residu.  Pas  de  traite- 
ment  au  noir  animal.  Pourcentage  en  resine  brute  =  5  gr.  64  %. 

b )  Lixiviation  aprfes  maceration  de  vingt-quatre  heures.  Pas  de  traite¬ 
ment  au  noir  animal.  Pourcentage  en  resine  brute  =  6  gr.  22  °/0. 

Excedent  en  faveur  de  la  lixiviation  :  0  gr.  58  °/0. 

2°  Traitement  par  Either  de  pitrole  (10  gr.  de  poudre  pour  50  cm3  de 
liquide). 

a)  Maceration  huit  jours.  Pas  de  traitement  au  noir  animal.  Pourcentage 
en  resine  brute  =  5  gr.  36  °/Q. 

b)  Lixiviation  aprfes  maceration  de  vingt-quatre  heures.  Pas  de  traite¬ 
ment  au  noir  animal.  Pourcentage  en  resine  brute  =  6  gr.  19  °/Q. 

Excedent  en  faveur  de  la  lixiviation  :  0  gr.  83  °/Q. 

La  lixivialion  extrait  done  mieux  la  resine  que  la  maceration,  qu’on 
emploie  l’ether  de  petrole  ou  le  melange  alcool-ether.  En  outre,  quand  il 
s’agit  de  sommites,  l’emploi  du  melange  ether-alcool  parait  donner  un 
plus  fort  pourcentage  en  resine.  Toutefois,  il  convient  de  signaler  que  le 
solute  ethero-alcoolique  est  plus  vert  que  le  solute  ethero-petrolique,  il 
y  a  done  une  certaine  quantite  de  chlorophylle  qui  s’ajoute  au  poids  de 
la  resine  brute. 

.  Experience  XII. 

Differentiation  des  extraits  de  graines  et  des  extraits  de  sommites  de 

Cannabis. 

La  reaction  5  l’alcool  amylique  suffit  pour  diffErencier  ces  extraits,  car 
elle  est  negative  avec  les  extraits  de  graines. 

a)  Extrait  ethiro-pitrolique  (prepare  avec  des  graines  ehoisies  toutes  & 
maturiti)  ; 

b)  Extrait  ethiro-alcoolique  prepare  avec  des  graines  ehoisies  toutes  1 
maturiti  ; 

Reactions  4  l’alcool  amylique  negatives. 

c)  Exlrait  ilhiro-petrolique  prepare  avec  des  graines  h  diff6rents  itats 
de  maturation  (graines  &  peine  formees,  en  cours  de  croissance  et  i 
maturite)  ; 

d)  Extrait  ethero-alcoolique  prepare  avec  le  mfime  choix  de  graines. 
Apres  traitement  &  la  potasse  et  l’alcool  ethylique,  on  obtient  pour  ces 
deux  extraits  une  solution  vert  emeraude  qui,  diluee  k  1/10  avec  de  l’eau 
distiliee,  devient  laiteuse,  mais  conserve  une  teinte  vert  pSle. 

On  traite  par  1  cm3  d’alcool  amylique  et  agite.  L’alcool,  apres  repos,  ne 
presente  aucune  coloration  violette.  Done  : 
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Reactions  k  l’alcool  amylique  =  negatives. 

Les  mfimes  extraits  c  et  d  sont  trails  au  noir  animal  :  le  filtrat  est 
vert  jaune  pSle. 

Reactions  A  l’alcool  amylique  =  negatives. 

e)  Extrait  ethero-petrolique  des  sommites  des  plantes  ayant  fourni  les 
graines  ; 

f)  Extrait  ethero-alcoolique  des  mfimes  sommites. 

Reactions  A  l’alcool  amylique  =  positives. 

J.  Bouquet, 

Inspecteur  des  Pharmacies  de  Tunisie. 

Expert  Si  la  Sous-Commission  du  Cannabis  Si  la  S.  D.  N. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


CHARLES  MICHEL 

'(1867-1937) 

C’est  un  honneur  pour  moi  d ’avoir  ete  d6sign6  pour  retracer  la 
carrifere  d’un  pharmacien  qui,  dans  1’exercice  de  la  profession,  peut 
Stre  donne  en  exemple  aux  jeunes  generations  et  comme  homme  s’est 
attire  toutes  les  sympathies  par  son  caractfere  genereux,  sa  droiture, 
son  edectisme,  sa  vaste  erudition  exempte  de  pedantisme,  et  son  ori- 
ginalite  parfois  un  peu  troublante. 

Ne  le  8  novembre  1867  k  Escardes  (Marne)  petite  commune  pres 
d’Esternay  et  arrive  trfes  jeune  &  la  Ferte-Gaucher  ou  son  pere  prenait 
une  ferme  h  l’extremite  de  la  ville,  Charles  Michel  fut  envoye  au 
college  de  Coulommiers  pour  y  prendre  une  teinture  d ’instruction 
comme  le  faisaient  les  enfants  des  commergants  et  des  fermiers  de  la 
region.  II  fut  done  place  dans  les  classes  de  frangais,  ou  il  vegetait, 
lorsque  le  principal  du  college,  M.  Magniant,  homme  remarquable  a 
tous  points  de  vue,  proposa  A  certains  eieves  de  3°  annee,  de  faire  du 
latin  en  vue  de  la  preparation  au  baccalaureat  es  sciences. 

Aide  par  un  professeur  de  mathematiques  nomme  Bourcier, 
ennemi  du  latin,  mais  homme  precis  et  aussi  instruit  que  peu  sociable, 
Michel  se  prSta  k  cette  tentative  et  fut  regu  sans  difficulte.  II  en  fut 
de  m6me  de  son  condisciple  Dutertre  (a  qui  je  dois  ces  renseigne- 
ments),  qui  est  aujourd’hui  notaire  a  Paris,  et  a  toujours  ete  considere 
par  Michel,  comme  un  de  ses  meilleurs  amis. 
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Le  premier  obstacle  4tant  franchi,  c’est  alors  que  commence  le 
cycle  superbe  de  ses  etudes. 

Place  dans  une  pharmacie  4  Vincennes,  puis  dans  une  autre  boule¬ 
vard  Barbes,  il  se  trouva  en  contact  avec  des  hommes  curieux  de 
tout,  qui  lui  inspirlrent  le  d6sir  d’augmenter  ses  connaissances  genl- 
rales  par  la  lecture,  la  frdquentation  des  expositions  d’art  et  des 
concerts,  puis  plus  tard,  par  les  voyages,  notamment  en  Italie  et  en 
Allemagne. 

En  1905,  j’eus  la  satisfaction  de  faire  avec  lui  un  voyage  dans  1’Al- 
lemagne  du  Nord  et  en  Danemark,  avec  retour  par  la  Hollande  et  la 
Belgique.  C’est  un  de  mes  meilleurs  souvenirs.  Michel  s’interessait  en 
connaisseur  aux  monuments  et  aux  oeuvres  d’art  exposes  dans  les 
musees  ;  ses  appreciations  rehaussaient  la  valeur  du  spectacle  qu’il 
nous  etait  donne  de  contempler. 

Son  stage  accompli  et  sanctionne,  il  fut,  des  son  entree  4  l’Ecole, 
attache  au  laboratoire  du  professeur  Prunieb  et  ne  tarda  pas  a  pre¬ 
parer  le  concours  d’internat.  Il  y  fut  regu  en  1890,  le  huitieme  de  sa 
promotion  qui  comprenait  egalement  Emile  Perrot.  Ils  se  retrou- 
vferent  a  l’Hdtel-Dieu  et  devinrent  amis  intimes. 

De  l’Hotel-Dieu,  Michel  passa  a  la  Maternite,  boulevard  de  Port- 
Royal,  et  c’est  14  qu’il  prepara  les  concours  des  hopitaux  4  la  suite 
desquels  il  obtint  en  1891  une  medaille  d’argent  et  en  1894,  la 
inedaille  d’or. 

La  salle  de  garde  des  internes  en  pharmacie  de  la  Maternite  etait 
alors  frequentee  par  des  hommes  qui,  pour  la  plupart,  ont  fait  une 
belle  carriere  dans  divers  domaines  et  qui  etaient  remplis  d’enthou- 
siasme  pour  la  science.  Parmi  eux  se  trouvait  Marcel  Delepine,  le 
futur  professeur  au  College  de  France  et  membre  de  l’Institut,  avec 
qui  Michel  se  lia  d’amitie.  Tout  en  continuant  ses  etudes  de  phar- 
macien,  Michel  prepara  et  obtint  la  licence  es  sciences  physiques 
puis,  a  l’exemple  de  ses  amis  Mahu  et  Chapon,  le  Doctorat  en  medecine 
qui  lui  valut  en  1896  une  thlse  couronnee  par  la  Faculte. 

Cette  th4se  etait  le  resultat  d ’experiences  faites  4  l’hopital,  ou  il 
etait  chef  de  laboratoire  adjoint  de  la  Faculte  de  medecine  (1895- 
1899),  dans  le  service  du  professeur  Burin,  l’un  de  ses  maitres,  4  qui 
elle  est  dediee  en  mime  temps  qu’au  professeur  Prunier  dont  il  avait 
ete  le  preparateur  (1891-1895)  4  l’Ecole  de  Pharmacie. 

Dans  ce  travail  Michel  s’est  propose  d’examiner  in  vitro  Faction 
compare  des  ferments  digestifs  sur  le  lait  cru  et  sur  le  lait  sterilise, 
en  milieu  approprie. 

Par  exemple,  il  fait  agir  sur  le  mime  lait  cru  et  sterilise  la  pepsine 
en  milieu  chlorhydrique  ou  la  pancreatine  en  milieu  neutre  et  repute 
les  mimes  essais  sur  le  caseum  produit  par  le  lab  ferment.  Ces  expe- 
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riences  comparatives  ont  porte  sur  des  laits  crus  ct  sur  les  memos 
laits  stdrilisfe  a  115°  pendant  une  demi-heure.  Quelques-unes  ont 
port6  egalement  sur  le  lait  st6rilis6  au  bain-marie  pendant  trois-quarts 
d’heure  a  une  temperature  d ’environ  98°.  Les  3  laits  etant  diger^s 
dans  des  conditions  identiques,  le  lait  digere  le  plus  rapidement  sera 
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celui  dans  lequel  on  dosera  la  plus  grande  quantile  dc  peptones, 
apres  un  temps  determine. 

On  peut  encore  mesurer  la  variation  du  pouvoir  rotatoire  avec 
accentuation  vers  la  gauche,  mais  seulement  dans  les  cas  ou  la  diges¬ 
tion  n’aura  pas  6te  assez  longue  pour  que  des  fermentations  lactiques 
n’aient  pu,  en  se  developpant,  fausser  notablement  les  r^sultats  par 
suite  de  la  transformation  d’une  partie  du  lactose  actif  en  acide  lac- 
tique  inactif. 
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La  meilleure  methode  est  done  le  dosage  des  peptones  en  4valuant 
le  taux  d’azote  au  Kjeldahl  dans  le  liquide  de  digestion.  L’auteur 
estime,  en  se  basant  sur  des  chiffres  connus,  que  1  gr.  d’azote  cor¬ 
respond  a  6  gr.  41  de  cas4ine  ou  de  matifere  albuminoide  du  lait 
dig4r4. 

En  possession  d’une  methode  analytique  exacte  permettant  de 
mesurer  la  vitesse  relative  des  digestions  artiliciellcs  et  en  reunissant 
(autant  que  la  chose  est  possible  in  vitro )  les  facteurs  les  plus  impor- 
tants  d’une  digestion  naturelle,  l’auteur  fait  remarquer  que  1’un 
d’eux  manque  totalement,  e’est  l’absorption  qui  elimine  les  produits 
dig4res  a  rnesure  qu’ils  se  forment  ;  cette  circonstance  et  d’autres 
relatives  a  l’activite  et  a  la  nature  du  ferment  expliquent  comment  des 
digestions  artificielles  ne  peuvent  4tre  absolument  comparables,  sous 
le  rapport  de  la  duree  et  des  resultats  a  des  digestions  naturelles. 
Mais,  dans  l’espece,  il  suffit  que  des  digestions  artificielles  de  lait  cru 
et  de  lait  sterilise  soient  comparables  entre  elles. 

Sans  entrer  dans  le  detail  des  experiences,  nous  croyons  devoir  les 
4num4rer  pour  indiquer  l’interet  du  travail  de  Charles  Michel. 

1°  Digestion  pepsique  du  lait  ;  2°  digestion  pancreatique  du  lait  ; 
3°  action  du  lab  ferment  sur  le  lait  cru  et  sur  le  lait  sterilise  ;  4°  diges¬ 
tions  par  le  sue  gastrique  artificiel  (digestions  de  caseum  par  la  pep- 
sine)  ;  5°  actions  successives  du  lab  et  de  la  trypsine  sur  le  lait  en 
milieu  neutre  ou  alcalin  ;  6°  actions  successives  du  lab,  de  la  pepsine 
et  de  la  pancreatine  sur  le  lait  ;  7°  digestions  par  la  papa'fne,  a)  du 
lait  en  milieu  neutre,  b)  du  caseum  en  milieu  neutre,  c)  du  cas4um 
en  milieu  acide  ;  8°  digestion  des  lactalbumines  par  la  pepsine. 

La  deuxieme  partie  de  ce  travail  comprend  la  preparation  de 
milieux  de  culture  a  base  de  lait  :  milieux  transparents  obtenus  en 
privant  le  lait  de  son  beurre,  milieux  obtenus  par  peptonisation  de 
la  matiere  albuminoide  du  lait. 

Les  microbes  pathogfenes  les  plus  habituels  cultivent  tous  trfes  bien 
sur  un  milieu  prepare  avec  du  lait  sterilise  et  des  macerations  de  pan¬ 
creas  ou  de  la  pancreatine  extractive  (Codex). 

Yoyons  maintenant  les  conclusions  de  cet  important  travail.  Les 
resultats  varient  avec  les  circonstances. 

Dans  les  digestions  par  la  pepsine  en  milieu  chlorhydrique,  le  lait 
cru  se  digfere  un  peu  plus  rapidement  que  le  lait  sterilise  alors  que 
par  la  pancreatine,  en  milieu  neutre,  e’est  l’inverse  qui  a  lieu. 

Le  caseum  de  lait  cru,  traite  par  la  pepsine  en  milieu  chlorhy¬ 
drique,  se  digfere  plus  rapidement  que  celui  du  lait  sterilise  ;  mais  ceci 
n’est  vrai  que  pour  des  digestions  de  longue  duree,  car,  pendant  les 
premiers  instants  de  la  digestion,  on  trouve  plus  de  peptone  dans  le 
lait  sterilise  que  dans  le  lait  cru. 
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Le  caseum  du  lait  sterilise  se  digfere  beaucoup  plus  rapidement  par 
la  pancreatine  que  celui  du  lait  cru. 

Les  digestions  complexes  dans  lesquelles  interviennent  les  ferments 
digestifs  :  lab,  pepsine,  pancreatine,  suivant  leur  ordre  physiologique, 
sont  plus  rapides  avec  le  lait  st6rilis6  qu’avec  le  lait  cru. 

En  ce  qui  concerne  la  digestion  des  lactalbumines,  le  lait  sterilise 
ne  contient  presque  pas  d’albumine  coagul^e,  mais,  au  contact  du 
sue  gastrique  acide,  l’albumine  ou  une  substance  semblable  a  de 
1’albumine  coagulde,  se  prdcipite  dans  le  lait  sterilise,  tandis  que  celle 
du  lait  cru  reste  en  dissolution  ;  cette  mature  albuminoi’de,  qu’elle 
soit  dissoute  ou  precipice,  se  digfere  diffleilement  ou  incomplfete- 
ment. 

L ’ensemble  de  ces  r&ultats  montre  que  la  sterilisation  ne  diminue 
pas,  comme  on  l’a  pr^tendu,  la  digestibility  des  matures  albumi- 
noides  du  lait,  elle  semblerait  au  contraire  la  favoriser. 

Orienty  dysormais  vers  la  chimie  biologique,  Michel  lui  consacra, 
jusqu’en  1910,  tous  ses  travaux  dont  nous  donnons  plus  loin  la  liste. 

Ameny  par  les  circonstances  a  entrer  en  relations  avec  Berlioz  et 
Lepinois,  il  succeda  au  premier  d’entre  eux  et  devint  copropriytaire 
de  la  pharmacie,  prycydemment  illustrye  par  Yvon,  rue  de  la  Feuillade. 

Plus  tard  il  avait  yty  s’installer,  avec  son  associy  Joseph  Cognard, 
successeur  de  Lepinois,  rue  Robert-Planquette,  a  Montmartre,  dans  un 
ancien  atelier  d ’artiste  organise  pour  la  pryparation  de  ses  spycialites, 
dont  l’une,  l’ergotine,  remontait  k  Yvon  et  dont  deux  autres,  la 
nutrane  et  le  siccol,  ytaient  le  fruit  de  l’expyrience  acquise  4  la 
Maternite  et  le  rysultat  de  ses  recherches  et  de  ses  myditations.  La 
mort  de  Cognard,  tuy  dans  un  accident  d’automobile,  sous  les  yeux 
de  Michel,  qui  s’en  tira  indemne,  assombrit  beaucoup  les  demises 
annyes  de  son  existence,  tourmentye  par  une  mauvaise  santy  qui  lui 
rendaient  trSs  pynibles  les  intempyries  de  1’hiver.  La  firme  Michel 
et  Cie  se  trouve  maintenant  entre  les  mains  de  son  yifeve  Philippe 
Bl.esi,  docteur  en  pharmacie,  neveu  de  son  ami  Dutertre. 

D£s  son  entrye  rue  de  la  Feuillade,  1 ’activity  de  Michel  fut  dirigee 
vers  les  questions  professionnelles  et,  a  la  veille  de  sa  mort,  il  tra- 
vaillait  encore  pour  la  Commission  du  Codex  dont  il  faisait  partie 
depuis  longtemps. 

On  lui  doit  des  publications  d ’importance  : 

La  158  ydition  de  1  ’Officine  de  Dorvault  avec  Lepinois  (1910)  ; 

Un  Manuel  d’analyse  d’urines,  instituy  par  Yvon  et  dont  il  fit 
paraitre,  avec  lui,  les  68,  7°  et  88  editions  ; 

Le  Formulaire  de  Dujardin-Beaumetz  et  Yvon  pour  la  278  ydition 
en  1914,  puis  pour  les  cinq  yditions  suivantes  avec  Gilbert  et  pour 
les  deux  derniferes  (1932  et  1938)  avec  Loeper. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Avril  1938).  12 
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Ce  formulaire  qui  paraissait  tous  les  deux  ou  trois  ans  et  fut  l’objet 
de  traductions  en  langue  EtrangEre,  demandait  beaucoup  de  travail  a 
Michel  qui,  pendant  son  Elaboration,  n’Etait  pas  toujours  tres 
accueillant. 

Membre  de  la  Societe  de  Pharmacie  depuis  1911  et  pressenti  poui 
en  prendre  la  presidence,  Michel  s’etait  recuse. 

II  n’avait,  en  effet,  aucune  ambition  ;  sa  tres  grande  simplicity 
redoutait  en  quelque  sorte  les  honneurs  et  il  ne  se  plaisait  que  dans 
la  societe  de  ses  amis  intimes  qui  tous  avaient  pour  lui  la  plus 
grande  estime  et  la  plus  sinc&re  affection.  Pour  eux  il  y  avait  toujours 
chez  lui  table  ouverte  ;  c’Etait  encore  la  salle  de  garde  de  la  Maternite 
mais  avec  un  progrEs  sensible  sur  les  menus,  car  Michel  avait  une 
reputation  mEritee  de  cuisinier  et  possEdait  ses  auteurs  de  Brillat- 
Savarin  a  M.  de  Pomiane. 

Il  Etait  en  musique  un  connaisseur  frEquentant  l’Opera  et  les  grands 
concerts  et  apprEciant  particuliErement  les  grands  compositeurs  : 
Wagner,  Beethoven,  Mozart,  De  Bussy.  Je  lui  ai  connu  un  phono- 
graphe  a  cylindres,  remplacE  dans  la  suite  par  d’excellents  appareils 
■a  disques,  renouvelEs  a  la  suite  de  dons  faits  4  sa  famille  et  E  ses 
amis.  Sa  discotheque  Etait  abondamment  pourvue. 

Il  en  Etait  de  mime  pour  les  postes  de  T.S.F.  qui  se  sont  succEdE 
chez  lui  au  fur  et  a  mesure  des  perfectionnements.  Mais  ces  distrac¬ 
tions  ne  lui  faisaient  pas  nEgliger  le  sol  natal  au  contact  duquel  il 
allait  oublier,  au  sein  de  sa  famille,  reprEsentEe  par  sa  sceur,  son  beau- 
frere  et  ses  neveux  et  nieces,  les  soucis  de  l’existence. 

Il  avait  toujours  aimE  la  vie  E  la  campagne,  les  betes  et  surtout  les 
chiens.  Bon  chasseur  et  marcheur  infatigable,  il  faisait  des  excur¬ 
sions  dans  les  champs  et  les  bois,  rEcoltant,  quand  la  saison  s’y  prEtait, 
des  champignons  dont  il  avait  une  parfaite  connaissance,  ou  des 
plantes,  ayant  conservE  le  goilt  de  la  botanique.  Il  empruntait,  par 
moment,  le  langage  et  l’allure  d’un  paysan  ;  sa  physionomie  prenait 
alors  un  air  finaud  qui  n ’Etait  pas  sans  charme. 

Dans  ces  derniers  temps  son  mauvais  Etat  de  santE  faisait,  hElas  ! 
ciaindre  une  fin  prochaine  et  le  21  septembre  1937,  Michel  est 
dEcEdE  subitement  en  rentrant  a  son  domicile. 

Ses  obsEques  ont  EtE  cElEbrEes  dans  1’intimitE  a  l’Eglise  Saint-Pierre 
de  Montmartre,  en  prEsence  de  sa  famille  et  de  quelques  intimes,  et 
l’inhumation  a  eu  lieu  a  la  FertE-Gaucher,  dans  cette  terre  de  Brie  qui 
1 ’avait  vu  naltre.  Parmi  les  amis  venus  lui  rendre  les  derniers  devoirs, 
un  recueillement  Emu  caractErisait  1 ’affection  sincEre  et  les  regrets  que 
Michel  emportait  avec  lui. 

Le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques,  dont  il  fut  un  des  fon- 
dateurs  et  un  collaborateur  dEvouE,  s’associe  E  la  douleur  de  la  famille 
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•et  des  amis  de  Charles  Michel  et  leur  exprime  ses  bien  vives  condo¬ 
lences. 

E.  Tassilly. 


TITRES  ET  TRAVAUX  SCIENTIFIQUES  DE  CHARLES  MICHEL. 

I.  —  Titres  et  fonctions. 

Pharmacien  de  lre  classe. 

Interne  en  pharmacie  des  Hdpitaux,  1890. 

Laurdat  des  Hdpitaux  :  mddaille  d’argent  1891,  mddaille  d’or  1894. 

Licencid  fes  sciences  physiques. 

Docteur  en  mddecine,  1896. 

Laurdat  de  la  Facultd  de  Mddecine,  1896. 

Prdparateur  h  i’Ecole  de  Pharmacie,  1891-1895. 

Chef  de  laboratoire  adjoint  k  la  Facultd  de  Mddecine,  1895-1899. 

Membre  de  la  Socidtd  de  Mddecine,  1900. 

Membre  de  la  Commission  du  Codex,  1910. 

Membre  de  la  Socidtd  de  Pharmacie,  1911. 

Membre  du  Comitd  de  rddaction  du  B.S.P.,  1899. 

II.  —  Publications. 

L’Officine,  de  Dorvault  (avec  Lepinois),  15°  edition  (1910). 

Manuel  d’analyses  d’urines  (avec  Yvon),  6°,  7°  et  8e  editions. 

Formulaire,  de  Dujardin-Beaumetz  et  Yvon,  27®  ddition,  1914,  puis  successivement 
cinq  autres  dditions  avec  le  professeur  Gilbert  et  deux  (1932  et  1938) 
avec  le  professeur  Loeper. 

III.- -  TRAVAUX  SCIENTIFIQUES. 

Sur  quelques  applications  de  la  digestion  artificielle  du  lait.  These  Doct.  en  Mid., 
Paris,  1896. 

Recherche  sur  la  nutrition  normale  du  nouveau-nd.  L’Obst.,  n°  2,  1895. 

'Sur  le  lait  de  femme  et  l’utilisation  de  ses  constituants  chez  le  nouveau-nd 
L’Obst.,  n°  6,  1897. 

Recherche  sur  l’alimentation  des  enfants  debiles  (avec  Budin).  L’Obst.,  mars  et 
mai  1897. 

Utilisation  des  constituants  du  lait  de  vache  chez  le  nourrisson.  Fr.  mid.,  1898,  402 
Un.  pharm.,  1899,  40,  306. 

Sur  l’utilisation  des  graisses  dans  l’organisme  du  nourrisson  (avec  Budin).  Bull 
Soc.  d’Obst.  de  Paris,  15  juin  1899. 

Mesure  des  dchanges  azotds  et  mindraux  chez  un  nourrisson  de  deux  mois  et  demi 
(avec  le  Dr  Perret).  Bull.  Soc.  d’Obst.  de  Paris,  16  mars  1899. 

•Composition  organique  et  mindrale  du  foetus  et  du  nouveau-nd.  S.  B.,  1899,  51 
p.  422  ;  Bull.  Sc.  pharm.,  1900,  1,  p.  263. 

Prdparation  magistrale  des  capsules  gdlatineuses  (avec  Lepinois).  Bull.  Sc.  pharm. 
1900,  1,  p.  492. 

Des  albumines  urinaires.  Signification,  recherches,  dosages  (Revue)  Bull.  Sc 
pharm.,  1901,  4,  p.  1,  101,  129. 

Les  glycosuries  (Revue)  Bull.  Sc.  pharm.,  1904,  9,  p.  35,  88,  202. 

Digestibilitd  comparde  des  laits  de  chdvre  et  de  vache.  Progr.  mid.,  1902,  p.  425 
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Contribution  i  l’fitude  de  l’albumosurie  de  Bence-Jones  (avec  Patein).  C.  R.  Ac. 
des  Sc.,  30  mai  1904  ;  Ball.  Sc.  pharm.,  1904,  9,  p.  339. 

La  ration  alimentaire  de  l’enfant  depuis  la  naissance  jusqu’k  l’ttge  de  deux  an* 
(avec  Dr  Perhet),  Paris,  1907. 

Lait  de  chfevre  et  d’Snesse,  in  Le  bon  lait,  Paris,  1910. 

Des  miithodes  pratiques  applicables  1  l’gpuration  rapide  des  eaux  de  boisson  en 
campagne  ou  en  exploration.  Congris  colonial,  1904  ;  Bull.  Sc.  pharm., 
1904,  p.  36-46. 

Biographie  de  Paul  Yvon  (1848-1913).  Bull.  Sc.  pharm.,  1913,  20,  p.  359-362. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

RANGEL  (Orlando).  La  syphilis  et  son  traitement  (A  sifilis  o  seu 
tratamento,  1926-1934).  Un  vol.  in-8°,  342  p.  et  un  portrait  hors-texte,  Rio 
de  Janeiro,  1937.  —  Notre  eminent  confrere  Orlando  Rangel,  recemment 
d6c6de,  posskdait  en  Amkrique  du  Sud  une  reputation  justifiee.  Outre  ses 
travaux  purement  pharmaceutiques,  il  a  fait  de  1926  k  1934,  de  nombreuses 
conferences  consacrees  a  la  syphilis  et  aux  medicaments  anti-syphilitiques. 
Le  texte  de  celles-ci  vient  d’etre  rkuni  par  MM.  Paulo  Seabra,  Orlando  Rangel 
sobrinho,  et  Joko  F.  de  Souza.  Dans  ces  diverses  conferences,  l’auteur  a  passe 
en  revue  le  mecanisme,  la  posologie,  les  accidents  el  les  contre-indications 
des  methodes  therapeutiques  modernes,  par  les  medications  arsenicales, 
bismuthiques,  electro-colloidales.  II  conseille  finalement  une  thdrapeutique 
mixte:  un  traitement  mercuriel  renouveie  par  intervalles  et  un  traitement 
arsenical  dit  abortif. 

L’ouvrage  se  termine  par  une  liste  alphabetique  des  nombreux  auteurs 
cites  et  par  l’enumkration  chronologique  des  publications  faites  de  1891  a 
1934  par  Orlando  Rangel  M.  Ferreira. 

Intoxications.  Maladies  par  agents  physiques,  publie  sous  la 
direction  du  professeur  DUV01R.  Un  vol.  in-4°,  540  p.  (107  fasc.  mobiles), 
154  grav.,  prix  :  350  a  400  fr.  ( Editions  techniques,  29,  place  Dauphine, 
Paris,  ler).  —  Le  volume  de  1  'Encyclopddie  mddico-chirui gicale  consacre  aux 
intoxications  et  aux  maladies  par  agents  physiques,  a  6te  publie  sous  la 
direction  du  professeur  Duvoir,  dont  la  grande  competence  en  medecine 
legale  et  en  medecine  du  travail  est  unanimement  reconnue.Nul  mieux  que 
lui  ne  pouvait  s’entourer  de  collaborateurs  specialises  apportant  des  mono- 
graphies  claires  et  documentees,  et  il  a  parfaitement  r6ussi  dans  cette  laehe. 
La  part  que  j’ai  pu  prendre  a  l’eiaboration  de  cet  important  ouvrage  m’a 
prouve  combien  les  conseils  du  professeur  Duvoir  etaient  precieux  pour  tous 
ses  collaborateurs  et  combien  il  a  su  assurer  l’homogeneite  la  plus  parfaite 
dans  la  conception  et  la  redaction  des  articles. 

Tous  nos  confrkres  s’interessant  a  la  toxicologie  dans  tous  les  domaines 
oil  cette  science  s’est  dtendue,  trouveront  des  renseignementsprecieux  aussi 
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bien  sur  les  questions  les  plus  classiques  que  sur  les  plus  actuelles.  Ils 
tireront  certainement  le  plus  grand  profit  de  la  lecture  des  articles  sur  ces 
questions r6cenles  que  sont  les  conioses,  la  fluorose,  le  manganisme,  les  acci¬ 
dents  par  les  agents  physiques,  en  particular  les  rayons  X  et  les  corps  radio- 
actifs,  de  m6me  que  sur  I’alcoolisme,  les  anesthesiques  ou  les  barbituriques. 

Ce  volume,  tr&s  bien  presente,  est  forme  de  fascicules  mobiles  relatifs  a 
chaque  question  traitee;  il  est  d’une  lecture  facile  et  je  ne  saurais  trop  en 
souligner  I’int6r6t  et  la  grande  valeur.  R.  Fabre. 

FIESSINGER  (Noel).  Les  explorations  fonctionnelles.  Un  vol.,  430 p., 
prix:  broche,  70  fr.  Masson,  edit.,  Paris,  1937.  —  Ge  livre,  quireunitla  mature 
de  l’enseignement  du  professeur  Noel  Fiessinger,  a  la  Faculte  de  Medecine 
pendant  l’annee  1936-1937,  constitue  une  etude  d’ensemble  des  explorations 
fonctionnelles.  C’est  une  transposition,  sur  l’ensemble  de  la  medecine  visce- 
rale  et  tissulaire,  de  l’ouvrage  bien  connu  du  m6me  auteur  sur  les  explo¬ 
rations  hepatiques. 

On  sait  toute  1’importance  prise  par  les  explorations  fonctionnelles  non 
seulement  dans  le  diagnostic  et  le  pronostic  des  maladies,  mais  aussi  leur 
utility  pour  orienter  la  therapeulique.  Sans  vouloir  diminuer  le  role  primor¬ 
dial  de  la  clinique,  il  faut  reconnaitre  1’importance  de  plus  en  plus  grande 
du  laboratoire  et  on  pourrait  rappeler  ici  cette  phrase  du  professeur  Chauf- 
fard  :  «  Sans  doute  le  laboratoire  est  loin  de  donner  des  diagnostics  tout 
faits,  il  ne  supprime  pas  I’etude  clinique  du  malade,  mais  il  la  complete, 
l’eclaire  toujours,  la  rectifle  souvent  ». 

Les  fonctions  sont  etudifies  dans  deux  etats  :  au  ralenti  et  en  surmenage. 
Au  ralenti,  c’est  l’organe  dans  sa  vie  normale,  et  les  dSsordres  cliniques 
expriment  dans  ce  cas  une  deficience  majeure.  En  surmenage,  c’est  l’organe 
force ;  cette  miHhode  fait  apparaitre  des  troubles  normalement  inapparents, 
elle  met  en  evidence  les  deficiences  mineures. 

Quant  a  leur  classification,  1’auteur  considere  differents  groupes  :  des 
fonctions  d’arret  (ur6os6cr6tion  du  rein,  fonction  chromagogue  du  foie  etdes 
reins,  etc...),  des  fonctions  de  syntlifese  (ureogenfese  hepatique  par  exemple), 
des  fonctions  reguliferes  (metabolisme  basal  pour  la  fonction  thyro'idienne, 
calc6mie  pour  la  fonction  parathyroidienne,  etc.),  des  fonctions  diastasiques 
(examen  du  sue  gastrique)  et  enfin  des  fonctions  mecaniques  (poumon  et 
cceur). 

Toutes  les  fonctions  sont  etudiees  avec  clarte  et  precision,  sans  abuser 
des  details  techniques  pour  lesquels  l’auteur  renvoie  a  son  ouvrage,  main- 
tenant  classique :  diagnostics  biologiques,  et  en  etablissant  les  indications 
et  les  significations.  Aussi  cet  excellent  livre  sera-t-il  lu  avec  profit,  non 
seulement  par  les  medecins  et  les  pharmaciens,  mais  aussi  par  tous  ceux 
qui  s’interessent  a  la  chimie  biologique.  R.  Paris. 

RIVOIRE  (R.).  Les  acquisitions  nouvelles  de  I’cudocrinologie. 

3°  Edition  enticement  refondue  et  augmentee.  Un  vol.,  264  p.,  prix  :  broche, 
4S  fr.  Masson,  6dit.,  Paris,  1937.  —  Les  Editions  de  ce  livre  se  succfedent 
avec  rapidity ;  c’est  la  une  excell  ente  consecration  pour  son  auteur.  L’endo- 
crinologie  a  pris,  au  point  de  vue  chimique,  physiologique  et  medical,  une 
importance  considerable  et  c’est  une  des  sciences  qui  6volue  peut-fitre  le  plus 
rapidement.  Certes,  comme  le  dit  l’auteur  dans  sa  preface,  il  ne  faut  pas 
s’atlendre  a  trouver  dans  cette  nonvelle  edition  autant  de  faits  nouveaux 
que  dans  la  precedente,  mais  les  recherches  portent  en  profondeur  car  il 
reste  beaucoup  de  choses  S.  prdciser  dans  cette  science  dont  les  grandes 
lignes  sont  maintenant  tracees. 
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En  dehors  des  chapitres.consacres  a  l’endocrinologie  parathyroidienne,. 
surr^nale,  pancrdatique,  ovarienne,  testiculaire,  hypophysaire,  l’auteur  a 
ajoute,  dans  cette  troisi&me  Edition,  un  chapitre  sur  la  thyroide  et  un  autre 
sur  le  thymus  et  l’epiphyse.  Chaque  glande  est  etudi6e  au  point  de  vue  physio- 
logique  et  clinique,  sans  negliger  l’6tude  des  tests  si  precieux  dans  de  nom- 
breux  cas  pour  apprecier  la  nature  et  i’intensite  des  troubles  endocriniens. 

II  faut  savoir  gr6  a  l’auteur  d’avoir  fait  la  synthese  d’61ements  epars  et  de 
nous  permettre  de  nous  tenir  au  courant  des  principales  nouveaut<5s  en  endo- 
crinologie. 

A  1’heure  actuelle,  ou  l’on  est  submerge  par  la  multiplicity  de  publi¬ 
cations  de  tous  ordres,  des  ouvrages  de  ce  genre  sont  trop  peu  nombreux. 

-  R.  Paris. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  analytique.  —  Toxicologle. 

Sur  la  precipitation  des  sels  d’fttain  et  d'antimoine  par  les 
bases  organiques  en  presence  d’iodure  de  potassium;  appli¬ 
cation  a  la  caracterisation  analytique  de  ces  mclau.x.  Gautier 
(J.  A.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  283.  B.  G. 

A  pi-opos  de  la  decouverte  de  l'ypgrite.  Peronnet  (M.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  290.  —  Des  auteurs  francais  ayant  fait 
l’historique  de  l’ypdrite,  aucun  n’avait  fait  mention  du  nom  de  Despretz, 
qui  a  obtenu  ce  produit  dfes  1822.  L’ant6riorit6  de  la  decouverte  de  Despretz 
a  ete  du  reste  reconnue,  dfes  1827,  dans  un  ouvrage  allemand.  B.  G. 

Le  facteur  de  depolarisation  de  la  lumiere  dilTusec  par  les 
liquides.  Son  utilisation  en  chimie.  Canals  (E.)  et  Peyrot  (P.).  Journ _ 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8*  s.,  23,  p.  292.  B.  G. 

D  une  nouvelle  reaction  coloree  dcs  liexoses  et  leurs  poly  - 
meres  et  son  application  an  dosage  colorimetrique  du  glucose 
dans  le  sang.  Sanchez  (Juan  A.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s., 
23,  p.  377.  —  Le  r6actif  est  constitu6  simplement  par  1’acide  sulfurique- 
purissime  de  density  1,84.  B.  G. 

Contribution  ft.  l'etude  de  la  chimie  des  cristallins  norma ux 
et  cataractfts.  Paget  (M.)  et  Levin  (Gerard).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1936,  8e  s.,  23,  p.  388.  —  Le  cristallin  cataracts  difffere  du  cristallin  normal  : 
1°  par  une  augmentation  du  taux  des  cendres  variant  de  15  a  20  °/0 ;  2°  par 
une  augmentation  marquee  de  la  teneur  en  calcium  ;  3°  par  une  baisse  tres 
sensible  de  sa  teneur  en  potassium  ;  4°  par  une  hausse  moderSe  de  la  teneur 
en  soufre  ;  5°  par  une  augmentation  trfes  accusee  de  la  teneur  en  choles¬ 
terol  et  ses  esters.  B.  G. 

Sur  quelques  combinaisons  metalliques  de  la  thiosemicar- 
bazirle  et  des  thiosemicarbazones.  Harlay  (V.).  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  392.  B.  G. 
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Le  dosage  des  phosphates  en  presence  d’ars6niales.  Coua- 
tois  (J.).  Journ.  de  Pharm.  etde  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  404.  B.  G. 

Sue  les  microdosages  oxaliindtriques.  Renaudin  (J.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  447.  —  Si  le  macrodosage  classique  de 
1’iode  oxalique  par  le  permanganate  k  chaud  est  tout  a  fait  satisfaisant,  le 
microdosage  parait  manquer  totalement  de  precision.  Le  microdosage  a 
froid  avec  terminaison  par  iodomdtrie  offre  en  solution  pure  une  precision 
de  1  °/0  ep  presence  ou  non  de  sulfate  de  manganese,  mais  ce  dernier  sel 
pr£sente  l'avantage  d’acc^lerer  tres  notablement  la  liberation  de  1’iode. 

B.  G. 

Sue  une  reaction  caracteristique  des  alcaloides  du  quin¬ 
quina.  Monmet  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  4S4.  — 
La  reaction  dite  de  Grahe  (par  chauffage  de  1’dcorce  ou  de  la  poudre  dans 
un  tube  maintenu  horizontal)  est  caracteristique  des  alcaloides  du  quin¬ 
quina.  En  chauffant  d’abord  doucement,  puis  au  rouge,  on  observe  des 
fum^es  blanches,  puis  une  condensation  de  vapeur  d’eau  sur  les  parties 
froides  du  tube  et,  peu  apres,  des  vapeurs  rouge  violace  qui  se  condensent 
a  quelques  centimetres  de  la  partie  chauffee  en  gouttelettes  huileuses  rouge 
carmin.  On  pergoit  en  mSme  temps  une  odeur  empyreumatique  spdciale. 

L’auteur  propose  une  technique  avec  l’acide  lactique  (I  goutte)  qui  confere 
une  grande  sensibility.  Cette  reaction  se  prfite  bien  a  une  caracterisation 
des  alcaloides  du  quinquina  dans  les  sels,  dans  les  others,  dans  les  prepa¬ 
rations  d’alcaloides  et  dans  toutes  les  preparations  de  la  drogue.  B.  G. 

Analyse  <le  l’iodure  de  plomb  officinal.  Dosage  du  plomb  et 
de  I’iode.  Francois  (M.)  et  Mlle  Seguin  (L.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1936,  8e  s.,  23,  p.  489.  —  Deux  methodes  sont  indiqu6es,  de  valeur  sensible- 
ment  egale.  La  premiere,  susceptible  de  generalisation,  est  preferable.  Elle 
est  basee  sur  le  deplacement  du  plomb  par  le  zinc  en  liqueur  alcaline.  Le 
plomb,  apres  avoir  subi  une  skrie  de  transformations,  est  dos6  k  l’etat  de 
sulfate,  l’iode  k  l’etat  d’iodure  d’argent  par  pesee.  B.  G. 

Technique  de  dosage  des  sels  biliaires  dans  la  bile  hnmaine 

Goiffon  (R.),  Nepveux  (F.)  et  Mlle  Chaleil.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936, 
8e  s.,  23,  p.  499.  B.  G. 

Action  de  l'acide  molybdique  sur  l'acitle  a-glyc4rophospho- 
rique  16vogyre.  Fleury  (P.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s., 
23.  p.  541.  B.  G. 

La  reaction  de  Vitali.  IVouvelle  technique  permettant  une 
micro-estimation  des  corps  donnant  cette  reaction.  Morin  (Ch.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  545.  —  La  reaction  de  Vitali 
est  une  belle  reaction  coloree  donnee  par  tout  un  groupe  d’alcaloides  des 
Solanees  ainsi  que  par  d’autres  alcaloides  comme  l’isatropylcocaine.  La 
coloration  variant  du  jaune  au  brun  du  residu  obtenu  aprfes  action  de 
l’acide  azotique,  rend  souvent  moins  nette  la  reaction  coloree,  surtout  dans 
le  cas  de  traces  d’alcaloide.  L’auteur  propose  une  technique  qui  attenue  cet 
inconvenient  et  augmente  l’intensite  et  la  sensibility  de  la  reaction.  Le  residu 
sec  colore  obtenu  par  evaporation  en  presence  de  1  cm’  d’acide  nitrique 
fumant  est  dissous  dans  la  capsule  m@me,  par  10  cm’  environ  d’acetone 
anhydre.  Apres  dissolution,  on  ajoute  goutte  k  goutte  avec  une  pipette  effilee 
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une  solution  de  polasse  au  1/10  dans  l’alcool  methylique.  11  se  produit,  en 
particulier  avec  l’atropine  et  l’hyoscyamine,  une  magniflque  coloration 
violet  franc.  Cette  technique  peut  servir  a  une  micro-estimation  de  petites 
quantity  d’atropine,  par  exemple  dans  des  granules.  B.  G. 

Dosage  du  campfire  a  IVOat  de  3-4  dinitrophenylhydrazone 
dans  les  teintures  de  campfire  concentr^e  et  faible.  Janot  (M.  M.) 
et  Mouton  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  547.  — 
L’inscription  du  camphre  synthetique  au  Codex  conjointement  au  camphre 
du  Japon,  modifle  les  essais  des  preparations  gal6niques  bashes  surl’examen 
de  la  deviation  polarimetrique,  le  produit  synthetique  possedant,  en  effet, 
un  pouvoir  rotatoire  nul  ou  faible.  La  m6lhode  indiquee  semble  s’appliquer 
particulierement  aux  preparations  alcooliques  camphrees,  mais  demande  & 
6lre  approfondie  en  ce  qui  concerne  l’essai  du  camphre  lui-m6me.  Dans  ce 
but,  la  methode  de  M.  J.  Bougault  et  Mlle  Leroy,  avec  l’oxime,  demeure 
recommandable  car  elle  permet  de  noter  la  presence  des  impuretes  dans  le 
camphre  utilise.  B.  G. 

Itatlon  a  cof  gradue  pour  I’ajustage  rapide  des  solutions 
titr6es.  Bouillot  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  557. 

B.  G. 

I.es  transformations  dcs  alcaloides  des  quinquinas  sous 
I'influence  de  l’acide  siilfurique  a  50  et  &  60  p.  0  0.  Leger  (E.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  8e  s.,  23,  p.  558.  B.  G. 

Sur  les  reactions  de  coloration  fournies  par  les  dinitrolien- 
z«>nes  en  milieu  alculin.  Truhaut  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1937,  8' s.,  25,  p.  216.  —  Les  aldehydes  et  les  cetones  reagissent  avec  la 
metadinitrobenzene  et  aussi,  souvent,  avec  l’ortho ;  les  sucres  reducteurs 
uniquement  avec  le  derive  ortho,  ainsi  que  l'acide  urique  et  l’aUantoine. 
Les  hormones  sexuelles  reagissent  avec  le  meta,  la  ninhydrine  avec  les  deux 
isomferes  mais  de  tagon  diff6rente.  Certains  amino-acides  reagissent  avec  le 
m6ta  et  non  avec  l’ortho  (sauf  la  phenyl-(3-alanine  qui  reagit  intensement 
avec  ce  dernier).  R.  Cr. 

Sur  un  proe6de  simple  de  d£terminalion  de  l’iode  organique. 

Gautier  (J.  A.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  145.  —  Mine¬ 
ralisation  de  l’iode  par  hydrogenation  au  moyen  du  zinc  et  de  la  soude 
aqueuse  (ou  de  la  potasse  alcoolique  dans  quelques  cas)  A  l’ebullition.  La 
neutralisation  de  la  liqueur  amfene  la  precipitation  de  l’excfes  de  zinc  sous 
forme  d’hydroxyde,  ce  qui  realise  une  veritable  defecation  du  milieu.  On 
termine  le  dosage  de  l’iodure  forme  par  le  procede  Bernier  et  Peron  qui 
consiste  a  oxyder  l’iodure  en  iodate  et  a  decomposer  1’iodate  par  un  excfes 
d’iodure  de  potassium  ;  l’iode  libere  est  titre  par  l’hyposulflte  de  sodium  en 
presence  d’empois  d’amidon.  R.  Cr. 

Identification  des  difTferents  barbituriques  par  le  r^actif  de 
Alillon.  Paget  (M.)  et  Tilly.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  222. 

R.  Cr. 

Contribution  it  l'6tude  toxieologique  du  cobalt.  Caujolle  (F.)  et 
Laffite  (Mlle  S.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  351.  —  Le  cobalt 
est  administre  a  des  chiens  par  injections  intramusculaires  ou  intravei- 
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neuses  sous  forme  de  solution  aqueuse  isotonique  de  chlorure.  Le  dosage  est 
effectud  par  manganimetrie  aprds  destruction  nitroperchlorique.  Le  cobalt 
■s’dlimine  lentement  par  les  urines  et  surtout  par  la  bile.  II  se  localise  au 
niveau  du  foie, du  rein,  du  pancreas;  la  question  de  la  localisation  cdrdbrale 
reste  A  l’dtude.  On  ne  peut  comparer  les  localisations  realisdes  au  cours  des 
intoxications  aigues  par  administration  intraveineuse  aux  accumulations 
rdalisdes  par  des  apports  minimes  et  constants  de  cobalt  dans  les  aliments.  11 
semble  que  la  concentration  sanguine  preside  A  ces  differences.  R.  Cr. 

Contribution  &  l'indice  d  iode  des  ddrivds  cinnamiques. 

Lespagnol  (A.)  et  Bruneel(S.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  454. 
—  L’indice  d’iode  de  I’acide  cinnamique  et  de  ses  esters  est  nettement  infe- 
rieur  aux  valeurs  thdoriques.  On  voit  done  que  la  fixation  de  l’iode  sur  la 
double  liaison  cinnamique  est  imparfaite,  et  que  l’indice  d’iode  des  drogues 
complexes  A  constituants  cinnamiques  (determination  qui  reste  neanmoins 
utile  en  elle-mAme)  ne  peut  6tre  rapporte  A  ces  composants.  R.  Cr. 

Contribution  a  l’identiflcation  des  barbituriques  A  radical 
allylique.  Pesez  (M.l.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  508.  —  Le 
compose  A  identifier  est  dissous  dans  2  cm3  d’acide  sulfurique  concentre,  on 
ajoute  II  gouttes  de  solution  bromato-bromuree  (BrK  :  2  g. ;  BrOaK  :  0  g.  50; 
eau  distillee  :  20  cm*)  et  on  porte  au  bain-marie  bouillant  cinq  minutes.  On 
refroidit  et  on  ajoute  II  gouttes  de  solution  phenolique  (rdsorcine,  gaiacol, 
thymol,  (3  naphtol,  etc.)  ou  de  solution  de  codeine.  On  obtient  ainsi  des 
colorations  caractdristiques  dues  A  la  formation  de  derives  du  glyoxal. 

R.  Cr. 

Sur  one  nouvelle  reaction  chromatique  de  la  morphine  et 
des  nlealo'ides  d6riv6s.  Pesez  (M.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25, 
p.  504.  —  Dans  un  tube  A  essai  on  place  2  cm*  d’acide  sulfurique  concentre, 
puis  1  A  2  centigr.  d’alcalo'ide  libre  ou  sodifid;  on  ajoute  II  gouttes  de  solu¬ 
tion  aqueuse  de  bromure  de  potassium ;  on  porte  au  bain-marie  bouillant 
pendant  trois  minutes;  on  refjoidit  et  on  dilue  avec  20  cm'  d’eau  distillee. 
II  se  ddveloppe  une  belle  coloration  vert  emeraude,  ou  vert  pAle  pour  de 
grandes  dilutions.  Reaction  specifique  de  la  morphine  et  de  ses  derives 
(codeine,  dionine,  pdronine).  R.  Cr. 

Contribution  &  la  determination  du  point  de  fusion  du 
chlorhydrate  de  cocaine.  Lissievici  Draganesco  (Addle).  Journ.  Pharm. 
et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  389.  —  Le  point  de  fusion  du  chlorhydrate  de 
cocaine  varie  avec  la  maniere  de  chauffer  et  la  durde  de  l’operation.  II  con- 
vient  done  d’opdrer  dans  des  conditions  bien  ddtermindes.  R.  Cr. 

Etude  chimique  fonctionnelle  de  la  morphine.  Nouvelle 
reaction  coloree  de  la  morphine  et  de  ses  d^rivds  pseudo- 
liques;  son  etude  critique.  Sanchez  (Dr  Juan  A.).  Journ. Pharm. et  Chim., 
1937,  8es.,  25,  p.  346.  —  Le  rdactif  vanilline-acide  chlorhydrique  donne  au 
bain-marie  une  coloration  rouge  violace  tres  stable,  avec  quelques  milli¬ 
grammes  de  morphine  ou  d’un  de  ses  derives  pseudoliques.  Les  derives  cdlo- 
niques  de  la  morphine  et  de  la  codeine  :  dilaudid,  dicodid,  eucodal,  ne 
donnent  ettte  reaction  qu’aprds  hydrogenation  par  le  zinc  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  la  fonction  cdtone  passant  alors  A  pseudo!  (alcool  secondaire).  Ceci 
montre  bien  que  e’est  A  la  fonction  pseudol  existant  dans  la  formule  structu- 
rale  de  la  morphine  qu’est  due  la  reaction  color6e.  II.  Cr. 
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Sm*  lc  dosage  do  bismuth  dans  I’iodobismuthate  de  quinine, 
Modifications  au  proc6d6  primitif.  FRANgois  et  M"a  Seguin.  Journ. 
Pharm.  et  Chim.,  1937,  8"  s.,  25,  p.  341.  —  La  difficult^  que  Ton  gprouve  a 
delayer  parfaitementdans  la  liqueur  tartrique  un  iodobismuthate  de  quinine 
en  poudre  tr£s  fine  ayant  tendance  &  s’agglomerer,  peut  amener  dans  le 
dosage  du  bismuih  une  lggfere  erreur  par  dgfaut;  on  obvie  a  cet  incon¬ 
venient  en  operant  non  plus  sur  le  sel  pulverulent,  mais  sur  une  solution, 
dans  l’ac6tone.  R.  Cr. 

Notes  sur  le  periodate  de  zinc.  Applications  analytiqucs. 

Fabre  (R.)  et  Tomesco  (T.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8B  s.,25,  p.  241.  — 
Les  auteurs  ont  prepare  par  differentes  voies  et  analyse  un  periodate  de 
zincne  correspondent  pas  a  ceux  dgj&  connus.  Ils  lui  attribuent  la  formule 
(I08),Zn5,  ddrivant  de  1’acide  periodique  I08H8.  Application  a  la  recherche  de 
l’ion  periodique.  R.  Cr. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Cumulation  et  toxicity  du  cardiazol  et  de  la  coraminc. 

Zinnitz  (F.)  et  VON  Bergmann  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pham.,  1936,  181, 
p.  333-344.  — On  peut  par  les  petites  doses  rggulferes  de  cardiazol  ou  de 
coramine  maintenir  pendant  dix  heures  la  pression  sanguine  a  un  niveau 
de  10  a  15  mm.  de  Mg  supgrieur  au  niveau  initial.  Les  fortes  doses,  apres 
une  elevation  plus  marquee  de  la  pression  au  debut,  dgterminent  rapide- 
ment  la  mort  de  l’animal.  Le  cardiazol  est  plus  dosable  que  la  coramine; 
celle-ci,  en  efTet,  surtout  aux  fortes  doses,  pr£sente  de  fortes  differences 
individuelles  de  toxicife.  L’antagonisme  narcotiques-apaleptiques  est  rgci- 
proque.  Sur  le  chat  spinal,  la  coramine  determine  aux  fortes  doses  une 
hypotension  passagfere,  et  le  cardiazol  n'a  aucune  action  sur  la  pression 
sanguine.  La  coramine  semble  avoir  un  point  d’attaque  pgriphgrique,  que 
l’on  ne  peut  mettre  en  Evidence  pour  le  cardiazol.  P.  B. 

Recherchcs  comparatives  sur  le  mode  d’action  du  cardiazol 
et  de  la  coramine  chez  l'animal.  Lendle  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1936, 181,  p.  408-420.  —  Etude  comparative  de  Taction  respiratoire^ 
de  ces  deux  corps.  P.  B. 

Action  de  la  coramine  et  de  la  calcio-coramine  sur  la  pre¬ 
paration  cardiopulmonaire  de  Starling.  Mezey  (K.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1934,  177,  p.  235-247.  —  Le  cceur  normal  (preparation  car- 
diopulmoraire)  reagit  a  une  concentration  de  coramine  de  1/4.000  A  1/3.000' 
par  une  augmentation  de  1’amplitude  et  une  faible  diminution  de  la 
frequence  avec  des  volumes  par  minute  restant  les  mgmes.  Avec  une  concen¬ 
tration  de  coramine  de  1/1.650  ou  en  rgpgtant  plusieurs  fois  une  concentra¬ 
tion  de  1/3.000  on  observe  d’abord  un  abaissement  passager  de  la  pression 
arterielle  sans  modification  du  volume  par  minute.  Dans  l’insuffisance  car- 
diaque  spontange  ou  au  cours  des  lesions  du  coeur  par  le  pernoctone,  la 
coramine  abaisse  la  pression  glevge  dans  l’oreillette  droite  a  la  concentration 
de  1/3.000  et  gfeve  la  pression  arterielle  et  augmente  le  volume  par  minute. 
L’action  de  la  coramine  sur  la  preparation  cardiopulmonaire  est  due  &  un 
fort  relAchement  diastolique  du  cceur.  La  calciocoramine  determine  sur  le 
coeur  normal  aux  concentrations  de  1/15.000  &  1/3.000  une  augmentation  de 
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la  frequence,  une  Elevation  faible  de  la  pression  artArielle  sans  augmentation, 
de  Tamplitude  et  une  faible  augmentation  du  volume  par  minute.  Sur  le 
cceur  insuffisant,  la  calciocoramine  determine  une  filiation  importante  de- 
la  pression  artAi’ielle,  une  diminution  de  la  pression  dans  l’oreillette  droite,. 
une  augmentation  de  la  frequence  et  du  volume  par  minute.  L’dlevation  du 
tonus  est  due  au  composant  calcique.  Si  Ton  compare  Taction  de  la  cal¬ 
ciocoramine  et  celle  du  CaCl,  au  point  de  vue  de  leur  teneur  en  Ca,  diffe¬ 
rence  quantitative  en  faveur  de  la  calciocoramine.  P.  B. 

Recherche*  exp6rlmentales  sur  quelqucs  analeptiques  cir- 
culntoires  et  respiratoires.  Regniers  (P.)  et  de  Vleesciiouwer  (G.). 
Arch,  internat.  Pharm.  et  Thtr.,  1935,  50,  p.  65-93.  —  Etude  de  Taction  circu- 
latoire  et  respiratoire  du  solucamphre,  du  camphostyl,  de  l’hexdtone,  du 
solute  de  camphre  Hoechst,  de  la  coramine,  de  l’eupressone,  du  cardiazol,. 
de  l’octine  et  de  Ticoral.  P.  B. 

iVouvcaux  r6sultats  exp£rimentaux  sur  l'actiou  du  camphre 
sur  le  cceur  et  les  vaisseaux.  Kadykov  (B.)  et  Lewin  (I.).  Arch,  internat. 
Pharm.  et  Ther.,  1935,  50,  p.  298-314.  —  Le  camphre  determine  d’abord  un 
abaissement  de  la  pression  sanguine  (phase  negative  de  Taction  du  camphre) 
puis  une  elevation  de  la  pression  (phase  positive).  L’action  favorable  du 
camphre  se  manifeste  plus  nettement  quand  la  pression  sanguine  est  abaissee 
que  quand  elle  est  normale.  La  phase  negative  de  Taction  du  camphre 
(abaissement  de  la  pression)  est  plus  nettement  marquee  pour  les  pressions 
eiev6es  que  pour  les  pressions  plus  basses.  L’action  du  camphre  persiste 
apres  destruction  complete  de  la  moelle,  mais  elle  est  plus  marquee  chez 
les  animaux  a  moelle  intacte.  La  section  des  vagues  et  le  blocage  des  termi- 
naisons  de  ces  nerfs  dans  le  cceur  par  l’atropine  ne  suppriment  pas  les- 
phases  positives  et  negatives  de  Taction  du  camphre.  Les  vaisseaux  de  la 
peripherie(peau  et  muscles)  jouent  un  r61e  important  dans  les  modifications 
de  la  pression  par  le  camphre,  les  vaisseaux  dilates  se  contractent  et  les 
vaisseaux  contractes  se  dilatent.  L’aclion  du  camphre  synthetique  est. 
analogue  A  celle  du  camphre  du  Japon.  P.  B. 

Action  du  camphre  sur  le  systisme  vasculaire  cardiaque  au 
cours  du  chaufTage  et  du  refroidissement  de  I'organismc. 

Kadyrov  (B.)  et  Lewin  (I.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  TMr.,  1935,  51,  p.  1-9. 
—  Le  chauffage  de  Torganisme,  avec  ou  sans  alterations  de  la  thermoregu¬ 
lation,  supprime  la  phase  negative  du  camphre  (abaissement  de  la  pression 
sanguine)  dans  la  plupart  des  cas,  mais  renforce  la  phase  positive  (elevation 
de  la  pression  sanguine).  Le  refroidissement  au  contraire  renforce  la  phase 
negative.  P.  B. 

Action  cardiostimulante  du  camphre  du  Japon.  I>estin6e  du 
camphre  dans  Torganisme  animal  et  sa  transformation  en 
une  substance  responsable  de  Faction  cardiaque,  le  d  trans- 
7-ald«4hyde-Jt-apocamphre.  Tamuiia  (K.)  et  Kihara  (G.).  Arch,  internat. 
Pharm.  et  Ther.,  1936,  52,  p.  326-340.  —  Ce  n’est  pas  le  camphre  lui  mfimer 
mais  un  de  ses  produits  d’oxydation,  le  d-trans-7-alddhydo-jt-apocamphre 
ou  d-trans-x-exocamphre,  qui  est  dou£  de  Taction  stimulante  cardiaque. 
Le  camphre  en  effet  et  ses  divers  produits  d’oxydation,  A  l’exception  du 
ddrive  prAcddent,  ont  soit  une  action  depressive  sur  le  cceur,  soit  presque* 
pas  d’action.  P.  B. 
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Differencialion  et  classification  an  moven  de  la  sparteine 
de  quelques  h»  perglycksmies  provoqu£es  ehez  le  lapin. 

Hazard  (R.)  et  Vaille  (C.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  864-866.  —  La 
sparteine  supprime  totalement  Thyperglyckmie  determinke  par  Jes  sub¬ 
stances  du  groupe  de  la  nicotine,  par  l’extrait  posthypophysaire  et  par  la 
papaverine.  La  suppression  est  seulement  partielle  pour  les  hyperglyckmies 
dkterminkes  par  les  alcaloides  de  l’opium  et  leur  derives  et  par  l’acide 
salicylique.  La  sparteine  nemodifiepas  enfin  1’hyperglycemie  adr6nalinique. 
En  presence  de  sparteine  les  composes  hyperglycemiants  etudies  par  les 
auteurs  varient  done  leurs  effets,  d'autant  plus  reduits  que  leur  action 
interesse  plus  les  centres  ou  les  ganglions.  Ceux  dont  Taction  est  post-gan- 
glionnaire  ou  peripherique  maintiennent  leurs  effets.  P.  B. 

modifications  cxperimenlales  dc  la  leucocylose  sons  l'iu- 

fluence  du  campliONiilfonaie  de  sparidine.  Mercier  iF.|  et 
Krijanovsky  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  1345-1347.  —  Le  sulfate  de 
sparteine  determine  une  phase  de  leucopenie  due  a  la  base  sparteine,  suivie 
d’une  phase  de  lkgkre  hyperleucocytose.  Le  camphosulfonate  de  sparteine 
donne  au  contraire  une  hyperleucocytose  marquee  due  a  l’acide  camphosul- 
fonique.  P.  B. 

Influence  exerede  par  le  campliosuironate  dc  sparteine  sur 
l'liyperleucocytose  produitc  par  P6lectrargol  cliez  le  lapin. 

Mercier  (F.)  et  Krijanovsky  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  117-120.  — 
Action  synergique.  P.  B. 

Influences  de  la  caftiioe,  de  la  papaverine  et  du  BaCP  sur  les 
vaisseaux  c6r6braux.  Bouckaert  (J.  J.)  et  Jourdan  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
1935,  120,  p.  257-259.  —  La  cafeine  et  la  papaverine  dilatent  les  vaisseaux 
cerebraux;  le  BaCP,  au  contraire,  les  con  trade.  P.  B. 

EITet  dc  I’usage  habituel  du  cafe  ou  du  cafe  decafein6  sur  la 
pressiou  sanguine  et  certaiues  reactions  midrices  des  jeunes 
gens  norintiux.  Horst  (K.),  Buxton  (R.  E.)  et  Robinson  (W.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1934,  52,  p.322-337.  —  Sept  hommes  de  vingt  et  un  k  vingt-cinq  ans 
ont  regu  du  cafe,  contenant  3  a  4  milligr.  de  cafeine  par  kilogramme  ou 
une  quantite  analogue  de  cafe  dkcafkink  ou  du  bouillon  tous  les  jours 
pendant  trois  k  huit  semaines.  Avec  le  cafe  la  pression  sanguine  a  ete  habi- 
tuellement  plus  klevke  que  dans  les  pkriodes  de  cafe  decafkink.  Ameliora¬ 
tion  des  tests  moteurs  pendant  les  pkriodes  de  cafe ;  aprks  suppression  du 
cafe,  depression  dans  Taccomplissement  de  ces  tests.  P.  B. 

Eflet  de  la  caftine,  du  cafk  et  du  caf6  dkcafeiite  sur  la 
pression  sanguine,  la  frequence  du  pools  et  certaines  reac¬ 
tions  matrices  des  jeunes  homines  normaux.  Horst  (K.). 
Robinson  (W.  D.),  Jenkins  (W.  L.)  et  Bao  (D.  L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  52,  p.  307-321. —  14  hoinmes  de  vingt  a  vingt-cinq  ans  ont  regu  de  la 
cafeine  ou  du  cafk  (a  dose  de  3  ou  4  milligr.  de  cafeine  par  kilogramme), 
une  ou  deux  fois  par  semaine  et  du  cafk  dkcafkink  les  jours  intercalates  et 
dans  certains  cas  du  bouillon  comme  boisson  de  contrdle.  La  pression  san¬ 
guine  et  la  frequence  du  pouls  aprks  cafe  dkcafkink  ont  6te  les  mkmes 
qu’aprks  bouillon.  Aprks  cafk  ou  cafeine,  la  pression  sanguine  et  la 
frequence  du  pouls  ont  ktk  modifikes,  lkgkrement  il  est  vrai.  Une  ou  deux 
hleures  aprks  l’ingestion  de  la  drogue,  la  pression  sanguine  augmente 
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habituellement  (5  a  10  mm.  Hg),  la  frequence  du  pouls  dAcroit  (5  par 
minute)  chez  certain  sujets  et  s’AlAve  chez  d’autres.  Vingt-cinq  heures  aprAs, 
la  pression  sanguine  n’est  pas  modifiAe,  mais  la  frequence  du  pouls  est 
parfois  augments.  Au  point  de  vue  des  fonctions  motrices,  l’accomplisse- 
ment  d’un  simple  mouvement  est  habituellement  amAliore  une  a  deux 
heures  aprAs  absorption  de  cafe  ou  de  cafeine,  mais  parfois  diminuA  chez 
certains  individus,  particulierement  vingt-cinq  heures  aprAs  ingestion  de  la 
drogue.  La  cafeine  exerce  une  mauvaise  influence  sur  1’accomplissement 
d’un  acte  moteur  d’adresse,  cet  acte  n’est  pas  modifiA  par  le  cafe  decafeinA. 

P.  B. 

La  tension  des  muscles  caf«Aiii6s.  Saslow  (G.)  et  Webster  (E.  C.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  142-155.  —  Etude  de  Paction  de  la  cafeine 
sur  le  muscle  a  des  concentrations  au-dessous  de  la  dose  contracturante. 
Des  actions  opposAes  de  la  drogue,  bienfaisantes  aux  faibles  concentrations, 
toxiques  aux  fortes  concentrations,  n’ont  pas  AtA  observees.  La  cafeine,  aux 
concentrations  actives,  diminue  invariablement  la  tension  du  gastrocnAmien 
de  grenouille.  L’effet  dApresseur  peut  Atre  complAtement  supprimA  par 
lavage  au  liquide  de  Ringer  pourvu  que  la  concentration  de  cafeine  employAe 
soil  de  0,05  °/0  ou  au-dessous^  P.  B. 

Fffet  comports  de  la  caftsine  en  elle-meme  et  d'une  boisson 
caf6ique  (caf6)  sur  le  temps  de  reaction  des  jeunes  adultes 

niirinaut.  Cheney(R.  P .).  J.  Pharm. exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  304-313.  — MAmes 
effets  au  point  de  vue  du  temps  de  reaction  du  cafe  et  de  la  cafeine,  peut- 
Atre  un  peu  plus  faible  pour  le  cafe.  Avec  une  dose  suffisante  pour  obtenir  un 
effet  on  observe  une  lAgAre  reduction  du  temps  de  reaction  pendant  une 
pAriode  de  trente  minutes  aprAs  l’absorption  du  cafe  ou  de  la  cafeine,  avec 
effet  habituellement  plus  grand  pour  la  cafeine  que  pour  le  cafe.  Vingt-quatre 
heures  aprAs  l’absorption,  aucun  effet  sur  le  temps  de  reaction  n’est  plus 
dAcelable  pour  des  doses  de  2  milligr.  9  5.  5  milligr.  6  par  kilogramme  de- 
cafeine.  P.  B. 

Fffet  de  la  caftsine,  du  eaf£  etdu  caf6  ddcaf6in6  sur  la  pres¬ 
sion  sanguine,  la  frequence  du  pouls  et  le  temps  simple  de 
reaction  des  homines  d’ages  divers  Horst  (K.)  et  Jenkins  (W.  L.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  385-400.  —  Le  cafe  dAcafeinA  ne  modifie 
pas  le  temps  de  reaction.  Le  cafe  et  la  cafeine  a  doses  Agales  ou  supArieures 
a  2  milligr.  de  cafeine  par  kilogramme  modifientle  temps  de  reaction,  chaque 
dose  exergant  frequemment  une  influence  pendant  vingt-quatre  heures. 
Avec  des  doses  Aquivalentes  A  3  ou  4  milligr.  de  cafeine  par  kilogramme, 
le  temps  de  reaction  un  quart  d’heure  a  trois  heures  un  quart  aprAs  les 
drogues  est  de  2  A  6  0/o  plus  court  que  celui  aprAs  cafe  dAcafeinA,  mais  le 
jour  suivant  l’administration  de  la  drogue  il  est  souvent  plus  long.  Avec  des 
doses  Aquivalentes  A  2  milligr.  de  cafeine  par  kilogramme,  le  temps  de  rAac- 
tion  est  plus  court  que  celui  aprAs  cafe  dAoafAinA  chez  certains  sujets  et  plus 
long  chez  d’autres.  Une  oudeux  heures  aprAs  ingestion  de  cafe  (doses  Aquiva- 
lant  A  3  milligr.  4  ou4  milligr.  5  de  cafeine  par  kilogramme)  la  pression  sanguine 
est  plus  AlevAe  (5  A  10  mm  Hg)  et  la  frequence  du  pouls  plus  lente  1 5  par  minute) 
chez  certains  sujets  et  plus  rapide  chez  d’autres  par  rapport  A  l’effet  du  cafe 
dAcafeinA.  Les  modifications  de  la  pression  sanguine  et  de  la  frAquence  du 
pouls  dAterminAes  par  le  cafe  sont  plus  nettes  chez  les  sujets  plus  AgAs  que 
chez  les  jeunes  sujets.  P.  B. 
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Effet  de  la  cafdine  et  de  la  theobromine  stir  la  toxicitd  de  la 
digitale  :  dtudeexpdrimentale.  Haag  ( II.  B.)  et  Woodley  (J.  b.'j.J. Pharm. 
■exp.  Ther.,  1935.  53,  p.  465-473.  —  Technique  de  Hatcher  et  Brody.  La  toxi- 
cite  de  l’ouabaine  n’est  pratiquement  pas  modifide  chez  l’animal  recevant 
10  a  50  milligr,  de  cafdine  par  voie  sous-cutande  et  40  milligr.  par  voie  vei- 
neuse,  les  faibles  doses  de  cafdine  sont  cependant  16geremenlprotecti‘ices  et 
les  doses  fortes  renforcenl  la  toxicitd  de  l’ouaba'ine.  La  toxicity  de  la  stro¬ 
phanthine  n’est  dgalementpas  sensiblement  modifide  par  la  cafdine.  La  theo¬ 
bromine  ne  modifle  pas  non  plus  la  toxicite  de  l’ouabaine  et  de  la  strophanthine. 
Aux  faibles  doses  la  cafeine  et  la  theobromine  ne  modifient  pas  la  toxicite  de 
la  teinture  de  digitale ;  aux  doses  fortes,  elles  semblent  l’augmenter.  P.  B. 

I.a  sureldvation  de  la  contraction  du  muscle  intoxiqud  par  la 
cafeine.  Muller  (R.).  Arch.  f.  exp.  Path,  it  Pharm.,  1936,  181,  p.  241-249. 

P.  B. 

Sur  faction  analeptique  de  falealoidc  de  la  salamandre,  la 
samanriarine.  Gessner  (0.)  et  Esser  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1935,  178,  p.  755-759.  —  La  samandarine  convulsivant  bulbaire  typique  se 
comporte  comme  un  analeptique  puissant  sur  les  tdtards  de  salamandres 
anesthdsids  avec  l’alcool  dthylique,  le  chloral,  l’avertine  et  le  veronal  et  sur 
les  lapins  soumis  a  Paction  de  la  paraldehyde  ou  de  l’urethane.  Chez  le  lapin, 
tout  d’abord  forte  excitation  de  la  respiration  (acceleration  et  augmentation 
-de  la  profondeur  de  la  respiration)  puis  elevation  de  la  pression  sanguine 
determinde  par  une  excitation  du  centre  vasomoteur.  P.  B. 

Contribution  a  l’6tude  de  l'antagonisme  intramoldculaire.  I. 
Prorrietes,  action  generate  et  toxicity  de  lal-phdnyl-3-4-t6lra- 
line-5-pyrazolone  et  de  la  l-ph6nyl-2-m6thyl-3-4-tc5traline-5- 
pyrazolone.  Beccari  (E.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thir.,  1935,  51, 
p.  24-26.  P.  B. 

Contribution  a  l'dtude  de  l'antagoiiisine  intramoleculaire.  II. 
Action  de  la  l-ph6nyl-3-4-l6traline-5-pyrazolone  etde  la  l-plid- 
nyl-2-mdthyl-3-4-t6traline-5-pyrazolone  sur  divers  organes  et 
■systCmes.  Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther.,  1935,  51,  p.  265-300.  P.  B. 

Action  des  derivds  pyrazoloniques  sur  les  vaisseaux.  Boeck  (J.), 
Kaunitz  (H.)  et  Popper  (H.)  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  170- 
179.  —  Confirmation  des  constatations  de  Rosenows,  Starkenstein  et  d’autres 
auteurs  surle  retard  du  passage  de  la  fluoresceine  dans  la  cliambre  anterieure 
■du  lapin  determine  par  le  calcium.  Parmi  les  derives  pyrazoloniques,  la 
novalgine  et  la  mdlubrine  en  injection  sous-cutande,  ou  intraveineuse  pos- 
sddent  dgalement  cette  proprietd,  ainsi  quele  ferrum  saccharatum  oxydatum. 

P.  B. 

Etudes  sur  faction  de  I’urde  stir  le  coeur  de  grenouille.  Nolte 
(H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  180-190.  —  L’urde  augmente 
l’excitabilite  du  cceur  de  grenouille,  elle  abaisse  la  rhdobase  et  la  chronaxie  ; 
«ette  action  est  reversible.  P.  B. 

Action  de  la  rauwolfine  sur  le  cceur.  Hartog  (J.).  Arch,  internat. 
Pharm.  et  Thir.,  1935,  51,  p.  10-14.  —  La  rauwolfine  (alcaloide  de  Rauwolfia 
serpentina)  determine  sur  le  cceur  de  grenouille  et  de  mammifdre  une  dimi¬ 
nution  de  la  frequence  sinusale  et  un  ralentissement  de  la  propagation  des 
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•excitations  dans  le  faisceau  de  His  et  dans  la  bifurcation  du  syst^me  conduc- 
teur  ventriculaire.  Elle  616ve  le  seuil  de  la  fibrillation  du  cceur  de  grenouille 
•chauffS.  P.  B. 

Action  du  IVaF  sue  le  cceur  de  grenouille.  Gottdenker(F.)  etRora- 
behger  (C.  J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935, 179,  p.  24-37.  —  Apparition 
d’alt4rationscardiaques,en  particular  blocage  sinusal  et  auriculoveniriculaire 
•et  p£riodes  de  Luciani.  P.  B. 

Aclion  du  \aK  sur  le  cceur  des  aniniaux  it  sang  chaud.  Gottden- 
ker  (F.)  et  Rothberger  (C.  J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  38- 
35).  —  Apres  injection  intraveineuse  (25  a  70  milligr.  par  kilogramme),  tout 
■d’abord  dyspn6e,  dilatation  cardiaque,souvent  fibrillation auriculaire,  ensuite 
reprise  d’une  activity  cardiaque  normale  et  enfin  dans  une  troisiSme  phase 
■dilatation  cardiaque,  ralentissement,  blocage  sinusal,  extrasystoles  ventricu- 
laires,  fibrillation  ventriculaire.  P.  B. 

Action  des  sels  de  ccesium  sur  le  cceur  de  grenouille.  Kisch 
(B.)  et  Giliberti  (P.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  177,  p.  142-146.  — 
Diminution  de  Pexcilabilile.  Parfois  apres  atropine  le  caesium  determine  une 
acceleration  nette.  Diminution  dela  contractilite  par  le  caesium  malgre  atro¬ 
pine.  Au  point  de  vue  de  l’excitabilite,  le  Cae  se  comporle  comme  le  Ca  et  au 
point  de  vue  de  la  contractilite  comme  le  K.  P.  B. 

Sur  l  Y'liminntion  biliaire  et  urinnire  de  l'liydrastinioe.  Bernard- 
beig  (J.)  et  Caujolle  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  1299-1302.  —  Chez  le 
•chien  elimination  urinaire  de  Phydrastinine,  injectee  dans  les  veines,  plus 
■elevSe  que  Peliminalion  biliaire.  P.  B. 

Action  experimenlale  de  I’hydrastine  introduite  par  vote 
rncliidieinie.  Mercier  (F.)  et  Deu*haut  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  121, 
p.  73-76.  —  Les  faibles  doses  d’hydrastine,  introduites  parponclion  sous-occi- 
pitale,  provoquent  generalement  une  hypertension  arterielle  nette,  de  la 
vasoconstriction  renale  etune  acceleration  des  mouvementsrespiratoires,  et 
les  doses  fortes  une  chute  de  la  pression  arterielle  et  ParfSt  des  respirations; 
les  faits  apportent  une  nouvelle  preuve  de  Faction  excitante,  puis  paraly- 
sante,  suivant  les  doses,  que  l’hydrastine  exerce  sur  les  centres  vasomoteur 
■et  respiratoire.  P.  B. 

Remarque  sur  des  essais  physiologiques  de  lextrait  fluide 
d’  «  Uanmiamelis  ».  Mercier  (F.)  et  Vigsoli  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936; 

121,  p.  668-671.  —  Existence  tris  probable  dans  cet  extrait  de  choline  ou  de 

ses  esters.  P.  B. 

Sur  les  constituants  de  1’ «  Ilammamelis  virginica  ».  Mercier  (F.) 
et  Balansard  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  121,  p.  671-672.  P.  B. 

Fssais  biologiques  de  l’hydrasline,  de  la  bertdrine  et  de  leurs 
melanges  sur  l'intestiu  isol^.  Mercier  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936, 

122,  p.  965-968.  P.  B. 

Fssais  biologiques  des  extrails  fluides  d'iiydrastis.  Mercier  (F.) 
•et  Yignoli  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  122,  p.  968-970.  P.  B. 
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Le  nitrite  de  sodium,  antidote  de  l'hydrog&ne  sulfur^.  Karassik 
(V.)  et  Chelokhanowa  (V.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  118,  p.  23-23.  —  Le  nitrite 
de  sodium,  administrA  avant  et  aprAs  l’intoxication  par  H,S,  possAde  une 
action  preventive  et  curative  marquee,  par  suite  de  la  production  de  melhA- 
moglobine  qui,  en  fixant  la  substance  toxique,  protege  les  tissus  contre 
1’action  nocive  de  HsS.  P.  13. 

IK-monMr.i  lion  e.\p£rimenlale.  sur  I'animal  enlier,  «le  Pact  ion 
vasodilatatrice  de  la  quinine.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933, 
118,  p.  231-233.  P.  B. 

L’action  du  nitrite  d’amyle  en  inlinlation  chez  I’homme.  Mark- 
ciial(R.).  Arch,  internal.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  49,  p.  272-294.  —  Chezl’liomme 
l’inhalation  de  nitrite  d’amyle  par  les  narines  modifie  la  frequence  car- 
diaque  et  la  pression  arterielle  differemment  suivant  les  doses,  la  duree  de 
l’application  et  la  profondeur  respiratoire  du  sujet.  Sur  vingl  cas  examines, 
une  forte  dose  (X  a  XX  gouttes),  administrAe  pendant  un  temps  court  (de  qualre- 
vingts  A  trente  secondes),  a  provoque  l’apparilion  de  16,23  °/0  d’hypertension,  de 
46,25  °/0  d’hypotension.  La  pression  est.  restAe  slAtionnaire  dans  37,30  °/0  des 
cas.  Apparition  de  bradycardie  dans  54,75  °/0  des  cas,  frequence  cardiaque 
inchangAe  dans  45,25  °/„  des  cas,  jamais  de  tachycardie.  Sur  20  cas  examines, 
une  dose  therapeulique  faible  (V  gouttes),  administrAe  pendant  un  temps 
long  (une  minute)  a  donnA  100 °/„  d’hypotension,  80°/o  de  tachycardie  et  20°/o. 
de  frequence  cardiaque  stationnaire,  A  la  fin  de  l’administration.  Dans  les 
premiers  moments  de  l’inhalation,  16  %  d’hypertension  et  40  °/0  de  brady¬ 
cardie.  Sur  20  cas  examines,  l’administration  de  nitrite  d’amyle  pendant 
une  surventilation  volontaire  par  respiration  profonde  et  lente  a  donnA 
d’emblee  de  l’hypotension  dans  100  °/0  des  cas  et  de  la  tachycardie  dans 
65  °l o  des  cas,  quels  que  soient  la  dose,  la  durAe  et  le  mode  d’adminis- 
tration.  En  clinique,  pour  Aviter  tout  risque  d’hypertension,  il  convien- 
drait  done  de  donner  le  nitrite  d’amyle  en  demandant  au  sujet  de  faire 
des  respirations  profondes  et  lentes.  La  vasodilatation  pAriphArique  locale 
ne  peut,  A  elle  seule,  expliquer  l’hypotension.  L’hypotension  peut  en 
partie  Atre  due  A  la  bradycardie  rAflexe.  Sans  nier  l’action  vasodilatatrice 
directe  du  nitrite  d’amyle,  l’auteur  pense  que,  chez  l’homme  comme  chez 
I’animal,  ce  corps  peut  par  voie  rAflexe  Atre  hypertenseur  et  bradycardiaque. 

P.  B. 

Contribution  a  I'Alude  pharmacologique  du  chucliuara.  Ray¬ 
mond-Hamet  et  Colas  (R.).  Arch,  internat.  Pharm.  el  Thir.,  1935,  49,  p.  425- 
431.  —  AccAlAration  de  la  respiration  suivie  d’une  phase  de  ralentissement. 
Action  hypotensive  par  vasodilatation  et  effet  cardiodApresseur.  P.  B. 
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A  la  recherche  d’un  procede  rigoureux 
de  dosage  de  la  morphine  dans  l’opium. 

Sous  ce  titre,  j’ai  passe  en  revue  un  certain  nombre  de  methodes 
de  dosage  de  la  morphine.  Une  de  ces  publications  (*)  se  termine  ainsi  : 

«  Aucune  des  methodes  eonnues  ne  permet  de  doser  rigoureusement 
la  morphine  dans  l’opium.  Seule  une  methode  permettant  d’extraire 
la  morphine  par  agitation  avec  un  dissolvant  comme  on  le  fait  avec 
les  autres  drogues  pourrait  fournir  la  solution  du  probleme.  » 

S’il  est  vrai  que  Baggesgaard-Ramussen,  Reimers  et  d ’autres  auteurs 
ont  utilise  dans  ce  but  un  melange  de  trois  parties  de  chloroforme 
et  de  une  d’alcool  isopropylique,  l’alcaloide  ainsi  obtenu  est  tres 
impur  ;  il  doit  avant  d’etre  titr6,  subir  une  purification  assez  labo- 
rieuse. 

R.  Eder  et  E.  Wackerlin  (2)  utilisent  le  meme  dissolvant  et,  par 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

1.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1937,  44,  p.  214  et  366. 

2.  Quarterly  Journ.  of  Pharm.  and  Pharmacology,  1937,  10,  p.  684  i  730] 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mai  1938).  13 
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des  operations  assez  simples,  ils  arrivent  a  une  morphine  suffisam- 
ment  pure  pour  4tre  titr^e.  Void  la  description  de  leur  procede. 

Dans  un  mortier  a  paroi  interne  rugueuse  de  30  cm3  environ,  tri- 
turez  soigneusement  1  gr.  d’opium  pese  au  milligramme,  avec 
1  cm3  d’eau  jusqu’a  obtention  d’une  pate  homogene,  sans  grumeaux  ; 
melez  cette  pate  avec  1  cm3  d’eau  et  0  gr.  40  d’hydroxyde  de  calcium 
rdicemment  prepare,  triturez  avec  soin  et  ajoutez  peu  a  peu  8  cm3 
d'eau-  Versez  le  contenu  du  mortier  dans  un  entonnoir-filtre  d’lena 
3  gr.  3  ou  3  gr.  4,  dispose  sur  une  ampoule  a  decantation  de  150  cm3, 
de  fagon  que  le  liquide  filtre  puisse  s’ecouler  directement  dans  l’am- 
poule.  Pour  cela,  la  douille  de  l’entonnoir-filtre  sera  introduce  dans 
un  tube  de  verre  de  fagon  a  le  depasser  de  quelques  centimetres.  Ce 
tube  de  verre,  qui  portera  un  tube  lateral  soude  servant  a  l’aspira- 
tion,  sera  fixe  dans  le  col  de  l’ampoule  (dessins  dans  le  memoire 
original). 

Filtrez  completement  avec  une  legere  succion  (10  a  20  cm.  de 
depression  au-dessous  de  la  pression  atmospherique)  et  interrompez 
la  succion  aussitot  la  filtration  achevee.  Pendant  ce  temps,  le  mor¬ 
tier  et  le  pilon  auront  et6  laves  soigneusement  avec  7  cm3  d’eau. 
Versez  cette  eau  avec  les  derni&res  traces  d’opium  sur  le  filtre,  laissez 
le  liquide  s’ecouler  sans  succion,  lavez  les  parois  de  l’entonnoir  en 
utilisant  une  petite  spatule  en  metal  dont  l’extremite  sera  recourbee 
a  angle  droit.  Triturez  avec  cet  instrument  la  totalite  de  l’opium  avec 
l’eau  pour  former  une  pate  claire  homogene,  essorez  avec  legere 
succion  comme  ci-dessus.  Repetez  cinq  fois  cette  operation  en  utili¬ 
sant  chaque  fois  7  cm3  d’eau.  La  totalite  du  liquide  recueilli,  corres- 
pondant  h  1  gr.  d’opium,  sera  utilisee  pour  le  dosage  de  la  morphine 
brute. 

A  cet  effet,  ajoutez  au  liquide  0  gr.  30  de  CINH4  et  agitez  pendant 
une  minute  avec  60  cm3  d’un  melange  de  3  volumes  de  chloroforme 
et  de  1  volume  d’alcool  isopropylique.  Quand  les  liquides  se  seront 
separes,  laissez  reposer  dix  minutes  ;  soutirez  la  couche  inferieure 
chlorof.  ale.  isopropyl,  legerement  nuageuse  aussi  completement  que 
possible  en  evitant  de  faire  ecouler  la  petite  quantite  (environ  1  cm3) 
de  precipite  emulsionne.  Ce  liquide  sera  regu  sur  un  filtre  sans  plis 
double,  de  8  cm.  de  diamfetre,  pr&dablement  mouilie  du  m£me 
solvant,  et  regu  dans  une  ampoule  a  decantation  de  250  cm3.  Repetez 
cette  extraction  avec  40  cm3  puis  avec  30  cm3  du  melange  chlorof. 
ale.  isopropyl,  et  soutirez  chaque  fois  ces  liquides  dans  l’ampoule  de 
250  cm3  aprfes  les  avoir  fait  passer  sur  le  filtre  employe  lors  de  la 
premiere  extraction. 

Ces  filtrations,  terminees,  lavez  une  derniere  fois  le  filtre  avec 
15  cm3  du  melange  chlorof.  ale.  isopropylique.  Aux  liquides  d’extrac- 
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tion  r6unis  dans  l’ampoule  de  250  cm3,  ajoutez  20  cm3  de  solution  de 
HOJNa  JN/10  et  agitez  pendant  une  minute.  Laissez  les  deux  couches 
se  separer  et  la  couche  alcaline  s’eclaircir  a  peu  pres.  Soutirez  la 
couch®  infMeure  de  chlorof.  al.  isopropyl,  nuageuse  dans  une  Hole 
d’EnLENMEYER  et  versez  le  liquide  alcalin,  par  l’ouverture  superieure 
de  l’ampoule,  dans  une  deuxifeme  ampoule,  celle-ci  de  150  cm3. 
Lavez  le  col  de  l’ampoule  d’oii  yous  avez  verse  le  liquide  alcalin 
avec  quelques  gouttes  d’eau. 

Faites  passer  le  chlorof.  ale.  isopropyl,  de  la  Hole  d’ERLENMEYER 
dans  l’ampoule  de  250  cm3  et  faites  trois  lavages  successifs  de  ce 
dissolvant,  le  premier  avec  15  cm3,  le  second  avec  10  cm3  de 
solution  de  HONa  N/10,  le  troisi^me  avec  3  cm3  d’eau.  R6unissez 
tous  ces  liquides  de  lavage  a  la  solution  alcaline  contenue 
dans  l’ampoule  de  150  cm3.  A  cette  solution  alcaline,  ajoutez  0  gr.  50 
de  sulfate  d’ammonium  et  60  cm3  du  melange  chlorof.  ale.  isopropy- 
lique.  Agitez  pendant  une  minute  et,  apres  que  les  couches  se  seront 
separees,  abandonnez  le  tout  pendant  dix  minutes.  Filtrez  la  couche 
inferieure  (chlorof.  ale.  isopropyl ique)  qui  pourra  etre  legerement  nua¬ 
geuse  a  travers  un  filtre  sans  plis,  double,  de  8  cm.  de  diam£tre,  mouille 
avec  le  solvant  et  recevez  le  liquide  filtre  dans  une  fiole  d’ERLENMEYER 
de  250  a  300  cm3.  Repetez  l’extraction  avec  40,  puis  30  cm3  du 
melange  chlorof.  ale.  isopropyl,  et  filtrez  chaque  fois  les  liquides 
d’extraction  au  travers  du  meme  filtre  aussitot  aprfes  leur  separation. 
Lavez  une  derniere  fois  le  filtre  avec  15  cm3  de  solvant.  Recevez 
tous  les  produits  filtres  dans  la  fiole  de  250  cm3  ou  se  trouve  deja 
le  produit  de  la  premiere  extraction. 

Ajoutez  quelques  fragments  de  verre  mince  et  distillez  le  solvant 
au  bain-marie  jusqu’k  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que  10  cm3  environ. 
Versez  ce  residu  dans  une  fiole  d’ERLENMEYER  de  50  cm3,  bouchant  a 
l’dmeri,  sans  les  morceaux  de  verre.  Lavez  la  fiole  de  300  cm3  avec 
trois  fois  5  cm3  de  chlorof.  ale.  isopropylique.  Reunissez  ces  lavages  au 
produit  contenu  dans  la  fiole  de  50  cm3.  Chassez  completement  le 
solvant  au  bain-marie  a  80°  et  facilitez  1 ’operation  en  dirigeant  un 
courant  d’air  dans  la  fiole  k  l’aide  d’un  tube  descendant  pr£s  de  la 
surface  du  liquide.  On  obtient  ainsi  la  morphine  brute. 


Purification  de  la  morphine  brute. 

Apr&s  refroidissement  de  la  fiole  de  50  cm3  renfermant  la  mor¬ 
phine  brute  de  1  gr.  d’opium,  ajoutez  1  cm3  d’alcool  a  95°,  10  cm3 
de  HOJNa  JN/10  et  5  cm3  d’ether,  bouchez  la  fiole  et  agitez  avec  precau¬ 
tion,  sans  mouiller  le  bouchon,  jusqu’&  dissolution  complete  de  la 
morphine  brute.  Ajoutez  0  gr.  40  de  chlorure  d’ammonium,  bouchez 
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la  fiole  aprfcs  avoir  introduit  une  goutte  d’eau  entre  le  bouchon  rode 
et  le  col  de  cette  fiole.  Agitez  vigoureusement  jusqu’a  ce  que  la  mor¬ 
phine  commence  4  se  precipiter,  agitation  que  vous  poursuivrez  pen¬ 
dant  cinq  minutes  encore.  Abandonnez  la  fiole  bouchee  h  une  tem¬ 
perature  k  peu  pr&s  constante  pendant  la  nuit  et  prenez  note  de  la 
temperature. 

Le  lendemain  matin,  agitez  vigoureusement  encore  une  fois  et 
refroidissez  rapidement  sous  un  courant  d’eau.  Ouvrez  la  fiole  avec 
precaution  et  versez  son  contenu  dans  un  petit  entonnoir-filtre  en 
verre  fritte  d’environ  10  cm3  de  capacite,  Si  l’aide  d’une  petite 
baguette  de  verre,  lavez  la  fiole  et  l’entonnoir-filtre  successivement 
avec  2  cm3  d’ether,  ensuite  avec  4  quantites  de  2  cm3  d’eau  saturee 
de  morphine,  en  vous  servant  d’une  petite  pissette  cylindrique  gra- 
duee  et  agitant  chaque  fois  le  contenu  de  l’entonnoir  avec  la 
baguette  avant  de  pratiquer  la  succion. 

Dissolvez  les  cristaux  de  morphine  Si  l’aide  de  15  cm3  d’alcool 
methylique  chaud  employes  en  5  fractions  de  3  cm3,  chacune  de  ces 
fractions  etant  recueillie  dans  une  fiole  conique  de  250  cm3,  en  ne 
versant  dans  l’entonnoir  une  nouvelle  fraction  d’alcool  methylique 
que  lorsque  la  pr6c6dente  se  sera  compl&tement  ecouiee.  On  utilisera 
pour  cela  la  petite  pissette  dont  il  a  ete  question  plus  haut.  A  l’aide 
d’une  derni&re  portion  de  15  cm3  d’alcool  methylique,  on  dissoudra 
les  traces  de  morphine  restees  5  l’extremite  inferieure  de  l’entonnoir. 


Titrage  de  la  morphine  purifiee. 

A  la  solution  de  morphine  dans  l’alcool  methylique,  ajoutez 
IV  gouttes  de  rouge  de  methyle  (3)  et  titrez  avec  C1H  N/10  jusqu’a 
faible  coloration  orangee  en  utilisant  une  burette  graduee  en 
vingtifemes  de  centimetre  cube,  ne  donnant  pas  moins  de 
XL  gouttes  au  centimetre  cube.  Ajoutez  45  cm3  d’eau  recemment 
bouillie  et  refroidie,  ce  qui  ramenera  la  teinte  au  jaune  ;  continuez 
a  verser  l’acide  N/10  jusqu’a  virage  au  rouge.  Faites  un  essai  k  blanc 
avec  les  m£mes  quantites  de  r5actifs  (15  cm3  d’alcool  methylique, 
45  cm3  d’eau  et  IV  gouttes  de  rouge  de  methyl)  utilisant  une  burette 
graduee  en  centimes  de  centimetre  cube  et  corrigez  l’essai  en 
retranchant  de  la  quantite  d’acide  consomme  celle  fournie  par  l’essai 
Si  blanc.  1  cm3  de  C1H  N/10  egal  0  gr.  0285  de  morphine.  A  la  quan¬ 
tite  de  morphine  donnee  par  le  calcul,  ajoutez  une  correction  variable 
avec  la  temperature  Si  laquelle  la  morphine  se  sera  deposee  au  cours 

3.  Dissolvez  0  gr.  05  de  rouge  de  methyle  dans  75  cm3  d’alcool  Si  75°  Si  une 
douce  chaleur  et  completez  Si  100  cm3. 
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de  la  nuit,  laquelle  sera  pour  10°  de  0  gr.  0053,  pour  20°  de  0  gr.  0062, 
pour  30°  de  0  gr.  0080,  en  interpolant  pour  les  temperatures  com¬ 
prises  entre  10°  et  20°  et  entre  20°  et  30°.  La  valeur  corrig6e.  multi- 
pli6e  par  100  donnera  le  pourcentage  en  morphine  de  l’opium. 


COMMENTAIRES  RELATIFS  A  CETTE  METHODE. 

La  plupart  de  ceux-ci  ont  ete  presentes  par  Eder  et  WSckerlin  eux- 
memes.  Tout  d’abord,  l’extraction  de  la  morphine  est  incomplete 
dans  la  methode  internationale  et  les  autres  methodes  qui  utilisent 
la  chaux.  La  quantity  de  morphine  qui  reste  dans  l’eau-mire  aprfes 
la  precipitation  de  la  morphine  doit  varier  avec  les  differents  opiums 
puisque  le  pH  et  les  quantites  de  principes  extractifs  qui  empechent 
la  precipitation  sont  rarement  constants.  La  correction  de  +  1,14  % 
d ’opium  ajoutee  aux  resultats  obtenus  par  la  methode  internationale 
ou  celle  de  la  Pharmacopee  suisse,  58  edition,  n’est  pas  sufflsamment 
bien  etablie  par  des  faits  experimental  et  ne  peut  que  conduire  a 
une  approximation.  D’autre  part,  Baggesgaard-Ramussen  et  ses 
collaborateurs  ont  montre  que  la  morphine  recueillie  possedait  une 
teneur  en  OCH3  correspondent  a  3,9  —  t  %  de  codeine  ;  enfin  les 
nombres  obtenus  par  divers  laboratoires,  travaillant  sur  les  mimes 
echantillons,  presentaient  des  differences  considerables. 

L’operation  qui  consiste  a  traiter  l’opium  par  une  quantite  d’eau 
fixe  et  h  doser  la  morphine  sur  une  partie  aliquote,  comme  le  recom- 
mandent  les  pharmacopees  suisse  et  anglaise,  ne  donne  pas  des  resul- 
tats  exacts  en  ce  sens  que  toute  la  morphine  n’est  pas  extraite. 

En  admettant  le  rapport  de  1  d’opium  pour  10  d’eau,  si  l’on 
compare  Jes  resultats  obtenus  avec  ceux  fournis  par  la  methode 
des  auteurs  Eder  et  WSckerlin,  on  trouve 

Methode  de  Eder  et  WacKERLiN,  comportant  : 

L’epuisement  de  l’opium .  12,37  16,90  14,23 

La  mOme  methode ;  le  rapport  de  1'opium 
a  l’eau  dtant  1  +  10  .  11,60  15,87  13,27 

Difference .  0,77  1,03  0,97 

Des  differences  superieures  a  1  %  en  moins  s’observent  egalement 
si,  dans  la  deuxiime  serie  d’essais,  on  precipite  la  morphine  sous 
forme  d’ether  dinitrophenylique  au  lieu  de  la  precipiter  en  nature. 

Eder  et  WSckerlin  attribuent  ces  differences  aux  deux  causes  sui- 
vantes  :  1°  L ’extrait  1  +  10  est  trop  concentre,  il  contient  independam- 
ment  de  la  morphine  et  des  autres  alcaloi'des  des  quantites  conside- 
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rabies  de  principes  extractifs  qui,  comme  l’on  sait,  genent  la  preci¬ 
pitation  de  la  morphine  ;  2°  Le  residu  insoluble  d’opium  (marc) 
peut  retenir  une  certaine  quantite  de  morphine  par  adsorption. 

La  morphine  brute  obtenue  apres  la  premiere  extraction  et  distil¬ 
lation  du  dissolvant  non  miscible  a  l’eau  calcique'  renferme  des 
matieres  colorantes  brunes  en  petite  quantite  et  d’autres  matieres 
extractives.  Elle  se  presente  sous  la  forme  d’une  masse  brune  cristal- 
line  ou  resineuse.  Si  on  la  titre  directement  on  obtient  des  resultats 
trop  forts  car  on  y  rencontre  des  impuretes  alcalines  consommant  de 
l’acide  titre.  On  n’y  trouve  cependant  pas  de  calcium. 

La  morphine  purifiee  possede  une  coloration  gris-beige  clair.  II 
est  inutile  de  la  secher  apres  l’avoir  lavee  ;  on  la  dissout  directement 
sur  le  filtre  dans  l’alcool  methylique  chaud.  Une  minime  quantite 
‘d’ impuretes  brunes  insolubles  dans  l’alcool  methylique  reste  sur 
la  plaque  du  filtre. 

Dans  la  methode  decrite,  il  est  procede  trois  fois  a  la  precipitation 
de  la  morphine  ;  cette  operation  a  pour  but  de  debarrasser  la  mor¬ 
phine  brute  d’impuretes  non  alcaloi'diques  ainsi  que  d’alcaloides 
autres  que  la  morphine.  Ce  n’est  qu’aprfes  la  troisieme  precipitation 
que  la  quantite  de  morphine  restant  dans  l’eau-mere  de  precipitation 
devient  constante  et  egale  a  0  gr.  007-0  gr.  008,  ceci  bien  entendu 
dans  les  conditions  ou  les  essais  sont  effectues  ;  ces  nombres  corres¬ 
pondent  k  la  solubilite  de  la  morphine  dans  les  memes  conditions. 

Le  dosage  du  methoxyle  dans  la  morphine  brute  provenant  de 
1  gr.  d’opium  qui  varie  de  1  milligr.  80  a  3  milligr.  68  et  tombe  a 
0  milligr.  10,  0  milligr.  27  dans  la  morphine  preripitee  purifiee 
indique  la  disparition  dans  cette  morphine  des  alcaloides  pheno- 
liques  autres  que  la  morphine  tels  que  :  laudanine,  laudanidine, 
codamine  qui  renferment  chacun  3  (OCH3)  ainsi  que  celle  des  alca- 
loi'des  non  phenoliques  et  des  matures  extractives.  L’utilite  des  trois 
precipitations  pour  arriver  a  la  morphine  purifiee  est  encore  demon¬ 
tree  si  1’on  compare  les  nombres  fournis  par  le  titrage  de  la  mor¬ 
phine  brute  avec  ceux  que  donne  le  titrage  de  la  morphine  precipitee. 
La  difference  dans  le  pourcentage  qui  varie  de  1,39  a  2,24  correspond 
aux  impuretes  titrables  contenues  dans  la  morphine  brute.  La  pre¬ 
sente  methode  de  Eder  et  WSckerlin  peut  s’appliquer  aux  prepa¬ 
rations  d’opium  sans  difficulte. 

Les  alcalo'ides  secondaires  qui  accompagnent  la  morphine  dans 
l’opium  peuvent  etre  doses  de  la  fagon  suivante.  Le  chloroforme 
alcool  isopropylique  qui  a  servi  &  extraire  la  morphine  de  l’extrait 
calcique  d’opium  et  prive  de  morphine  par  son  agitation  avec 
HONa  renferme  ces  alcalo'ides  ainsi  que  des  substances  accessoires. 
On  chasse  le  dissolvant  et  on  sSche  a  103°-105°  le  residu  brun 
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resineux  jusqu’a  poids  constant.  Le  poids  de  ce  residu  rapports  a 
100  d’opium  a  ete  trouve,  dans  11  experiences,  aller  de  5,19  a  11,08. 

De  ces  r&idus,  les  alcalo'ides  assez  purs  peuvent  etre  obtenus  ainsi. 
Faites  dissoudre  dans  20  cm3  de  S04H2  N/10,  ajoutez  20  cm3  d’6ther, 
alcalinisez  avec  2  cm3  de  NH3  2N,  agitez,  separez  1 ’ether  ;  epuisez 
le  liquide  par  trois  autres  agitations  a  1 ’ether,  evaporez  les  solutions 
etherees  reunies,  sechez  et  pesez. 

Eder  et  WacKERLiN  ont  essaye  de  simplifier  leur  methode  en  suppri- 
mant  deux  series  d’agitations,  mais  la  morphine  obtenue  ainsi  ren- 
fermait  tant  d’impuretes  (40  &  70  %)  qu’ils  durent  renoncer  5  cette 
simplification.  Par  contre,  la  methode  integrale  de  Eder  et 
WacKERLiN  a  ete-  employee  avec  succes  dans  l’essai  d’opiums  de 
sources  variees,  tels  que  ceux  de  Turquie,  de  Perse  et  de  l’Inde. 

Bien  que  Eder  et  WSckerlin  aient  signaie  les  erreurs  que  pou- 
vaient  comporter  les  methodes  qui  utilisent  la  chaux  et,  en  parti¬ 
cular  la  methode  internationale,  on  ne  peut  cependant  pas  remar- 
quer  que  la  methode  de  Mannich  (4)  qui  fait  partie  de  ces  methodes 
conduit  a  des  resultats  qui  ne  different  de  ceux  obtenus  par  la 
methode  de  Eder  et  WacKERLiN  que  par  des  quantites  minimes  com¬ 
prises  dans  la  limite  des  erreurs  d’experience  ;  c’est  ce  que  montre 
le  tableau  suivant  dresse  par  Eder  et  WSckerlin  donnant  les  pour- 
centages  obtenus  par  les  deux  methodes. 

opiums  A  B  C  D 

Mithode  de  Mannich . 12, S3 

Methode  de  Eder  et  Wackkhlin.  12,37 

Difference .  0,46 

Cette  concordance  inspire  a  Eder  et  WacKERLiN  les  reflexions  sui- 
vantes  :  «  II  est  etonnant  que  la  methode  de  Mannich,  bien  que  ne 
permettant  pas  d’extraire  completement  la  morphine  de  l’opium  (il 
y  aurait  un  deficit  de  1  %  par  rapport  a  l’opium)  conduise  a  des  resul- 
lals  plus  eieves  que  ceux  auxquels  on  arrive  en  suivant  le  precede 
de  Eder  et  WSckerlin  qui  permet  1’extraction  totale.  Ceci  ne  peut 
s’expliquer  qu’en  supposant  que  1 ’ether  dinitrophenylique  de  la 
morphine  contient  des  principes  alcalo'fdiques  et  non  alcaloTdiques 
accompagnant  cet  ether  de  la  morphine.  Ceci  se  confoit  si  nous  consi¬ 
dered  que  la  precipitation  est  executee  dans  un  extrait  d’opium 
insuffisamment  purifie  par  une  solution  alcaline  d’oxalate  de  potas¬ 
sium  (5)  en  presence  d’alcool  methylique.  Comme  nous  l’avons 

4.  Bull.  Sc.  pharmacol,  1937,  <4,  p.  214  et  366. 

5.  Eder  et  WacKERLiN  indiquent  par  erreur  oxalate  de  calcium. 


16,94  14,56  18,08 

16,90  14,23  17,73 

0,04  0,33  0,35 
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indiqu6,  lather  de  la  morphine  obtenu  par  la  methode  de  Mannich 
ne  contient  que  peu  d’impuret6s,  probablement  non  alcaloidiques, 
insolubles  dans  le  xylene,  mais  nous  trouvamcs  que  cet  6ther  de  la 
morphine  possede  un  taux  plutot  61  eve  de  methoxyle.  Ces  deux  faits 
conduisent  a  cette  conclusion  que  1 ’ether  dinitrophenylique  de  la 
morphine  contient  d’autres  alcaloi'des  ». 

Eder  et  WSckerlin  terminent  leur  important  m6moire  par  cette 
phrase.  «  Le  r6actif  de  Mannich  (1  chloro.  2.  4  dinitrobenzene)  ne 
convient  pas  au  titrage  de  la  morphine  dans  l’opium  parce  que 
d’autres  substances  sont  pr6cipit6es  en  meme  temps  que  Tether  de 
la  morphine.  »  II  y  a  lieu  d ’observer  cependant  que  les  deux  causes 
d’erreur  que  comporte  la  methode  de  Mannich  :  1°  l’erreur  par 
defaut  provenant  d’un  epuisement  incomplet  de  l’opium  ;  2°  l’erreur 
par  exces  due  a  l’emploi  du  chlorodinitrobenzene  peuvent  se  balancer 
sensiblement  ainsi  que  le  montre  le  tableau  precedent. 

La  methode  de  Eder  et  WSckerlin  doit-elle  6tre  adoptee  univer- 
sellement  4  l’exclusion  de  toutes  les  autres  ?  II  est  difficile  de 
repondre  k  cette  question.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  c’est  qu’elle 
realise  une  extraction  totale  de  la  morphine  et  fait  disparaitre  cer- 
taines  causes  d’erreur  inherentes  aux  autres  m6thodes,  notamment 
celle  qui  r&ulte  de  1 ’incertitude  qui  r6gne  concernant  le  facteur  de 
correction  4  employer  pour  le  calcul  de  la  quantity  de  morphine 
rest6e  dans  I’eau-m&re  apr6s  precipitation. 

Malgr6  les  apparences,  elle  comporte  des  simplifications  puisqu’elle 
n’exige  qu’une  seule  pes6e  au  lieu  de  trois  :  celle  de  la  prise  d’essai 
de  l’opium.  Independamment  de  la  r6colte  des  cristaux  de  morphine 
et  du  titrage,  communs  k  toutes  les  m6thodes,  elle  ne  comprend  que 
des  agitations  de  liquides  suivies  de  filtrations,  manipulations  de  la 
plus  grande  simplicity.  Enfin,  le  calcul  du  pourcentage  se  reduit  a 
une  multiplication. 

E.  L£ger. 


Sur  quelques  derives 
de  l’acide  phenylquinoleine  carbonique. 

Nous  exposons  ci-apres  la  preparation  :  1°  Du  chlorure  de  ph6nyl- 
cinchoninyle  que  nous  pensons  avoir  obtenu  a  un  etat  de  puret6  non 
atteint  jusqu’ici  ;  —  2°  De  Tester  phenylcinchoninique  de  l’acide 
orthocr6osotique  ;  —  3°  D’un  derive  de  la  piperazine  avec  l’acide 
phenylquinoleine  carboxylique. 
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CHLORHYDRATE  DU  CHLORURE  DE  PHENYL  CINCHONINYLE . 

COC1 


Preparation.  —  Le  chlorhydrate  du  chlorure  de  phenylcinchoninyle 
a  dejk  ete  prepare  (’)  par  action  du  chlorure  de  thionyle  sur  l’acide  lui- 
mSme  ;  mais  il  n’a  pas  obtenu  sous  une  forme  cristallisee. 

L’emploi  du  chlorure  de  thionyle  dans  des  conditions  un  peu  diffe- 
rentes  nous  a  permis  d’obtenir  assez  facilement  un  derive  cristallise.  — 
20  gr.  d’acide  phenylcinchoninique  sont  traites  par  120  gr.  de  chlo¬ 
rure  de  thionyle.  On  opere  dans  un  ballon  muni  d’un  refrigerant 
ascendant  et  l’on  chauffe  d’abord  doucement  jusqu’A  liquefaction, 
puis  a  l’ebullition  au  bain  de  sable  pendant  sept  heures.  — 
Apres  refroidissement  le  ballon  bouche  est  abandonne  un  certain 
temps  h  la  temperature  ordinaire.  De  fines  aiguilles  jaunes  apparaissent 
et  peu  a  peu  envahissent  la  masse.  On  essore  et  on  obtient  8  gr.  de 
cristaux,  soit  32  %.  Le  filtrat  est  concentre  a  froid  dans  le  vide.  Une 
nouvelle  cristallisation  conduit  h  1’obtention  de  -12  gr.  50  de  cristaux 
soit  51  %  ce  qui  porte  le  rendement  &  83  %. 

Caract&res.  —  Le  produit  ainsi  obtenu  se  presente  en  cristaux  jaune 
soufre,  d’odeur  piquante  et  contenant  23,35  %  de  cblore,  ce  qui  corres¬ 
pond  &  la  formule  de  chlorure  de  phenylcinchoninyle  sous  forme  de 
chlorhydrate. 

Leur  point  de  fusion  instantan4  est  135°. 

Ce  produit  a  4t4  d4crit  avec  un  point  de  fusion  de  153°. 

II  fut  obtenu  par  action  du  chlorure  de  thionyle  sur  l’acide  phenyl¬ 
cinchoninique  mais  simplement  s4pare  &  l’4tat  de  residu  par  evapo¬ 
ration  du  chlorure  de  thionyle  en  excfes. 

La  fa^on  dont  nous  l’avons  obtenu  cristallise  paralt  une  meilleure 
garantie  de  purete. 

Acide  phenylcinchoninyl  o.cresotique. 

Ce  produit  resulte  de  l’esterification  de  l’oxhydryle  phenolique  de 
l’acide  o.cresotique  par  l’acide  phenylcinchoninique. 

COOH 


1.  Rojahn  et  Schulten.  Arch,  der  Pharm.,  1926,  p.  353. 
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Preparation.  —  On  dissout  dans  la  pyridine,  d’une  part  15  gr. 
d’acide  ortho-creosotique,  d’autre  part  30  gr.  du  chlorure  d’acide  pre¬ 
cedent.  On  melange  petit  a  petit  les  deux  solutions  en  agitant.  La 
masse  s’echauffe.  On  laisse  en  contact  plusieurs  heures  et  on  termine 
en  chauffant  legerement  au  bain-marie. 

Le  liquide  sirupeux  forme  est  verse  dans  l’eau  glacee  additionnee 
d’acide  acdtique.  Le  produit  visqueux  qui  se  separe  est  lave  a  l’eau 
par  decantation,  redissous  dans  l’alcool  tifede  et  reprecipite  par  l’eau 
additionnee  de  chlorure  de  sodium. 

Le  precipite,  separe  par  essorage  est  constitue  par  un  melange  de 
1 ’ester  attendu  et  de  l’acide  phenylcinchoninique,  dont  la  separation 
est  longue  et  penible.  Nous  l’avons  realise  par  recristallisation  dans 
des  solvants  varies  et  en  utilisant  les  solubilites  differentes  des  sels 
metalliques. 

Proprietes.  —  Cet  ester  se  presente  en  cristaux  jaunatres  fondant  a 
180°,  insolubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  les  solvants  organiques- 
Mis  en  suspension  dans  l’eau  il  ne  donne  pas  de  coloration  par  le 
perchlorure  de  fer.  Soumis  a  l’ebullition  avec  la  potasse,  il  regenfere  ses 
constituants  qui  ont  ete  identifies. 

Traite  par  l’ammoniaque  il  conduit  a  l’amide  phenylcinchoninique 
(P.  F.  195). 

Analyse . .  .  N  °/„  calcule  :  3,65  Trouv6  :  3,55 

Son  acidite  en  presence  de  phenolphtaieine  correspond  bien  &  la 
formule  indiquee  plus  haut  (P.  M.  383)  : 

0  gr.  383  du  produit  mis  en  solution  alcoolique  necessitent  pour 
etre  neutralises  en  presence  de  phenolphtaieine  10  cm3  de  soude  deci- 
normale.  Son  indice  de  saponification  Concorde  egalement  avec  la 
formule  attendue. 


Phenyi.cinchoninate  de  piperazine. 

La  piperazine  doit  a  priori  fournir  avec  1’acide  phenylcinchoninique 
deux  sels  resultant  de  sa  saturation  par  une  ou  deux  molecules  d’acide. 

C’est  ce  dernier  que  nous  avons  obtenu  a  l’etat  cristallise.  On 
l’obtient  en  mettant  en  suspension  dans  l’alcool  24  gr.  90  (M/10) 
d'acide  phenylcinchoninique  et  en  y  ajoutant  9  gr.  70  (M/20)  de  pipe¬ 
razine  hydratee  a  6  H20.  Il  y  a  dissolution  presque  immediate.  On 
filtre  a  chaud,  on  abandonne  a  la  cristallisation  par  refroidissement 
et  on  separe  par  essorage.  Le  rendement  est  de  60  %  ;  il  peut  litre 
augmente  par  traitement  des  eaux-m^res. 

Le  sel  obtenu  fond  k  203°.  Il  se  presente  en  aiguilles  blanches 
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soyeuses  insolubles  dans  1’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  1 ’acetone, 
tr&s  peu  solubles  dans  1’ether. 

Analyse . N  0/o  calculi  :  9,58  ,  Trouvfi  :  9,52 

Ceci  correspond  bien  a  la  formule  du  sel  ci-dessous. 

C8H5.C0H5NCOOII,H  N  <  (CH,)j>  NH,  HOOC  —  C,II,N  -  C8H5 

L ’acidity  du  produit  mesuree  en  solution  alcoolique  correspond  k 
deux  equivalents  acides  pour  une  molecule  (584  gr.).  Ceci  s’explique 
facilement  puisque  la  piperazine  en  solution  alcoolique  est  neutre  5 
la  phenolphtaleine. 

A.  Lespagnol.  MUc  Bar. 


Sur  une  reaction  color ee  caracteristique  du  hachisch. 

Dans  le  but  d’apporter  une  reaction  specifique  du  cannabinol,  per- 
mettant  l’identification  sure  du  hachish  et  le  micro-dosage  de  son 
principe  actif,  nous  avons  essaye  d’obtenir  de  nouvelles  reactions 
colorees. 

Deux  reactions  colorees  sont  actuellement  employees  pour  la  carac- 
terisation  chimique  de  la  drogue  :  1°  La  reaction  de  Beam  [4]  qui 
consiste  5  faire  agir  la  potasse  alcoolique  5  5  %  sur  le  residu  detrac¬ 
tion  par  Tether  de  petrole.  Le  manque  de  specificite  de  cette  reaction 
a  fait  l’objet  des  critiques  de  Dardanne  [2],  de  Khouri  [3],  de 
Trolle  [4],  de  Rende  [5].  Elle  ne  permet  qu’une  evaluation  colori- 
metrique  approximative,  et  sa  fideiite  a  ete  mise  en  doute.  —  2°  La 
reaction  de  Ghamrawy  [6]  se  prete  difficilement  a  un  dosage  colori- 
metrique,  la  coloration  bleue  qui  se  developpe  par  addition  d’eau 
creant  un  milieu  trouble.  L’auteur  de  la  reaction  a  obtenu  avec  plu- 
sieurs  substances  resineuses  des  colorations  qui  peuvent  etre  confon- 
dues  avec  celle  du  cannabinol.  Nous  avons  note  des  reactions  voisines 
avec  l’a-naphtol,  l’hexylresorcinol,  la  sandaraque,  l’essence  de  fenouil, 
la  pancreatine. 

I.  —  Nous  avons  observe  avec  le  cannabinol  obtenu  a  partir  du 
hachisch,  du  chanvre  indien,  ou  de  ses  extraits,  les  reactions  colorees 
suivantes  : 

1°  II  gouttes  de  peroxyde  d’hydrogfene  5  100  volumes  et  X  gouttes 
de  H2S04  cone,  donnent  une  coloration  rouge  sang.  Cette  reaction, 
tres  sensible  est  specifique  dans  des  conditions  determinees.  Elle  ne 
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peut  Stre  appliquee  au  dosage.  Le  diaminophenol,  l’acide  acetylsali- 
cylique,  la  brucine,  donnent  des  colorations  d’abord  rouges  et  passent 
au  jaune.  L’ac6tylparaphenetidine  fournit  une  coloration  rouge  brun. 

2°  Quelques  gouttes  de  reactif  de  Deniges  donnent,  a  la  chaleur  du 
B.-M.  une  coloration  rose.  Elle  a  6t6  obtenue  ygalement  avec  la 
m^taph^nylfenediamine. 

3°  On  fait  agir  k  froid  sur  le'  r^sidu  2  &  3  cm3  de  solution  alcoolique 
d’aldehyde  ac^tique  4  5  %  et  quelques  cristaux  de  vanilline  (0  gr.  03), 
puis  1  a  2  cm3  d’HCl  pur.  On  agite  et  il  se  developpe  une  coloration 
vert  d’eau  fugace,  puis  gris  ardoise,  puis  indigo,  devenant  lentement 
violette. 

Cette  dernifere  reaction  est  sp^cifique.  Nous  avons  essays  une  cen- 
taine  de  composes  organiques  a  fonctions  di verses,  des  glucosides,  des 
alcaloi'des,  des  essences,  des  drogues  apr&s  extraction  de  leur  principe 
actif.  Parmi  les  nombreuses  espfeces  chimiques  soumises  ci  l’6preuve, 
la  plupart  ne  donnent  pas  de  coloration.  Le  phloroglucinol  fournit 
une  coloration  rouge,  devenant  &  la  longue  rouge  violac6  avec  preci- 
pity.  Pratiquement,  la  reaction  est  sp4cifique  du  hachisch,  le  phloro- 
glucinol  n’etant  pas  extrait  par  Tether  de  p^trole.  La  reaction  n’est 
pas  donn^e  par  les  derives  du  phloroglucinol  :  cotoi’ne,  cosotoxine, 
filicine,  rottlerine.  Avec  l’essence  de  cubebe  on  obtient  une  coloration 
mauve,  devenant  grise.  Avec  l’essence  de  lavande  une  coloration  verte 
devenant  gris  vert.  Avec  le  lirnon^ne,  une  coloration  mauve,  devenant 
grisatre,  puis  d’un  vert  noir.  Ces  colorations  ne  peuvent  etre  confon- 
dues  avec  celle  que  donne  le  hachisch. 

II.  —  La  simplicity  de  la  reaction,  la  sensibility  extreme,  la  fidyiity, 
la  spyrificity,  nous  ont  permis  de  mettre  au  point  un  dosage  colori- 
mytrique.  Nous  nous  sommes  arrSte  a  un  ryactif  composy  de  : 


Vanilline .  0,400 

Ac6tald6hyde .  0,060 

Alcool  ft.  95° . 20  cm* 


Ce  ryactif  se  conserve  en  flacon  bouchy  et  reste  incolore. 

Pour  effectuer  le  dosage,  ypuiser  completement  le  hachisch  par 
l’yther  de  pytrole  ;  evaporer  au  B.-M  ;  sur  le  rysidu,  ajouter  exacte- 
ment  2  cm3  de  ryactif  aldyhyde-vanilline  et  1  cm3  d’acide  chlorhy- 
drique  pur  ;  boucher  ;  agiter  et  examiner  au  colorimfetre  aprfes  dix 
minutes  ;  comparer  A  un  ytalon  prypary  au  m5me  moment  dans  les 
memes  conditions.  . 

La  vitesse  d’obtention  de  la  coloration  n’est  pas  seulement  fonction 
de  la  teneur  en  cannabinol.  II  est  nycessaire  de  pryparer  les  deux  tubes 
&  comparer  avec  les  monies  proportions  de  ryactif  et  d’acide. 
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La  coloration  aprfcs  dix  minutes  est  indigo.  AprJss  un  temps  plus 
long,  la  coloration  fonce  et  Avolue  vers  le  violet. 

111.  —  L’extraction  du  cannabinol  est  egalement  facile  avec  l’oxyde 
d’ethyle  et  avec  1’ethanol,  mais  ces  solvants  se  chargent  fortement  en 
chlorophylle  et,  une  purification  pr^alable  ytant  n4cessaire,  nous  ne 
l’avons  pas  retenue  pour  le  dosage  colorim^trique. 

Conclusion.  —  De  nouvelles  reactions  color^es  permettent  de  carac- 
teriser  le  hachisch.  L’une  d’elles  possede  une  sp&ificite  et  une  sensi¬ 
bility  qui  permet  un  dosage  colorimerique  du  cannabinol-  Nous  pour- 
suivrons  cette  ytude  de  fagon  &  comparer  le  dosage  colorimytrique,  le 
dosage  pond^ral  de  la  rfeine,  et  le  dosage  physiologique  qui  sont 
corryiatifs. 

Pierre  Duquenois.  Hassan  Negm  Mustapha. 
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LECOiX  IXAUGURALE 

DU  COURS  DE  ZOOLOGIE  A  LA  FACULTE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 
le  3  mars  1938 

M.  L.  LAUNOY,  professeur. 


I 

Au  seuil  de  cette  legon  inaugurale,  je  vous  pry  sente,  mes  chers 
Collfegues,  1 ’expression  de  mes  remerciements.  Vous  avez  bien  voulu, 
a  1 ’unanimity,  me  proposer  en  premiere  ligne,  au  choix  de  M.  le 
Ministre  de  l’Education  Nationale,  pour  succyder,  comme  titulaire 
de  la  Chaire  de  Zoologie  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris,  a  M.  le 
Professeur  Henri  Coutiere,  qu’un  reglement  inexorable,  invitait  k 
faire  valoir  ses  droits  &  la  retraite. 


Ii.  Iitl'VOV 


Que  M.  le  Ministre  de  l’Education  Nationale  qui,  en  ratifiant  la 
proposition  de  mes  Collegues  de  la  Faculty,  m’a  permis  de  gravir 
le  dernier  Echelon  de  ma  carriere  universitaire,  soit  assure  de  mon 
respectueux  devouement. 

Mes  Chers  Collfegues, 

Mesdames,  Mesdemoiselles,  Messieurs  les  Etudiants, 

La  titularisation  qui  m’est  acquise,  par  le  decret  du  16  septembre 
1937,  apres  onze  annees  de  professorat  actif,  mais  officieux,  au  tit  re 
de  professeur  sans  chaire,  se  prfoente  comme  le  couronnement  de  ma 
vie  scientifique.  Elle  marque  aussi  mon  entree  dans  la  vie  profes- 
sorale  officielle.  Professeur-agrege  de  1914,  je  serais  done  reste  vingt- 
quatre  ans  —  ainsi  le  voulait  parfois  notre  vieille  agregation  —  sans 
participation  effective  &  l’enseignement  si,  de  ma  propre  initiative, 
je  n’avais  ici,  des  1921,  introduit  d’abord  sous  la  forme  de  quelques 
conferences,  puis  en  1926  sous  celle  d’un  cours  regulier  et  annuel, 
cette  science  si  jeune,  si  vivante,  si  florissante,  si  f^conde,  que  l’on 
appelle  la  Pharmacodynamie. 

Mon  enseignement,  d’ailleurs  b6n6vole,  de  la  Pharmacodynamie  a 
la  Faculty  de  Pharmacie,  etait  la  consequence  logique  de  1 ’orientation 
prise  par  mes  travaux  de  laboratoire.  II  m’a  procure  de  grandes 
satisfactions.  Je  sais  qu’il  eveilla  des  vocations  de  chercheurs.  Tou- 
tefois,  mon  regret  est  grand,  de  n ’avoir  pas  su  ou  pu,  le  rev  Stir 
d’assez  de  seduction,  pour  que  soit  prise,  des  a  present,  par  les  etudes 
biodynamiques  des  medicaments,  la  place  totale  qui  leur  revient, 
celle  que,  tot  ou  tard,  bon  gre,  mal  gr e,  l’avenir  ne  pourra  leur 
refuser.  Au  moins,  ai-je  la  legitime  fierte,  d’avoir  fait  entrer  dans 
le  giron  maternel,  cette  partie  de  la  science  experimental  qui,  depuis 
toujours,  a  son  sifege  marque...  mais  vide,  dans  nos  Facultes  de 
Pharmacie.  Que  la  valeur,  consider  des  points  de  vue  scientifique, 
economique  et  social,  des  etudes  de  Pharmacodynamie,  —  et,  bien 
entendu,  je  comprends  sous  ce  terme  les  travaux  de  therapie  chi- 
mique  experimentale  —  s’avere  de  plus  en  plus  importante,  personne 
n’en  peut  douter  maintenant.  La  Pharmacodynamie  est  en  train  de 
renover,  et  de  fond  en  comble,  toute  la  therapeutique  ;  elle  l’a  dSja 
profondement  bouleversee.  Cependant,  ne  croyez  pas  que  la  Phar¬ 
macodynamie  soit  une  science  purement  appliquee.  Elle  sait,  quand 
elle  le  veut,  dSpasser  de  loin  le  fait  therapeutique  proprement  dit  et, 
penetrant  dans  les  arcanes  les  plus  secretes  des  cellules  animales, 
on  peut  attendre  d’elle  un  jour,  la  clef  de  certains  mecanismcs  cyto- 
regulateurs,  encore  inconnus,  mais  que  les  Etudes  de  Dustin,  de 
Bruxelles,  sur  les  ondes  mitotiques  puis  caryoclasiques,  provoquSes 
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par  la  colchicine,  dans  certains  organes,  nous  font  entrevoir.  C’est 
par  le  moyen  de  ses  agents  chimiques  propres,  ceux  que  Cl.  Bernard 
appelait  des  «  scalpels  chimiques  »,  que  les  succes  decisifs  dans  cette 
voie,  seront  sans  doute  obtenus. 

De  tels  agents,  la  synthase  organique  se  chargera  de  nous  en 
apporter.  Trouvons-en  la  preuve,  dans  les  r6cents  et  memorables 
travaux  de  Marc  Tiffeneau  sur  les  derives  des  phenoxy&hylamines, 
dans  ceux  d’Ernest  Fourneau,  sur  les  derives  du  dioxane. 

Par  l’emploi  de  ces  nouveaux  «  scalpels  chimiques  »,  nos  connais- 
sances  sur  le  systeme  nerveux  sympathique,  mysterieux  et  secret 
encore  a  tant  d’egards,  se  sont  grandement  elargies. 

Mais,  je  n’ai  pas  a  plaider  ici  la  cause  de  la  Pharmacodynamie  et 
de  ses  possibility,  elle  n’en  a  pas  besoin.  D’autre  part,  je  ne  me  suis 
pas  propose  non  plus,  dans  cette  introduction  purement  academique, 
au  cours  que  j’aurai  l’honneur  de  professer,  pendant  le  semestre 
scolaire  qui  s’ouvre  aujourd’hui,  de  retracer  devant  vous  les  progres 
de  la  Pharmacodynamie.  Un  tel  expose  ne  saurait  etre  limits  dans 
le  temps,  qu’au  prejudice  des  travaux  qui  en  seraient  l’objet.  Tou- 
tefois,  j’ai  cru  devoir,  dans  ce  court  preambule,  affirmer  ma  foi  dans 
la  Pharmacodynamie.  J’ajoute,  et  vous  vous  en  doutez  bien,  que  le 
Cours  de  Physiologie  sera  compris  par  moi,  comme  etant  le  prelude 
b  la  connaissance  des  actions  pharmacodynamiques.  Nous  leur  accor- 
derons  toute  1 ’attention  compatible  avec  l’etendue  de  notre  pro¬ 
gramme. 


II 

Avant  de  parcourir  avec  vous  les  Archives  de  la  chaire  de  Zoologie. 
vous  me  permettrez  de  rappeler  quelques  souvenirs  personnels.  II  est 
de  coutume,  et  a  juste  titre,  dans  une  legon  inaugurale,  de  magnifier 
ses  Maitres.  Mon  plaisir  de  vous  parler  de  ceux  qui  furent  les  miens, 
se  teinte  d’une  certaine  m41ancolie,  car  aucun  d’eux  n’est  plus  la 
pour  m ’entendre. 

Et  d’abord,  quelle  definition  le  savant  peut-il  donner  d’un  Maltre  ? 
I!  n’est  de  Maitre  que  celui,  dont  la  pens^e  domine  celle  de  l’61eve. 
On  peut  apprendre  chez  le  Maitre  la  technique,  ce  qui  est  la 
moindre  des  choses.  On  doit  y  former  son  jugement,  ce  qui  est 
mieux.  On  y  devient  familier  avec  le  jeu  des  hypotheses.  L’examen 
critique  des  faits,  en  m4me  temps  que  la  mefiance  de  soi  vous  sont 
enseign4s.  Savoir,  d’une  observation  toute  menue,  sortir  la  parcelle 
de  v6rit6  qu’elle  renferme,  tirer  le  bon  grain  de  1’ivraie,  c’est 
travail  de  savant,  c’est  a  quoi  le  Maitre  forme  ses  ^lfeves.  D4velopper 
chez  eux  l’esprit  objectif,  les  familiariser  avec  l’analyse  exp^rimen- 
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tale,  les  habituer  a  formuler  la  conclusion  synthetique  et  rigide,  ou 
s’affirme  et  se  precise  le  fait  nouveau,  ce  sont  ses  devoirs  quotidiens, 
comme  sont  quotidiens  sa  joie  de  provoquer  en  leurs  jeunes  cerveaux 
la  meditation  cr^a trice,  ou  son  souci  de  leur  signaler  les  embdches, 
tendues  k  la  raison,  par  les  doctrinaires. 

J’^voquerai,  repondant  &  ces  caractlres,  la  m^moire  de  trois 
hommes,  auxquels  je  garde  un  sentiment  de  profonde  reconnais¬ 
sance,  pour  les  profits  spirituels,  que  j’ai  tires  du  contact  de  leur 
intelligence  et  de  leur  experience. 

Le  premier  qui  m’ait  r£veie  l’attrait  de  l’analyse  physiologique 
poussee  et  la  valeur  du  doute  scientifique,  en  meme  temps  qu’il 
m’inculquait  par  son  exemple,  la  n^cessite  d’asseoir  ses  conclusions 
sur  des  experiences  renouveiees,  c’est  un  medecin  des  hdpitaux  de 
Paris,  c’est  Joseph  Babinski.  Je  fus  en  1900,  a  l’Hdpital  de  la  vieille 
Pitie,  l’interne  de  Joseph  Babinski.  Quoique  simple  etudiant  en  phar- 
macie,  mais  depuis  plusieurs  annees  deja  licencie  es  sciences  natu- 
relles,  ses  cliniques  quotidiennes  de  neuropathologie  m’avaient 
empoigne.  Aussi,  fus-je  l’un  de  ses  auditeurs  les  plus  assidus  et  les 
plus  recueillis.  J’assistais  k  la  genese,  puis  au  developpement  de  ses 
retentissantes  etudes  cliniques,  d’ou  sortirent  :  le  signe  de  l’orteil, 
caracterisant  les  lesions  du  faisceau  pyramidal,  la  description  du 
vertige  voltai'que,  celle  des  syndromes  cerebelleux,  la  diagnose  de  la 
paralysie  generale,  par  l’examen  du  liquide  cephalo-rachidien,  etc. 
Collaboraient  avec  J.  Babinski,  J.  Nageotte,  son  chef  de  laboratoire, 
Hallion,  le  physiologiste,  qui  venait  de  temps  k  autre,  prendre  des 
traces  de  contractions  musculaires,  Chailloux,  prepose  4  l’ophtal- 
mologie,  Weil,  oto-rhino-laryngologiste.  Quelle  belle  equipe  I  sans 
compter  les  internes  en  medecine  que  j’ai  connus  a  l’epoque,  dont 
Cestan,  qui  fut  ulterieurement  professeur  a  Toulouse,  puis  Caubet  et 
Braillon,  d’ailleurs  mort  depuis  et  que  j’avais  retrouve,  en  1915,  au 
hasard  de  la  guerre,  comme  medecin  chef  de  l’hOpital  des  typhiques 
de  Saint-Riquier,  dans  la  Somme,  enfin  Tournay  alors  jeune  externe  et 
devenu  le  praticien  renomme  que  1’on  sait.  Mon  stage  chez  Babinski 
dura  trois  ans.  Tous  les  jours,  parfois  seul  avec  lui,  le  dimanche 
matin  en  particulier,  je  suivais  ses  passionnantes  observations  sur 
l’epilepsie  ou  l’hysterie,  cette  derniere  maintenant  connue  comme 
«  pithiatisme  »,  de  Babinski. 

En  cette  meme  annee  de  1900,  le  prix  Laillet  m’ayant  ete  decerne 
par  la  Faculte  de  Pharmacie,  j’avais  l’inestimable  avantage,  sur  les 
conseils  du  professeur  Bouvier,  dont  la  verte  vieillesse  r6jouit  tous 
ses  amis,  de  passer  mes  vacances  en  Provence,  prfes  de  Jean  Henri 

Je  decouvrais  la  Provence,  le  parfum  de  sa  terre  brulee,  son  ciel 
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et  ses  nuits  bleus,  son  soleil.  Je  ne  m’abandonnerai  pas  a  un  lyrisme 
trop  facile.  Je  veux  pourtant  donner  un  souvenir  a  ses  cigales  6tour- 
dissantes,  a  ses  gris  oliviers,  a  ses  antiquity  romaines,  A  l’ombre 
geante  du  Ventoux. 

Faveur  insigne,  je  me  trouvais,  pendant  un  mois,  quotidiennement 
admis,  aupr&s  de  l’illustre  solitaire  de  SSrignan.  Un  soir,  j’y  rencon- 
trais  Mistral.  Quel  souvenir  :  Jean  Henri  Fabre,  Mistral...  Serignan, 
Maillane,  tout  le  f&ibrige  6tait  dans  l’enclos. 

D6ja,  l’Europe  enliere  avait  traduit  les  livres  de  Jean  Henri  Fabre, 
mais  c’est  a  peine  si  les  «  Souvenirs  entomologiques  »,  ces  admira- 
bles  pages  de  science  et  de  poesie,  etaient  admis  en  France,  aupres 
d’un  public  cultive,  d’ailleurs  plus  lettre  que  scientifique. 

C’est  dans  l’enclos  de  Fabre,  que  j’assistai  a  la  plus  extraordinaire 
experience  naturelle  qu’il  m’ait  jamais  ete  donne  de  contempler.  II 
s’agit  de  la  lutte  entre  la  larve  d’un  Coleopt&re,  la  Cetoine  dor6e,  avec 
la  femelle  d’un  Hym6noptere,  la  Scolie,  au  moment  de  la  ponte  de 
cette  dernifere. 

Nous  avions  capture,  dans  un  tas  de  terreau  de  l’enclos,  historique 
aujourd’hui,  du  Maitre  provengal,  des  larves  de  Cetoine.  Un  filet  a 
papillons  nous  avait  fourni  quelques  Scolies.  Gliss6es  sous  une  cloche, 
faite  d’un  fin  grillage,  les  unes  et  les  autres  furent  mises  en  presence. 
De  suite,  l’Hymenoptere  se  precipite  sur  la  larve.  Mais  celle-ci  est 
puissante,  ses  mandibules  sont  solides,  elle  se  defend.  Pendant  de 
longues  minutes,  1’insecte,  subtil  anatomiste,  cherche  en  vain 
l’atteinte  du  ganglion  de  la  chaine  nerveuse  ventrale,  ou  son  aiguillon 
venimeux  doit  injecter  le  toxique  paralysant.  Le  temps  s’ecoule, 
chacun  s’epuise,  mais  la  Cetoine  est  vaincue  d’avance.  Quelles  que 
soient  son  energie  et  sa  vigueur,  elle  regoit  le  coup  fatal.  Alors,  instan- 
tan6ment,  la  larve  se  d^tend,  paralysee.  Dans  les  quelques  heures  qui 
suivent,  les  intestins  se  vident.  Bientot,  ce  n’est  plus  qu’un  corps  mou, 
inerte,  mort  en  apparence,  mais  bien  vivant  de  vie  latente,  sur  lequel, 
quelques  semaines  plus  tard,  de  retour  k  Paris,  je  determinais  le  quotient 
respiratoire.  Si  nous  avions  laiss6  la  Scolie  achever  sa  besogne,  sur  la 
larve  paralysee,  1’insecte  eut  pondu  son  ceuf.  C’est  ce  qui  se  passe 
dans  la  nature,  a  la  suite  du  combat  que  nous  avions  provoqu6  au 
grand  jour,  mais  qui,  normalement,  se  livre  au  profond  meme  de  la 
terre. 

Ainsi,  l’Hymenoptere  prevoyant,  fournit  a  son  ceuf  la  provision 
presque  in6puisable  de  chair  fraiche,  dont  1’embryon  se  nourrira  aprfes 
l’eclosion.  Quelle  merveille!  Et  quels  enchantements  aussi,  ces  longues 
conversations  k  la  tombee  du  jour,  oh  le  savant  chenu,  sugant  sa 
courte  pipe,  m’enseignait  avec  la  patience  et  la  methode,  necessaires 
a  1 ’observation  des  phenomenes  de  la  vie,  chez  les  etres  inferieurs, 
Boll.  Sc.  Pharm.  ( Mai  1938).  14 
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1 ’admiration  pour  ces  creatures  dont  il  consid^rait  l’instinct,  comme 
la  preuve  d’une  creation  dirigee  :  «  1 ’instinct  sait  tout  dans  les  voies 
invariables  qui  lui  ont  ete  tracees  »,  aimait-il  a  dire. 

Ce  sont  les  observations  faites  avec  J.  H.  Fabre,  qui  m’ont  dirige 
sur  l’6tude  des  venins,  et  d’abord  sur  celui  du  Scorpion,  dont  j’avais 
rapporte  de  Provence,  quelques  individus.  Aussi,  apres  la  mort 
d’Alphonse  Milne-Edwards,  etant  passe  au  laboratoire  d’Anatomie 
comparee  d ’Henri  Filhol,  je  dissequais  a  scapel  que  veux-tu  et  debi- 
tais  en  micro-rondelles  :  glandes  salivaires  venimeuses  ou  non,  des 
reptiles  de  la  menagerie.  Boas,  pythons,  couleuvres,  viperes,  tout  cela 
me  passait  entre  les  mains.  A  la  suite  de  quoi,  l’6tude  histologique  de 
la  glande  venimeuse  des  viperes,  puis  celle  de  la  parotide  des  couleu¬ 
vres,  que  j’homologuais  k  la  premiere,  retinrent  mon  attention.  Mes 
etudes  sur  les  glandes  venimeuses,  en  particulier  celles  relatives  aux 
actions  diastasiques  de  leur  secretion,  m’ont  fait  connaitre  Albert 
Calmette  qui,  alors  directeur  de  l’lnstitut  Pasteur  de  Lille,  m’envoyait 
du  venin  de  Cobra,  puis  ces  travaux  m’ont  conduit  chez  Delezenne, 
avec  lequel  je  n’etais  pas  d’accord,  precisement  sur  une  action  dias- 
tasique  de  ce  venin. 

Le  laboratoire  de  physiologie  de  l’lnstitut  Pasteur,  cre4  pour  Camille 
Delezenne,  m’accueillit  vers  1903.  Je  venais  de  passer  ma  thkse  de 
Doctorat  es  Sciences.  De  cette  date  partent,  entrecoupes  par  quatre 
annees  de  guerre,  les  quelques  lustres,  heureusement  v6cus,  dans  . cette 
illustre  maison  de  la  rue  du  Docteur-Roux,  alors  rue  Dutot,  au  milieu 
d’amis,  de  savants,  dans  une  atmosphere  de  passion  scientifique  que 
connaissent  peu  nos  Faculty,  ou  l’enseignement  avec  ses  impedimenta, 
fait  piece  a  la  recherche. 

J’ai  dit  ailleurs,  tout  ce  qui  m’attachait  a  Delezenne  et  comment 
j’appris  de  lui,  ce  qu’&ait  l’art  du  ciseleur,  applique  k  la  m6thode 
physiologique. 

Ainsi,  J.  Babinski,  J.  H.  Fabre,  C.  Delezenne  sont  les  noms  illustres 
ou  se  fixe  mon  Emotion,  k  la  pensee  de  ceux  auxquels  je  dois  l’initiation 
k  la  recherche  scientifique. 

Si  je  n’ai  pas  rencontre  a  mes  debuts,  le  patron  qui  vous  prend  par 
la  main,  dans  le  secret  dessein,  parfois  imperatif,  de  passer  a  l’elu  le 
flambeau  qu’il  porte  encore  lui-meme,  j’ai  connu  le  rare  bonheur  de 
vivre  aupres  de  trois  6tres  d’exception,  de  recevoir  l’empreinte  de  leur 
esprit. 

En  cette  heure  unique,  oh  je  me  demande  ce  qu’ils  pensent  de  leur 
disciple,  dans  l’Empyree  ou  je  les  veux  croire  re  unis,  j’accomplis  un 
devoir  filial,  en  leur  faisant  hommage  de  votre  vibrant  et  sympathique 
accueil. 

Avant  d’aborder  la  seconde  partie  de  ce  discours,  j’adresse  aussi 
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] ’expression  de  mon  souvenir  reconnaissant  a  ceux  dont  l’euseignement 
me  fut  pr^cieux  :  au  Dr  Auguste  Pettit,  qui,  au  Museum  d’Histoire 
naturelle  me  fit  aimer  l’histologie  ;  &  Victor  Pachon,  de  qui  j’appris, 
avant  son  depart  pour  la  chaire  de  Physiologie  de  Bordeaux,  et  dans 
le  laboratoire  du  professeur  Ch.  Richet,  la  technique  du  coeur  isole, 
enfin,  a  la  memoire  de  Maurice  Nicolle,  experimentateur  impeccable, 
remueur  d’idees,  qui  fut  un  peu  le  Maitre,  au  debut  de  ce  sifecle,  de 
tous  les  jeunes  pastoriens. 


Ill 

Depuis  combien  de  temps  enseigne-t-on  la  Zoologie  a  la  Faculty 
de  Pharmacie  de  Paris  et  comment  a-t-on  compris  cet  enseignement? 
L’enseignement  de  la  Zoologie  remonte  a  l’annee  1833.  Primitivement, 
il  fut  exerce  par  Guibourt,  alors  titulaire  de  la  chaire  d’histoire  natu¬ 
relle  pharmaceutique.  La  meme  annee,  Guibouht  se  libere  de  cet 
enseignement  sur  Guilbert  qui  devient  professeur-adjoint.  II  est  dit 
que  «  M.  Guilbert  traitera  des  drogues  simples,  tiroes  du  regne 
animal,  il  accompagnera  cet  enseignement  de  quelques  considerations 
de  physiologie  et  d’anatomie  compare  ».  L’enseignement  de  Guilbert 
dura  vingt-deux  ans.  L’histoire  parait  ne  nous  en  avoir  rien  laisse. 
A  la  mort  de  Guilbert,  Leon  Soubeyran,  agreg£,  est  nomme  charge 
de  cours,  en  fevrier  1856.  La  duree  de  cette  charge  de  cours  fut  brfeve, 
puisque  cette  mdme  ann6e,  une  chaire  speciale  de  Zoologie  est  cr66e 
pour  Achille  Valencienne,  alors  aige  de  soixante-deux  ans. 

La  chaire  de  Zoologie  a  done,  aujourd’hui,  quatre-vingt-deux  ans 
d’4ge.  De  1856  a  1937  inclus,  ses  titulaires  ont  4t6  :  Valencienne, 
Alphonse  Milne-Edwards,  Henri  Coutiere. 

Valencienne  etait  un  homme  considerable.  Non  seulement  il  occu- 
pait  au  Museum  d’histoire  naturelle  de  Paris,  la  chaire  de  Malacologie, 
mais  encore  il  etait  Membre  de  l’Institut.  Ne  au  Museum,  ou  son  pere 
etait  aide-naturaliste,  il  mourut  dans  la  maison  qui  l’avait  vu  naitre. 

Successivement  el6ve,  puis  collaborateur  de  de  Blainville,  de 
Lamarck,  de  Cuvier,  il  travailla  sur  de  nombreuses  questions.  Avec 
Lamarck,  il  etudie  les  Mollusques  et  en  particulier  le  Nautilus  ;  avec 
Cuvier,  il  etudie  les  Poissons  et  commence  avec  lui  l’histoire  naturelle 
de  ces  Vertebres.  Tout  inachevee  qu’elle  soit,  malgre  ses  22  volumes, 
cette  histoire  naturelle  des  Poissons  reste  encore  un  des  ouvrages  fonda- 
mentaux  en  Ichthyologie.  Valencienne  Etudie  aussi  les  Ccelenteres,  les 
Eponges  et  poursuit  des  recherches  chimiques  sur  la  composition  de 
diverses  substances  animales  :  sang,  muscles,  ceufs,  cristallin.  Enfin 
il  fonde  la  premiere  collection  de  vers  parasites,  dont  il  rdunit  4.000 
especes. 
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En  arrivant  &  l’Ecole  de  Pharmacie,  il  jugea  «  qu’il  devait  s’appli- 
quer  a  donner  aux  Aleves,  de  saines  notions  sur  la  nature  des  etres 
animus  et  sur  tout  ce  qui  touche  au  jeu  des  organes  de  la  matifere 
vivante,  qu’il  devait  les  initier  a  distinguer  entre  elles  les  cspfeces 
zoologiques  et  ne  negliger  aucune  des  relations  qui  existent  entre  la 
pharmacologie  et  l’histoire  naturelle  ». 

Nous  sommes  ici  en  presence  d’un  embryon  de  programme,  relatif 
4  l’enseignement  de  la  Zoologie  a  la  Faculte  de  Pharmacie.  D’aucuns 
diraient  qu’il  s’fecarte  et  meme  deborde  la  Zoologie,  car  si  je  ne 
m’abuse,  encore  que  mal  construite,  cette  phrase  «  l’etude  du  jeu  des 
organes  de  la  matiere  vivante,  celle  de  la  nature  des  fetres  animus  », 
pose  l’etude  des  probifemes  dont  s’occupe  la  physiologie.  Et  comment 
d’ailleurs  les  naturalistes  de  ce  temps,  qui  fut  celui  de  Claude  Bernard  : 
les  «  Lego  ns  de  Physiologie  experimental  »  sont  de  1855,  celles  sur 
les  «  Substances  toxiques  »  de  1857,  n’auraient-ils  pas  fete  entraines, 
inconsciemment  peut-etre,  vers  la  Physiologie,  par  le  jeu  de  ces  forces 
impondferables,  dont  on  exprime  la  presence  en  disant  que  «  telle  idee 
est  dans  l’air  ».  Or,  ces  idees  qui  sont  dans  l’air,  elles  finissent  par 
penetrer  les  cerveaux  qui  leur  sont  le  plus  refractaires.  Ce  n’etait 
pas  le  cas  de  Valencienne  qui,  tout  de  suite,  avait  compris  que 
l’enseignement  de  la  Matifere  medicale  zoologique,  etait  autre  chose 
que  celle  de  l’action  du  castoreum  ou  celle  des  yeux  d’ecrevisse.  Ainsi, 
marquons  le  point.  C’est  le  fondateur  de  la  chaire  de  Zoologie  qui  lui 
donne  ses  directives  physiologiques.  Ce  faisant,  Valencienne  etait,  5 
mon  avis,  dans  la  ligne  droite.  II  n ’avait  pas  eu  fe  reflfechir  beaucoup 
pour  fetablir  son  programme.  II  avait  compris  le  mot  «  Zoologie  »  non 
dans  le  sens  restreint,  qui  lui  est  maintenant  attribufe  par  quelques-uns 
de  «  classification  des  animaux  »  ou  de  «  Systematique  »,  mais  dans 
son  veritable  sens  etymologique  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  a 
l’heure. 

Valencienne  mourut  en  1865  et  ce  fut  Milne-Edwards  qui  le  supplea 
la  meme  annee.  Agrfege  depuis  un  an,  Alphonse  Milne-Edwards 
n’avait  que  trente  ans,  lorsqu’il  succeda  a  Valencienne.  Pour  sa  nomi¬ 
nation,  il  fallut  faire  un  accroc  au  rfeglement,  car  tout  professeur 
titulaire  devait  etre  au  moins  age  de  trente  ans.  Alors,  on  lui  octroya 
une  dispense,  comme  une  dispense  avait  fetfe  accordfee,  quelques  annfees 
avant  a  son  predecesseur,  qui  n’etait  pas  pharmacien,  pour  etre 
nommfe  a  la  chaire  de  Zoologie. 

Ne  le  13  octobre  1836,  Alphonse  Milne-Edwards  deceda  en  1900, 
le  21  avril.  Il  fetait  le  fils  de  l’illustre  physiologiste  Henri  Milne- 
Edwards.  Comme  lui  et  comme  son  oncle  William-E  rederic  Milne- 
Edwards,  Alphonse  Milne-Edwards  fut  Membre  de  l’lnstitut.  Il 
mourut  au  Jardin  des  Plantes,  dont  il  fetait  le  Directeur,  sa  vie  tout 
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entiere  s’y  etait  dcoulee.  II  enseigna  pendant  trente-cinq  ans,  a  la 
Faculty  de  Pharmacie.  II  etait  bien  l’homme  qui,  par  son  nora,  sa 
haute  situation  morale  et  scientifique  devait  succ4der  a  Valencienne. 
Avec  lui,  l’influence  de  la  chaire  de  Zoologie  est  piAponderante  &  la 
Faculte  de  Pharmacie.  Un  de  ses  premiers  soins  est  de  codifier,  sous 
forme  d’un  leger  opuscule  de  4  pages,  le  programme  de  Yalencienne. 
Vous  pourrez  consulter  ce  programme  a  la  bibliotheque  de  la  Faculty, 
il  en  reste  quelques  exemplaires. 

Alphonse  Milne -Edwards  voit  la  Zoologie,  sous  le  meme  angle  que 
son  preddcesseur.  Le  cours  se  fait  en  deux  parties.  La  premiere  partie 
comprend  l’&ude  anatomique  et  physiologique  des  fonctions  de  nutri¬ 
tion,  de  relation,  de  reproduction.  Dans  la  seconde  partie,  on  6tudie 
les  Mammifferes,  on  termine  aux  Zoophytes.  A  cette  epoque,  les 
Protozaires,  pour  nous,  n’existaient  pas. 

J ’attire  1 ’attention  sur  ce  fait  que  Milne-Edwards  donne  une  place 
importante  &  1 ’etude  des  vers  intestinaux.  Le  programme  que  je  viens 
de  definir  fut  developpe  en  deux  volumes.  Le  premier  est  intitule  : 
Zoologie  methodique  et  descriptive,  le  second  porte  le  titre  d’ Anatomic 
et  physiologie  animales.  Notre  bibliotheque  possede  encore  5  ou 
6  exemplaires  de  chacun  de  ces  deux  volumes.  Leur  etat  montre  bien 
qu’ils  furent  consultes  longuement  par  les  61feves  de  l’Ecole.  Nous 
pouvons  done  en  conclure  que  l’enseignement  d’Alphonse  Milne- 
Edwards,  se  trouvait  reproduit  avec  fidelite  dans  ces  deux  volumes. 
Or,  &  quoi  correspon'dent-ils  ?  Les  indications,  imprimees  sur  la  page 
de  garde,  nous  disent  que  ces  deux  volumes  repondent  au  cours 
d’histoire  naturelle  qui,  en  1880,  etait  enseigne  dans  la  classe  de  philo¬ 
sophic  des  lycees.  C’est  done  un  programme  d’enseignement  du  second 
degre.  Ne  vous  recriez  pas.  En  effet,  au  temps  de  Milne-Edwards, 
une  tres  grande  partie  des  6tudiants  de  1’Ecole  de  Pharmacie,  ne  pro- 
venait  pas  de  l’enseignement  secondaire.  Ces  6tudiants,  auxquels 
1’ entree  de  l’Ecole,  etait  rendue  possible,  par  l’obtention  du  certificat 
dit  de  grammaire,  dont  les  difficulty  n’4taient  pas  insurmontables, 
constituaient  cette  categorie  de  pharmaciens  qualifies  de  seconde 
classe.  Ils  correspondaient  assez  a  ce  qu’en  m^decine,  on  appelait 
les  officiers  de  sant6.  A  cdte  de  ces  pharmaciens  de  seconde  classe, 
existaient  les  pharmaciens  de  premiere  classe,  e’est-i-dire  pourvus  du 
baccalaureat. 

Alphonse  Milne-Edwards  avait  done  raison  de  suivre  un  programme 
d’enseignement,  conforme  &  celui  des  lycees.  Nul  doute  que  cet  ensei- 
gnement  n’ait  porte  ses  fruits  sur  l’une  et  1’autre  categorie  d’dtudiants 
qu’il  visait  car,  le  programme  n’est  pas  tout,  l’esprit  avec  lequel  le 
professeur  enseigne,  domine  la  mature  enseignee. 

Malgre  sa  prodigieuse  activity,  les  nombreuses  occupations 
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d’Alphonse  Milne-Edwards  lui  laissaient  peu  de  temps  pour  l’Ecole 
de  Pharmacie.  La  direction  du  Museum,  la  Societe  de  Geographic, 
l’Acadcmie  de  Medecine,  l’lnstitut,  se  partageaient  ses  heures.  Aussi 
ne  nous  etonnons  pas,  que  la  chaire  de  Zoologie  de  l’Ecole  de  Phar¬ 
macie,  ne  soit  pas  devenue  une  pepiniere  de  naturalistes. 

C’est  vers  la  fin  de  l’annee  1899,  que  j’eus  l’honneur  de  connaltre 
le  professeur  Alphonse  Milne-Edwards  et  d’etre  agree  par  lui,  dans 
son  laboratoire  de  la  rue  de  Buffon.  J’&voque  ici  le  souvenir  de  mes 
premieres  heures,  livrees  au  joyeux  demon  de  la  recherche.  II  y  avait 
la  Seurat,  aujourd’hui  a  la  Faculty  des  Sciences  d’Alger,  Grandidier, 
fils  de  l’explorateur  de  Madagascar,  Henri  Coutiere  le  mentor  de  la 
bande.  C’est  aussi  rue  de  Buffon  que  j’eus  le  plaisir  de  rencontrer 
pour  la  premiere  fois,  Georges  Roche,  notre  confrere,  Imminent  presi¬ 
dent  de  l’Union  des  Industries  chimiques.  On  ne  le  voyait  gufere,  car 
Inspecteur  de  l’Office  des  peches,  il  aimait  fort  a  bourlinguer  sur  la 
«  mer  qui  roule  et  vomit  l’embrun  ». 

En  pensant  a  la  besogne  que  j ’accomplissais  alors,  dans  cette  offi- 
cine  d’anatomistes  pour  Invertebres  —  malgre  la  qualification  de  la 
Chaire,  qui  etait  chaire  de  Mammalogie  - —  des  nausees  me  soul^vent 
encore  le  coeur,  car  j  ’etais  seul  a  dissequer  la  grosse  bete  :  des  Singes 
d’abord,  puis  des  Rongeurs  de  toutes  sortes,  tout  un  monde  qui  me 
parvenait  de  la  menagerie  a  l’etat  de  charognes.  Mes  premieres  tenta- 
tives  anatomiques  furent  interrompues  par  la  disparition  d’Alphonse 
Milne-Edwards.  Je  me  souviendrai  toujours,  de  l’impression  profonde 
qu ’Alphonse  Milne-Edwards  exer^a  sur  moi.  II  passait  rarement  au 
laboratoire.  Quand  il  apparaissait  soudain,  tout  le  monde  rentrait  dans 
sa  coquille,  si  j’ose  dire,  meme  Seurat  qui  n’etait  pas  facile  a  emou- 
voir  pourtant.  Alphonse  Milne-Edwards  etait,  aux  derniers  temps  de 
sa  vie,  fort  souffrant.  On  le  rencontrait  toujours  emmitouffie  d’un 
long  pardessus,  le  col  entoure  d’un  foulard  blanc,  les  mains  enfon- 
cees  dans  les  poches  de  son  vStement.  D’une  voix  faible,  il  appelait 
l’un  ou  l’autre,  se  renseignait  sur  le  cours  des  recherches,  ou  deman- 
dait  si  quelqu’un  d’entre  nous  —  je  ne  comptais  pas  en  l’espece  — 
avait  redige  une  note  pour  l’lnstitut,  puis  il  se  dirigeait  ensuite  au 
laboratoire  d ’Henri  Coutiere. 

Alphonse  Milne-Edwards  etait  la  bonte  meme,  la  droiture  personni- 
fi6e.  Sa  parole  etait  sAre.  Il  ne  disait  jamais  oui,  quand  il  pensait  non. 
C ’etait  un  patron.  Eh  bien,  malgre  toutes  ses  quality,  que  je  n’igno- 
rais  pas,  le  sang  de  mes  vingt-trois  ans  se  glagait  dans  mes  veines, 
a  l’apparition  d’Alphonse  Milne-Edwards. 

Je  n’ai  pas  a  faire  ici  l’expose  des  travaux  d’Alphonse  Milne- 
Edwards,  ils  sont  considerables.  Si  j’ai  longuement  parle  de  lui  et  de 
son  predecesseur,  c’est  que  je  voulais  vous  montrer  quelles  hautes 
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autorites  furent,  des  sa  fondation,  k  la  tete  de  la  chaire  de  Zoologie  de 
cet  etablissement.  Nous  conviendrons  qu’elle  ne  pouvait  etre  dotee,  de 
plus  puissants  parrainages. 

En  1902,  Henri  Coutiere,  qui  pendant  deux  ans  avait  et6  charge 
du  cours  de  Zoologie,  succedait  k  Alphonse  Milne-Edwards. 

II  a  done  forme  k  la  Zoologie  les  generations  d’etudiants  qui, 
depuis  trente-huit  ans,  se  sont  succkde  ici.  Applaudissons  a  cette 
magnifique  carriere  1 

Henri  Coutiere  vient  du  Museum,  Je  rappelais  tout  a  l’heure  que 
e’est  au  laboratoire  de  Mammalogie,  au  55  de  la  rue  de  Buffon,  que  je 
fis  sa  connaissance.  J’etais  alors  travailleur  benevole,  exergant  mes 
mains  inhabiles  a  la  dissection  de  muscles  frelates.  Henri  Coutiere 
etait  chef  du  laboratoire.  II  poursuivait  l’etude  des  Alpheides,  Crus- 
taces  macroures  dont  il  a  decouvert  un  grand  nombre  de  genres  nou- 
veaux.  Dans  ce  but,  il  butinait  partout  ou  il  pouvait  :  dans  les  collec¬ 
tions  du  Museum  d’Histoire  naturelle  de  Paris,  dans  celles  du  British 
Museum,  du  Musee  de  Leyde,  mais  encore  et  surtout,  il  decrivait  les 
formes  recueillies  par  lui-meme,  lors  d’une  mission  k  Djibouti. 

Sous  le  rkgne  d ’Alphonse  Milne-Edwards,  etait  seulement  promu 
bon  naturaliste  celui  qui  s’etait  desseche,  plusieurs  mois  ou  plusieurs 
annees,  sur  des  cotes  arides  ou  dans  la  forkt  tropicale.  En  ce  temps, 
il  s’agissait  avant  tout  d’enrichir  les  collections  et  de  ramasser  les 
types  animaux,  necessaires  aux  recherches  des  classificateurs-  On 
comprend  en  effet  toute  l’importance  de  cette  documentation,  pour 
l’etablissement  de  solides  donnees  comparatives,  sur  revolution  des 
etres,  leur  filiation,  les  modifications  imprimees  par  le  climat, 
1’habitat,  enfin  sur  le  mouvement  meme  des  continents. 

C ’etait  pour  les  u  voyageurs  »  la  belle  epoque.  Alphonse  Milne- 
Edwards  fut  le  promoteur  d’un  nombre  considerable  de  campagnes 
d ’exploration,  tant  sur  terre  que  sur  mer.  Pour  ne  rappeler  que  les 
principales,  je  citerai  les  campagnes  dans  le  Golfe  de  Gascogne,  la 
Mediterranee  et  l’Atlantique,  accomplies  par  le  Travailleur  et  le  Talis¬ 
man.  C’est  a  1 ’occasion  de  ces  campagnes  que  les  fonds  sous-marins 
furent  explores,  et  que  l’existence  d’ltres  extraordinaires,  tant  en 
diversite  qu’en  abondance,  nous  fut  reveiee.  Ce  sont  elles  qui,  plus 
tard,  furent  a  l’origine  de  la  fondation  du  Musee  Oceanographique 
de  Monaco  et  de  l’lnstitut  de  la  rue  Saint- Jacques. 

Ainsi,  Henri  Coutiere  en  allant  a  Djibouti,  glaner  des  documents 
pour  ses  etudes,  tragait  a  son  tour  un  sillon  dans  le  champ  qu ’Alphonse 
Milne-Edwards  voulait  voir  defricher  par  ses  eikves.  D’ailleurs,  le 
travail  sur  les  Alpheides  dont  Coutiere  fit  sa  these  de  Doctorat 
es  sciences,  devait  ktre  particuMkrement  cher  k  Milne-Edwards,  puis- 
que  son  pkre  Henri  Milne-Edwards  avait  publie  une  histoire  naturelle 
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des  Crustaces,  et  que  lui-meme  avait  decrit  et  classe  de  nombreuses 
formes  nouvelles,  provenant  des  voyages  d ’exploration. 

Comme  il  est  sp6cialis6  dans  1 ’etude  des  Crustaces,  nous  trouvons 
des  publications  d’Henri  Coutiere  dans  les  grandes  Editions,  oil  le 
chapitre  sur  ces  animaux  lui  est  toujours  r<5serv6.  Telles  sont  les 
etudes  sur  les  Crustaces  decapodes,  parues  dans  les  Reports  on  the 
results  of  dradging  et  publiees  par  Agassiz,  celles  contenues  dans  le 
volume  relatant  les  explorations  scientifiques  du  Travailleur  et  du 
Talisman,  dans  l’ouvrage  relatif  aux  r&ultats  des  campagnes  scien¬ 
tifiques  de  son  Altesse  le  Prince  de  Monaco,  dans  un  autre  consacre 
aux  resultats  du  voyage  du  «  S.  Y.  Belgica  »,  dans  l’ceuvre  d’Alfred 
Grandidier  qui  concerne  l’histoire  physique,  naturelle  et  politique 
de  Madagascar,  dans  l’ouvrage  encore  intitule  Fauna  and  Geography 
of  the  Maidive  and  Laccadive  archipelagoes,  public  par  Stanley 
Gardiner,  de  Cambridge,  dans  le  volume  relatif  a  1 ’expedition  Char¬ 
cot,  dans  celui  consacre  a  1’ expedition  antarctique  suedoise,  enfin, 
et  j’en  oublie  sans  doute,  dans  la  Zoologie  concrete  de  Delage  et 
Herouard.  Ainsi,  la  .reputation  du  jeune  savant  etait,  des  avant 
1900,  legitimement  reconnue  par  les  grands  Instituts  d’histoire 
naturelle  du  monde.  En  l’elisant  pour  leur  president,  la  Societe 
Zoologique  de  France,  celle  d’Aquiculture  et  de  Peche,  reconnais- 
saient  sa  notoriete.  L’Academie  de  Medecine  n’allait  pas  tarder  a  la 
ratifier. 

Le  travail  sur  les  Alph6ides  etait  avant  tout  une  etude  de  morpho¬ 
logic  generale,  mais  bien  des  probifemes  se  trouvaient  amorces  qui 
furent  poursuivis  par  la  suite.  L’un  des  plus  importants  est  relatif 
aux  branchies.  En  demontrant  que  les  longues  soies  flexueuses,  qui 
occupent  la  place  de  certaines  podo-branchies,  etaient  les  homo- 
logues  de  veritables  branchies,  et  surtout  en  prouvant  d’une  fagon 
peremptoire  leur  nature  branchiale,  Henri  Coutiere  fit  ceuvre  de  bio- 
logiste  averti.  De  ce  fait,  sur  lequel  il  nous  est  difficile  d’insister,  le 
chercheur  se  trouvait  mene  a  l’importante  question  des  relations 
genfetiques,  de  la  filiation  des  Crustaces  superieurs. 

Aprfes  sa  these  d’agregation,  dont  le  sujet  fut  :  «  1 ’Etude  des  Pois¬ 
sons  venimeux  »,  H.  Coutiere  etudia  d’une  fagon  particulifere  l’appa- 
reil  venimeux  de  la  Murfene.  Chose  inattendue,  il  montre  que  l’on  ne 
peut  deceler  aucun  felfement  glandulaire  et  encore  moins  un  appareil 
d ’inoculation,  h.  l’endroit  exact  ou,  sinon  les  auteurs,  du  moins  l’opi- 
nion,  situait  un  appareil  a  venin. 

Je  pourrais  continuer  ainsi  longtemps,  sans  epuiser,  pendant  le 
temps  qui  m’est  reserve,  la  nomenclature  des  travaux  du  professeur 
H.  Coutiere.  Il  me  pardonnera  de  ne  pas  insister  sur  ses  recherches, 
mais  je  veux  consacrer  encore  quelques  instants  a  son  enseignement, 
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car  c’est  la,  en  particulier  depuis  1914,  qu’il  a  donne  a  la  Faculty  de 
Pharmacie,  toute  sa  mesure. 

Professeur  ne,  esprit  primesautier,  decouvreur  de  parallfeles, 
d’images  ou  de  comparaisons  absolument  inattendus  et  qui  frappent, 
amateur  de  mots  &  l’emporte-pifece,  suivant  une  idee  dans  ses  moin- 
dres  m^andres  et  joignant  par  le  caprice  des  6pithetes,  des  rapproche¬ 
ments  ou  des  hypotheses,  les  faits  les  moins  soupgonn^s  d’union  pos¬ 
sible,  il  tient  sous  le  charme  ses  auditeurs. 

Doue  d’une  prodigieuse  memoire,  il  est  le  conferencier  recherche, 
celui  qui  se  joue  des  difficultes  techniques  et  verbales,  depouille  ais4- 
ment  les  sujets  les  plus  ardus  de  ce  qu’ils  ont  de  rebarbatif,  pour  en 
faire  l’objet  de  discours,  aussi  attachants  dans  la  forme,  qu’instruc- 
tifs  dans  le  fond. 

Les  lemons  du  professeur  Coutiere  sont  souvent  empreintes  d’aper- 
£us  philosophiques,  sur  des  questions  dont  il  ne  cherche  et  ne  trou- 
verait  d’ailleurs,  pas  plus  que  ses  predecesseurs  la  solution,  mais  qui 
apportent  au  piment  des  faits  scientifiques,  plus  de  mordant,  plus  de 
profondeur,  peut-etre  moins  d’objectivit£,  mais  aussi  comme  un 
appel,  a  la  minute  de  reflexion.  Il  est  dans  ses  lemons  ce  qu’il  est  dans 
ses  recherches  et,  quand  aprds  avoir  decrit  les  branchies  de  Crevettes, 
il  cesse,  selon  sa  propre  expression,  de  «  compter  les  poils  »  et  se 
demande  pourquoi  ces  branchies  ont  revetu  telle  apparence  sped  ale, 
quelles  sont  les  raisons  de  filiations  secretes  pouvant  exister  entre  telle 
esplce  et  telles  autres  absolument  disparates  et  semble-t-il,  sans  la 
moindre  parents,  il  montre  bien  qu’il  a  conserve  le  tourment  des 
zoologues  philosophes  du  xixe  sifecle,  tourment  qui  nous  valut  entre 
autres  :  la  Philosophic  Zoologique  de  Lamarck,  VOrigine  des  Especes 
de  Darwin,  la  Philosophic  Anatomique  de  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

C’est  dans  l’expose  synthetique,  que  les  quality  propres  d’H.  Cou¬ 
tiere  prennent  toute  leur  valeur,  que  ce  soit  comme  professeur  ou 
comme  auteur  de  ce  «  Monde  vivant  »,  dont  toutes  les  biblioth&ques 
pharmaceutiques  s’honorent. 

Sa  venue  du  Museum,  n’empSche  pas  H,  Coutiere  d’etre  un  veri¬ 
table  pharmacien.  Ancien  interne  des  hdpitaux,  il  apporte  a  l’ensei- 
gnement  de  ses  predecesseurs  trop  uniquement  naturalistes,  les  cor¬ 
rections  necessaires.  C’est  qu’en  effet,  mieux  qu’il  son  Maltre,  lui 
apparait  ce  que  l’etudiant  en  pharmacie  demande  A  l’enseignement 
de  la  Zoologie.  Certes,  avant  tout,  l’Ecole  de  Pharmacie  et  plus  encore 
la  Faculte  de  Pharmacie,  est  un  lieu  de  culture  generale  ou  l’on  doit 
former  les  esprits,  mais  cela  ne  suffit  pas,  il  faut  encore  concilier  les 
n^cessitfe  de  la  culture  g6n<5rale  avec  les  besoins  de  la  profession. 
Aussi,  tout  en  conservant  les  grandes  lignes  de  1’enseignement  de 
Milne-Edwards,  voyons-nous  le  professeur  Coutiere,  attacher  plus 
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specialement  son  attention  a  l’enseignement  de  la  parasitologie,  que 
Milne-Edwards  n’avait  certes  pas  neglige,  mais  que  son  successeur 
etend  grandement  et  dans  lequel  il  fait  entrer  enfin  le  monde  des 
Protozoaires  pathogfenes,  r^v^le  en  1880,  par  le  mddecin  militaire 
frangais  Laveran,  avec  sa  decouverte  du  parasite  sanguin  de  la  malaria. 

H.  Coutiere  nous  a  dit  lui-meme  comment  il  comprend  son  ensei- 
gnement,  dans  l’expos6  complementaire  de  ses  titres  et  travaux,  paru 
en  1921. 

«  J’occupe,  depuis  1900,  comme  charge  de  cours  ou  titulaire,  la 
chaire  dite  de  Zoologie.  Il  n’en  est  gufcre  de  plus  mal  nommee,  son 
appellation  datant  de  l’epoque  heroique  des  drogues  animales.  L’en¬ 
seignement  que  j’y  donne  est  essentiellement  applique,  adapts  aux 
besoins  des  pharmaciens,  de  sorte  qu’il  n’a  gu&re  d’Squivalent  exact 
et  se  denommerait  mieux  biologie  appliquee.  Dans  la  pr emigre  annee. 
on  etudie  la  Parasitologie  et  la  Zoologie  appliquee,  la  premiere  est 
bornSe  aux  parasites  animaux,  la  seconde  comprend  toutes  les  esp&ces 
utiles  et  faisant  l’objet  d’une  industrie  ou  nuisibles  &  l’homme,  aux 
animaux  ou  aux  plantes  domestiques.  La  seconde  est  consacree  a 
1 ’etude  de  l’homme,  sa  biologie  surtout,  completSe  et  eclairee  par 
l’anatomie  et  l’histologie  des  organes  ».  H.  Coutiere  ajoute  qu’il  a 
introduit  dans  son  cours  des  notions  de  Chimie  biologique  et  mSrne 
aussi,  dit-il,  des  notions  de  Pharmacodynamie. 


IV 

Que  la  chaire  de  Zoologie  soit  dite  «  mal  nommSe  »  par  son  dernier 
titulaire,  representant  qualifie  de  la  science  zoologique,  peut  sur- 
prendre.  La  lettre  emprisonne  l’esprit,  mais  1’esprit  doit  se  libSrer 
de  la  lettre.  Il  reste  a  discuter  si  dans  ce  cas,  la  lettre  et  l’esprit  se 
choquent.  C’est  li  tout  le  problSme,  et  je  veux  1 ’examiner  un  instant, 
pour  en  tirer  les  conclusions  necessaires. 

Les  fondateurs  de  l’enseignement  de  la  Zoologie,  a  la  Faculty  de 
Pharmacie  de  Paris,  ont  donne  de  celui-ci  une  definition  precise.  Le 
programme  d’Henri  Coutiere,  complete  celui  d’Alphonse  Milne- 
Edwards  sans  y  apporter  de  changement  radical,  et  pour  cause.  Tous 
les  trois  :  Valencienne,  Alphonse  Milne-Edwards,  H.  CoutiIire,  ne 
mettent  l’etudiant  en  pharmacie  en  presence  de  la  vie  animale  infe- 
rieure,  que  pour  l’eiever  jusqu’a  celle  de  1  ’Homo  sapiens  dont  la 
connaissance,  a  des  titres  divers,  reste  pour  lui,  comme  pour  le 
medecin,  1  ’ultima  ratio.  Les  preoccupations  «  physiologiques  »,  qui 
se  sont  fait  jour  dans  leur  enseignement,  sur  lesquelles  j’ai  dej  A  attire 
votre  attention,  prouvent  nettement  que  tel  etait  leur  but.  Ils  ne 
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pouvaient  en  avoir  d’autres.  II  est  inutile,  je  crois,  de  vous  affirmer, 
que  cette  volonte  unanime  de  mes  predecesseurs,  je  la  fais  mienne. 

Ainsi,  la  chaire  dite  «  mal  nommee  »,  risque  de  l’etre  longtemps 
encore. 

Faut-il  done  proposer  un  renouvellement  de  son  Atat  civil  ?  Pure 
baliverne,  humbug,  betise,  comme  disait  Dickens.  Ce  qu’il  faudrait, 
A  notre  avis,  e’est  approprier  le  vieil  edifice  aux  necessites  modernes. 

II  est  temps  de  nous  entendre  sur  ce  qu’est  la  Zoologie.  La  Zoolo- 
gie,  e’est  l’etude  des  animaux  et  de  l’homme  ;  celle-ci  peut  etre  faite 
A  des  points  de  vue  differents.  Si  nous  examinons  ce  que  1’on  enten- 
dait  par  Zoologie,  A  l’Apoque  ou  les  hommes  se  sont  intAresses  A  leurs 
freres  infArieurs,  non  pas  du  point  de  vue  poAtique  mais  scientilique, 
on  peut  dire  que  la  Zoologie  se  limitait  A  ses  debuts,  A  la  description 
des  formes  externes,  puis  internes.  C’est  elle  qui  prime  toutes  les 
autres  etudes.  II  s’agit  de  dAfinir  les  espAces  animales,  de  les  rApartir 
en  groupes,  e’est  le  regne  de  la  Systematique,  elle  s’appuie  sur  la 
Morphologie  et  l’Anatomie  comparee.  Plus  tard,  intervient  1’Anatomie 
microscopique,  enfin,  apparait  la  Physiologie,  comme  l’indispensable 
complement  des  recherches  sur  la  forme.  Plus  tard  encore,  l’Embryo- 
logie  apporte  ses  arguments.  On  voit  que  le  domaine  de  la  Zoologie 
est  assez  vaste,  pour  que  les  plus  erudits  s’y  perdent.  La  Biologie, 
c’est-A-dire  l’etude  des  mceurs,  celle  des  reactions  aux  stimulus  divers 
qui  determinent  :  orientation,  manifestation  des  instincts,  modifica¬ 
tion  de  l’habitus,  parasitisme,  etc...,  l’Atend  encore  A  1’infini.  Et  nous 
ne  parlons  pas  de  la  Physiologie  appliquee,  ni  de  la  Chimie  biologique, 
ni  de  la  SArologie,  qui  peuvent  intervenir  dans  la  caractArisation  des 
espAces. 

Dans  le  premier  tiers  du  siAcle  dernier,  on  pouvait,  sous  le  vocable 
de  «  Zoologie  »,  grouper  les  differents  points  de  vue  d’ou  le  monde 
animal  s’observe.  Les  connaissances  Ataient  imprecises  et  restreintes. 
Un  seul  enseignement  pouvait  les  comprendre  toutes,  sans  exiger  un 
encyclopAdiste.  Et  la  chaire  de  Zoologie  fut  done  ainsi  «  bien  nom¬ 
inee  ».  Elle  est  «  mal  nommee  »  A  partir  du  moment  ou  :  SystAma- 
tique,  Morphologie,  Anatomie,  Physiologie,  Biologie,  devenues 
majeures,  se  dAtachent  du  rameau  commun,  pour  vivre  leur  vie 
propre.  C’est  alors  aussi,  que  chacune  de  ces  parties  de  la  Zoologie 
fut  dotAe,  soit  dans  les  FacultAs  des  Sciences,  soit  dans  les  FacultAs  de 
MAdecine,  d’un  enseignement  particular.  Dans  ces  Etablissements, 

1 ’enseignement  proprement  dit  de  la  «  Zoologie  »,  fut  consacrA  A 
1’Atude  dAtaillAe  des  embranchements,  ordres,  espAces  animales,  autre- 
rnent  dit  :  a  la  «  SystAmatique  ». 

A  la  FacultA  de  Pharmacie,  les  multiples  disciplines  scientifiques, 
primitivement  englobAes  par  la  Zoologie,  sont  restAes  liAes  a  une  seule 
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chaire.  Elies  constituent  toujours  ce  que  nous  appelons  ici,  la  «  Zoo- 
logie  ».  D’apies  les  apparences,  un  observateur  superficiel  pourrait 
croire  que  nos  vues  sur  la  vie  animale,  sont  cristallis^es  depuis  un 
si&cle.  De  par  la  profonde  Erudition  de  mon  Eminent  pr6d6cesseur, 
dont  je  rappelais  tout  &  l’heure  la  connaissance  tres  avis6e,  des  besoins 
professionnels  du  pharmacien,  celui  qui  soutiendrait  1 ’opinion  pejo¬ 
rative  que  je  viens  de  signaler,  serait  dans  l’erreur.  En  effet,  l’etude 
du  monde  animal  n’est  pas,  dans  notre  Faculte,  limitee  aux  donn^es 
de  la  science  de  1880.  Le  programme,  tout  le  programme,  de  la  chaire 
de  Zoologie  est  bien  moderne,  il  est  bien  tenu  £  jour.  Certes,  on  peut 
y  trouver  des  lacunes,  quel  programme  n’en  a  pas  ?  Et,  je  vous  le 
demande,  ou  est  le  mage,  ou  est  le  sorcier  qui  fera  tenir  dans  un 
cours  unique,  la  matiere  de  cinq  a  six  chaires  magistrates  ?  Cepen- 
dant,  c’est  cela  que  vous  attendez  du  Professeur  de  Zoologie. 

Pour  conclure,  nous  dirons  :  ce  n’est  pas  la  chaire  qui  est  «  mal 
nommee  »,  mais  elle  succombe  sous  le  poids  de  son  nom.  A  qui  la 
faute  ?  A  la  vdrite  scientifique  elle-meme,  dont  la  pudeur  s’appri- 
voise  en  meme  temps  que  ses  voiles  tombent,  les  uns  apres  les  autres, 
devant  notre  passion  de  connaitre.  Dans  ces  conditions,  l’hypertrophie 
m6me  du  programme  de  la  chaire  de  Zoologie  ne  peut  que  s’accen- 
tuer.  Sans  aucun  doute  !...  Comment  y  parer  ?  J’ai  bien  reflechi  a 
cette  question  et  je  crois  que  pour  nous,  le  seul  remMe  possible,  serait 
de  repartir  les  multiples  matieres  qui  constituent  l’enseignement  de 
la  «  Zoologie  »  dans  notre  Faculty,  entre  deux  chaires  se  compliant 
1’une  l’autre,  comme  se  completent  les  cinq  chaires  de  Chimie,  les 
quatre  chaires  d’Histoire  naturelle  veg6tale,  les  deux  chaires  de  Phar- 
macie. 

Quand  il  existera,  avec  une  chaire  de  Zoologie  proprement  dite  qui 
comprendrait  :  la  Systematique,  les  rudiments  d’Anatomie  humaine 
et  la  Parasitologie,  chaire  dont  l’enseignement  se  ferait  en  premiere 
et  deuxieme  annees,  une  chaire  de  Biologie  generale,  de  Physiologie 
generate  et  de  Biodynamique  des  medicaments,  dont  l’enseignement 
s’etendrait  sur  les  troisteme  et  quatrteme  annees,  alors  nous  pourrons 
etablir  des  programmes  complets  et  coherents. 

Cette  cohesion  des  etudes  relatives  la  vie  animale,  sera  plus 
grande  encore  si,  comme  il  est  hautement  desirable,  les  deux  cycles 
en  question  sont  completes  chacun  par  des  travaux  pratiques.  Ceux 
de  Parasitologie  —  je  proflte  de  cette  occasion  pour  remercier  M.  Ron¬ 
deau  du  Noyer,  qui  en  fut  Partisan  devoue  —  existent  deja  en  fait, 
mais  il  reste  &  les  codifier. 

Par  contre,  les  travaux  pratiques  de  Physiologie  appliquee  sont 
inconnus,  si  toutefois  je  neglige  les  demonstrations  personnelles  que 
je  fis,  pendant  quelques  annees,  k  Tissue  de  mon  cours  de  Pharma- 
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codynamie,  dans  le  laboratoire  actuellement  occupy,  par  le  service  de 
Controle  des  Medicaments.  II  ne  paralt  pas  que,  limitees  k  certaines 
manipulations  simples  et  demonstratives,  leur  installation  soit  insur- 
montable.  Des  Colleges  de  pharmacie,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis, 
colleges  auxquels  nous  n’avons  rien  a  envier,  certes,  les  font  couram- 
ment  executer  par  leurs  eieves. 

Ces  manipulations  ou  demonstrations  placent  1’etu diant  en  face  de 
la  methode  physiologique,  elles  le  familiarisent  avec  les  appareils, 
elles  l’entrainent  a  l’etude  therapeutique  des  drogues,  d’ou  decoulent 
les  essais  biologiques  des  medicaments. 

J’ai  la  ferme  conviction  que  cette  organisation  de  l’enseignement 
de  la  «  Zoologie  »,  est  celle  de  l’avenir.  Je  crois  aussi,  que  par  elle, 
la  Zoologie  retrouverait  aupres  de  nos  etudiants  sa  haute  valeur  edu¬ 
cative,  en  meme  temps  qu’elle  leur  apporterait  les  connaissances 
d’ordre  professionnel,  que  nul  pharmacien  ne  doit  plus  ignorer.  Ainsi 
prevu,  le  dedoublement  d’un  enseignement  centenaire,  apparaltrait- 
il,  une  fois  effectue,  comme  une  nouveaute  dans  le  ciel  serein  de  la 
Faculte  de  Pharmacie  ?  Pas  du  tout  !  Exemple  : 

En  1844,  l’Ecole  de  Pharmacie  avait  eu  deux  chaires  de  Botanique. 
En  1848,  par  suite  du  deSs  de  Clavian,  professeur-adjoint  non  rem- 
place,  le  Professeur  Chatin  etait  titularise  dans  tout  l’enseignement 
de  la  Botanique.  Mais,  des  sa  nomination  comme  directeur  de 
1’Ecole,  en  1876,  Chatin  qui  s ’etait  preoccupe  de  l’extension  conside¬ 
rable  que  venait  de  prendre,  en  quelques  ann6es,  l’etude  des  orga- 
nismes  inferieurs,  demanda  la  creation  d’un  nouveau  cours.  En  1882, 
la  chaire  de  Cryptogamie  etait  cre^e  et  la  Botanique  se  trouve,  depuis 
ce  temps,  represents  par  deux  enseignements.  Yous  savez  qu’aujour- 
d’hui,  un  troisifeme  enseignement,  celui  de  la  Bacteriologie,  met  en 
realite  et  avec  raison,  deux  chaires  et  une  charge  de  cours,  a  la  dispo¬ 
sition  de  la  Botanique. 

L’opinion  que  j’exprimais  tout  k  l’heure  et  l’exemple  que  je  viens 
de  citer,  vous  font  comprendre  pourquoi,  desireux  d’aerer  mon  ensei¬ 
gnement,  et  de  situer  la  «  Parasitologie  »,  a  la  place  qui  lui  appartient 
dans  cette  Faculty,  mon  premier  soin  a  etc  de  demander  ;i  l’un  de  nos 
Maitres  de  conferences,  de  bien  vouloir  vous  en  instruire.  La  Para¬ 
sitologie  recevra  ici,  tous  les  honneurs  dus  a  son  importance  pratique. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  me  suis  reserve  l’enseignement  de  quel¬ 
ques  notions  de  Biologie  generale  et  de  Zoologie,  celui  de  la  Physio¬ 
logic  generale  et  appliquee.  Non  seulement  je  ne  me  desolidarise  pas 
du  passe  de  cette  chaire,  ou  l’on  m’a  fait  l’honneur  de  me  placer, 
mais  j’en  subis  avec  plaisir  la  contrainte.  J’ai  toujours  cru,  dit  et  ecrit, 
que  seule,  la  continuite  de  vue,  en  quelque  domaine  qu’elle  s’exerce, 
permet  aux  institutions  de  se  perfectionner.  C’est  sur  1 ’experience 
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acquise  par  nos  pr^decesseurs,  que  doivent  s’etayer  les  amenagements 
nouveaux,  rendus  necessaires  par  Involution  des  choses,  des  idees, 
des  mceurs,  par  les  progres  de  tous  ordres.  L'enseignement  de  la 
Zoologie  ne  sera  done  pas  oublie.  Je  resterai  dans  la  r&gle  stricte, 
etablie  par  le  fondateur  m4me  de  la  chaire.  Mais  ne  croyez  pas,  que 
nous  aurons  le  temps  de  nous  attarder  a  la  description  des  caract&res 
des  groupes,  car  j’entends  donner  le  developpement  le  plus  important 
de  ce  cours  a  la  Physiologie  general  e  et  a  la  Pharmacodynamie  des 
fonctions.  Celles-ci  feront  l’objet  de  la  seconde  ann6e  de  cours,  mais 
deja,  dans  le  troisieme  tiers  de  l’enseignement  de  cette  arniie,  nous 
commencerons  a  nous  en  occuper.  De  ce  point  de  vue,  le  programme 
de  1938  comprendra  mtude  du  Milieu  interieur,  celle  de  l’appareil 
cardio-vasculaire,  de  ses  regulations  nerveuses  et  humorales  et  la  bio- 
dynamie  medicamenteuse  le  concernant.  Ainsi,  nous  debuterons  par 
un  des  cotes  les  plus  importants,  et  a  tout  prendre,  anatomiquement 
l’un  des  plus  simples  de  la  Physiologie  generale,  l’un  des  plus  simples 
et  des  plus  importants  de  la  Physiologie  appliquee.  Je  souhaite  vive- 
ment  donner  a  ces  lemons  un  tour  qui  vous  interesse.  Reussirai-je, 
cela  ne  depend  pas  tout  a  fait  de  moi.  La  reussite  sera  en  grande  partie 
votre  oeuvre.  Si  vous  etes  animes  d’un  sentiment  de  curiosite  scienti- 
fique  assez  vif,  pour  ecouter  des  lemons  dont  quelques-unes  seront 
certainement  tres  ardues,  alors  nous  pourrons  dire  que  la  partie  est 
gagnee.  J’ai  l’espoir  que  ce  sentiment  de  curiosite  ne  vous  fera  pas 
defaut,  et  que  vous  aurez  4  coeur  de  faciliter  ma  lourde  tache . 


Mesdemoiselles,  Messieurs  les  Etudiants, 

Mes  Chers  Amis, 

Je  veux  maintenant  conclure  ce  trop  long  discours,  en  rappelant  ici 
quelques  verites  premieres,  susceptibles,  je  crois,  de  vous  guider  ou 
de  vous  reconforter,  au  cours  de  la  vie  qui  s’ouvre,  4  vos  jeunes 
espoirs,  a  vos  justes  ambitions. 

Tout  d’abord,  ayez  une  foi  sincere  et  tenace  dans  les  vertus  et  la 
noblesse  du  travail.  Sachez  qu’aucun  but  ne  vaut  par  lui-meme  :  la 
depense  des  forces  morales,  intellectuelles  ou  physiques  qui  peut  y 
conduire  est  seule,  v6ritablement,  source  de  jouissances.  Aussi  ne 
reculez  jamais  devant  l’effort,  ne  menagez  pas  votre  peine,  ne  craignez 
pas  d’affirmer  votre  personnalite  et  ne  redoutez  pas  l’actroirrLe  devoir 
accompli  ou  la  besogne  du  jour  au  point,  s’il  vous  reste  du  temps 
libre,  autrement  dit,  du  loisir,  occupez-le  a  vous  perfectionner  vous- 
meme,  a  cultiver  votre  jardin.  Sachez-le  bien,  rien  ne  se  fonde,  rien 
ne  s’61Ave,  rien  ne  dure,  qu’avec  et  par  le  travail.  Le  travail  est  le  seul 
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refuge  contre  l’hostilite  des  choses  et  contre  la  douleur  humaine.  Aux 
heures  d’amertume,  il  vous  protegera  du  decouragement,  il  main- 
tiendra  votre  conscience,  au-dessus  des  remous  adverses  ou  s’ablme  la 
volontA. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

AGASSE-LAFONT  (E.),  GRIMBERG  (A.)  et  MUTERMILCH  (S.).  Diction- 
naire  des  exainens  de  laboratoire.  Un  vol.,  grand  in-8°,  xv-447  p., 
prix  :  broche,  120  fr.  :  reliA,  140  fr.,  Vigot  frferes,  Adit.,  Paris,  1938.  —  Ce 
livre  n’est  pas  specialement  un  livre  de  technique.  Il  est  surtout  destine  a 
orienter  le  mAdecin  dans  le  choix  des  examens  de  laboratoire  qui  s’imposent 
en  vue  du  diagnostic  d’une  affection.  C’est  done  au  mAdecin  plutfit  qu’A 
rhomme  de  laboratoire  qu’il  s’adresse.  Ce  dernier,  pourtant,  y  trouvera  des 
indications  utiles  sur  la  signification  des  analyses  qu’il  execute  et  sur  leur 
interpretation. 

Les  renseignements  trAs  nombreux  que  l’on  peut  trouver  dans  cet  ouvrage 
se  rapportent  aux  divers  points  suivants  :  indication  des  analyses  A  effectuer 
dans  toute  maladie,  dans  tout  syndrome,  dans  toute  intoxication ;  —  tech¬ 
nique  des  divers  prAlAvements  A  effectuer,  la  valeur  du  renseignement 
demandA  dependant  essentiellement  des  soins  apportes  au  prAlAvement;  — 
nomenclature  des  reactions,  tests  et  Apreuves  diverses;  —  tableaux  synop- 
tiques  concernant  les  differents  liquides  organiques,  secreta  et  excreta. 

Toutes  ces  notions  ont  AtA  classAes  par  ordre  alphabAtique,  ce  qui  permet 
de  trouver  rapidement  le  renseignement  cherchA.  Des  indications  bibliogra- 
phiques  permettent  de  se  reporter  aux  publications  originates. 

Il  n’est  pas  douteux  que  ce  travail,  dont  les  auteurs  sontdepuis  longlemps 
spAcialisAs  dans  la  pratique  du  laboratoire,  rendra  les  plus  grands  services. 

M.  Mascre. 

JORGENSEN  (H.).  Th^orie,  measure  et  applications  du  pH.  Traduit 
de  l’allemand,  par  Guf.ron  (J.).  Un  vol.,  351  p.,  56  fig.,  prix  :  68  fr.,  Dunod, 
Adit.  Paris,  1938.  —  Elaboree  sous  l’Agide  de  S.  P.  L.  Sorensen,  auquel  nous 
sommes  redevables  de  cette  notion  si  fAconde  de  pH,  cette  monographie  est 
divisAe  en  trois  parties  :  GeneralitAs.  Etude  rapide  des  methodes  de  mesure 
du  pH.  Applications.  En  deux  appendices  sont  envisages  successivement 
l’importance  du  pH  dans  les  titrages  acidimAtriques  et  alcalimetriques  et 
l’emploi  de  1’Alectrode  de  verre  dans  la  mesure  du  pH.  On  trouvera  dans  ces 
pages,  rAdigAes  dans  un  but  essentiellement  pratique,  la  description  des 
appareils  et  des  techniques  utilisAs.  De  nombreux  exemples  du  role  du  pH 
ont  AtA  choisis  dans  divers  domaines  de  l’industrie  et  de  l’agronomie.  Citons 
parmi  les  questions  qui  peuventplus  spAcialementinteresser  le  pharmacien  : 
la  prAparation  de  l’insuline,  l’obtention  des  prAparations  d’hormones,  la 
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purification  de  l’eau  potable,  la  preparation  de  l’acide  lactique,  Taction  de 
la  prksure  surle  lait,  etc.  On  voit  par  la  tout  l’interfit  qu’offre  pour  les  besoins 
du  laboratoire  et  de  l’industrie  cet  ouvrage  ou  se  trouvent  condenses  de 
nombreux  documents  concernant  une  notion  d’un  champ  d’application  si 
vaste.  G.  Valette. 

URBAIN  (A.).  La  reaction  de  fixation  dans  les  tuberculoses 
humaines  et  animates.  Un  vol.,  146  p.,  prix  :  28  fr.,  Masson  et  Cie,  edit. 
Paris,  1938.  —  L’ouvrage  du  professeur  Urbain  comporte  l’expose  des  gknd- 
ralites  sur  la  reaction  de  fixation  et  son  application  au  diagnostic  de  Ja 
tuberculose.  Au  cours  des  cinq  premiers  chapitres  est  traitee  la  parlie  tech¬ 
nique  du  sujet :  Preparation  des  elements  de  la  reaction.  Leur  titrage.  Tech¬ 
niques  de  la  reaction.  Les  anticorps  tuberculeux.  Sero-floculation  a  la 
r6sorcine  et  reaction  de  fixation.  Les  deux  derniers  chapitres  constituent 
une  interpretation  des  resultats  fournis  par  la  reaction  de  fixation  au  dia¬ 
gnostic  de  la  tuberculose  de  1’homme  et  des  animaux.  L’auteur,  que  ses 
travaux  sur  les  antigenes  et  les  tuberculoses  animales  ont  rendu  particu- 
lierement  competent  en  cette  maliere,  a  su  realiser  dans  une  forme  parti- 
culierement  claire  l’expose  critique  de  ces  techniques  aux  multiples 
variantes,  ou  l’on  aimerait  trouver  sans  doute  une  base  physico-chimique 
mieux  assise,  malgr6  tous  les  renseignements  que  l’on  possede  au.jourd’hui 
sur  la  constitution  du  bacille  de  Koch.  Les  vingt-cinq  dernieres  pages  sont 
consacr6es  k  un  index  bibliographique  tres  substantiel  de  la  question. 

G.  Valette. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  —  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  biologiqua. 

Itecherches  sur  la  localisation  dans  l'organisme  des  dirivgs 
haloginis  de  l’ithyline.  Le  Bihan  (Mlle).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937, 
8e  s.,  25,  p.  20.  —  L’auteur  applique  kla  recherche  de  ces  derives  la  methode 
dkcrite  par  Kohn-Abrest  :  entrainement  des  vapeurs  par  un  courant  d’air 
humide  dans  un  tube  de  quartz  chauffe  au  rouge.  Le  derive  halogdnd  donne 
quantitativement  l’hydracide  correspondent  qui  est  pesfi  a  l’dtat  de  sel 
argentique.  Fixation  importante  du  tetrachlorure  d’acetylkne  sur  les  organes 
riches  en  lipides.  Elimination  assez  rapide.  R.  Cr. 

Production  de  disiquilibre  alimentaire  par  divers  produits 
de  disintegration  des  protides.  Lecoq  (R.).  Journ.  Pharm.  et  Chim., 
1937,  8e  s.,  25,  p.  53.  —  On  obtient  experimentalement  des  d6sequilibres 
alimentaires  d’origine  protidique  comparables  aux  dfisdquilibres  d’origine 
glucidique  ou  lipidique,  quand  on  substitue  dans  un  regime  dquilibrd  ou 
1’aliment  azote  predomine,  certaines  peptones  (peptone  d’ovalbumine,  pep¬ 
tone  de  muscle)  k  la  peptone  de  fibrine  ou  aux  protides  non  peptonisSs. 
L’acide  urique,  l’acide  oxalique  et  l’urke  sont  des  facteurs  de  ddskquilibre 
alimentaire,  favorisant  l’apparition  de  crises  polyn6vritiques  chez  le  pigeon, 
malgrS  l’addition  de  doses  6)evdes  de  vitamine  B  dans  le  rkgime. 


R.  Cr. 
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Determination  dn  rapport  cliior^  ftrytliroplasmatique . 

Paget  (M.),  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  103.  —  Le  sang  preleve 
sur  oxalate  est  longueinent  centrifuge ;  le  plasma  est  retire  par  siphonnage 
et  les  globules  sont  laves  avec  du  serum  glucose  isotonique  49  °/00.  Defeca¬ 
tion  par  le  ferrocyanure  de  potassium  et  l’acetate  de  zinc.  Dosage  argenti- 
metrique  par  la  methode  de  Charpentier-Vohlart  sur  le  flltrat  limpide.  La 
methode  donne  des  resultats  identiques  a  ceux  obtenus  par  la  technique  de 
Laudat.  R.  Cr. 

Contribution  ft  l'fttude  des  rapports  de  ia  chlorftmie  et  de 
l’aciditft  gastrique.  Paget  et  Danes.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8“  s., 
25,  p.  266.  —  Les  hyperchloremiques  ne  sont  pas  necessairement  des  hyper- 
chlorhydriques.  II  n’y  a  aucune  relation  quantitative  entre  la  valeur  de  la 
chlorhydrie  gastrique  et  les  chloremies  plasmatique  et  globulaire,  quel  que 
soit  l’excitant  secretaire.  La  chlorhydrogenese  gastrique  n’est  done  pas 
fonction  de  la  chloremie  sanguine.  R.  Cr. 

Action  comparec  de  la  magnesie  sur  quelques  glucides  et 
quelques  h^terosides.  Joly  (Mlle  M.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s., 
25,  p.  457.  —  L’auteur  a  etabli  des  techniques  precises  d’eiimination  com¬ 
plete  du  glucose  par  la  magnesie,  mSme  en  milieu  exclusivement  aqueux. 
Cette  elimination  est  due  a  une  destruction  de  la  molecule  sous  l’influence 
de  la  magnesie  agissant  comme  base  forte.  Le  saccharose,  le  lactose  et  le 
levulose  subissent  une  destruction  analogue,  moins  marquee  toutefois  pour 
le  premier.  Des  polyols,  sorbitol,  mannitol,  resistant  A  peu  pres  comme  le 
saccharose.  Enfin,  les  glucosides  ne  subissent  aucune  alteration.  Cette  etude 
justifie  le  procede  de  defecation  magnesienne  et  en  precise  l’application. 

R.  Cr. 

Avitaminose  C  et  h£molyse.  Diacono  (H.).  Bull,  de  V Association  des 
diplomas  de  Microbiologie  de  la  Faculty  Pharm.  Nancy,  n°  13,  decembre  1936. — 
On  sait  que  les  vitamines  peuvent  exercer  une  action  sur  les  reactions 
humorales.  L’auteur  etudie  ici  en  particulier  l’influence  du  facteur  antiscor- 
butique  sur  la  production  et  le  comportement  des  phenomAnes  hemoly- 
tiques.  Chez  le  cobaye,  on  constate  que  l’activita  hemolytique  des  serums 
d’animaux  scorbutiques  est  moins  accentuee  que  celle  des  serums  d’animaux 
dont  le  regime  est  additionne  d’acide  ascorbique ;  il  semble  que  le  regime 
scorbutigAne  soit  sans  effet  sur  la  production  des  hemolysines,  mais  que  son 
action  se  porta  sur  la  fraction  alexique  de  l’antiserum.  R.  P. 

Sur  I’ailoration  des  composes  nuclftiques  vegetaux  au  cours 
de  ieur  extraction  en  milieu  trichlorac6tique.  Michel-Durand  (E.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  613.  —  Le  contact  A  froid  avec  une  solution 
d’acide  trichloracetique  A  10  °/°  determine  une  alteration  notable  des  com¬ 
poses  .nucieiques  des  tissus.  II  est  done  preferable  d’utiliser,  pour  1’extrac- 
tion  des  nuctaoprotaides  des  tissus,  les  solutions  salines  neutres  preconisees 
par  Javillier.  P.  C. 

Geiiflcation  du  sang  integral.  Kopaczewski  (W.)  et  Paille  (R.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  726.  —  L’acide  lactique  gelifie  le  sang  total,  integral; 
cette  geiiflcation  est  periodique  et  depend  de  la  concentration  de  l’acide. 
A  doses  fortes,  la  geiiflcation  est  retardee ;  A  doses  moyennes  (4  A  40  %),  la 
geiiflcation  est  instantanee ;  des  doses  faibles  (0,5  A  1  °/0)  la  retardent  aussi; 
des  doses  inflmes  (0,125  %)  l’accAtarent  sensiblement.  II  y  a  analogie  entre 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Mai  1938).  15 
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le  phenomene  de  la  gelification  lactique  et  celui  de  la  coagulation  du  sang, 
ce  dernier  provenant  de  la  transformation  des  colloides  plasmatiques  hydro¬ 
phobes  passant  de  l’etat  de  sol  a  celui  de  gel.  P.  C. 

Synergie  de  Tadr6naline  et  de  l’hormone  hypophysaire.  Sup 
le  m6canisme  de  l’action  glycogenolytique  de  J'adrenalinc. 

K£pinov  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  808.  —  Le  foie  de  grenouille  perfuse 
avec  la  solution  de  Locke-Tyrode  perd  une  substance  en  1’absence  de  laquelle 
l’adrenaline  ne  determine  plus  de  glycogen olyse.  Un  extrait  fraichement 
prepare  de  foie  normal  ou  de  muscle  de  grenouille  reslitue  au  foie  perfuse 
la  substance  enlevee  par  le  lavage  et  r6tablit  l’effet  glycogenolytique  de 
l’adrenaline.  P.  C. 

Les  acides  gras  de  point  de  fusion  eieve  fsup6rieur  a  50°)  se 
montrent-ils  producteurs  de  desequilibre  alimentaire  au  meme 
litre  que  ies  acides  gras  liquides  a  la  temperature  de  1’orga- 
nisme?  Lecoq  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1001.  —  L’auteur  a  deja 
montre  que,  lorsqu’on  substitue  a  l’huile  d’olive  ses  propres  acides  gras, 
additionnes  ou  non  de  glycerol,  la  ration  est  des6quilibree  et  produit  des 
accidents  polynevritiques.  L’emploi  d’acides  gras  a  point  de  fusion  eieve 
(33-57°)  provoque  les  mSmes  phenomfenes  de  desequilibre  alimentaire.  Le 
savon  polassique  de  ces  acides  gras  est  lui  aussi  producteur  de  desequilibre 
alimentaire.  P.  C. 

Modifications  apportees  a  l’aetion  de  1'insuline  par  addition 
d’une  suspension  eolloidale  (gelatine).  Brodn  (D.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1937,  204,  p.  1015.  —  Quand  on  injecte  au  lapin,  en  meme  temps  que  l’insu- 
line,  une  suspension  eolloidale  A  1  °/„  de  gelatine,  l’effet  hypoglycemiant  de 
1’insuline  est  sensiblement  renforce.  P.  C. 

Synergic  de  I’adrdnaline  et  de  l’hormone  hypopliysaire. 
Role  de  l’hormone  hypopliysaire  dans  le  ni6canisme  de 
Paction  glycogenolytique  de  l’adr£naline.  Kepinov  (L.).  C.  R.  ,4c. 
Sc.,  1937,  204,  p.  1218.  —  L’auteur  a  montre  pr6cedemment  que  le  foie  de 
grenouille  perfuse  perd  une  substance  necessaire  pour  que  l’adrenaline 
exerce  une  action  glycogenolytique,  substance  qui  peut  fitre  restituee  par 
un  extrait  fraichement  prepare  de  foie  ou  de  muscle.  Les  resultats  prAsentes 
dans  la  note  actuelle  permettent  de  penser  que  la  substance  en  question  est 
d’origine  hypopliysaire.  Cette  hormone  hypophysaire  serait  responsable  de 
l’action  glycogenolytique  de  l’adrenaline,  puisque  cette  action  n’a  pas  lieu 
en  son  absence.  Ainsi,  l’effet  glycogenolytique  ne  semble  possible  que 
lorsque  1’adrenaline  et  une  hormone  hypophysaire  agissent  simultanement. 

P.  C. 

Sur  I'aclivite  optique  des  serums  et  des  solutions  de  leurs 
proteines  s6par6es  par  la  methode  de  l’ac«5tone  a  froid. 

Achard  (C.),  Boutaric  (A.)  et  Roy  (M“e  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1288.  — 
L’emploi  de  l'acetone  a  froid  pour  la  separation  des  proteines  n’entraine 
aucune  alteration  de  ces  substances,  car  leur  activite  optique  est  conserv6e. 
Dans  le  sdrum  sanguin,  les  diverses  proteines  se  comportent  comme  si  elles 
existaient  a  l’etat  de  molecules  separees  agissant  chacune  pour  son  propre 
compte  sur  le  pouvoir  rotatoire.  P.  C. 

SynthOse  de  la  eyanamide  par  oxydation,  en  presence 
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d  ammoniac,  de  quelques  sucres;  I6vnlo.se,  arabinose,  innii- 
nitol  et  glyc6rol.  De  Larambergue  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1431. 
—  Comme  le  glucose,  le  lAvulose,  l’arabinose,  le  mannitol  et  le  glycArol 
donnent  naissance  a  la  cyanamide  lorsqu’on  les  soumet,  en  presence 
d’ammoniac,  a  1’oxydation  par  le  permanganate  de  potassium.  P.  C. 

Le  pouvoie  anlitoxique  du  glutafhion.  Itecbercbes  sur  le 
venin  de  cobra.  Binet  (L.),  Weller  (G.)  et  Jaulmes  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1937,  204,  p.  1313.  —  Le  glutathion  rAduit  manifeste  in  vitro,  A  un  pH  compris 
•entre  7,4  et  8,4,  un  certain  pouvoir  anlitoxique  vis-a-vis  d’une  quantity  de 
venin  de  cobra  superieure  a  la  dose  minima  mortelle.  P.  C. 

La  teneur  en  alcool  de  l'cau  des  plasmas  intcrstilicls  et  de 
Lean  protoplasmique,  chez  mi  animal  aqualique,  est  celle  du 
milieu  exterieur  dans  lequel  il  est  plough.  Demonstration 
cxperimentale  pour  la  grenouille.  Nicloux  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937, 
204,  p.  1332.  P.  C. 

lnlluence  de  l'iode  et  de  quelques  composes  ioilAs  mineraux 
et  organiques  sur  les  lesions  osseuses  du  rachitisme  experi¬ 
mental.  Lecoq  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1891.  —  L’iode,  comme  le 
phospliore,  mais  le  plus  souvent  A  des  doses  superieures,  exerce  une  action 
curative  sur  les  lAsions  osseuses  du  rat  soumis  au  rachitisme  experimental. 
<16116  action  est  obtenue  aussi  bien  avec  l’iode  lui-mAme  qu’avec  les  com¬ 
poses  iodes  minAraux  ou  organiques,  les  doses  d’iode  utilisAes  etant  assez 
voisines.  P.  C. 

Une  nouvelle  propri6t6  des  aliments,  la  trophopliylaxie. 

Lassabliere  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1893.  —  II  existe  dans  les 
aliments  des  substances  encore  indeterminees  ( trophophylactines )  qui  pro- 
tfegent  l’organisme  contre  les  intoxications  (experiences  effectuAes  avec  le 
venin  de  cobra).  Ces  substances  ne  sont  pas  detruites  par  la  chaleur. 

P.  C. 


Pharmacologic.  —  Chimie  yigetale. 


Dosage  de  la  lipase  dans  la  pancreatine  officinale.  Penau  (H.) 
■et  Guilbert  (J.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8«  s.,  25,  p.  5.  —  La  mAthode 
dAcrite  permet  d’effectuer  l’hydrolyse  de  la  tributyrine  A  pH  constant  (pH  8,8 
—  9.1)  et  de  stabiliser  le  ferment  sans  causer  d’erreurs  au  moyen  d’un 
rAactif  au  mAtaphosphate  de  sodium  et  acide  sulfurique  N/l.  Le  titrage  se 
fait  en  milieu  non  tamponnA,  ce  qui  donne  un  virage  net.  On  obtient  un 
milieu  homogene  en  augmentant  sa  viscositA  par  adjonction  d’agar-agar. 

R.  Cr. 

Sur  le  pouvoir  6mulsificatcur  d'infusions  de  plantes  medici- 

nales.  Weber  (L.  I.)  et  Legoix  (Luce).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8°  s.,  25, 
p.  24.  R.  Cr. 


L'action  excitante  des  infusions  de  plantes  medicinales  sur 
la  fermentation.  Weber  (L.  I.)  et  Legoix  (Luce).  Journ.  Pharm.  et  Chim., 
1937,  8e  s.,  25,  p.  26.  R.  Cr. 
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Reactions  different  ielles  ties  principally  colloiides  argen- 
tiques.  Deschaseaux  (R.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8' s.,  25,  p.  29. 

Dosage  des  ferments  solubles  offlcinaux.  Penau  (H.)  et  Addig  (R. 
[3e  note].  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8C  s.,  25,  p.  107.  —  Apr6s  trois  ans 
de  conservation,  les  ferments  normalises  (pepsine,  pancreatine,  diastase) 
conserves  en  tubes  scellds  au  cryostat  4  0,  -(-2°  ne  perdent  pas  leur  activite. 

R.  Cr. 

S»nia-haoina,  la  plante  sacr6e  des  Indiens  et  des  Perses. 

Van  Itallie.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  49.  —  Apr4s  un  apergu 
historique,  l’auteur  donne  le  r6sultat  de  ses  premiers  travaux  sur  la  consti¬ 
tution  chimique  de  la  drogue.  II  note  la  presence  d’acide  malique,  d’hydrates 
de  carbone,  de  traces  de  glucosides  et  de  tannoides,  d’une  phytosterine  et 
d’alcalo'ides.  R.  Cr. 

Sur  la  presence  du  stachyose  dans  les  tiges  et  les  racines  du 
«  Verbena  officinalis  >•  L.  et  dans  les  parties  souterraines  du 
«  Verbena  venosa  »  Gill  et  Hook.  Cheymol  (J.).  Journ.  Pharm.  et  Chim., 
1937,  8' s.,  25,  p.  110.  —  L’auteur  donne  le  mode  d’extraction,  de  purifica¬ 
tion  et  les  caracteristiques  d’un  holoside  complexe  trouve  dans  ces  drogues. 
II  identilie  ce  sucre  au  stachyose  ou  mann£ot4trose  d6couvert  dans  le  Stachys 
tuberifera  L. ;  l’existence  du  stachyose  dans  diverses  families  botaniques 
montre  qu’il  doit  jouer  un  r61e  important  en  biologie  v4g6tale.  R.  Cr. 

Sur  la  mi  traversin'*.  Raymond-Hamet  et  Millat  (L.).  Journ.  Pharm.  et. 
Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  391.  —  Les  auteurs  ontisole  des  4corces  du  Mitragyna 
diversifolia  Haviland  (M.  rotundifolia  0.  Kunlze)  un  alcalolde  qui  leur  parait 
identique  4  la  mitraversine  isol^e  des  feuilles  de  la  m4me  espfece  par 
MUe  Field,  et  different  a  la  fois  de  la  mitrinermine  (Af.  inermis,  M.  stipulosa) 
et  de  la  mitraphylline.  On  devrait  alors  admettre  qu’4  chaque  espfece  de 
Mitragyna  correspond  un  alcaloide  particulier.  R.  Cr. 

L'examen  des  huiles  essentielles  par  la  mesure  de  l’absorp- 
tiou  dans  l’ultraviolet.  Van  Os  (D.)  et  Dykstra  (K.).  Journ.  Pharm.  et 
Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  437  et  485.  —  La  mesure  de  l’absorption  dans  l’ultra- 
violet  appliqude  4  un  certain  nombre  d’huiles  essentielles  peut  6tre  utile 
dans  bien  des  cas  pour  l’examen  de  ces  substances,  tant  pour  l’identification 
que  pour  la  recherche  des  falsifications  et  dans  quelques  cas  speciaux  pour 
le  dosage  de  leurs  composants.  R.  Cr. 

DeuxiCme  stade  dans  la  fabrication  fran^aise  des  crins  de 
Florence.  Bruere  (P.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,25,  p.  501.  —  II 
serait  n4cessaire  de  produire  en  France  des  crins  chirurgicaux,  certaines 
regions  du  midi  de  la  France  r6unissant  des  conditions  particuliferement 
favorables  4  cette  industrie.  R.  Cr. 

Le  leucamol,  principe  ddfini  retir6  des  graines  de  «  Leucaena 
glauca  »  Benth.  (L6gumineuses-Mimos6es).  Mascre  (M.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1937,  204,  p.  890.  —  Le  leuceenol  est  un  corps  cristallise  (CjH.O.NJn, 
qui  possfiderait  une  fonction  phenol,  une  fonction  amine  et  peut-6tre  une 
fonction  acide.  P.  C. 

Sur  la  scoparine  (scoparoside)  du  »  Sarothamnus  scoparius  » 
Koch.  Mascre  (M.)  et  Paris  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1270.  —  Les 
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experiences  ;des  auteurs,  en  particulier  l’hydrolyse  fermentaire,  autorisent 
A  consid6rer  la  scoparine  comme  un  heteroside  ( scoparoside ),  difflcilement 
hydrolysable,  form£  de  l’union  d’un  methylpentose  et  d’un  reste  flavonique. 
Au  point  de  vue  physiologique,  le  scoparoside  est  lAgerement  hypotenseur. 

P.  G. 

Ph6nomtnes  de  croissance  provoqufts  ehez  les  vftgfttaux  ft 
la  suite  ((’injections  d'hftt^ro-auxine  (acide  iudol-|3-aceti«iue). 

Janot  (M.-M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1358.  —  Si  l’on  injecte  dans  la 
cavite  medullaire  de  la  tige  du  Polygonum  cuspidatum  Sieb.  et  Zucc.  une  solu¬ 
tion  d’acide  indol-p-acAtique,  on  observe  une  courbure  de  la  tige  atteignant 
son  maximum  aprfes  vingt-quatre  heures  et  se  maintenant  plusieurs  semaines. 
La  courbure  se  manifesto  a  un  espace  internodal  superieur  au  lieu  d’injec- 
tion.  P.  C. 

Sue  la  production  de  choline  dans  les  caryopses  et  les  plan- 
tules  de  1'ivraie  enivrante,  en  rapport  avec  le  parasiiisme. 

Chaze  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1443.  —  Les  caryopses  et  les  plantules 
de  1’ivraie  peu/ent  ^laborer  de  la  choline  sous  Paction,  vraisemblablement 
diastasique,  de  l’endophyte  localise  dans  le  grain.  La  choline  n’est  pas  con¬ 
serve  par  la  plante,  et  elle  fait  defaut  dans  les  Achantillons  indemnes  de 
Pattaque  parasitaire.  P.  C. 

Presence  d  un  alcool  nouveau  en  C19  dans  la  cire  retirfte  de 
l’huile  des  fruits  du  framboisier.  Marcplet  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc  ,  1937, 
204,  p.  1446.  —  La  cire  sAparee  de  l’huile  de  fruit  de  framboisier  contient  un 
nouvel  alcool,  Yalcool  rubidseylique,  C10lf400.  P.  C. 

Sur  la  constitution  du  scoparoside  (scoparine)  du  «  Saro- 
tliamnus  scoparius  »  Koch.  Mascre  (M.)  et  Paris  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1937,  204,  p.  1581.  —  La  nature  hetorosidique  de  la  scoparine  est  ddfinitive- 
ment  etablie.  Le  scoparoside  est  un  heteroside  Cj.Hj.O,,  difflcilement  hydro¬ 
lysable  en  donnant  une  molecule  de  rhamnose  et  une  molecule  d’un 
compose  flavonique  (scoparol) ;  celui-ci  est  vraisemblablement  un  ether 
methylique  du  quercetol.  P.  C. 

Reduction  de  l’acide  nitreux  en  hydroxylamine  par  les  v£gft- 
taux  supftrieurs.  Role  de  I’acide  ascorhique.  Lemoigne  (M.),  Mon- 
guillon  (P.)  etDESVEAUx  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1841.  —  Le  jus  de 
lilas  Vduit  immediatement  les  nitrites  en  hydroxylamine;  l’acide  ascor- 
bique,  dans  les  mfimes  conditions,  agit  de  la  mgme  maniere.  L’acide  ascor- 
bique  a  done  un  rdle  certain  dans  la  transformation  de  l’acide  nitreux  en 
hydroxylamine.  P.  G. 


Pharmacodynamic.  —  Therapevtique. 


Peau  et  tube  digestif.  Les  sympallioses  culi-digeslives 
(lre  partie).  Nutrition,  Paris,  1936,  6,  n°  1,  p.  1  A  112.  —  Dans  ce  num£ro 
special  de  la  revue  dirigAe  par  les  professeurs  Carnot,  Loeper  et  Villaret, 
se  trouvent  cinq  importants  mAmoires  :  Repercussions  cutan6es  des  irrita¬ 
tions  gingivo-dentaires,  par  A.  Levy-Franckel  ;  Dermatoses  apres  pansement 
dentaire ;  role  etiologique  de  l’infection  gingivo-dentaire  en  dermatologie, 
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par  A.  Desaux  ;  L’estomac  dans  l’ecz6ma  vulgaire,  par  P.  Chevallier  et 
F.  Moutier  ;  Retentissement  sur  la  peau,  chez  Tadulte,  des  desordres  gas- 
triques  ou  intestinaux  :  coexistence  des  troubles  ou  alternances  morbides, 
par  A.  Desaux  et  Ed.  Antoine  ;  Affections  recto-coliques  et  dermatoses  anales- 
chez  l’adulte,  par  Ed.  Antoine. 

Trois  de  ces  chapitres  sont  suiyis  d’une  bibliographie  de  references  derma- 
tologiques  et  mddicales.  R.  Wz. 

Reclierches  sur  les  sets  d’or  et  en  particulier  sur  l’auro- 
thiopropanotsulfonate  de  strontium.  Leulier  (A.),  Beruard  (G.)  et 
Lois?  (P.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chirn.,  1937,  8°  s.,  25,  p.  193.  —  La  dose 
tol6r£e  par  le  cobaye  d’aurothiopropanolsull'onate  de  strontium  est  d’environ 
45  milligr.  d’or  par  kilogramme  d’animal.  La  toxicite  est  plus  faible  que 
pour  les  composes  aureux  trks  solubles  dans  l’eau.  Les  sels  de  calcium 
n’attknuent  pas  la  toxicite  de  l’or  vis-a-vis  du  cobaye.  Ce  compose  reduit 
moins  le  volume  urinaire  que  les  sels  solubles  a  doses  egales,  mais  pro- 
voque  dgalement  de  l’albuminurie  et  de  la  glycosurie  d’une  maniere  incon- 
stante.  Ces  phenomfenes  n’ont  pas  et6  retrouves  chez  l’homme  pour  des 
doses  thdrapeutiques  (50  a  100  mg.). 

L’eliminatlon  de  For  a  ete  suivie  au  moyen  d’une  methode  de  dosage 
reposant  sur  les  principes  donnes  par  Deniges,  Chelle  et  Labat.  On  peut 
evaluer  a  10  °/0  la  quantite  d’or  sortie  dans  les  vingt-quatre  premieres- 
heures.  L’affinite  de  Tor  pour  le  foie,  le  rein,  la  rate  se  retrouve  avec  ce 
compose  mais  a  un  degre  moindre  que  pour  les  sels  solubles.  Chez  l’homme, 
affinite  plus  grande  pour  le  poumon  tuberculeux  que  pour  Forgane  sain. 
Le  systeme  nerveux  central  ne  fixe  que  des  traces  intimes  d’or.  R.  Cr. 

Etude  de  Faction  de  l'lievaimHIi  yIPiic  -  tctraminc  sur  les 
nlcoylhalogfmes  en  presence  de  monoph£nols  (2“  partie). 

Bouchereau  (P.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8“  s.,  25,  p.  159.  —  Etude 
chimique  et  pharmacologique  des  iodo-ammoniums  ph^noles;  ces  corps  ont 
un  pouvoir  antiseptique  plus  eleve  que  les  phenols  existants  dans  leurs 
molecules  et  une  toxicite  trfes  faible.  On  peut  les  utiliser  avantageusement 
comme  medicaments  iodes  dans  les  accidents  neuro-vasculaires  de  la 
syphilis  tertiaire,  ainsi  que  dans  les  diverses  formes  de  rhumatismes  pour 
les  derives  iodosalicyl6s.  R.  Cr. 

Action  pharmacologique  de  la  pukat«?ine.  Fogg  (W.  S.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1935,  54,  p.  167-187.  —  La  pukatdine,  alcaloide  retire  du  Pukatea 
(. Laurelia  Novse-Zealandise,  Monimiace x)  deprime  tous  les  muscles  (lisse, 
cardiaque  etstrie,  excepte  peut-6tre  l’uterus).  Elle  diminuela  conductibilite 
du  nerf,  elle  deprime  et  excite  le  systeme  nerveux  central  k  la  maniere  de 
la  morphine  avec  depression  maxima  pour  le  centre  respiratoire.  La  vaso¬ 
dilatation  peripherique,  associee  a  une  diminution  du  debit  cardiaque, 
determine  une  chute  de  la  pression  sanguine.  Action  sur  la  periode  r6frac- 
taire  et  prevention  de  la  fibrillation.  P.  B. 

Eludes  sur  la  pharmacologic  de  l'elTet  nitrilique  du  sous- 
nitrate  de  bismuth.  Stieglitz  et  Palmer.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936, 
56,  p.  216-222.  —  Le  B.  coli  demolit  le  sous-nitrate  de  bismuth  et  determine 
la  liberation  de  quantitds  considerables  de  nitrite.  La  production  de  nitrite 
depend  du  nombre  des  bacteries,  de  la  concentration  en  ions  du  milieu  et 
de  la  quantite  de  nitrate  et  naturellement  de  la  temperature  d’incubation. 
Le  taux  de  nitrite  decelable  dans  le  sang  normal  est  tout  a  fait  constant 
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et  trAs  faible.  AprAs  administration  de  sous-nitrate  de  bismuth  par  voie 
buccale,  la  teneur  en  nitrite  du  sang  est  augments  de  trois  a  quatre  fois 
la  teneur  normale.  Cette  augmentation  de  la  teneur  du  sang  en  nitrite  s’ac- 
compagne  d’une  chute  de  la  pression  arterielle.La  teneur  dusang  en  nitrites 
est  de  mSme  augmentee  par  l'administration  buccale  de  nitrite  de  soude. 
Aprfes  administration  buccale  de  sous-nitrate  de  bismuth,  de  faibles  quan¬ 
tiles  de  nitrite  sont  lentement  et  d’une  fagon  continue  absorbees  par  l’intes- 
tin.  P.  B. 

Dosage  des  preparations  d’ail  IIintzelmann  (U.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1935,  178,  p.  480-485.  —  La  durde  de  survie  des  souris  intoxi- 
qudes  quotidiennement  avec  les  doses  de  0,2-0, 3  cm3  de  viganlol  est  nette- 
ment  prolongee  par  l’adminislration  concomitante  de  preparation  d’ail. 
Cette  action  des  preparations  d’ail  peut  servir  pour  leur  dosage  biologique. 

P.  B. 

Sur  rinliibilion  de  Paction  des  savous  sur  le  cceur  de 
grenouille.  Lissak  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  233- 
236.  —  L’oldate  de  soude  ajoute  au  liquide  de  Ringer  qui  a  perfuse  le  cceur 
auparavant  pendant  quelques  minutes  seulement,  ne  pr6sente  plus  d’action 
de  rStablissement  sur  le  cceur  de  grenouille  hypodyname.  La  raison  en 
est  que  le  cceur  abandonne  au  liquide  de  Ringer  une  substance  inhibi- 
trice  de.  l’action  de  la  levure.  Cette  substance  est  insoluble  dans  l’alcool  et 
adialysable.  P.  B. 

Recherches  a  propos  de  Paction  sur  la  diurfese  de  l’urde 
des  acides  amiiio-bcnzovlaminophtnieino  sulfoniques  et  du 
pol,van£lhol-sulfonate  sodiquc.  Zunz  (E.)  et  Vesselovsky  (0.).  Arch, 
internat.  Pharm.  et  Ther.,  1935,  52,  p.  1-16.  —  A  doses  n’entravant  pas  la 
coagulability  du  sang  et  ne  modifiant  pas  ou  peu  la  pression  arterielle, 
Pinjection  intramusculaire  d’ur£e  des  acides  amino-benzoyl-aminophtaleine- 
sulfoniques  (germanine,  mor^nyl)  reduit  d’une  fagon  moderee  la  diurfese 
consecutive  a  l’ingestion  d’eau,  de  solution  chloruree  sodique  ou  de  solution 
d’ur£e  et  ne  modifie  pas  [’elimination  d’urine  a  jeun.  Le  polyanethol-sulfo- 
nate  sodique  ou  liquide  n’a  pas  d’action  bien  considerable  sur  la  diurfese 
aqueuse,  celle-ci  subit  parfois  une  legfere  reduction,  tandis  que  d’autres 
fois  elle  augmente  au  contraire  quelque  peu.  P.  B. 

EfTet  des  diuretiques  sur  les  lapins  pendant  la  phase  de 
recuperation  de  la  nephrite  aigue  a  l’urane.  Mentzer  |J.  H.). 
Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  246-258.  —  Etude  des  effets  des  diuretiques 
xanthiques  et  mercuriaux  dans  la  nephrite  aigue  A  l’urane.  P.  B. 

Elimination  de  la  theobromine  et  de  la  cafVSine  de  la  cir¬ 
culation.  Hatcher  (R.  A.)  et  Kwit  (N.  T.).  J.  Pharm:  exp.  Ther.,  1934,  52, 
p.  430-436.  —  La  concentration  dans  le  courant  sanguin  diminue  rapide- 
ment  immediatement  aprAs  Pinjection  intraveineuse  de  cafeine  ou  de  theo¬ 
bromine  etplus  lentement  au  boutde  cinq  minutes.  La  concentration  dans  le 
sang  aprfes  un  intervalle  d’une  demi-heure  et  plus  apres  administration  buc¬ 
cale  de  ces  corps  est  voisine  de  celle  aprAs  des  intervalles  semblables  apres 
injection  intraveineuse.  P.  B. 

Recherches  sur  la  diurtise  cliez  la  souris.  VII.  Action  diu- 
relique  de  eertaines  liuiles  6th6r«5es.  Bonsmann  (M.  R.)  et  Haus- 
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child  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  620-624.  —  Action  diu- 
r^tique  chez  la  souris  de  1  'oleum  Juniperi,  de  1  'oleum  Petroselini  et  de  V oleum 
Levistici.  P.  B. 

Le  conslituant  purgatif  de  l’huile  de  ricin.  Vallette  (G.l  et  Sal- 
vanet  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  122,  p.  68-70.  P.  B. 

IYouvelle  mrlliode  de  recherche  pour  l’enregistrement  de 
l’activit6  intestinale  aprCs  introduction  d’un  purgatif  dans 
l’estomac.  —  Ssubbotin  (P.  M.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  TMr.,  1936,  52, 
p.  183-199.  P.  B. 

Effet  des  cathartiques  salins  snr  le  lube  gastro-intestinal. 

I.  Contact  avec  la  muqueuse  gastrique.  Roth  (G.  B.)  et  Crittenden 

(P.  J.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther.,  1936,  53,  p.  339-345.  —  Chez  le  chien 
non  anesthksik,  porteur  de  fistules  gastrique  et  inteslinale,  effets  nuls  ou 
16gers  du  SO.Na,  et  du  S04Mg  introduits  dans  l’estomac  en  solutions  isotoni- 
que  et  hypertonique,  sur  les  mouvements  de  l’estomac  ou  de  l'anse  intes- 
tinale  intacte,  isol6e.  P.  B. 

Elfet  des  cathartiques  salins  sur  le  tube  gastro-intestinal. 

II.  Contact  avec  la  muqueuse  inteslinale.  Crittenden  (P.  J.)  et 

Roth  (G.  B.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  53,  p.  346-356.  —  Les 
solutions  isotoniques  de  S04Mg  et  de  S04Na,,  et  les  solutions  hypertoniques 
de  NaCl,  en  contact  avec  la  muqueuse  intestinale  du  chien  non  anesth6siee, 
d6terminent  une  augmentation  marquee  de  la  mobilitfe  intestinale.  Activity 
k  ce  point  de  vue  du  SO.Na,  plus  faible  que  celle  du  SO,Mg,  d6montrant 
ainsi  un  effet  spScifique  de  l’ion  Mg.  Les  solutions  hypertoniques  de  S04Mg 
et  de  S04Na,  ont  un  effet  plus  grand  sur  la  mobilite  intestinale  que  leurs 
solutions  isotoniques  ou  que  les  solutions  hypertoniques  de  NaCl.  L’ion  Mg 
determine  une  diminution  considerable  du  tonus  musculaire  intestinal 
mais  augmente  en  mfime  temps  l’amplitude  des  contractions.  L’atropine 
supprime  Fhypermotilit6  de  l’intestin  provoquke  par  S04Mg  et  SOjNa,,  le 
sikge  primaire  de  Faction  de  ces  deux  sels  6tant  sur  la  jonction  myoneurale 
de  l’innervation  parasympathique  intestinale.  Une  heure  environ  aprks 
l’inhibition  atropinique  disparait,  Paction  de  ces  deux  sels  s’etend  done  aussi 
au  muscle.  L’activit6  gastrique  est  ou  non  modifike,  ou  deprimke  quand 
ces  sels  sont  en  contact  avec  la  muqueuse  intestinale.  P.  B. 

Sur  l’activit6  des  substances  de  l’huile  de  croton.  Bohm  (R.), 
Flaschentraeger  (B.)  et  Lendle  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  177, 
p.  212-220.  P.  B. 

Substances  actives  des  folioles  de  s6n6.  Straub  (W.)  et  Geb- 
hardt  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  399-407.  —  Les 
substances  actives  du  sen6  sont  des  glucosides  anthraquinoniques.  Essai 
d’isolement  de  ces  corps.  P.  B. 

Influence  des  acides  mentliol-glycuronique  et  'salicylurique 
sur  la  s£cr6tion  biliaire.  Testoni  (P.).  Arch,  internat.  de  Pharmacod.  et 
Thtr.,  1934,  49,  p.  111-114.; —  Pas  de  modification  de  la  s6cr6tion  biliaire  sous 
l’influence  des  acides  menthol-glycuronique  et  salicylurique.  P.  B. 

Contribution  &  la  pharmacodynamie  des  acides  biliaires. 
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Influence  des  groupes  fonctionnels.  1.  Action  eardio-vasculaire 
et  respiratoire.  Manta  (I.)  et  Vancea  (P.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1936,  180,  p.  631-638.  —  Grosse  importance  de  l’introduction  de  l’oxhydryle 
dans  la  molecule  de  1’acide  cholanique  au  point  de  vue  de  l’action  cardio- 
vasculaire,l’acide  cholanique  seul  etant  inactif.  L’estSriflcalion  de  l’oxhydryle 
par  1’acide  acetique  augmente  seulement  Faction  de  l’oxhydryle.  L’oxyda- 
tion  des  fonctions  alcool  en  clones  diminue  cette  action  ou  la  supprime 
complfetement  et  le  blocage  des  groupes  carboxyles  avec  l’hydroxylamine  et 
la  semi-carbazide  ne  determine  pas  de  difference  essentielle.  P.  B. 

Action  chol6r6lique  de  la  dent  de  lion.  Bussemaker  (J.).  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  512-513.  P.  B. 

Action  des  pyr6thrines  sur  l’excitabilitd  neuromusculaire 
et  sur  l’activil6  des  centres  modificiiteurs  deschronaxies  p6ri- 
pln'riques.  Gaudin  (0.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  121,  p.  764-766.  —  Lespyre- 
thrines  exercent  sur  la  grenouille  entire  d£c£rebr£e  ou  sur  celle  dont  le 
bulbe  a  ecras6,  une  action  centrale  trfes  intense  caract6ris6e  par  une 
hausse  de  la  chronaxie  nerveuse  et  une  baisse  de  la  rh£obase.  Sur  le  nerf 
et  les  muscles  isoles,  les  emulsions  des  pyr£thrines  provoquent,au  contraire 
une  hausse  de  la  rh£obase  du  nerf  et  des  muscles  et  une  diminution  toulefois 
plus  faible  de  leurs  chronaxies  respectives.  P.  B. 

I,a  toxicite  orale  des  6  alkyl-m£ta-cr6sols.  Brown  (H.  W.)etLAMSON 
(P.D.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  264-272.  —  Elude  de  la  toxicity  chez 

rat  blanc  de  toute  une  s6rie  de  6-alkyl-meta-cr6sols,  du  meta-cr6sol  au 

d6cylm6ta-cr4sol.  Diminution  progressive  de  la  toxicity  de  ces  corps  avec 
l’allongement  de  la  longueur  du  radical  alkyl.  Le  6-hexyl-m6ta-cr6sol  n’est 
pas  plus  toxique  pour  l’homme  que  PhexylrSsorcinol.  P.  B. 

Etudes  anthelmintiques  sur  les  alkylhydroxybenzfcnes  1. 
AikylpoIyliydroxyben/.Cnes.  Lamson  (P.  D.).  Brown  (H.  W.)  et  Ward 
(C.  B.)  J.  Pharm.,  1935,  53,  p.  198-217.  P.  B. 

Etudes  anlhelniinlhiques  sur  les  alkyl-hydroxybenzCnes. 
II.  Ortho-  et  para-N-aIkylph£nols.  Lamson  (P.  D.),  Brown  (H.  W.), 
Stoughton  (R.  W.),  Harwood  (P.  D.),  Baltzly  (R.)  et  Bass  (A.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1935,  53,  p.  218-226.  P.  B. 

Alkyl-m6ta-cr6sols.  III.  6-IM-alkyl-m<*ia-cr6sols.  Lamson  (P.  D.) 
et  Brown  (H.  W.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  227-233.  P.  B. 

IV.  Isom6risme  chez  les  polynlkylpli6nols.  Lamson  (P.  D.),  Brown 

(H.  W.),  Stoughton  (R.  W.),  Harwood  (P.  D.),  Baltzly  (R.)  et  Bass  'A.).  J. 
Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  234-238.  P.  B. 

V.  Phenols  avec  des  ebaines  autres  que  la  chaine  lat6rale 

alkyl  normale.  Lamson  (P.  D.),  Brown  (H.  W.),  Stoughton  (R.  W.),  Har¬ 
wood  (P.  D.),  Baltzly  (R.)  et  Bass  (A.).  J.  Pharm.,  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  239- 
249.  P.  B. 

Etudes  anthelmintiques  sur  les  alkylhydroxybenz&nes.  VI. 
Alkylph6uols  polyey  cliques.  Lamson  (P.  D.),  Stoughton  (R.  W.)  et 
Bass  (A.-D.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56,  p.  50-62.  —  L’introduction  des 
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radicaux  alkyle  dans  les  phenols  polycycliques  etudi6s  par  les  auteurs- 
n’augmente  pas  sensiblement  leurs  propri6t6s  ascaricides  in  vitro. 

P.  B. 

Etudes  anthclinintiques  sur  les  alkylhydroxybenzfenes.  VII. 
Phenols  halogenes  Lamson  (P.-D.),  Stoughton  (R.-W.)  et  Bass  (A.-D.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56,  p.  60-62.  —  Certains  alkylphenols  chlorbs,. 
pr6sentent  des  propriety  ascaricides  marquees  in  vitro.  P.  B. 

Etudes  antiielminliques  sur  les  alkylhydrosybenzfcnes.  VIII. 
Cdtones  phdnoliques.  Ethers  et  esters  phdnoliques.  Acides 
organiques.  Lamson  (P.  D.),  Stoughton  (R.)  et  Bass  (A.  D.).  J.  Pharm ,  exp. 
Ther.,  1936,  56,  p.  63-68.  —  Sur  plus  de  100  c6tones,  others,  esters  ou  acides 
phenoliques  etudies,  aucun  n’a  pr6sentd  des  propriety  ascaricides  marquees- 
in  vitro.  Certains  mono6thers  des  dihydroph6nols  sont  aclifs,  mais  trop 
toxiques  pour  des  essais  cliniques.  P.  B. 

Reclierches  sur  raction  de  differents  liitro derives  sur  le 
metabolisme  et  sur  la  temperature.  Heymans  (C.)  et  Casier  (H.). 
Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  50,  p.  20-64.  —  Etude  de  Paction  sur  le 
metabolisme  et  la  temperature  de  toute  une  serie  de  derives  nitr6s  avec  dis¬ 
cussion  sur  les  rapports  entre  l’action  et  la  constitution  chimique  de  ces 
corps.  P.  B. 

Le  inecanisme  de  l’aclion  bypermetabolisante  des  dinitro- 
d6rives-.  Etude  de  l'acdtalddhyde,  de  la  dioxyacetone  et  du 
g'lutathion  comme  antidotes  du  4,6  dinilro,  2-cyclopentv- 
1-oxybenzol.  Handovsky  (H.),  Casier  (H.)  et  Schepens  (Ch.).  Arch,  internat. 
Pharm.  et  Ther.,  1933,  50,  p.  397-446,  —  L’effet  hyperm6tabolisant  des  dini- 
troderives  s’effectue  par  l’intermediaire  d’un  ferment  cryolabile  qui  n’est 
pas  un  ferment  de  la  respiration  normale.  Ce  ne  sont  done  pas  les  processus 
respiratoires  cellulaires  normaux  qui  sont  actives  par  les  dinitros.  Augmen¬ 
tation  remarquable  des  substances  reductrices  dans  le  muscle  sous  Pinfluencc 
des  dinitroderivfis.  La  teneur  du  muscle-  en  glutathion  diminue  sous 
Pinfluence  des  dinitrodbriv^s,  surtout  au  commencement  de  leur  action.  De 
grandes  doses  de  glutathion  inhibent  pr6ventivement  et  curativement  l’effet 
mortel  du'  pentyl  chez  le  pigeon.  L’acetaldehyde  inhibe  de  meme  preventi- 
vement  et  curativement  l’effet  mortel  du  pentyl  chez  le  chien  et  le  pigeon. 
Contrairement  au  muscle  du  pigeon,  le  tissu  musculaire  du  lapin  n’est  pas 
capable  de  former  de  l’acAtaldbhyde.  Le  pentyl  peut  augmenter  la  destruc¬ 
tion  de  l’acetaldehyde  en  presence  de  tissu  musculaire  de  pigeon.  L’ace¬ 
taldehyde  joue  un  rdle  dans  le  cycle  des  processus  d’oxydo-reduction, 
declench^s  par  les  dinitrod£rives.  La  dioxyac6tone,  a  de  fortes  doses,  inhibe 
Peffet  mortel  du  pentyl.  P.  B. 

Ileclierches  sur  l'identification  du  dinitronapbtol  (jaune  Mar¬ 
tins  et  du  dinitronaphtol  siilfone  (jaune  Martius  Si.).  Casieb  (H.). 
Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther.,  1935,  52,  p.  157-179.  P.  B. 

Activity  met  abolique  de  derives  du  dinitrophenol.  Tainter  (M.-L.), 
Bergstrom  (F.  W.)  et  Cutting  (W.  C.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  58-66. 

Action  des  (3-  et  y-dinitroph&nols  et  des  mononitroph^nols 
sur  la  respiration  de  la  levure.  Field  (J.),  Martin  (A.-W.)  et  Field  (S.-M.). 
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J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  53,  p.  314-326.  —  Les  p  et  -(■-dinitrophfenols  et  le 
m-nitrophfenol  stimulent  la  respiration  de  la  levure,  l’o-nitrophenol  est  pra- 
tiquement  inactif  ft.  ce  point  de  vue.  Dans  tous  les  cas,  l’acide  libre  ou  la 
forme  non  dissociee  semble  fetre  1’agent  actif.  P.  B. 

Iieponse  metabolique  rfes  rats  blancs  a  Tadministration 
continue  du  dinitrophenol.  Terada  (B.)  et  Tainter  (M.-L.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1933,  54,  p.  434-462.  P.  B. 

EITet  de  la  temperature  sur  Paction  calorigene  du  dinitro¬ 
phenol  chez  les  pigeons  normaux  et  thyroidectomis6s.  Riddle  (0.) 
et  Smith  (G.-C.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  55,  p.  173-178.  —  L’a-dinitro- 
phdnol  prftsente  une  action  calorigfene  plus  faibleft  13°  qu’ft  30°  surle  pigeon 
et  la  colombe  normaux  soumis  au  jeune.  La  thyroidectomie  diminue  con- 
siderablement  Paction  calorigfene  du  dinitrophenol.  P.  B. 

111.  EITet  du  dinitrophenol  sur  la  vitesse  du  sang.  Wohl  (M.  G.) 
et  Ettelsox  (L.  A1.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  55,  p.  439-446.  —  Mesure  par 
la  methode  intraveineuse  ft  la  saccharine  de  la  vitesse  du  sang  du  bras  ft  la 
langue  chez  33  sujets  obfeses.  La  moyenne  pour  ce  groupe  a  fete  de  treize 
secondes  trois,  chiffre  essentiellemenl  normal.  Administration  de  dini¬ 
trophenol  (1-2-4)  ft  14  sujets  de  ce  groupe,  chez  7  sujets  augmentation  de  la 
vitesse  du  sang,  Paccfeleration  etant  en  moyenne  de  trois  secondes  trois. 

P.  B. 

Eludes  sur  le  dinitrophenol.  I.  EfTets  du  dinitrophenol  sur 

le  rat  d6glycogenis6.  Taussig  (B.  L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56, 
p.  223-227.  —  Le  dinitrophenol  n’elftve  plus  la  temperature  des  rats  dont  les 
reserves  en  glycogfene  out  ete  grandement  reduites  par  la  phlorizine,  l’adrfe- 
naline  et  l’exposition  au  froid.  P.  B. 

Etudes  sur  le  dinitrophenol.  II.  Quelques  effels  du  dinitro¬ 
phenol  sur  le  coeur.  Taussig  (B.  L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56, 
p.  228-237.  —  Pas  de  lesions  pathologiques  demontrables  dans  les  cceurs  de 
5  rats  apres  une  intoxication  aigue  ou  chronique  par  le  dinitrophenol.  Dans 
l’intoxication  aigue,  le  dinitrophenol  determine  une  reduction  marquee  du 
glycogfene  hepatique  et  musculaire,  mais  louche  peu  ou  pas  le  glycogene 
cardiaque  ft  moins  que  Panoxemie  ne  survienne.  Dans  l’intoxication  chro¬ 
nique,  les  reserves  en  glycogfene  cardiaque,  hfepatique  et  musculaire  restent 
ft  leur  taux  normal  qualre  heures  aprfes  la  dernifere  injection.  Le  dinitro¬ 
phenol  ne  semble  pas  causer  la  mort  de  Panimal  par  action  toxique  sur  le 
coeur.  P.  B. 

1,  augmentation  du  debit  cardiaque  du  dinitrophenol.  Gal- 
glvni  (J.  V.)  et  Tainter  (M.  L.).  .7.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56,  p.  451-463. 

Lesions  cardiaques  determiners  par  les  corps  dinitres. 

Staub  (H.)  et  Mezey  (K.)  —  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  178,  p.  52-56. 

Contribution  experimental  a  la  toxicologic  des  nitro-com- 
pos6s  de  la  serie  aromatique.  1.  Toxicologie  du  dinitro¬ 
phenol  1  -2-4.  Tscherkess  (A.  I.),  Melnirowa  (V.  F.)  et  Dubaschinskaja  (S.  M.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  1-14.  —  Etude  de  Paction  toxique 
u  dinitrophfenol  chez  le  chien,  le  chat,  le  lapin  et  le  pigeon,  la  dose  toxique 
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varie  suivant  le  mode  d’adminislration  (voies  cutan£e,  digestive,  respira- 
toire  et  sous-cutan4e)  et  l’espice  animale  entre  20  et  50  milligr.  par  kilo¬ 
gramme.  P.  B. 

IVouvelles  recherches  sur  l’action  des  diphcnols  sur  la  mus¬ 
culature  striee  de  la  grenouille  Sterin  (J.  E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1936,  181,  p.  598-606.  —  Tous  les  diphfinols  exercent  la  mSme  action 
sur  la  musculature  striee  de  la  grenouille,  de  1/1.000  a  1/5.000  dans  le  liquide 
de  Ringer,  contraction  des  muscles,  puis  contracture  et  ph6nomfenes  de 
rigidity.  Pas  de  contraction  musculaire  chez  la  grenouille  curarisee  ou  dont 
le  nerf  est  d6g(in6r6.  Ces  phfinom&nes  de  contraction  sont  done  dus  A  une 
action  sur  les  plaques  terminales  nerveuses.  Antagonisme  de  la  cocaine  sur 
les  contractions  determines  par  les  diph£nols,  mais  non  sur  la  contraction 
et  la  rigidite.  Les  phenomfenes  de  contraction  et  de  rigidite  sont  dus  4  une 
action  sur  le  tissu  musculaire  'lui-m6me.  P.  B. 

Recherches  sur  l'action  anticoagulante  des  ars6nobenzols. 

Goldie  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  121,  p.  1286-1290. 

Sur  le  mgeanisme  de  l'action  de  l’arseuic  sur  les  vaisseaux 
des  reins  isol£s.  Rossin  (J.  A.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thdr.,  1934,  49, 
p.  1-26.  —  L’arsenic  determine  une  dilatation  des  vaisseaux  des  reins  isoies, 
vasodilatation  qui  est  proportionnelle  a  la  dose  d’arsenic  administr6e  et  qui 
est  due  a  l’action  depressive  de  l’arsenic  sur  l’innervation  sympalhique. 
Une  atropinisalion  pr4alable  du  rein  protege  le  sympathique  contre  Faction 
paralysante  de  l’arsenic.  L’arsenic  et  Fadrenaline  sont  antagonistes  dans 
leurs  actions  vasculaires,  quand  les  concentrations  d’acides  ars6nieux  ou 
arsfinique  sont  faibles  (1/100.000).  P.  B 

Etmlesur  les  ^changes  musculaires  chez  les  lapins  intoxi- 
ques  par  l’arsenic.  IXonnenbruch  (W.),  Stary  (Z.),  Bareuther  (A.)  et 
Thelen  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180,  p.  437-439.  —  Diminu¬ 
tion  de  la  concentration  des  esters  de  l’acide  phosphorique  dans  le  muscle, 
en  particulier  diminution  du  taux  de  l’acide  hexosemonophosphorique  et  de 
l’acide  adenylpyrophosphorique.  P.  B. 

Etudes  cliniques  sur  l'action  de  l’arsenic  sur  les  ^changes 
basaux,  l’azote  residue!  et  les  reticulocytes  dans  le  sang  de 
l'houime.  Knell  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  292-300. 

Elat  du  bismuth  dans  les  liquides  et  les  tissus  du  corps. 

Hanzlik  (P.  J.)  et  Richardson  (A.  P.).  J.  Pharm.  exp.  Ther .,  1935,  55,  p.  447- 
463.  —  Par  l’eiectromigration  les  auteurs  constatent  que  le  bismuth  du  bis- 
muthate  de  sodium,  de  l’iodobismuthite  de  sodium,  du  tartrobismuthate  de 
sodium  et  du  thioglycollate  de  bismuth  et  de  sodium  existe  4  l’etat  eiectro- 
negatif  (anionique)  sous  toutes  les  conditions  experimentees,  4  savoir,  en 
solutions  aqueuses,  glycoliques  ou  sucrosees,  en  presence  de  sel  ou  en 
milieu  acide  ou  alcalin  suivant  le  compose,  dans  l’urine,  le  sang  et  le  tissu 
h6patique  in  vitro,  et  dans  Purine,  le  plasma  le  rein  et  le  foie  apres  injection 
intramusculaire  de  doses  loxiques  et  mortelles.  L’ion  iodobismuthite  (Bil„) 
existe  comme  tel  dans  les  solutions  et  les  melanges  in  vitro  et  dans  le  plasma 
aprfes  injection.  Les  autres  complexes  bismuthiques  eieclronegatifs  n’ont 
pas  pu  6tre  identifies.  Les  plasmas  de  deux  sujets  recevant  des  doses  thera- 
peutiques  completes  d’iodobismuthite  de  sodium  ont  aussi  contenu  l’ion 
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iodobismutliite  AlectronAgatif  inchangA.  Le  bismuth  AlectronAgatif  a  AtA  pre¬ 
sent  dans  le  liquide  cAphalorachidien  de  neuf  sujets  recevant  de  l’iodobis- 
muthite,  mais  non  aprAs  le  thioglycollate  de  bismuth.  D’autre  part,  le  bis¬ 
muth  de  l’oxysalicylate  de  bismuth  et  de  l’oxychlorure  de  bismuth,  en 
suspensions  aqueuses,  Alectromigre  des  traces  de  bismuth  Aleclropositif 
(cationique)  seulement,  mais  en  presence  de  sel  et  dans  les  mAmes  liquides 
et  tissus  du  corps  in  vitro,  et  apres  injection  intramusculaire,  le  bismuth  est 
exclusivement  et  fortement  AlectronAgatif.  Le  liquide  cAphalorachidien  d’un 
sujet  ayant  reiju  de  l’oxysalicylate  de  bismuth  a  prAsentA  seulement  des 
traces  douteuses  de  bismuth  non  Alectromigrable.  Les  oxy-composAs  Alec- 
tropositifs  de  bismuth  sont  don:  rendus  lentement  solubles  et  se  transformenl 
en  complexes  AlectronAgatifs  sous  Faction  des  sels  dans  le  corps,  landis  que 
les  composes  AlectronAgatifs  qui  sont  solubles  n’ont  pas  besoin  de  telles 
transformations  et  sont  directement  absorbables  par  les  tissus.  Tous  les 
composes  bismuthiques,  AlectronAgatifs  &  l’origine,  ou  Alectropositifs, 
existent  et  agissent  dans  le  corps  en  tant  que  bismuth  AlectronAgatifs.  La 
plus  grande  partie  du  bismuth  dans  le  corps  est  en  solution  dans  le  plasma, 
les  globules  n’en  renferment  que  des  traces.  La  concentration  maxima  dans 
le  plasma  est  observe  aprAs  le  thioglycollate.  P.  B. 

Traitement  de  Fintoxication  mercurielle  aiguc  par  le  mdtha- 
nal-sulfoxylate  de  soude.  Munoz  (J.  M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  120, 
p.  500-501.  —  L’effet  anlidotique  est  faible  chez  le  rat,  marquA  chez  le  cobaye, 
le  chien  et  l’homme.  P.  B 

Le  formaldehyde  sulfoxylate  de  soude  dans  Fintoxication 
mercurielle  aiguc  exp6rimentale.  Brown  (H.)  et  Kolmer  (J.  A.).  J. 
Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  462-467.  —  ToxicitA  deux  fois  plus  grande 
de  ce  corps  chez  les  lapins  ayant  regu  une  dose  lAthale  de  sublimA.  Pas 
d’action  curative  du  sulfoxylate  sur  les  reins  dAjk  lAsAs  par  le  Hg.  Comme 
l’effet  antidotique  du  sulfoxylate  dans  Fintoxication  mercurielle  est  un  effet 
de  reduction,  cet  effet  est  surtout  prononce  quand  ce  corps  est  administrA 
par  la  bouche  prAcocAment  et  A  doses  suffisantes.  Dans  ces  conditions,  effet 
adjuvant  heureux  dans  la  therapeutique  de  Fintoxication  mercurielle. 

P.  B. 

Emploi  du  formaid6hyde-sulfoxylate  de  soude  dans  rintoxi¬ 
cation  mercurielle  aigue.  Rosenthal  (S.  M.)  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935, 
54,  p.  34-41.  —  Le  sulfoxylate  de  soude  prAsente  une  stabilite  telle  que  s’il 
est  donnA  parvoie  buccale  A  doses  suflisamment  AlevAes,  il  passe  A  travers  ie 
tube  digestif  et  peut  rAduire  le  bichlorure  de  Hg  en  chlorure  mercureux  relati- 
vement  peu  toxique.  L’administration  buccale  de  cet  antidote  faite  aussitdt 
que  possible  a  done  une  grande  valeur  A  cause  de  son  action  sur  le  mercure 
et  A  cause  de  la  protection  locale  apportAe  par  le  tube  digestif.  AprAs  injec¬ 
tion  intraveineuse  de  la  drogue,  le  serum  sanguin  rAduit  promptement  le 
bichlorure  deHgen  composA  mercureux  brun  noir.  La  thArapeutique  intravei¬ 
neuse  empAchera  les  lAsions  rAnales  A  la  suite  de  l’injection  sous-cutanAe 
du  sublimA,  elle  antagonisera  les  injections  intraveineuses  de  sublimA  si  le 
sulfoxylate  est  injectA  avant  le  mercure.  Aux  doses  utilisAes  par  l’auteur  le 
sulfoxylate  n’est  pas  toxique  chez  l’homme.  P.  B. 

Action  antiseptique  de  quelques  2-furane-mercuriaux. 

Phatak  (N.  M.)  et  Leake  (C.  D.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56,  p.  265-268.  — 
Extension  des  corrAlations  entre  les  caractAristiques  pharmacologiques  des 
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deriv6s  correspondant  du  furane  et  du  benzene  aux  derives  mercuriaux  ana¬ 
logues.  Le  chlorure,  le  nitrate  phenylmercurique  sont  des  anliseptiques 
plus  puissants  que  le  chlorure  et  le  nitrate  2-furyl-mercuriques  respective- 
ment.  P.  B. 

Etudes  sur  la  diur&se  cbez  la  souris.  \r.  Rceherches  sur  les 
glucosides  de  la  scllle,  le  salyrgan  et  l’acetate  de  potasse. 

Bonsmann  (M.  R.)  et  Muller-Neff  (M.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Phann.  1935, 
179,  p.  77-85.  —  Etudes  des  rapports  des  doses  diur6tiques  et  mortelles  des 
glucosides  de  la  scille,  du  salyrgan  et  de  l’ac^tate  de  potasse.  P.  B. 

Itecliercbes  liistologiques  et  spectrograpliiques  compardes 
dans  rintoxicalion  mercurielle  experimentale.  Muller  (R.)  et 
Scheiner  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  180,  p.  720-730. 

Action  du  4-sulfonuuiide-2-4  dianiino  benzol  (proutosil)  sur 
des  infections  streptococciques  de  la  souris  provoqudes  par 
des  streptocoques  d’origine  bumaine.  Nitti  (F.)  et  Bovet  (D.).  C.  71. 
Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  1277-1280. 

I/action  preventive  du  chlorliydrate  de  4-sulfainido-2-4 
diamino-azobenzdne  dans  l'infection  streptococcique  esperi- 

inentalc  de  la  souris.  Levaditi  (C.)  et  Vaisman  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936. 
121,  p.  803-805  —  Ce  corps  jouit  de  qualit6s  preventives  incontestables  a 
1’egard  de  l’infection  streptococcique  experimental  de  la  souris.  La  preven¬ 
tion  mddicamenteuse,  trfes  marqu6e  le  cinquifeme,  le  dixidme  et  le  vingt- 
troisieme  jour  apres  l’administration  de  l’azoique,  s’efiace  totalement  le 
cinquantieme  jour.  P.  B. 

De  faction  du  radical  sulfamidc  :  SO’-AII*  sur  l'infection 
streptococcique  expdrimentale  de  la  sout-is.  Goissedet  (P.)  Des- 
pois  (R.),  Gailliot  (P.)  et  Mayer  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1931,  121,  p.  1082-1084. 
—  Le  pouvoir  antistreptococcique,  dans  une  molecule  qui  possede  le  radical 
sulfamide,  peut  exister  en  dehors  de  tout  groupement  azoique.  P.  B. 

Cbimiotbrrapie  des  infections  streptococciques  par  les 
derivds  du  p-aminopbcnylsulfamide.  Fourneau  (E.),  Trefouel  (J.  et 
M""'  J.),  Nitti  (F.)  et  Bovet  (D.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  122,  p.  258-259. 

Effets  de  l'antimonyl-tartrate  de  potassium  sur  le  sang  et 
les  organes  hematopoi'6tiques).  Lucia  (S.  P.)  et  Brown  (J.  W.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  418-429.  —  L’injection  intraveineuse  de  la  dose 
maxima  toieree  d’antimonyltartrate  de  potassium  determine  chez  le  lapin 
une  leucopdnie  immediate  avec  leucocytose  secondaire,  le  taux  des  globules 
rouges  reste  inchange,  et  celui  des  normoblastes  augmente  dans  le  sang 
peripherique.  Cette  substance  diminue  le  taux  des  neutrophiles  polymorpho- 
nucleaires  et  des  lymphocytes,  celui  des  premiers  plus  rapidement  et  plus 
intensement  que  celui  des  derniers.  Ce  corps  ne  detruit  pas  les  leucocytes  de 
lapin  in  vitro.  11  disparalt  de  la  circulation  du  lapin  une  demi-heure  apres 
l’injection.  La  destruction  des  leueocyt.es  se  produii  probablement  dans  la 
rate.  P.  B. 

Une  nouvelle  approcbe  e.vperinientale  pour  l  etude  du  rdle 
du  systgme  r6liculo-eiulotli61ial  duns  la  cure  des  trypanoso- 
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miases.  Pfeiffer  (C.  G.)  et  Tatum  (A.  L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53, 
p.  358-376.  —  L’action  curative  du  mapharsen  ou  de  l’arsdnoxyde  dans  les 
trypanosomiases  du  ratn’estpas  entierementune  action  directe  dela  drogue. 
L’hdte  sensibilise  ou  infectd  coopere  en  phagocytant  les  trypanosomes  intoxi- 
quds  mais  encore  infectants.  Bient6t  apres,  les  organismes  sont  ddtruits  par 
une  activity  des  tissus  de  l’hote.  P.  B. 

Action  anliseptique  du  chlorliydrafe  de  carbazol-3-diazonium 
et  de  certains  d<5riv6s  du  diazonium.  Browning  (C.  H.),  Gulbransen 
(R.)  et  Tucker  (S.  H.).  J.  Pharm.  exp.  Titer.,  1935,  54,  p.  353-357.  —  Puissante 
action  antiseptique  de  ce  corps  vis-a-vis  du  staphylocoque  dord  et  du  B.  coli. 

P.  B. 

Action  trypanocide  de  certains  d<5riv6s  du  styrylselenazole. 

Browning  (C.  H.),  Gui.bransen  (R.)  et  Me  Cartney  (W.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1935,  54,  p.  367-370. 

Action  trypanocide  des  azocolorants.  Huggett  (A.  St.  G.)  et 

Suffolk  (S.  F.)  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  56,  p.  188-193.  —  Etudes  de  cer¬ 
tains  colorants  sur  la  trypanosomiase  des  souris,  colorants  dtudids  :  azo¬ 
colorants  chlorazol  rose  BKS,  chlorazol  bleu  ciel  FFS  et  le  colorant  spe¬ 
cial  S.  D.  2.  Ces  colorants  excercent  une  action  trypanocide,  les  plus  aclifs 
sont  les  isomferes  de  1’afridol  violet.  P.  B. 

Action  chimiolhdrapique  sur  Spirillum  minus  chez  la  souris 
de  certains  composes  des  anil  et  styrylquinolines,  exempts  de 
mCtaux  ou  de  m6talloides.  Browning  (C.  H.)  et  Gulbransen  (R.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1936,  57,  p.  56-66.  —  Bons  effets  chimiotherapeutiques 
du  methachlorure  de  2  (p-dimdthylamino-anil)  6-ac6tylamino-quinoline  (et 
•du  metasulfate).  P.  B. 

t'liimiotiierapie  des  colorants.  Recherclics  histologiques  sur 
le  svst6me  r6ticuIo-endotli61ial.  Risi  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1935,  178,  p.  36-51.  —  Les  colorants  acides  h  petites  doses  et 
mdlang§s  en  parlies  6gales  avec  d’autres  substances  ou  dans  un  complexe 
Alectrondgatif  (avec  du  rouge  ph6nol)  exercent  une  action  chimiolherapeu- 
tique  excitante  sur  le  systfeme  r^ticulo-endothdlial  en  renforijant,  l’activitd 
•de  ce  dernier.  P.  B. 

I,e  degrd  de  la  participation  de  l’^m^tine  dans  l’action  vomi¬ 
tive  de  1  ipecacuanha.  Mochnatschewa  (A.  T.).  Arch,  intern.  Pharm.  et 
Thir.,  1936,  52,  p.  154-163.  —  Pour  obtenir  le  m6me  pourcentage  de  vomis- 
sements  chez  le  chat,  la  dose  d’emetinum  muriaticum  doit  6tre  en  moyenne 
2,3  a  2,9  fois  plus  61ev6e  que  sa  teneur  dans  les  doses  correspondantes  de 
racine  d’ipdca.  Le  vomissement  provoqu6  par  l’ipSca  est  done  du,  non  seule- 
ment  a  l’alcaloide,  mais  aussi  aux  autres  corps  contenus  dans  la  racine 
•d’ipdca.  P.  B. 

F.ssais  pliarmacologiques  de  quelques  apiols.  Mercier.  (F.)  et 
"Vignoli  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  118,  p.  170-172.  —  Pas  de  parallelisme 
dtroit  entre  la  teneur  en  apiol  thdorique  et  la  toxicitd  des  divers  echantillons 
•d’apiol  examines  par  les  auteurs.  P.  B. 

I/intoxication  experimentale  par  l'apiol.  Uecherclie  du 
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toxique.  L6sions  du  foie  et  du  rein.  Patoir  (A.),  Patoir  (G.),  Bedrines 
et  Payen.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  120,  p.  192-194. 

Action  de  Stachys  silvatica  sur  l’ut^rus.  Ssubbotin  (P.  M.).  Arch . 
internat.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  52,  p.  341-353.  —  Renforcement  des  contrac¬ 
tions  utArines  avec  frequemment  616vation  du  tonus  de  la  musculature 
uterine.  P.  B. 

Action  et  toxicity  de  la  retrorsine.  Chen  (K.  K.),  Chen  (A.  L.)  et 
Rose  (Ch.  L.).  ,T.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  54,  p.  299-305.  —  La  rAtrorsine, 
alcalolde  de  Senecio  re'rorsus,  d6termine  de  la  faiblesse  et  de  la  paralysie  des 
extrdmites  de  la  grenouille  a  la  dose  de  1  milligr.  par  kilogramme.  Chez  la 
souris  blanche  elle  determine  la  mort  rapide  en  deux  heures  et  demie  avec 
convulsions  cloniques  A  la  dose  de  290  milligr.  ou  plus  par  kilogramme  en 
injection  intraveineuse,  des  doses  de  70  a  145  milligr.  par  kilogramme  ne 
produisent  pas  de  convulsions  mais  de  la  necrose  hApatique  et  de  la  degAnA- 
rescence  rAoale  chez  la  majorite  des  animaux  et  finalement  la  mort  en  un  a 
huit  jours.  Chez  les  cobayes,  la  dose  minima  mortelle  de  retrorsine  (NCI)  en 
injection  intraveineuse  est  de  320  milligr.  environ  par  kilogramme.  Une  dose 
Aquivalant  a  50  %  de  la  dose  minima  mortelle  repetee  tous  les  jo-urs  pendant 
quatre  jours  ne  determine  pas  d’alterations  viscArales  au  bout  de  dix  jours. 
Le  cobaye  est  moins  sensible  que  la  souris  a  cet  alcalolde.  La  retrorsine  a 
une  action  depressive  ethyperglycAmique,  elle  inhibe  l’intestin  isolA  du  lapin, 
mais  contracte  1’utArus  isole  du  cobaye  vierge.  P.  B. 

Action  de  la  rtSsorcine  et  de  l’hydroquinone  sur  la  muscula¬ 
ture  stride  de  lagrenouille.  Sterin  (J.  E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1935,  179,  p.  145-156.  —  Une  solution  de  resoi’cine  dans  le  liquide  de  Ringer 
a  une  concentration  de  1  :  1.000-1  :  5.000  determine  des  contractions  con- 
vulsives  du  muscle  du  mollet  de  grenouille  isole  et  immerge  dans  la  solu¬ 
tion.  Ces  contractions  ne  se  produisent  plus  aprfes  action  du  curare  A  dose 
paralysante  ou  apres  elevation  de  quatre  a  six  fois  de  la  concentration  du 
CaCl,  dans  la  solution  de  Ringer,  le  remplacement  de  la  solution  de  Ringer 
par  une  solution  physiologique  de  NaCl  les  favorise  au  contraire.  Les  solu¬ 
tions  fraiches  d’hydroquinone  a  1  :  5.000  determinent  Agalement  des  con¬ 
tractions  analogues  du  muscle  du  mollet  chez  la  grenouille,  alors  que  les 
solutions  oxydees  declenchent  de  la  contracture.  P.  B. 

Note  prelimiiiaire  a  l’<?tude  pharmaeologique  de  deux  Con- 
narac6es  malgaclies:  Cnestis  polyphylla  et  Rourea  orientalis. 

Balansard  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  121,  p.  1007-1009. 

Sue  une  Dioscor6acee  malgaclie.  Le  babaoga.  Gabriel  (C.)  et 
Balansard  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  121,  p.  1009-1012. 


Le  Gerant  :  Marcel  Lehmann. 
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MEMOIRES  OIUGINAUX” 


De  1’ influence  exercee  sur  1’activite  des  sels  d’alcaloi'des 
par  la  nature  de  l’acide  combine  aux  bases  alcaloidiques. 

Comparaison  de  1’ activity  de  diffdrents  sels  de  morphine 
(phenyl propionate,  chlorhydrate,  citrate)  administres  de  fagons 
diverses. 


Aprfes  la  mise  en  evidence,  par  l’un  de  nous,  aide  de  ses  collabo- 
rateurs,  de  la  plus- value  anesth6sique  apport4e,  sur  la  cornee  de 
lapin  (l)  et  sur  le  nerf  de  grenouille  (2)  par  1 ’utilisation  de  sels  de 
cocaine  et  de  «  novocaine  »  pr4par4s  avec  certains  acides  organiques, 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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apres  la  constatation  inverse,  et  par  les  monies  tests,  que  d’autres 
acides  diminuent  faction  anesthesique  locale  des  memes  bases,  on  fut, 
tout  naturellement,  amene  a  diviser  les  acides  organiques  en  deux 
groupes.  Les  uns  (acides  phenylpropionique,  phenylbutyrique, 
cinnamique,  isobutyrique,  diethylac^tique) ,  qui  aident  a  la  penetra¬ 
tion  de  la  base  dans  la  cellule  envisage  (ou  a  la  fixation  sur  elle), 
furent  consideres  comme  particuliferement  favorables  et  present's- 
comme  tels  a  l’essai  clinique  ;  les  autres  (acides  citrique,  tartrique, 
gluconique  apres  sterilisation),  qui  ralentissent  la  penetration  de  la 
base,  furent  consideres  comme  moins  favorables  et  reserves  pour  des 
etudes  ulterieures. 

Pourtant,  assez  vite,  se  fit  jour  l’idee  que  cette  discrimination,  nee 
de  constatations  experimentales  determinees,  pouvait  ne  pas  s’appli- 
quer  entierement  aux  essais  cliniques  et  plus  particulierement  a  ceux 
pour  lesquels  on  administre  les  sels  d’alcalo'ides  par  injection  dans  les 
tissus.  En  effet,  si  1’on  considere,  d’une  part,  que  dans  les  essais  effec- 
tues  sur  1  ’ceil  de  lapin,  ou  sur  le  nerf  de  grenouille,  l’application  locale 
est,  volontairement  ou  non,  limitee  dans  le  temps  (trois  minutes  et 
demie  pour  l’ceil,  quarante  minutes  pour  le  nerf)  et  si  l’on  considere, 
d’autre  part,  que  dans  les  essais  cliniques,  effectues  par  injection,  la 
duree  d’application  et  d’observalion  est  bien  plus  longiie,  (theorique- 
ment  illimitee  pour  un  sel  qui  ne  pourrait  ni  se  fixer  dans  la  cellule  envi- 
sagee,  ni  s’eiiminer  a  travers  d’autres  cellules),  on  est  amene  a  penser 
que  les  sels  prepares  avec  des  acides  dits  «  defavorables  »  peuvent  ne 
montrer  d  ’inferiority  que  dans  la  premifere  phase  de  leur  application 
et  finir,  dans  la  seconde  phase,  par  agir  avec  force,  et  ceci  d’autant 
plus  que,  subissant  une  «  permeation  »  faible  dans  la  cellule  envisag4e, 
ces  acides  doivent,  logiquement,  profiter  d’une  elimination  moins 
rapide,  hors  de  cette  cellule,  et  surtout  hors  de  l’organisme.  Cette 
id4e  trouvait  un  appui  net  dans  la  constatation  faite,  d’une  fagon 
assez  generale,  par  les  cliniciens,  que  les  sels  anesthesiques  locaux  in¬ 
action  rapide  (phenylpropionate  de  novocaine,  par  exemple)  cessent 
d’agir  assez  rapidement,  et  parfois  m4me  trop  rapidement. 

C’est  pourquoi,  lors  des  essais,  experimentaux  et  cliniques,  qui 
suivirent,  et  furent  effectues  avec  la  morphine,  on  envisagea  non  plus 
seulement  faction  des  «  sels  rapides  »  (denomination  substituee.a 
celle  de  «  sels  favorables  »)  mais  aussi  faction  des  «sels  lents  ».  Cette 
recherche  etait  d’autant  plus  indiquee,  qu’ici,  pour  la  morphine,  en 
dehors  des  essais,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  effectues  sur  le 
nerf  (3)  et  qui  donnerent  des  resultats  paralleles  a  ceux,  obtenus,  dans 

3.  J.  Regnier  et  A.  Quevauvii.ler.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1937,  124,  p.  623  ;  Anesthesia 
et  Analgisie,  1937,  3,  p.  257  ;  C.  R.  Soc.  Biol.,  1937,  125,  p.  627  ;  C.  R.  Ac.  Sc.y 
1937  ,  205,  p.  251  ;  Anesthisie  et  Analg&sie,  1937,  3,  p.  467. 
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les  memes  conditions,  avec  les  sels  anesthfeiques  locaux,  aussi  bien  au 
laboratoire  qu’en  clinique,  pour  chercher  Faction  sedative  sur  les 
centres,  il  fallait  agir  par  injection  a  l’interieur  de  l’organisme. 

Ce  sont,  plus  particulierement,  les  essais  experimentaux  effeclues, 
dans  ces  conditions,  avec  diff6rents  sels  de  morphine,  que  nous  allons 
soit  rappeler,  soit  decrire,  en  faisant  suivre  cet  expose  de  la  presen¬ 
tation  des  essais  effectu^s  sur  la  rapidity  de  l’elimination  urinaire  de 
ces  monies  sels  de  morphine,  ce  qui  nous  permettra,  par  la  compa- 
raison  des  resultats  obtenus,  de  preciser  notre  point  de  vue. 


1.  -  CoMPARAISON  DE  L’iNFLUENCE  EXERCfe  PAR  LES  DIFFJ3RENTS  SELS 

DE  MORPHINE,  EN  INJECTION  INTRAVEINEUSE, 

SUR  l’aNESTHESIE  LOCALE  COCA1NIQUE,  PREALABI.E,  DE  LA  CORNEE. 

Cette  etude  a  deja  ete  presentee  (4).  Bornons-nous  h  rappeler  les  pre¬ 
cisions  ndcessaires  pour  que  nous  puissions  comparer  les  resultats, 
ainsi  trouves,  avec  ceux  qu’ont  apportes  les  recherches  ulterieures. 

Nous  appuyant  sur  les  constatations  faites  par  Amsler  et  Stender 
en  1931,  compietees  par  celles  d’autres  auteurs,  nous  avons  utilise  le 
phenomene  suivant  : 

Bien  qu’en  injection  intraveineuse  et  aux  doses  utilisees,  (au-dessous 
de  5  milligr.  par  kilogramme),  la  morphine  ne  produise  pas,  sur  le 
lapin,  d’attenuation  du  reflexe  oculo-palpebral,  cette  injection  ren- 
force  Faction  anesthesique  produite  sur  la  cornee  par  les  anesthesiques 
locaux.  Par  exemple,  si,  au  moment  ou  cesse  Faction  anesthesique 
locale  produite  sur  la  cornee  par  une  certaine  quantite  de  cocaine, 
on  injecte  a  l’animal,  par  voie  veineuse,  une  certaine  quantite  de 
morphine,  on  assiste  &  un  retour  de  l’anesthesie  corneenne,  retour 
d’autant  plus  important  que  la  dose  de  morphine  est  plus  forte. 

Sans  vouloir  tirer  des  resultats,  obtenus  par  cette  methode,  des 
comparaisons  chiffrees,  en  raison  des  grandes  variations  de  sensibilite 
individuelle  des  animaux,  et  en  raison  des  modiflcations  de  cette  sensi¬ 
bilite  qui  se  produisent,  par  accoutumance  ou  non,  au  cours  de 
l’essal,  nous  avons  constate  que  l’on  peut  diviser  les  differents  sels  de 
morphine  en  deux  series  :  ceux  qui  produisent  une  «  remontee  » 
anesthesique  superieure  a  celle  que  produit  le  chlorhydrate  (phenyl- 
butyrate,  phenylpropionate,  benzoate)  et  ceux  qui  produisent  une 
remontee  anesthesique  inferieure  4  celle  du  chlorhydrate  (gluconate 
et  citrate). 

Nous  retrouvions  done,  (sauf  en  ce  qui  concerne  le  tartrate),  les  deux 

4.  J.  Regnier  et  S.  Lambin.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8®  s.,  25,  p.  533  ; 
A nesthhie  et  Analgisie,  1937,  3,  p.  252. 
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grands  groupes  mis  en  evidence  par  1 ’application  directe  sur  la  corn4e 
de  lapin,  et  sur  le  nerf  de  grenouille,  et  nous  constations,  conforme- 
ment  aux  essais  precedents,  que  ce  sont  les  sels  qui  penetrent  le  plus 
facilement  qui  agissent  le  mieux. 

Remarquons  que,  chemin  faisant,  nous  avions  constate,  fait  pri¬ 
mordial,  que  l’activite  particuliere  des  divers  sels  organiques  resiste 

4  1 ’injection  dans  l’organisme. 

II.  —  COMPARAISON  DE  L ’INFLUENCE  EXERCEE 
PAR  LES  DIFFERENTS  SELS  DE  MORPHINE,  EN  INJECTION  INTRA-VEINEUSE , 
SUR  LE  RllFLEXE  OCULO-PALPEBRAL, 

SANS  INTERVENTION  DE  l’aCTION  d’uN  ANESTHESIQUE  LOCAL. 

Pourtant,  dans  les  essais  precedents,  nous  ne  pouvions  pas  suivre, 
aussi  longtemps  que  nous  l’aurions  voulu,  I’action  de  chaque  sel  de 
morphine,  bien  que  l’administration  ait  ete  faite  par  injection  et  que 
nous  n’ayons  pas  fixe  de  limite  4  la  duree  de  l’observation.  En  effet, 
Taction  des  sels  de  morphine  sur  le  test  choisi  depend,  d’une  fagon 
preponderate,  du  «  reliquat  »  d’anesthesie  cocai'nique  subsistant  au 
moment  de  l’injection.  Cette  anesthesie  restate  etant  en  voie  de 
rapide  disparition,  c’est  finalement  cette  fugacite  du  test  choisi  qui 
rfeglc  Taction.  Par  consequent,  14  encore,  il  n’y  a  rien  d’etonnant  4  ce 
que  les  sels  les  plus  rapides  se  soient  montres  les  plus  actifs. 

II  nous  fallait  done  trouver  un  autre  test  de  Taction  morphinique, 
test  pouvant  £tre  observe  aussi  longtemps  qu’il  serait  necessaire,  et 
qui  permettrait  de  voir  naitre,  se  developper,  s’attenuer,  puis  dispa- 
raltre,  Taction  pure  de  la  morphine. 

Pour  ceci,  nous  nous  sommes  adresses  4  Taction  depressive  produite 
sur  le  reflexe  oculo-palpebral  par  la  morphine,  injectee  4  haute  dose. 

Dans  les  essais  de  contrdle  effectues  4  l’occasion  de  la  technique 
precedente,  pour  rechercher  si  le  chlorhydrate  de  morphine  ne  modi- 
fiait  pas,  par  lui-meme,  le  reilexe  oculo-palpebral,  il  nous  etait  bien 
apparu,  conformement  aux  donnees  des  auteurs,  que  des  doses  de 

5  milligr.  par  kilogramme  etaient  incapables  de  modifier,  par  elles- 
mlmes,  le  reilexe  oculo-palpebral,  mais  nous  avions  constate  que  des 
doses  superieures  etaient  capables  de  le  faire.  Nous  avons  done 
recherche,  aussi  bien  par  voie  veineuse  que  par  voie  sous-cutanee,  si 
cette  modification  du  reilexe  (attenuation  et  mime,  dans  certain  cas, 
suppression  «  complete  »)  pouvait  servir  de  base  4  une  methode  de 
mesure  des  actions  morphiniques.  Nous  avons,  ainsi,  constate  (5)  que, 
malgre  l’irregularite  des  reponses,  tenant  aux  variations  de  sensibilite 

5.  J.  Regnier  et  S.  Lambin.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1938,  127,  p.  39. 
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des  animaux,  et  malgre  l’impossibilite,  au  moins  actuelle,  qui  en 
decoule,  de  construire  une  courbe  reguliere  «  concentration-action  », 
il  restait  possible  d’utiliser  le  pb6nomfene  pour  etudier  comparative- 
merit,  sur  les  memes  lapins  et  a  la  meme  4poque,  un  des  nouveaux 
sels  de  morphine,  et  le  chlorhydrate  de  la  mSme  base.  Ce  sont  ces 
essais  que  nous  allons  maintenant  exposer. 

Nous  avons  injects  a  des  lapins,  par  voie  veineuse,  des  doses  de 
morphine  determinees,  sous  forme  de  divers  sels,  et  nous  avons 
recherche,  dfes  l’injection  faite,  et  pendant  cinq  heures,  &  intervalles 
de  cinq  minutes,  s’il  y  avait  necessite,  pour  obtenir  le  reflexe,  de 
produire  un  nombre  plus  grand  que  1  d’excitations  m^caniques, 
rythmdes,  au  crin  (attenuation  du  reflexe),  ou  mSme  s’il  etait  impos¬ 
sible  de  declencher  le  reflexe  avec  un  nombre  d’excitations  superieur 
a  100  («  suppression  »  du  reflexe).  Sur  un  m6me  lapin,  etaient  effectu^s, 
lout  d’abord,  l’essai  du  chlorhydrate  de  morphine,  puis,  quinze  jours 
apr£s  pour  e viter  autant  que  possible  l’accoutumance,  l’essai  soit  du 
citrate,  soit  de  ph6nylpropionate  de  morphine,  k  doses  (iquivalentes 
en  morphine  au  chlorhydrate.  On  trouvera,  dans  le  tableau  suivant, 
les  resultats  comparatifs  ainsi  obtenus,  deux  par  deux  pour  chaque 
lapin,  pour  des  doses  croissantes  des  trois  sels,  doses  4valu6es  tou- 
jours  en  chlorhydrate  de  morphine,  c’est-4-dire  contenant  les  memes 
doses  de  morphine  base  que  0  gr.  005,  0  gr.  010,  0  gr.  025,  0  gr.  030, 
0  gr.  040  de  chlorhydrate  de  morphine,  ceci  pour  nous  mettre,  d&s 
maintenant,  dans  les  donn6es  de  la  pratique. 

En  regard  des  doses  de  morphine  injectees  sous  forme  des  diff4- 
rents  sels,  nous  indiquons,  pour  chaque  experience,  le  nombre  total, 
pour  tout  l’essai,  d’excitations  au  crin  n4cessaires  pour  obtenir  le 
d4clenchement  du  reflexe  (somme  des  nombres  depassant  1  pour  une 
simple  attenuation  du  reflexe,  et  des  nombres  100,  par  convention, 
lorsqu’il  y  avait  «  suppression  »  du  reflexe).  On  peut  admettre,  bien 
que  la  repartition,  dans  le  temps,  des  excitations  necessaires  ait,  elle 
aussi,  une  certaine  importance,  que  le  nombre  total  de  ces  excitations 
exprime,  avec  suffisamment  d’exactitude,  la  profondeur  et  la  dur4e 
de  depression  du  reflexe. 

De  ces  resultats  nous  pouvons  tirer  les  deductions  suivantes  : 

Conformement  k  ce  que  nous  avons  dejci  constate  dans  les  essais 
preiiminaires  (8),  la  reponse  des  lapins  manque  nettement  de  r4gula- 
rite.  II  apparait,  ainsi,  que  certains  de  ces  animaux  se  montrent  tota- 
lement  impropres  &  ces  essais  (par  exemple,  lapins  Gab...  et  Max...) 
et  il  peut  mSme  arriver  que,  malgre  les  precautions  prises,  on  assiste 
k  des  modifications  de  sensibilite  d’une  epoque  k  l’autre  Qapins  53  et 

6.  J.  Regnier  et  S.  Lambin.  C.  R.  Soc.  Biol,  1938,  127,  p.  39. 
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76).  On  constate  encore,  dens  les  rares  cas,  fra  res  en  raison  des  longs 
repos  ndcessaires) ,  ou  il  a  ete  possible  d’utiliser,  pour  des  doses  crois- 
santes  les  memes  lapins,  que  l’ampleur  de  la  reaction  ne  croit  pas  en 
mke  temps.  II  peut  meme  arriver  que  la  reaction  se  modifie  en  sens 
inverse  des  doses  (lapin  53).  II  faut  done  ecarter,  dans  l’etat  actuel 
de  nos  essais,  loute  idee  de  resultals  quantitatifs. 


Nombre  total  d' excitations  necessaircs 
; pour  le  diclenchement  du  rcjlece  oculo-palpibral 
sur  des  lapins  ay  ant  rec ", 

par  administration  intraveiueuse,  des  doses  equivalentes  de  morphine 
sous  forme  de  differents  s els. 


Seules  des  moyennes  de  trfes  nombreux  essais  effectu^s  sur  des 
lapins  sp^cialement  choisis  et  entretenus  dans  le  mfime  6tat  physique 
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pendant  fort  longtemps,  notamment  par  de  longs  repos,  pourraient, 
semble-t-il,  permettre  d’aborder  le  point  de  Vue  quantitatif. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  semble  possible,  en  considerant  deux  a  deux 
les  chiffres  obtenus,  sur  le  mEme  lapin,  avec  la  mEme  dose  et  d  la 
meme  epoque,  d’arriver  a  des  conclusions  admissibles  : 

II  apparait  ainsi,  nettement,  qu’a  quantite  de  morphine  Egale,  le 
citrate  de  morphine  agit  plus  fortement  que  le  chlorhydrate.  Tous 
les  rEsultats  sont  d’accord  sur  ce  point,  en  particulier  deux  des  essais 
cffectuEs  avec  la  dose  de  morphine  la  plus  faible. 

En  ce  qui  concerne  la  comparaison  des  actions  du  chlorhydrate  et 
du  phenylpropionate,  les  conclusions  sont  moins  nettes.  II  semble 
bien  qu’a  quantity  de  morphine  egale,  le  phEnylpropionate  agisse, 
•d’une  fagon  gEnErale,  un  peu  moins  fortement  que  le  chlorhydrate. 
Mais  les  rEponses,  pour  la  dose  de  0  gr.  030,  constituent  des  ano¬ 
malies  a  cette  rEgle,  l’anomalie  Etant  particulierement  nette  pour  le 
lapin  B3. 


III.  —  Comparaison  des  rEsultats  obtenus  par  les  diffErentes 

METHODES  UTILISEeS  POUR  APPRECIER  LES  DIFFERENCES  d’ACTIVITE 
DES  DIVERS  SELS  DE  MORPHINE. 

REsumant  les  rEsultats  apportEs  par  nos  essais  anterieurs,  ainsi  que 
par  les  essais  que  nous  venons  d’exposer,  nous  arrivons  aux  dEductions 
suivantes  : 

a)  Resultats  des  essais  obtenus  par  application  directe  sur  le  nerj 
de  grenouille.  Durie  d’observation  :  sensiblement  quarante  minutes. 

A  doses  Equivalentes  en  base,  le  phEnylpropionate  agit  20  a  30  fois 
plus  fortement  que  le  chlorhydrate,  et  le  chlorhydrate  5  k  10  fois 
plus  fortement  que  le  citrate  (7). 

b)  Resultats  des  essais  ejjecluds  par  injection  intraveineuse  au  lapin, 
pour  la  mesure  de  la  «  remontie  »  anesthisique.  Phinomdne  termini 
en  vingt  minutes. 

A  doses  Equivalentes  en  base,  le  phEnylpropionate  agit  plus  forte¬ 
ment  que  le  chlorhydrate,  et  le  chlorhydrate  plus  fortement  que  le 
citrate. 

c)  Resultats  des  essais  ejfectues  par  injection  intraveineuse  au  lapin, 
pour  la  mesure  de  la  depression  du  riflexe  oculo-palpebral.  Phino- 
mene  pouvant  se  prolong&r  pendant  quatre  ou  cinq  heures. 


7.  Voir  indication  pr£c4dentcr  (3). 
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A  doses  equivalentes  en  base,  le  citrate  agit  nettement  plus  que  le 
chlorhydrate.  Le  chlorhydrate  semble  agir,  dans  la  majority  des  cas, 
un  peu  plus  fortement  que  le  phenylpropionate. 

d)  Risultats  des  essais  effectues  par  injection  sous-cutanee  d  la 
souris,  pour  la  determination  de  la  dose  lithale  moyenne,  par  la 
mithode  de  Karber  et  Behrens.  DurSe  d’ observation  :  vingt-quatre 
heures  (s). 

Tous  calculs  faits,  k  doses  equivalentes  en  base,  le  citrate  est  1  fois, 
6  plus  toxique  que  le  chlorhydrate,  et  le  chlorhydrate  1  fois,  25  plus 
toxique  que  le  phenylpropionate. 

II  convient  de  mettre  k  part  les  essais  a),  c’est-a-dire  les  experiences 
effectuees  sur  le  nerf  isoie  de  grenouille.  En  effet,  dans  ces  essais, 
d’une  part  l’eiimination  ne  peut  pas  faire  comme  dans  les  autres 
recherches  utilisant  l’animal  entier,  et  d’autre  part,  il  se  produit 
d’autres  phenomlnes  importants  qui  limitent  l’action  du  toxique, 
phenomfenes  que  nous  avons  rapproches  du  phenomene  de  Straub  (9). 

Par  contre,  il  convient  de  rapprocher  des  trois  autres  sortes  d ’essais 
les  resultats  obtenus  par  A.  Clerc,  R.  Paris  et  C.  Macrez  (10).  Ces 
auteurs  ont  observe,  en  etudiant  l’influence  des  divers  sels  de  mor¬ 
phine  sur  le  volume  du  rein  et  la  diurese  chez  le  chien,  que  le  phe¬ 
nylpropionate  de  morphine,  pour  des  doses  equivalentes  k  celles  du 
chlorhydrate,  est  2  5  3  fois  moins  actif,  («  plus  faible  contraction  du 
rein,  trouble  moindre  de  la  diurise  »),  que  ce  dernier  sel. 

Ces  divers  resultats  paraissent  pouvoir  £tre  expliques  par  une 
mSme  consideration.  Tout  se  passe,  nous  l’expliquerons  plus  loin, 
comme  si  l’activite  des  sels  et,  par  consequent,  par  exageration, 
leur  toxicite  etaient,  de  fagon  preponderante,  modifiees  non  seulement 
par  les  vitesses  d’entree  dans  la  cellule  consideree  (ou  de  flxation  sur 
la  cellule),  mais  encore  par  les  vitesses  de  sortie  hors  de  la  cellule  et 
surtout  hors  de  l’organisme. 

Mais  si  la  notion  d’une  penetration  plus  facile  du  phenylpropionate 
que  du  citrate  resulte  directement  des  essais  effectues  sur  la  cornee  du 
lapin  (u),  la  notion  d’une  elimination  plus  lente  du  citrate  que  du 
phenylpropionate  n’avait  pas  ete  mise  directement  en  evidence.  C’est 
pour  chercher  cette  mise  en  evidence  qui  nous  permettra  de  mieux 
preciser  notre  pensee  que  nous  avons  procede  aux  essais  suivants. 

8.  J.  Regnier,  S.  Lambin  et  B.  Szollosi.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1937,  44,  p.  81  ; 
Journ.  Physiol.  Path,  gin.,  1937,  39,  p.  721. 

9.  J.  Regnier,  A.  Quevauviller  et  B.  Briolet.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  p.  92. 

10.  A.  Clerc,  R.  Paris  et  C.  Macrez.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1937,  124,  p.  714. 

11.  J.  Regnier  et  R.  David.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  p.  1428. 
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IV.  -  CoMPARAISON  DES  VITESSES  D  ELIMINATION  URINAIRE 

DE  LA  MORPHINE,  INJECTEE,  PAR  VOIE  INTRAVEINEUSE,  AU  LAPIN, 
SOUS  FORME  DE  DIFFERENTS  SELS. 

Dix  experiences  ont  eti  faites,  chacune  avec  3  lapins  miles, 
n’ayant  subi  prialablement  aucune  administration  de  morphine,  ou 
ayant  profits  d’un  long  repos  apris  une  telle  injection.  La  veille  de 
l’essai,  ces  animaux  itaient  mis  i  un  regime  commun  compost  de 
pain  a  volonti  et  d’une  quantity  d’eau  diterminie  (50  cm3).  Une 
demi-heure  avant  l’injection  intraveineuse  de  la  morphine,  les  lapins 
subissaient  un  sondage  priliminaire  destini  a  vider  la  vessie. 

Apris  l’injection  d’une  mime  quantity  de  morphine  base  par  kilo¬ 
gramme  d’animal,  sous  forme  de  chlorhydrate,  de  citrate  ou  de  phi- 
nylpropionate  (quantity  de  morphine  correspondent  i  celle  contenue 
dans  0  gr.  04  de  chlorhydrate  de  morphine),  on  recueillait  a  nouveau 
1 ’urine.  Ces  sondages  itaient  faits  d’heure  en  heure,  sauf  pour  la 
premiire  heure  ou  ils  itaient  effectuis  de  fagon  plus  rapprochee. 

Pour  mettre  en  Evidence  la  presence  de  la  morphine  (ou  d’un  dirivi 
morphinique)  dans  ces  diffirentes  Emissions  de  volume  giniralement 
riduit  (en  moyenne  3  a  5  cm3,  parfois  10  ou  15  cm3,  souvent,  parti- 
culierement  dans  la  premiire  heure,  1  cm3  k  0  cm3  5),  nous  nous 
sommes  adresses  i  un  test  physiologique.  Nous  avons  utilisi  le  phi- 
nomine,  itudii  par  Straub  (12),  du  redressement  de  la  queue  de  la 
souris  avec  courbure  de  l’extrimiti  au-dessus  du  dos  dans  la  direction 
de  la  tite.  Nous  avons,  bien  entendu,  virifii,  k  chaque  essai,  que 
l’urine  normale,  injectie  en  mime  quantite  (0  cm3  5)  ne  donnait  pas, 
par  elle-meme,  le  phinomine.  Toutes  ces  opirations  itaient  faites, 
pour  une  mime  expirience,  sensiblement  en  mime  temps,  sur  chacun 
des  3  lapins. 

Les  difficultis  rencontries  ont  iti  les  suivantes  : 

a)  Du  fait  des  lapins  :  variations  de  la  quantiti  d’urine  iliminie, 
d’ou  possibiliti  d’une  dilution  plus  ou  moins  grande  de  1’alcalolde  ; 
possibiliti  d’une  destruction  assez  rapide  de  l’alcaloide  dans  l’urine, 
d’oii  nicessiti  d’injecter  l’urine  5  la  souris  le  plus  tot  possible  apris 
remission  ;  suppression  de  la  sicrition  urinaire,  observie  friquem- 
ment  avec  le  chlorhydrate,  et  phinomine  de  polyurie  plus  friquent 
et  plus  marque  avec  le  chlorhydrate  qu’avec  le  citra'te. 

b)  Du  fait  des  souris  :  sensibiliti  a  la  morphine  assez  diffirente 

12.  W.  Straub.  Deutsche  med.  Woch.,  1911,  p.  1462.  —  Herman.  Bioch.  Zeitschr., 
1912,  39,  p.  216.  —  W.  Keil  et  A.  Kluge  :  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934, 
174,  p.  493.  D’aprfes  ces  auteurs  le  ph£nomhne  de  Straub  pourrait  permettre  de 
diceler  des  quantity  de  morphine  de  l’ordre  du  1/10  et  m{me  du  1/50  de  milligr. 
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suivant  les  animaux,  d’ou  necessite  de  mettre  en  jeu  plusieurs  souris 
dfes  que  la  quantity  d ’urine  le  permettait  ;  manque  de  netted  du  ph6- 
nomfene  de  Straub,  assez  frequent  dans  les  dernieres  heures  de  l’eli- 
mination  morphinique,  d’ou  l’obligation  de  ne  prendre  en  conside¬ 
ration  que  1 ’apparition  d’un  seuil  bien  defini,  avec  accompagnement 
de  l’etat  d ’agitation  caracteristique  de  l’intoxication  morphinique. 

Les  resultats  observes  ont  ete  les  suivants  : 

1°  En  ce  qui  concerne  la  precocite  et  la  duree,  decelables  par  la 
technique  utilisee,  de  l’elimination  urinaire  de  l’alcaloide,  le  tableau 
suivant  montre  qu’une  meme  quantite  de  morphine  commence  gene- 
ralement  4  s’eiiminer  plus  tot,  lorsqu’elle  a  ete  injectee  sous  forme  de 
phenylpropionate  que  lorsqu’elle  a  ete  injectee  sous  forme  de  citrate, 
st  que,  dans  le  premier  cas,  l’eiimination  est  toujours  plus  vite  ter- 
minee.  Pour  ce  qui  est  du  chlorhydrate,  les  essais  sont  bien  moins 
nets,  en  raison  des  troubles  de  la  secretion  urinaire  (polyurie  ou 
anurie) ,  qu’a  souvent  provoques  ce  sel. 


Debut  et  duree  de  Celimination  de  la  morphine 
(0  gr.  04  par  kilogramme). 


2°  En  ce  qui  concerne  l’ampleur  de  l’eiimination  de  la  morphine, 
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il  a  Ete  possible,  en  considErant  les  souris  injectees  avec  l’urine  de 
lapins  morphinisEs,  d’avoir  des  moyens  d ’appreciation,  d’abord  par 
la  nettete,  plus  ou  moins  grande,  du  phenomene  de  Straub  et  des 
phEnomEnes  l’accompagnant  (redressement  plus  ou  moins  fort  de  la 
queue,  Efat  d’agitation  plus  ou  moins  vif  de  l’animal),  ensuite  par 
la  duree  de  ces  phEnomEnes.  Dans  ces  conditions,  il  ressort,  de  la 
majorite  de  nos  experiences,  qu’entre  la  trentiEme  minute  et  la  qua- 
trieme  heure,  la  morphine,  injectee  sous  forme  de  phEnylpropionate, 
s’elimine  en  quantite  plus  forte  que  sous  forme  de  citrate  ou  de  chlor- 
hydrate. 

On  peut  done  conclure  de  ces  essais  qu’une  mEme  quantity  de 
morphine,  injectee  par  voie  veineuse  au  lapin,  semble  s’eliminer,  par 
voie  urinaire,  plus  vite  sous  forme  de  phEnylpropionate  que  sous 
forme  de  citrate.  En  ce  qui  concerne  le  chlorhydrate,  les  troubles  de 
la  sEcrEtion  urinaire  (polyurie  et  surtout  anurie)  que  provoque  ce  sel 
ne  permettent  pas  de  comparer,  avec  suffisamment  d’exactitude,  son 
Elimination  urinaire,  avec  celle  des  deux  autres. 


V.  —  Conclusion. 

Il  nous  parait  possible,  maintenant,  de  comprendre  les  rEsultats 
exposes  plus  haut. 

Tout  se  passe,  disions-nous,  comme  si  1’activitE  des  sels  de  mor¬ 
phine  et,  par  consequent,  par  exagEration,  leur  toxicitE,  Etaient,  de 
fagon  prEpondErante,  modifiEes  non  seulement  par  les  vitesses  d’entrEe 
dans  la  cellule  considErEe,  mais  encore  par  les  vitesses  de  sortie  hors 
de  la  cellule  et  surtout  hors  de  l’organisme. 

En  effet,  comme  le  montrent  les  rEsultats  trouvEs  dans  l’Etude  de 
reiimination  urinaire,  les  sels  qui  entrent  le  mieux  dans  les  cellules 
sont  probablement  ceux  qui  en  sortent  le  plus  vite  et,  prEcisEment, 
ceux  qui  traversent  le  plus  rapidement  les  voies  d’Elimination.  Les 
constatations  faites  dans  l’Etude  pharmacodynamique  des  divers  sels 
dEpendront  done  du  temps  au  bout  duquel  seront  examinEes  les 
actions  :  if  temps  court  correspondra  une  action  plus  forte  des  sels 
de  pEnEtration  rapide,  a  temps  long  correspondra  une  action  plus 
faible  de  ces  sels  de  pEnEtration  rapide,  mais  aussi  de  sortie  rapide. 
Par  contre,  E  temps  long,  correspondra  une  action  plus  forte  des  sels 
de  pEnEtration  lente,  mais  aussi  de  sortie  lente. 

Il  parait  aussi  facile  de  comprendre  qu’un  test  d’action  trEs  prEcoce 
(mise  en  Evidence  de  la  fin  d’une  anesthEsie  locale,  phEnomEne  ter- 
minE  en  dix  ou  vingt  minutes)  donnera  la  prEpondErance  au  phEnyl- 
propionate  sur  le  chlorhydrate  et  le  citrate,  et  qu’un  test  d’action  qui 
se  produira  plus  lentement  (observation  de  la  marche  complEte  de 
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la  depression  du  reflexe  oculo-palpebral,  ph^nomfene  qui  se  prolonge, 
aux  doses  employees,  pendant  trois  a  quatre  heures  ;  mesure  de  la 
toxicity  mediane,  en  vingt-quatre  heures,  par  injection  sous-cutanee), 
donnera  la  preponderance  au  citrate  sur  le  chlorhydrate  et  le  ph4- 
nylpropionate. 

Notons,  pour  terminer,  que  tous  ces  resultats  concordent  avec  ceux 
qu’ont  apportes  les  essais  cliniques  (1S). 


Resume. 

Apres  avoir,  dans  les  pages  precedentes,  rappeie  la  genfese  de  la  mise 
en  evidence  du  rdle  important  de  l’acide  dans  l’action  pharma  cody- 
namique  des  sels  alcaloidiques,  (demonstration  faite  pour  les  sels  de 
cocaine  et  de  novocaine  sur  la  cornee  de  lapin  et  pour  les  sels  de 
novocaine  et  de  morphine  sur  le  nerf  sciatique  de  grenouille),  nous 
avons  expose  les  recherches  effectuees  dans  l’emploi  des  rnemes  sels 
de  morphine  par  injection  intraveineuse  au  lapin. 

Alors  que  les  premiers  essais,  utilisant  1 ’application  locale,  avaient 
montre  une  preponderance  d’action  en  faveur  des  sels  des  acides  du 
type  de  l’acide  phenyl propionique,  par  opposition  a  ceux  des  acides 
du  type  de  l’acide  citrique,  les  sels  d’acides  mineraux  etant  inter¬ 
mediates,  dans  les  essais  actuels,  poursuivis  par  injection  intravei¬ 
neuse,  on  retrouve,  suivant  le  test  choisi,  soit  ce  premier  ordre  d’ac- 
tivite,  soit  l’ordre  inverse. 

Nous  appuyant  sur  le  fait  que  les  sels  du  type  phenylpropionique 
entrent  mieux  dans  les  cellules  (cornee)  que  les  sels  du  type  citrique, 
et  aussi  sur  le  fait  (expose  dans  cet  article)  que  les  sels  du  type  phe¬ 
nylpropionique  sortent  plus  vite  (elimination  urinaire)  que  les  sels 
du  type  citrique,  nous  avons  explique  les  resultats  constates,  par 
injection  intraveineuse,  par  la  consideration  simultanee  de  la  vitesse 
d’entree  des  differents  sels  dans  la  cellule  et  de  la  vitesse  de  sortie 
hors  de  la  cellule  et  hors  de  l’organisme. 

Jean  Regnier.  Suzanne  Lambin. 

13.  Notes  de  P.  Jacquet  et  P.  Maury,  de  P.  Bourgeois  et  de  P.  E.  Robert  dant 
Bull.  Soc.  Therap.,  1938,  73,  p.  12,  16,  19. 


SUR  LA  CORYNANTHEINE 


253 


Sur  la  corynantheine  (!). 

En  1909,  E.  Fourneau  (1 2)  a  signale  la  presence  d’un  alcaloi'de 
amorphe  dans  les  eaux-mferes  etberees  de  la  corynanthine,  alcaloide 
principal  de  l’ecorce  du  Pseudocinchona  africana  A.  Chev.  En  1933, 
Raymond-Hamet  (3)  decrit  une  nouvelle  methode  de  separation  de  la 
corynanthine  et.  de  1 ’alcaloi'de  amorphe,  bas4e  sur  la  solubility  du 
chlorhydrate  de  ce  dernier  'dans  le  chloroforme,  puis  cet  auteur  iden- 
tifie  (4)  l’alcaloide  amo. phe  avec  la  corynantheine  isoiee,  en  1926,  par 
Karrer  et  Salomon  (5 6)  ;  enfin,  en  1936,  il  donne  une  etude  plus 
detailiee  de  la  corynantheine  et  prepare  l’acide  corynantheique  (•). 

Ayant  eu,  grace  au  professeur  Em.  Perrot,  une  quantite  importante 
d’ecorces  originaires  de  la  C6te  d’Ivoire,  nous  avons  pu  en  extraire 
un  chlorhydrate  de  corynantheine  identique  6  celui  decrit  par  Raymond- 
Hamet  : 


(«) 18  +  7-6  (methanol  a  99“5). 

A  partir  de  ce  chlorhydrate,  la  base  amorphe  correspondante  a  ete 
preparee, 

(a)20  — 7-8  (methanol),  P.  F.  114-115“, 

de  laquelle  nous  avons  separe,  d’une  part,  une  base  bien  cristallisee, 

(a)  20  +  27“  (methanol),  P.  F.  115-116“ 

et,  d’autre  part,  un  produit  levogyre  encore  &  l’etude. 

La  base  cristallisee  en  fines  aiguilles,  blanches,  prismatiques,  est 
Irfes  soluble  dans  1 ’ether,  soluble  dans  la  pyridine,  les  al cools  methy- 
lique  et  ethylique  ;  son  chlorhydrate,  egalement  cristallise,  possMe, 
en  solution  dans  le  methanol,  un  pouvoir  rotatoire  de  +43°4  ;  le  tar¬ 
trate  est  trfes  peu  soluble  dans  l’eau  et  les  alcools  methylique  et  ethy¬ 
lique.  Aprfes  dessiccation  prolongee  dans  le  vide  a  63°,  en  presence  de 
1 ’anhydride  phosphorique,  la  base  cristallisee  repond  6  la  formule 


1.  Note  pr£sent£e  5  l’Acad6mie  des  Sciences.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1938,  206,  p.  1183-1185. 

2.  E.  Fourneau.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1909,  148,  p.  1770-1772. 

3.  Raymond-Hamet.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1933,  40,  p.  523-527. 

4.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  p.  860-862. 

5.  P.  Karrer  et  Salomon.  Helv.  Chim.  Acta,  1926,  9,  p.  1059-1062. 

6.  Raymond-Hamet.  Journ.  de  Pharm.  et  de  China.,  1935  (8®  s.),  22,  p.  306-325. 
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C22  H28  03  N2  (trouv6  :  C  %,  70,9  ;  H  %,  7,6  ;  N  %,  7,35  ;  calculi  : 
C  %,  71,69  ;  H  %,  7,66  ;  N  %,  7,60)  ;  elle  renferme  deux  groupe- 
ments  OCH3  (trouv4  2,02  et  2,03). 

Technique.  —  4  gr.  de  base  amorphe, 


sont  dissous  dans  le  minimum  d’alcool  absolu  ;  on  ajoute,  goutte  a 
goutte,  de  l’eau  distillee  jusqu’a  opalescence,  persistant  a  froid  et 
disparaissant  a  trfes  faible  chaleur.  Aprfes  s6jour  a  la  glacifere,  on 
recueille  un  magma  cristallin  qui,  aprfes  plusieurs  traitements  ana¬ 
logues,  donne  finalement  1  gr.  25  de  base  cristallisee  en  aiguilles 
parfaitement  blanches,  de  pouvoir  rotatoire 

(.)*°+*7-7 

dans  le  methanol. 

Les  eaux-meres  acidifides  par  l’acide  chlorhydrique  ont  6t6  concen- 
trees  dans  le  vide  et  ont  perm  is  de  separer  successivement  des  chlorhy- 
drates  dont  le  pouvoir  rotatoire,  determine  en  solution  dans  le  metha¬ 
nol,  etait  de  :  B,  — 23°6  ;  C,  — 11°6  ;  D,  — 4°6  ;  E,  +  31°2. 

Recherchant  l’origine  de  la  rotation  gauche  des  chlorhydrates  B,  C 
et  D,  nous  avons  fait  1 ’etude  comparative  des  spectres  d’absorption 
dans  1 ’ultra-violet  de  differents  produits  en  solution  a  1/2.000  dans 
1’alcool  ethylique  absolu,  au  moyen  de  l’appareil  automatique  de 
Gesteau  (7). 


de  rebroussements.  .(2  490  2.450  2.615  2.600  2.675 

Totale.  .  .  .  2.330  2.280  2.270  2.330  2  360 

(*)  Le  chlorhydrate  de  yohimbine  a  un  spectre  d  absorption  identique. 

Le  spectre  d’absorption  du  chlorhydrate  recup6re  B,  le  plus  16vo- 
gyre,  s’eloigne  tres  nettement  de  celui  de  la  corynanthine,  notamment 
par  l’absence  du  point  de  rebroussement  ty pique  a  2450  A  et  se 
rapproche  de  celui  du  groupe  de  la  corynantheine. 

7.  P.  Gesteau.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1936,  (8®  s.),  24,  p.  201-209. 
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Conclusions.  —  Le  chlorhydrate  de  corynantheine  decrit  jus- 
qu’alors  (8)  correspond  4  une  base  amorphe  levogyre  qui,  par  cristalli- 
sations  repetees  dans  l’alcool  ethylique  dilu6,  se  laisse  scinderi  en  un 
alcaloi'de  cristallise 


de  formule  C22  H28  03  N2,  et  en  un  alcaloi'de  levogyre,  non  encore 
identifie,  mais  dont  le  chlorhydrate  possede  un  spectre  d’absorption 
dans  l’ultra-violet  voisin  de  celui  de  la  base  cristallis^e. 

M.-M.  Janot.  Robert  Goutarel. 

(Laboratoire  de  Pharmacie  gaUnique 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 


Etude  comparative  de  quelques  methodes  chimiques  de  titrage 
de  la  sparteine  dans  le  genet  et  ses  preparations  galeniques 
et  dans  le  lupin. 

Un  certain  nombre  de  methodes  ont  ete  employees  pour  titrer  la 
sparteine  d’une  part  dans  le  genet  et  dans  ses  preparations  galeniques, 
d’autre  part  dans  le  lupin  :  la  lupinidine  ayant  ete  reconnue  identi- 
que  &  la  sparteine  du  genSt  par  Willstabtter  et  Marx  en  1904,  nous- 
avons,  dans  des  travaux  commences  par  l’un  de  nous  en  1923  (*), 
evalue  en  sparteine  les  alcaloi'des  totaux  trouves  dans  le  lupin. 

Dans  1 ’etude  presente,  nous  avons  dose  les  alcaloi'des  comparative- 
ment  par  un  certain  nombre  de  methodes  chimiques  employees  jus- 
qu’alors. 

Dans  une  premiere  partie,  nous  rappellerons  les  principes  de  ces 
methodes  ;  dans  une  seconde,  nous  envisagerons  les  resultats  obtenus, 
leur  interpretation  et  nous  indiquerons  la  methode  controiee  qui  nous 
aura  donne  les  meilleurs  resultats. 

8.  Voir  note  3  ci-dessus. 

1.  A.  Guillaume.  Sur  la  teneur  en  alcaloi'des  des  graines  de  quelques  Legumineuses 
(genres  Lupinus  et  Lathyrus).  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1923,  30,  p.  604.  —  Contribution’ 
ii  1’etudo  de  la  migration  des  alcaloides  chez  les  lupins.  A ss.  fr.  p.  avancement  Sc., 
Congres  de  Grenoble,  1925,  p.  347-49.  —  Contribution  it  l’etude  biologique  des  alca¬ 
loides  :  recherches  cxperimentales  sur  le  lupin.  Th.  Doct.  es  sciences,  Paris,  1930. 
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A.  —  METHODES 

I-  —  Procedes  bases  sur  l ’extraction  industrielle  de  l’alcaloide. 

Pendant  longtemps  on  utilisa  pour  doser  la  sparteine  dans  le  genEt 
des  procEdEs  caiques  plus  ou  moins  sur  ceux  employes  industrielle- 
ment  pour  1 ’extraction  de  cet  alcaloi'de  •. 

1°  L’ancienne  methode  d’extraction  consistait  &  entralner  la  base 
par  la  vapeur  d’eau,  i  Epuiser  le  liquide  condense  4  l’aide  du  chloro- 
forme,  Evaporer  le  solvant  et  peser.  —  Cette  methode,  qui  prEsentait 
comme  avantages  d’Eliminer  la  plus  grande  partie  des  alcaloides 
accessoires  non  volatils  contenus  dans  la  plante,  offrait  le  sErieux 
inconvenient  d’etre  brutale,  de  durEe  exagerEe,  provoquant  des  rEsini- 
fi  cations. 

2°  En  1886,  A.  Houde  (2)  avait  donnE  une  methode  nouvelle  de 
dosage  de  la  sparteine  dans  les  feuilles  et  rameaux  de  genet,  ainsi 
congue  :  a)  Extraction  de  Valcaloide  :  Epuisement  total  de  la  poudre 
de  genet  par  lixiviation  avec  alcool  k  60°  ;  Elimination  de  l’alcool 
par  distillation  dans  le  vide  4  faible  temperature  ;  reprise  par  une 
solution  aqueuse  d’acide  tartrique  et  filtration  ;  extraction  totale  de 
1’alcaloide  par  C03K2  et  ether  ;  b)  Purification  :  Reprise  par  l’eau 
tartrique  puis  par  C03K2  et  Ether  jusqu’a  obtention  d’un  liquide 
EthErE  incolore  que  l’on  Evapore  a  l’abri  de  l’air  et  de  la  lumiere. 
Par  ce  procEdE,  1  K°  de  genet  fournissait  environ  3  gr.  de  spartEine  : 
done  rendement  environ  0,30  %. 

3°  Dans  le  but  de  suivre  les  variations  de  teneur  en  spartEine  dans 
le  genet  a  balai  au  cours  de  la  vEgEtation  d’une  annEe,  J.  Chevalier  (3), 
en  1910,  utilisa  un  procEdE  basE  sur  l’extraction  de  l’alcaloide,  telle 
qu’elle  s’opErait  dans  l’industrie  &  cette  Epoque,  lui  permettant  d’agir 
sur  10  Kos  de  plante  seche  entiere  :  la  solution  EthErEe  de  spartEine 
obtenue  est  EpuisEe  par  S04H2  &  25  %.  Les  chifTres  sont  exprimEs  en 
sulfate  de  spartEine  cristillisE  par  kilogramme  de  plante  :  la  prise 
d’essai  considErable  compense  en  partie  les  causes  d’erreurs  inhErentes 
k  ce  mode  de  dosage  dEpourvu  de  prEcision. 

II.  —  Methodes  alcalimetriques. 

a)  Astruc  (4),  en  1901,  avait  observE  que  la  spartEine,  base  forte 
capable  de  neutraliser  les  acides  les  plus  Energiques,  se  comporte  de 

2.  A.  Houde.  Nouveau  mode  de  preparation  de  la  sparteine  et  de  ses  sels.  Joarn.  de 
Pharm.  et  de  Chimie,  1886  (5®  s.),  13,  p.  39  41. 

‘  3.  J.  Chevalier.  Variations  de  la  teneur  en  sparteine  du  gen®t  i  balais,  suivant 
l’epoque  de  la  vegetation  C.  R.  Ac.  Sc.,  1910,  150,  p.  1068. 

4.  A.  Astruc.  Alcalimetrie  des  alcaloides.  Th.  Doct.  Univ.  (Pharm.),  Montpellier. 
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fagon  different e  vis-a-vis  des  indicateurs  colons  :  avec  la  phtaleine 
du  phenol  et  l’acide  rosolique  elle  se  montre  monoacide  avec  l’h61ian- 
thine  ou  methyl-orange,  elle  se  comporte  comme  biacide. 

a)  Cette  observation  a  ete  confirmee  par  Moureu  et  Valeur  (s)  en 
1903  et  leur  a  servi  k  donner  un  procede  de  dosage  rapide,  simple  et 
exact  du  sulfate  de  sparteine  officinal  :  la  sparteine  etant  monacide 
a  la  phtaleine,  comme  d’autre  part  S04H2  est  bibasique,  le  sulfate 
C15H26N2,  S04H2  doit  posseder  une  fonction  acide  libre  vis-ct-vis  de 
cet  indicateur.  On  peut  done,  d ’a pres  eux,  doser  le  sulfate  de  sparteine 
contenu  dans  une  solution  aqueuse,  en  y  versant  de  la  soude  N/10 
jusqu’4  virage  rose  de  la  phtaleine  :  il  y  aura  saturation  de  la  fonction 
acide  du  sel  reste  libre. 

Par  le  calcul  les  auteurs  ont  determine  que  chaque  centimetre  cube 
de  soude  N/10  employe  repr4sentait  0  gr.  0422  de  sulfate  de  sparteine 
k  5  H20. 

En  1905,  Moureu  et  Valeur  (6)  rappelaient  le  titrage  acidimetrique 
de  la  sparteine  en  presence  d ’indicateurs  colores  usuels  et  montraient 
que  la  methode  qui  accusait  une  erreur  par  defaut  voisine  de  2  %. 
n’etait  pas  rigoureuse. 

Cependant  et  malgre  les  critiques  justifiees  faites  par  Willst/etter 
et  Marx  en  1904,  ce  procede  trouve  neanmoins  son  application  pour 
le  dosage  du  sulfate  de  sparteine  officinal  du  commerce. 

Par  contre,  il  devient  d’application  difficile  pour  doser  la  sparteine 
dans  un  milieu  complexe  :  une  plante  k  sparteine,  une  preparation 
galenique  de  cette  plante  :  ex.  :  poudre,  extrait. 

b )  Courbier,  de  Lyon  (7),  en  1914,  a  tourne  la  difficulte  de  la  fagon 
suivante  : 

a)  Extraction  des  alcaloides.  —  Epuiser  en  une  seule  fois  la  poudre 
seche  de  genet  (rameaux  ou  fleurs)  par  1 ’ether  &  65°  en  presence  de 
soude  &  10  %  et  (dans  le  cas  des  rameaux),  d’une  solution  saturee 
de  NaCl  pour  faciliter  la  separation  du  solvant  :  la  poudre  en  effet 
s’agglomfere  et  absorbe  1’ether.  Or,  la  solution  de  NaCl  deplace  l’ether 
absorbe  et  pelotonne  la  poudre  ;  d’autre  part,  la  sparteine  diminue 
de  solubilite  car  elle  est  totalement  insoluble  dans  une  solution  saturee 
de  NaCl  ;  b)  Purification  et  titrage.  —  Prelever  une  partie  aliquote  de 
la  solution  etheree  et  l’epuiser  par  un  volume  connu  de  S04H2  N/10 
dont  on  titre  Lexers  avec  NaOH  N/10  en  presence  d’heiian thine. 

5.  Ch.  Moureu  et  A.  Valeur.  Sur  la  sparteine  :  Caractferes  g6n£raux  ;  action  de 
quelques  reducteurs.  Journ.  Pharm.  et  Chimie,  1903  (6e  s.),  18,  p.  502-508.  Sur  le 
sulfate  de  sparteine  :  composition,  dosage  volum6trique.  Journ.  Pharm.  et  Chimie, 
1903  (6°  s.),  18,  p.  545-546. 

6.  Ch.  Moureu  et  A.  Valeur.  Sur  la  sparteine.  Bull.  Soc.  chim.  Fr.,  1905,  (3°  s6r.), 
23,  p.  1234. 

7.  Courbier.  Les  genets  et  leurs  alcaloides.  Th.  Doct.  Univ.  (Pharm.),  Lyon,  1914. 

Bull.  Sc.  Ph  .rm.  ( Juin  1938).  17 
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D’apres  1 ’auteur,  l’helianthine  comme  reactif  limite  donne  d’excel- 
lents  resultats  et  le  point  de  saturation  de  la  solution  acide  est  facile 
a  saisir  par  un  virage  brusque  du  rouge  au  jaune. 

Dans  la  troisi&me  partie  de  son  travail,  Courbier  etudie  compara- 
tivement  la  teneur  des  divers  genets  en  alcalo'ides  totaux  en  operant 
sur  les  rameaux  et  les  fleurs.  II  exprime  ses  resultats  en  cm3  de  S04H2 
N/10  necessaires  pour  saturer  les  alcaloi'des  de  100  gr.  de  plante 
sechee  a  1’etuve. 

Les  chiffres  representent  a  peu  pres  exolusivement  de  la  sparteine  ; 
la  scoparine,  entrain^e  par  lather,  pendant  la  maceration,  est  eliminee 
ear  l’experience  a  montre  qu’elle  ne  passait  pas  dans  les  solutions 
acides,  son  affinite  pour  les  solutions  alcalines  etant  au  contraire 
remarquable.  En  somme,  le  titrage  ne  porte  que  sur  la  plante  (rameaux 
et  fleurs). 

III.  —  Methodes  basees  sur  l’emploi  de  solutions  iodurees 

OU  IOREES. 


1°  Une  des  premieres  methodes  proposees  pour  doser  la  sparteine 
dans  le  genlt  est  celle  de  Grandval  et  Lajoux  (8),  en  1893,  a  l’aide  du 
reactif  &  l’iodure  double  de  mercure  et  de  potassium  que  Valser 
avait  deja  utilise  des  1888  avec  Grandval  pour  la  recherche  et  le 
dosage  des  alcaloi'des  dans  les  vegetaux. 

Principe.  —  1°  Extraction  de  Valcaloide  impur  :  a)  Solubiliser 
1’alcalo'ide  par  traitement  a  la  temperature  ordinaire  de  la  matiere 
premiere  en  poudre  par  son  poids  de  sous-acetale  de  plomb  ;  b )  Epuiser 
dans  un  appareil  &  deplacement  par  cinq  k  six  parties  d’eau.  Controle 
de  l’epuisement  complet  avec  le  reactif  de  Valser  ;  c)  Eliminer 
l’exces  de  plomb  a  l’aide  de  S04H2  ; 

2°  Precipitation  de  Valcaloide  passe  en  solution  k  l’etat  d’acetate. 
avec  le  reactif  de  Valser  :  precipite  complexe  forme  de  matieres  pro- 
teiques,  de  matieres  colorees,  de  matieres  alcaloidiques  ; 

3°  Dicomposition  du  pricipite  :  L’extraction  de  l’alcaloi'de  du  preci¬ 
pite  precedent  peut  se  faire  par  deux  methodes  differentes  dont,  la 
meilleure  consiste  a  decomposer  le  precipite  mercuriel  par  un  exces 
de  solution  de  Na2S  a  un  tiers  :  I’alcalo'ide  libere  est  enleve  k  l’etat 
de  sulfate  soluble  ; 

4°  Purification  de  Valcaloide  :  Par  decomposition  du  sel  par  la  soude 
en  presence  d’ether  huileux  que  l’on  separe  et  evapore  ;  le  residu 
constitue  par  l’alcalo'ide  pur  est  pese. 

R.  —  Le  procede  qui,  d’apres  les  auteurs,  semble  tout  a  fait  general 

8.  Grandval  et  Lajoux.  Dosage  des  alcaloldes  k  l’aide  de  l’iodure  double  de  mer¬ 
cure  et  de  potassium.  Journ.  de  Pharm.  et  Chim.,  1893  (5®  s.),  28,  p.  1S2.  —  Grandval 
•et  Valser.  Reaction  de  la  sparteine.  Journ.  de  Pharm.  et  Chim.,  1885  (5®.s.),  14,  p.  65. 
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ne  peut  s’appliquer  aux  alcakudes  liquides,  car  le  reactif  de  Valser 
les  prAcipite  mal  :  avec  une  exception  toutefois  pour  la  sparteine  qui, 
d’aprAs  eux,  peut  tres  bien  etre  dosAe  dans  le  gen£t  par  ce  procAdA, 
car  elle  est  presque  entierement  prAcipitAe  par  le  reactif  de  Valser. 

2°  Brissemoret  (®),  en  1908,  a  donnA  une  mAthode  spAciale  de  dosage 
de  la  sparteine  dans  1’extrait  fluide  de  genet  en  utilisant  la  reaction 
de  Bernheimer  basAe  sur  la  precipitation  de  la  sparteine  A  l’etat  de 
tri-iodure  insoluble.  Voici  le  principe  : 

a)  Extraction  de  Valcalolde.  —  L’extrait  acidifie  par  HC1  est  prive 
d’alcool  par  l’evaporation  au  bain-marie  et  epuise  par  1 ’ether  anhydre 
aprAs  l’avoir  sature  de  NaCl  en  poudre  et  alcalinise  ;  b)  Precipitation 
de  Valcalolde  pur.  —  La  solution  etheree  d’alcaloide  est  additioimee 
de  teinture  d’iode  (10)  [Codex  1884],  diluee  a  un  tiers  avec  de  l’alcool  ; 
apres  evaporation  au  bain-marie  puis  A  l’etuve  A  100°  on  pAse  le  prAci- 
pite  de  tri-iodure  de  sparteine  pur  obtenu  qui  contient  38  %  de  spar¬ 
teine.  L’auteur  a  trouve  dans  l’extrait  fluide  de  genet  0,92  de  tri-iodure 
par  litre,  soit  0,35  de  sparteine. 

3°  Ripert  (“),  en  1911,  a  repris  le  procAdA  de  Brissemoret  qu’il  a 
modifie  pour  le  rendre  plus  sensible  et  plus  pratique  :  a)  Extraction 
de  Valcalolde.  —  1°  Amener  l’extrait  en  consistance  de  poudre  pour 
1’epuiser  plus  facilement  dans  la  suite  :  1’extrait,  aciduie  par  HC1  et 
dissous  dans  l’eau  distiliee,  est  melange  a  de  la  chaux  eteinte  et  a  du 
sable  calcine  et  lave,  puis  seche  A  l’etuve  ; 

2°  La  poudre  ainsi  obtenue  est  epuisee  au  Soxhlet  par  lixivation 
de  deux  heures  avec  de  1’ether  anhydre. 

b)  Purification  de  Valcalolde  isol6.  —  La  sparteine  est  salicifiee  par 
HC1  dilue  et  la  solution  flltree  est  alcalinisee  avec  de  la  soude  :  la 
sparteine  liberee  A  l’etat  pur  est  reprise  par  l’ether. 

c)  Precipitation  de  Valcalolde  pur.  —  La  solution  etheree  concen- 
tree  de  sparteine  pure  est  prAcipitAe  par  de  la  teinture  d’iode  diluee, 
et  le  precipite  est  pese  aprfes  evaporation  :  le  poids  du  rAsidu  multipliA 
par  0,38  donne  le  poids  de  sparteine. 

IV.  —  Methode  basee  sur  l’emploi  de  l’acide  silicotungstique. 

1°  En  1910,  M.  Javillier  (12),  dans  une  etude  gAnArale  sur  les  silico- 
tungstates  de  conicine,  de  sparteine  et  d’atropine,  donnait  les  propriA- 

9.  Dr  Brissemoret.  Essais  sur  les  preparations  ga)4niques  du  Laboratoixe  phar- 
maceutique  Dausse,  Paris,  1908,  p.  219. 

10.  La  teinture  d’iode  employee  etait  la  teinture  obtenue  uniquement  avec  l’iode 
et  l’alcool  (Cod.  1884). 

11.  Ripert.  Contribution  4  l’etude  pharmacologique  du  genet.  Thise  Doct.  Univ. 
(Pharm.),  Montpellier,  1911. 

12.  M.  Javillier.  Sur  les  silicotungstates  de  conicine,  de  sparteine  et  d’atropine. 
Bull.  Sc.  pharmacol.,  1910,  17,  p.  315. 
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tes  generales  du  silicotungstate  de  sparteine  et  indiquait  les  applica¬ 
tions  qu’on  en  pouvait  tirer  au  point  de  vue  du  dosage  de  cet 
alcaloide,  soit  dans  les  v^getaux,  soit  dans  les  preparations  pharma  - 
ceutiques.  C’est  en  1923  que,  dans  une  etude  preliminaire  sur  les 
lupins,  l’un  de  nous  (M.  Guillaume)  a  utilise  cet  acide  pour  titrer 
les  alcaloides  totaux  a  l’aide  d’une  methode  qu’il  a  perfectionnee 
en  1925  et  employee  depuis. 

2°  J.  Hirt  (13),  au  debut  de  1929,  en  prenant  comme  exemple  le 
titrage  de  l’aconitine  dans  l’extrait  d’aconit  du  Codex  de  1908,  a 
acheve  la  mise  au  point  de  cette  methode  et  titre  la  sparteine  dans 
un  certain  nombre  de  preparations  gaieniques  de  genet  a  balais.  Son 
procede  de  precipitation  differe  tr£s  peu  du  nfttre  ayant  utilise  dans 
son  travail,  comme  il  le  dit  d’ailleurs,  les  resultats  que  nous  avions 
acquis  en  1925  ;  par  contre,  l’extraction  des  alcaloides  est  tegerement 
differente.  Hirt  utilise  deux  techniques  :  l’une  qui  s ’applique  aux 
preparations  liquides  (teintures,  alcoolatures,  ext.  fluides)  et  aux 
extraits,  l’autre  qui  vise  specialement  les  poudres. 

1°  Preparations  liquides  et  extraits  secs.  —  Type  :  extrait  de 
genet  :  a)  Extraction  des  alcaloides  par  epuisements  successifs  dans 
une  ampoule  k  decantation,  de  0  gr.  50  d’extrait  deiaye  dans  l’eau 
avec  350  cm3  d’ether  a  quatre  reprises  en  presence  de  5  cm3  d’NH3  ; 

b)  Purification  :  La  liqueur  ether4e  est  reprise  par  S04II2  k  1/10,  puis 
par  l’eau  de  fagon  a  obtenir  une  solution  aqueuse  k  1  %  S04H,  ; 

c)  Precipitation  :  L’ether  est  chasse  au  bain-marie  et  la  solution 
refroidie  est  precipitee  par  le  reactif  de  G.  Bertrand  ;  on  filtre,  lave 
avec  S04H2  1  %  jusqu’Si  absence  de  trouble  avec  la  solution  de  sulfate 
de  sparteine  ;  le  filtre  egoutte  est  calcine  dans  un  creuset  en  quartz 
tare,  peser. 

2°  Poudres.  —  D’aprfcs  Hirt,  l’epuisement  des  poudres  riches  en 
matures  grasses,  en  chlorophylle,  en  matieres  proteiques  Si  1’aide 
d’ether  ammoniacal  donne  une  emulsion  stable,  en  tout  cas  difficile 
k  detruire.  Alors  l’auteur  prefere  ope.rer  ainsi  :  epuiser  completement 
la  poudre  par  lixiviation  avec  alcool  Si  70°  dans  une  allonge  a  depla¬ 
cement  (comme  pour  une  teinture  heroique  Si  1/10).  Controle  avec 
le  reactif  de  G.  Bertrand.  —  Ensuite  le  lixivie  est  dose  comme  une 
teinture  ordinaire,  mais  au  lieu  de  chasser  l’alcool  au  bain-marie  a 
la  temperature  a  60°  (comme  le  Codex  l’indique  pour  la  teinture 
d’aconit),  Hirt  dedouble  par  un  volume  d’eau  et  continue  le  dosage 
comme  pour  une  solution  d’extrait  dans  25  cm3  d’eau. 

A  notre  avis,  et  les  resultats  donnes  plus  loin  le  prouvent,  il  n’est 
pas  necessaire  d ’avoir  une  technique  speciale  pour  les  poudres,  il 

13.  J.  Hirt.  Les  preparations  gateniques  de  gen6t  k  balais  ;  leur  dosage.  Journ. 
Pharm.  et  Chim.,  1929  (8»  s.),  10,  p.  145-161. 
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suffit  de  diminuer  la  prise  d’essai  ou  d’augmenter  la  quantity  dither 
et  au  besoin,  d’ajouter  une  solution  satur^e  de  NaCl. 

3°  En  1929  egalement,  P.  Bourcet  utilisait  un  precede  [dont  nous 
avons  donne  le  principe  dans  un  article  prudent  (14)]  base  aussi  sur 
la  precipitation  par  le  reactif  de  G.  Bertrand. 

4°  En  1934  R.  Jaretzky  et  B.  Axer  (15),  aprfes  une  critique  serr6e  de 
la  methode  de  Bourcet,  donnaient  un  precede  qu’ils  ont  utilise  pour 
doser  la  sparteine  dans  divers  organes  du  Sarothamnus  scoparius  au 
cours  des  diverses  periodes  de  la  vegetation  :  1°  5  gr.  de  plante  sechee 
a  l’air  et  pulverisee  sont  mis  au  contact  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  100  cm1  d’eau  sulfurique,  agitations  repetees  ;  2°  Placer  le  tout 
dans  un  ballon  de  1  litre,  alcaliniser  et  soumettre  A  l’entrainement 
par  la  vapeur  d’eau.  Recueillir  300  cm3  dans  un  becher  contenant 
quelques  centimetres  cubes  de  S04H2  dilue.  Continuer  la  distillation 
en  contrdlant  la  presence  d’alcaloides,  apres  chaque  100  cm3,  A  l’aide 
du  reactif  de  Valser,  et  distiller  encore  200  cm3  apres  l’absence  de 
trouble.  Le  volume  total  varie  entre  500  et  1.000  cm3.  Concentrer  la 
liqueur  acide  &  50  cm3  au  bain-marie;  3°  Precipiter  par  le  reactif  de 
G.  Bertrand  :  deux  techniques  :  a)  Laver  e  l’eau  sulfurique,  secher 
5  120°,  peser  :  du  poids  du  sel  4  1H20  deduire  le  poids  d’alcaloi'des  ; 
b )  ou  centrifuger  dans  un  tube  gradue  et  lire  la  hauteur  du  preripite. 

Les  auteurs  allemands  ont  contrftie  la  sensibilite  de  leur  methode 
en  ajoutant  dans  trois  essais  k  5  gr.  de  poudre  de  Genista  exempte 
d’alcaloi'des  0  gr.  05  de  sulfate  de  sparteine  qu’ils  ont  retrouve. 

En  somme,  la  methode  allemande  est  un  perfectionnement  heureux 
du  procede  primitif  base  sur  1 ’extraction  industrielle. 

5°  Nous  avons  utilise,  pour  etablir  la  comparaison  avec  les  methodes 
ci-dessus  et  pour  titrer  les  alcaloldes  lotaux  dans  les  preparations  gaie- 
niques  de  genet,  les  deux  techniques  suivantes  applicables  aussi  bien 
aux  poudres  qu’5  d’autres  preparations  : 

1°  Mithode  par  agitation  sur  2  gr.  de  poudre  :  epuisement  &  froid 
avec  350  cm3  d’ether  et  15  cm3  de  lessive  de  soude  k  10  %  :  repos 
douze  heures  (contrdle).  —  Reprise  par  S04H2  1  %  en  presence 
d’heiianthine  (contrdle).  —  Chasser  l’ether  au  bain-marie  et  filtrer. 
Precipiter  par  un  exc4s  de  reactif  de  G.  Bertrand  5  10  %  :  filtrer, 
laver,  contrdler.  —  Incinerer,  peser  :  p  x  50  x  0,1625  =  %  sparteine. 

2°  Methode  au  perforateur  a  ither,  dont  nous  avons  donne  la 
description  et  le  fonctionnement  dans  un  article  recent  (1S)  :  dans 

14.  A.  Guillaume  et  MIlc  Proeschel.  De  Taction  du  permanganate  de  potassium  sur 
la  sparteine  :  repercussion  sur  le  dosage  de  cet  alcalolde.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1937, 
44,  p.  475. 

15.  R.  Jaretzky  et  B.  Axer.  Beitrage  zur  Pharmakognosie  von  Sarothamnus 
scoparius  und  Paralleldrogen.  Archiv  der  Pharm.,  1934  ,  272,  p.  152-167. 

16.  A.  Guillaume  et  MUe  A.  Proeschel.  Perforateur  ii  ether.  Bull.  Sc.  pharmacol., 
1937,  44,  p.  285. 
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une  capsule  de  porcelaine  mettre  en  contact  2  gr.  de  poudre  avec 
10  cm3  NH3  1/4  pendant  une  heure,  en  agitant  souvent.  Introduire 
le  melange  dans  le  perforateur  contenant  d£ja  un  tampon  de  coton 
impregne  dither,  reposant  sur  des  billes  de  verre.  Rincer  la  capsule 
et  1’entonnoir  avec  20  cm3  d’eau  distillde.  Ajouter  de  l’ether  q.  s. 
pour  remplir  le  reservoir  :  30  cm3  environ.  Adapter  le  perforateur 
ci  un  ballon  pyrex  contenant  100  cm3  dither.  Faire  passer  le  courant 
41ectrique  pendant  douze  heures  (une  nuit).  Demonter  l’appareil, 
recueillir  la  liqueur  eth^ree,  filtrer.  Epuiser  par  S04H2  dilue  et  conti¬ 
nuer  comme  plus  haut. 

B.  —  Nous  avons  6tudi6  comparativement  ces  diff^rentes  methodes 
que  nous  avons  scind6es  en 

S  1  ■  Methodes  modernes  avec  l’acide  silicotungstique. 

Deux  groupes.  .  j  2  mihodes  anciennes. 

1°  Methodes  modernes  avec  l’acide  sit.icotungstique,  utilises  sur 
de  la  poudre  de  graine  de  Lupinus  Intern  passee  au  tamis  n°  22. 


Tableau  I.  —  Comparaison  des  remit  at  s  obtenus  par  la  methode  a  Vacide  silico- 
tungsique.  Matiere  premiere  :  poudre  demi-fine  ( tamis  n°  22)  de  graine  de 

Lupinus  luteus. 


1 

S3 

1°  Nous  ecartons  imm^diatement  la  methode  de  Bourcet  qui  a  6t6 
tr£s  difficile  a  employer  et  nous  a  donnd  un  resultat  double  de  ceux 
trouv^s  avec  les  autres  methodes  :  des  matieres  prot^iques  ont  pass6 
avec  les  alcaloides  et  ont  ete  precipit&s  par  le  reactif  de  G.  Bertrand. 

II  faut  tenir  compte  que  Bourcet  a  donne  sa  methode  pour  le  genet, 
c’est-a-dire  pour  le  titrage  dans  des  rameaux  et  des  fleurs  et  non  dans 
des  graines. 
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Nous  verrons  plus  loin  qu’en  appliquant  cette  methode  a  des  organes 
v^getatifs  et  en  ayant  soin  de  centrifuger,  elle  donne  de  bons  resultats. 

2°  Les  trois  autres  methodes  :  Hirt,  Jaretzky  et  Axer  et  la  n6tre 
ont  donnd  des  chiffres  tiAs  voisins,  la  methode  allemande  legerement 
superieure.  Nous  faisons  remarquer  :  1°  Que  notre  proced£,  soit  par 
agitation,  soit  a  l’aide  du  perforateur,  donne  des  resultats  identiques. 
Or,  l’emploi  du  perforateur  h  6ther,  permettant  d’op4rer  sur  de  faibles 
prises  d’essai,  est  un  proc4d6  rapide  et  pratique  tres  recommandable  ; 
2°  qu’il  n’est  pas  necessaire  comme  Hirt  l’avait  indique  en  1929 
pour  les  poudres,  de  preparer  au  pr&dable  une  teinture  et  que,  direc- 
tement,  on  arrive  tr&s  facilement  &  faire  l’extraction  des  alcaloides. 

Application  de  notre  methode  au  titrage  des  alcaloides 
dans  les  preparations  gaUniques  de  genit  (17). 

1°  Technique  :  a )  Nous  avons  employ^  comparativement  la  methode 
4  froid  par  agitation,  et  le  proc6d6  au  perforateur  (chauffage  flectri- 
qne)  :  les  extraits  fluides,  alcoolature,  teinture  ont  6t6  concentres  de 
moitid  pour  cbasser  l’alcool,  les  extraits  aqueux  et  mous  dissous 
pr^alablement  dans  un  peu  d’eau. 

2°  R6sultats  : 


Tableau  II.  —  Titrage  des  alcaloiies  dans  les  preparations  galeniques  de  genet : 
teneur  °/0  en  sparteine. 


■ 

1 

17.  Nous  remercions  M.  Ie  Directeur  des  Laboratoires  galfiniques  Vernin  (Melun, 
Seine-et-Marne),  des  preparations  galeniques  de  gcnM  qu’il  a  eu  l’amabilite  de  nous 
envoyer  en  janvier  1937,  ainsi  que  M.  J.  Hirt,  qui  a  bien  voulu  me’ttre  5i  notre 
disposition  les  preparations  qu’il  avait  effecluiies  en  1929  au  laboratoire  de  Phar- 
macie  gal^nique  de  la  Faculty  de  Strasbourg. 
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3°  Interpretation.  ■ —  Nous  constatons  que  :  1)  Par  l’emploi  des 
deux  techniques,  les  resultats  obtenus  (qui  sont  la  moyenne  de  deux 
dosages  dans  chaque  cas)  sont  identiques  :  notre  methode  peut  done 
■etre  employee  •  avec  avantage  pour  titrer  la  sparteine  dans  les  prepa¬ 
rations  gaieniques  de  gen4t. 

2)  Les  preparations  de  sommites  fleuries  sont  plus  riches  en  spar¬ 
teine  que  les  preparations  de  fleurs,  ainsi  les  extraits  fluides,  1’alcoo- 
lature  par  rapport  it  la  teinture  :  ce  que  J.  Hibt  avait  dej&  observe 
en  1929  ;  3)  Les  extraits  stabilises  (meth.  Perrot-Goris)  ont  une 
teneur  elevee  en  alcaloldes. 

2°  Methodes  anciennes.  —  La  methode  Houde,  employee  sur  5  gr. 
de  poudre  de  graine  de  Lupinus  luteus  ;  la  methode  Grandval-Lajoux 
employee  sur  10  gr.  nous  ont  donne  des  teneurs  beaucoup  plus  faibles 
en  alcaloides  que  les  autres  methodes  ;  la  methode  Brissemoret- 
Ripert  sur  10  cm3  d’extrait  fluide  de  plante  stabilisee  nous  a  donne 
0  gr.  130  %  de  sparteine  alors  que  nous  avions  trouve  0,141  et  0,143 
par  notre  methode. 

Nous  avons  controlc  la  methode  Courbier  en  ajoutant  a  une  poudre 
inerte  0,50  de  sulfate  de  sparteine  :  nous  avons  retrouve  0  gr.  273 
de  sparteine  au  lieu  de  0,277. 

La  methode  de  Bourcet,  employee  sur  10  cm3  d’extrait  de  plante 
stabilisee,  a  fourni  0  gr.  149  de  sparteine  (0,141-0,143  par  notre 
methode)  ;  essayee  sur  5  gr.  de  poudre  de  feuilles  et  fleurs  de  lupin, 
elle  nous  a  donne  0,627-0,643  (0,61-0,62  %  par  notre  methode). 

En  somme,  certaines  methodes  anciennes  (Ripert,  Courbier)  don- 
nent  des  resultats  qui  ne  sont  pas  trfes  eioignes  de  ceux  obtenus 
par  les  methodes  a  l’acide  silicotungstique  ;  mais,  elle  sont  beaucoup 
plus  longues,  moins  pratiques  et  doivent  etre  abandonnees  pour 
adopter  les  methodes  beaucoup  plus  precises  (aussi  bien  au  point  de 
vue  extraction  des  alcaloides  que  titrage)  que  nous  possedons  actuel- 
lement  avec  le  reactif  de  G.  Bertrand. 

Professeur  A.  Guillaume.  Mlle  A.  Proeschel. 


NOUVELLE  MAT!  ERE  PREMIERE  POUR  EXTRACTION  HE  LA  .MORPHINE  265 


Sur  une  nouvelle  matiere  premiere  pour  1 ’extraction 
de  la  morphine. 

La  morphine,  et  les  alcalo'ides  qui  l’accompagnent  dans  l’opium, 
etaient,  jusqu’a  ces  derniferes  annees,  extraits  uniquement  du  latex 
4paissi  obtenu  par  incision  des  capsules  encore  vertes  de  plusieurs 
varietes  de  Papaver  somniferum  L.  et  surtout  de  la  variete  album. 

Or  depuis  quelque  temps,  pour  la  preparation  de  ces  alcalo'ides  et 
principalement  de  la  morphine,  on  utilise  de  nouvelles  matures  pre¬ 
mieres  dont  1’ introduction  en  grande  quantity  dans  l’industrie  peut 
avoir  des  consequences  economiques  importantes,  en  cr4ant  des 
■debouches  ii  certains  residus  de  la  culture  du  pavot  et  en  diminuant 
par  lik-mAme  les  besoins  en  opium.  D’autre  part,  du  point  de  vue 
social,  apparait  un  probl^me  nouveau  qui  se  greffe  sur  la  surveillance 
de  la  production  totale  d  ’opium  et  de  morphine  ;  c’est  la  necessite 
de  connaltre  exactement  la  production  et  la  teneur  en  alcalo'ides  de 
ces  matures  premieres  nouvelles  considerees  autrefois  comme  des 
dechets. 

La  culture  du  pavot  s’effectue  dans  un  grand  nombre  de  pays,  pour 
des  fins  industrielles  tr£s  varies.  En  Perse,  en  Asie-Mineure,  en  You- 
goslavie,  en  Turquie,  aux  Indes,  en  Chine,  on  cultive  surtout  la 
variete  album  et  aussi  les  varietes  glabrum  et  setigerum  pour  la  pre¬ 
paration  de  l’opium  qui  est  le  principal  but  de  cette  culture  du  pavot  ; 
cependant  les  graines,  riches  en  huile,  servent  a  1 ’extraction  de 
«  l’huile  de  pavot  ».  Dans  ces  pays,  l’industrie  de  l’huile  retiree  de  la 
graine  du  pavot  est  done  une  industrie  secondaire  derivant  de  celle 
de  1’opium.  II  n’en  est  plus  de  m4me  en  Autriche,  en  France,  en 
Hongrie,  aux  Pays-Bas,  en  Roumanie,  en  Tchecoslovaquie,  en  Pologne, 
oil  l’on  ne  prepare  pas  l’opium  et  ou  la  production  du  pavot  constitue 
surtout  par  la  variete  nigrum,  sert  exclusivement  &  l’obtention  des 
graines  pour  des  usages  alimentaires  et  industriels  divers  :  consom- 
mation  directe  des  graines  (patisserie),  extraction  de  l’huile  des 
graines  (huile  d’oeillette)  et  utilisation  des  residus  de  l’extraction 
pour  l’alimentation  du  betail.  A  tous  ces  usages  du  pavot,  il  faut  aussi 
ajouter  l’emploi  des  fruits  s4ches  de  la  variete  album  dans  la  thera- 
peutique. 

C’est  cette  dualite  dans  l’utilisation  principale  des  deux  grandes 
varietes  de  pavot  qui  a  fait  dire  et  ecrire  que  la  variete  album  etait 
le  «  pavot  a  opium  »  et  la  variete  nigrum  le  «  pavot  il  ceillette  »  ; 
mais  en  realite,  les  deux  varietes  peuvent  donner  les  m£mes  produits, 
le  pavot  il  ceillette  contient  aussi  en  effet  un  latex  riche  en  alcalo'ides 
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pouvant  donner  de  l’opium.  Si  la  r4colte  de  l’opium  n’est  pas  effec¬ 
tive  5  partir  du  P.  somniferum  nigrum,  dans  la  plupart  des  pays- 
europ4ens,  ofi  il  est  surtout  cultive,  c’est  pour  des  raisons  econo- 
miques  et  climateriques  :  prix  trop  eleves  de  la  main-d’oeuvre  n4ces- 
saire  a  la  rdcolte  et  conditions  atmospheriques  peu  regulVres. 

L’opium  resulte  de  la  dessiccation  du  sue  laiteux  qui  s’6coule 
lorsqu’on  pratique  des  incisions  sur  les  tetes  de  pavots  avant  leur 
maturity  complete.  On  commence  la  r4colte  lorsque  la  chute  des 
p4 tales  est  complete,  c’est-4-dire  au  moment  oh  les  capsules  perdent 
leur  nuance  vert  glauque  et  veloute  pour  passer  au  jaune,  et  qu’elles 
ont  atteint  environ  les  trois-quarts  de  leur  grosseur  normale.  Prati¬ 
ques  plus  tardivement,  les  incisions  donnent  un  trfes  mauvais  ren- 
dement,  les  tetes  etant  trop  seches  et  ne  laissant  4couler  qu’une  faible 
quantity  de  sue  laiteux. 

Cette  pdriode  qui  porte  le  nom  de  «  maturity  technique  »  est  en 
r<5alit6  bien  anterieure  a  la  maturity  vraie  du  fruit  ;  elle  est  trfes 
courte,  une  duree  de  quinze  jours  au  maximum.  D’autre  part,  la 
r4colte  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  des  conditions  atmospheriques 
favorables,  la  pluie,  le  vent  etant  fort  nuisibles. 

Le  sue  4coul4  des  incisions  se  coagule  sous  l’influence  de  Fair 
chaud  en  deux  heures  environ  ;  on  enlfeve  alors  ces  larmes  laiteuses 
par  grattage  a  l’aide  d’un  racloir  et  le  sue  ainsi  ramass4  est  encore 
soumis  k  la  dessiccation  a  Fair,  puis  a  un  malaxage  et  a  une  division 
en  pains  (*). 

Les  rapports  anciens  et  r4cents  sur  la  recolte  de  l’opium  sont 
d ’accord  pour  admettre  que  1 ’exploitation  d’un  hectare  de  pavot 
demande  de  deux  cents  a  trois  cents  journees  de  travail,  pendant  le 
bref  espace  d’a  peine  deux  semaines,  et  que  35  %  de  la  main-d ’oeuvre 
sont  ndcessaircs  uniquement  pour  l’incision  des  tetes  de  pavot,  ce  qui 
exige  un  nombre  considerable  d’ouvriers.  On  conpoit  done  que  l’ob- 
tention  de  l’opium  necessitant  un  effort  de  travail  specialise  et  extra - 
ordinairement  bon  marche,.  ne  puisse  etre  effectu4  de  fapon  indus- 
trielle  dans  les  pays  4  standard  de  vie  eleve.  II  est  certain  que,  par 
suite  de  Involution  sociale,  Fopium  est  destine  5  devenir  une  matiere 
premiere  onereuse  pour  l’extraction  des  alcaloides. 

Aussi  a-t-on  cherche  depuis  quelque  temps  d4ja  a  remplacer 

1.  N.-B.  —  Dans  la  plupart  des  pays  producteurs,  le  malaxage  de  l’opium  et  sa 
repartition  en  pains  ne  s’effectuent  plus  i  la  main,  et  en  particulier,  l’lran,  la 
Russie,  les  pays  d’Europe  centrale  et  orientale,  oil  la  rente  de  l’opium  est  r<5gie 
par  l’Etat,  livrent  au  commerce  des  lots  d’opiums  homog6n6is6s  par  brassage  dans 
de  grands  malaxeurs  industriels  ;  aprfes  malaxage,  l’opium  est  comprimS  mecani- 
quement  en  pains  reguliers  parallilipipfdiques,  quelquefois  enfermes  ensuite  dans 
des  bottes  de  for  blanc. 
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1’opium,  dans  ce  but  industriel,  par  des  matieres  premieres  deman¬ 
dant  un  moindre  effort  pour  leur  preparation.  On  s’est  naturellement 
adresse  au  pavot  lui-meme,  et  de  nombreuses  solutions  ont  6t6  pro- 
pos6es.  Des  etudes  effectuees  aux  Pays-Bas  et  en  U.R.S.S.  ont  montre 
que  la  partie  de  la  plante  la  plus  riche  en  morphine  etait  le  fruit  ; 
qu’il  n’y  avait  aucune  relation  entre  le  rendement  en  opium  et  la 
teneur  en  morphine  des  totes  de  pavot  ;  ainsi,  les  pavots  de  jardin 
qui  contiennent  peu  d’opium  ne  sont  pas  inferieurs  aux  pavots  a 
opium  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  alcaloide,  et  que  le  pavot  de 
jardin  contient  moins  de  narcotine  et  moins  de  substances  inutili- 
sahles  que  le  pavot  a  opium. 

On  a  preconise  un  precede  d’aprfes  lequel  les  plantes  entieres  sont 
couples  apres  la  floraison,  mais  avant  maturity  du  fruit,  puis  broyees 
mecaniquement  et  trait6es  pour  l’extraction  du  sue  ;  les  alcaloides  de 
1’opium  sont  alors  obtenus  4  partir  de  1 ’extrait  recueilli.  Quoique  ce 
proc6d6  donne  des  rendements  vraiment  bons  et  des  alcalo'ides  purs, 
il  offre  toutefois  cet  inconvenient  de  ne  pouvoir  etre  mis  en  oeuvre 
qu’ik  la  p4riode  pendant  laquelle  le  pavot  se  trouve  entre  sa  floraison 
et  sa  maturity.  Or  cette  periode,  bien  que  plus  longue  que  la  periods 
de  «  maturity  technique  »  necessaire  ik  la  production  d’opium,  est 
cependant  assez  courte,  ce  qui  rend  la  fabrication  de  morphine  moins 
lucrative.  De  plus,  les  frais  de  transport  des  plantes  vertes  sont  yievys 
4  cause  de  leur  encombrement  et  de  leur  poids.  Enfin,  en  operant  la 
coupe  avant  la  maturity  des  graines,  on  perd  le  revenu  de  l’huile 
qu’elles  contiennent.  L’emploi  de  la  plante  fraiche  aprfes  floraison, 
comme  mati&re  premiere  d’extraction  de  la  morphine,  n’est  done  pas 
susceptible  d ’industrialisation  car  ce  procedy  est  trop  on^reux. 

Janos  Kabay  ayant  constate  que  les  alcaloides  de  l’opium  pouvaient 
litre  obtenus  a  partir  du  pavot  lorsque  celui-ci  est  mur  et  sec,  a  mis 
au  point  un  proegdd  d’extraction  de  la  morphine  et  des  alcaloides 
connexes  a  partir  de  la  «  paille  de  pavot  ».  Notons  d’ailleurs  qu’un 
recent  rapport  deludes  de  laboratoire,  remis  k  la  S.D.N.  par  l’lns- 
titut  de  recherches  chimiques  et  pharmaceutiques  du  commissariat 
du  peuple  pour  l’industrie  lourde  ik  Moscou,  conclut  h  la  possibility 
de  1’emploi  des  capsules  vides,  residu  de  ^utilisation  des  graines 
comme  matiere  premiere  peu  couteuse  utilisable  pour  l’extraction 
de  la  morphine  (2). 

Le  procedy  de  J.  Kabay  a  d’ailleurs  depasse  le  stade  du  laboratoire 
et  est  appliquy  dans  l’industrie  depuis  dyja  quelques  annyes.  L’  «  Alca- 

2,  Dkjk,  en  1823,  un  pbarmacien  de  Dijon  nomme  Tillot  avait  extrait  des  capsules 
mftres  et  skehes  de  pavot,  residu  de  l’industrie  de  l’huile  d’oeillette,  8  livres  de 
morphine  trfes  pure,  qu’il  livra  k  la  consommation  k  un  prix  infiSrieur  k  celui  de  la 
morphine  provenant  de  l’opium. 
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loi'de  S.  A.  »  dans  ses  usines  de  Budszentmihaly,  a  pu  produire,  en 
1936,  a  partir  de  cette  mature  premiere,  plus  de  700  Kos  de  mor¬ 
phine  ;  elle  a  memo  etabli  une  filiale  «  Motor  Alcalo'ida  »  en  Pologne. 
La  maison  Hoffmann-La  Roche  avait  aussi  etabli  en  Pologne  une 
usine  pour  la  fabrication  de  la  morphine  a  partir  de  la  paille  de 
pavot,  mais  elle  a  du  abandonner  cette  fabrication  aprfes  les  protesta¬ 
tions  de  la  firme  hongroise. 

La  methode  d’extraction  est  la  suivante  :  On  utilise  des  solutions 
aqueuses  d’acides  min^raux  :  C1H,  S04H2,  S03H2,  ou  mihne  de  bisul¬ 
fite  de  sodium  qui  donnent  avec  les  alcalo'ides  des  composes  solubles 
dans  l’eau.  La  paille  hach<5e  est  traitee  par  le  liquide  d’extraction  sui- 
vant  un  principe  de  circulation  methodique  a  courants  en  sens  opposes, 
jusqu’4  ce  que  la  concentration  du  liquide  en  alcalo'ides  se  raproche 
de  la  concentration  de  la  paille  en  alcaloides  d’opium.  Ce  liquide 
d’extraction  est  evapore  dans  le  vide  jusqu’au  cinquieme  de  son 
volume  ;  on  neutralise  1 ’acidity  par  un  alcali  Ca  (OH)2  donnant  des 
sels  insolubles,  et  l’on  pr^cipite  les  gommes,  les  prot4ines,  par  addi¬ 
tion  de  volume  4gal  d’alcool  dthylique.  Ce  precipite  en  meme  temps 
que  celui  de  calcium  est  eiimine  par  centrifugation  ou  filtration.  Le 
filtrat  est  concentre  a  nouveau  au  cinquieme  de  son  volume.  On 
ajoute  alors  son  volume  de  NaOH  et  son  volume  d’alcool  ethylique. 
On  separe  par  filtration  les  alcalo'ides  secondaires.  Le  filtrat  est  con¬ 
centre  au  tiers  apr£s  legfere  acidification,  puis  additionne  d’ammo- 
niaque  qui  provoque  la  separation  de  la  morphine  brute. 

Par  ce  procede,  pour  preparer  1  K°  de  morphine,  il  faut  1.250  K0B  de 
paille  de  pavot,  dont  la  teneur  en  morphine  est  de  0,8  p.  1.000,  alors 
qu’il  faut  10  K08  d’opium  titrant  10  %  de  morphine  (1  tonne  de 
paille  donne  en  outre  80  gr.  de  codeine).  Un  hectare  produit  8  k 
10  tonnes  de  pavot  vert,  ce  qui  donne,  a  l’etat  sec,  1  tonne  1/2 
ci  2  tonnes  de  paille  dont  on  peut  extraire  1  K°  2,  k  1  K°  6  de  mor¬ 
phine.  Dans  les  meilleures  conditions,  en  Perse,  on  obtient  20  k 
25  K°8  d’opium  a  l’hectare,  d’ou  l’on  peut  extraire  2  K08  k  2  K08  5  de 
morphine.  Ces  chiffres  sont  en  faveur  de  1 ’opium  comme  mature 
premiere  d’extraction  de  la  morphine  et  l’on  serait  tente,  en  consi- 
d5rant  la  16gferet4  de  la  paille  de  pavot  et  les  difficult^  de  transport 
et  d’emmagasinage  resultant  de  son  volume,  de  rejeter  cette  matiere 
premiere.  Mais  il  faut  considerer  que  1’on  a  d’une  part  un  produit  : 
l’opium,  qui  demande  pour  sa  preparation. des  efforts  considerables  et 
une  main  d ’oeuvre  importante  alors  que  d ’autre  part  la  paille  de  pavot 
est  un  r6sidu  dont  le  cout  sera  d’autant  plus  faible  que  la  culture  du 
pavot  comme  plante  industrielle  sera  plus  considerable.  Actuellement 
en  Pologne,  pays  oh  la  culture  industrielle  du  pavot  est  assez  deve- 
loppee,  les  besoins  en  morphine,  codeine,  ethylmorphine  se  trouvent 
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couverts  par  cette  fabrication,  et  meme  ce  pays  peut  travailler  pour 
1’ exportation,  de  sorte  que  la  quantity  d ’opium  brut  imports  sert  exclu- 
sivement  ou  presque  a  la  fabrication  de  l’opium  medicinal. 

Cette  nouvelle  matiere  premiere  est  done  &  consid6rer  du  point  de 
vue  economique,  car  des  pays  comme  l’Allemagne,  la  Tchecoslova- 
quie,  la  Yougoslavie,  peuvent  etre  amends  a  suivre  l’exemple  de  la 
Hongrie  et  de  la  Pologne  et  a  renoncer  a  l’importation  de  l’opium. 
D’autre  part,  la  culture  du  pavot  peut  6tre  dAveloppee  dans  d’autres 
pays,  par  suite  de  possibility  nouvelles  de  l’emploi  de  cette  plante 
dans  l’alimentation  et  les  industries  :  a)  Hydrogenation  de  l’huile  de 
pavot,  production  du  beurre  de  pavot  (comestible  et  lubrifiant)  ; 
b )  Volatilisation  de  l’huile,  production  des  lubrifiants  ;  c)  Production 
des  huiles  sulfon4es,  fabrication  du  linoleum  et  applications  indus- 
trielles  diverses  ;  d)  Utilisation  comme  combustibles  dans  les  moteurs 
k  explosion. 

Si,  du  point  de  vue  economique,  la  production  de  morphine  a 
partir  de  la  paille  de  pavot  n’a  pas  encore  eu  de  repercussion  bien 
sensible,  il  n’en  est  pas  de  m6me  du  point  de  vue  du  controle  exerc6 
sur  le  trafic  des  stupefiants,  et  la  commission  consultative  de  la 
S.  D.  N.  sur  le  trafic  de  l’opium  et  autres  drogues  nuisibles  s’est  6mue 
de  cette  nouvelle  possibility  d ’extraction  de  la  morphine  ;  elle  a  soulev4 
la  question  de  1 ’application  des  articles  16  et  17  de  la  Convention  de 
limitation  k  cette  nouvelle  matifere  premiere.  Ces  articles  prevoient,  en 
effet,  l’exercice  d’un  contrble  sur  les  matieres  premieres  qui  entrent 
dans  les  fabriques  autorisees  et  qui  sont  utilises  pour  la  fabrication 
de  stupefiants.  La  question  a  ete  etudiee  sous  ses  aspects  juridiques  et 
pratiques.  Si,  du  point  de  vue  juridique,  il  apparaissait  nettement  que 
la  paille  de  pavot  destinec  a  la  production  de  la  morphine  devait  etre 
soumise  h  un  controle,  il  etait  discutable  que  le  contr61e  s’effectuat  sur 
la  totality  de  la  production  de  la  paille  de  pavot.  La  commission 
consultee  conclut  dans  son  rapport  que,  vu  la  faible  teneur  en  stupe¬ 
fiants  de  la  paille  de  pavot  par  rapport  &  son  volume  et  les  difficultes 
speciales  d’extraction  de  la  morphine,  l’absence  de  donnees  statis- 
tiques,  autres  que  celles  prevues  pour  la  paille  de  pavot  effectivement 
employee  pour  l’extraction  de  la  morphine  ne  presenlait  pas  un  danger 
serieux,  du  point  de  vue  du  controle  exerce  sur  le  trafic  des  stupe¬ 
fiants.  Cependant  comme  les  articles  16  et  17  contenaient  l’expression 
«  matieres  premieres  »,  employee  sans  restrictions  ou  precisions  expli- 
cites,  il  convenait  de  1’interpreter  dans  le  sens  le  plus  large  possible 
et,  dans  ce  cas,  la  paille  de  pavot  devait  etre  soumise  totalement  au 
controle.  Au  point  de  vue  pratique,  une  difficulty  surgissait  qui  etait 
la  determination  de  la  quantity  de  morphine  qui  pouvait  Itre  retiree 
d’un  lot  de  paille.  Au  debut  de  1 ’exploitation  industrielle  de  ce  pro- 
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c4d6  par  1’  «  Alcaloi'da  S.  A.  »,  cette  teneur  4tait  d4termin4e  avec 
cours  du  processus  de  fabrication.  Actuellement  des  m4thodes  assez 
precises  permettent  de  determiner  &  l’avance,  la  quantity  de  morphine 
extractible,  ce  qui  peut  faciliter  le  contrdle  de  la  fabrication  de  la 
morphine. 

En  resume,  de  la  morphine  produite  par  un  nouveau  procede,  inde¬ 
pendant  de  la  preparation  de  l’opium,  est  susceptible  d’etre  introduce 
sur  le  marche,  car  si  l’on  peut  produire  d£s  maintenant  d’une  fagon 
industrielle  par  cette  methode,  prfes  de  1.000  K0B  de  cet  alcaloide,  il 
n’y  a  aucune  raison  que  cette  production  ne  s’accroisse  pas.  On  pourra 
objecter  les  difficultes  de  traitement  d’une  mature  premiere  pauvre 
en  morphine,  les  prix.41ev4s  de  son  transport,  mais  il  est  it  remarquer 
que  ces  objections  perdraient  une  grande  partie  de  leur  valeur  si,  au 
lieu  d’utiliser  la  totalite  de  la  paille  de  pavot,  on  n’employait  que  la 
partie  la  plus  riche  en  alcaloides  :  la  capsule,  qui  apres  utilisation 
des  graines  constitue  un  d6chet  dont  le  prix  d ’achat  serait  aussi  6cono- 
mique  que  celui  de  la  paille  totale  ;  sur  ce  point  les  essais  de  labora- 
toire  effectu4s  en  U.  R.  S.  S.  sont  satisfaisants,  il  ne  reste  done  plus 
qu’a  r4aliser  l’application  industrielle. 

Mais  alors  se  posent  des  probl&mes  4conomiques  et  sociaux  de  pre¬ 
miere  importance. 

Que  deviendront  les  regions  oh  l’on  recolte  l’opium  ?  Elies  verront 
foredment  diminuer  de  fagon  importante  leurs  cultures  de  pavot  & 
opium,  ear  actuellement  la  quantity  d’opium  n4cessaire  en  nature 
pour  les  usages  pharmaceutiques  n’entre  que  pour  une  faible  part  dans 
la  consommation  mondiale  de  1’opium. 

D’autre  part,  comment  exercer,  dans  un  but  de  protection  sociale, 
sur  une  mati&re  premiere  aussi  repandue  que  la  paille  de  pavot,  une 
surveillance  efflcace,  analogue  &  celle  qu’effectue  la  S.  D.  N.  sur 
1’opium? 


Andr4  Gonis. 


PAUL-MARIE  DORVEAUX 


271 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


PAUL-MARIE  DORVEAUX 

(1851-1938) 

Sa  Vie.  —  Son  CEuvre. 


La  mort  de  mon  fidele  et  excellent  ami,  le  Dr  Paul  Dorveaux, 
survenue  le  7  janvier  de  cette  ann6e,  a  6te  pour  moi  mi  nouveau 
deuil  et  une  nouvelle  tristesse  ajoutfe  k  tant  d’autres.  Je  me  suis 
retrouve  devant  cette  Porte  du  Mystdre  que  nul  n’a  franchie  deux  fois, 
avec  la  m6me  anxi6t6,  la  mtoe  angoisse  et  la  mSme  ddsesperance 
que  j’ai  deja  tant  eprouv^es,  mais  aussi  avec  la  mSme  pi6t4. 

Des  voix  nombreuses,  voix  affectueuses  et  voix  officielles,  se  sont 
d6ja  elevdes  de  tous  c6t6s,  avec  Erudition,  talent  et  Emotion,  pour 
rendre  hommage  a  la  savante  et  si  attachante  personnalite  de  mon  ami. 
Neanmoins,  avec  cette  pi6t6  dont  je  parle,  4cartant  le  voile  funebre 
qui  le  derobe  d^sormais  k  nos  yeux,  je  veux,  k  mon  tour,  et  pendant 
quelques  instants  le  faire  revivre  parmi  nous  :  «  Le  souvenir  d’un  ami 
est  toujours  doux  a  se  rappeler,  meme  aprfes  sa  mort  ;  aprfes  l’avoir 
perdu,  on  croit  le  poss^der  encore.  » 

J’ai  choisi  le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques  pour  rappeler 
celui  de  Paul  Dorveaux  parce  qu’il  en  fut  l’un  des  createurs  et  parce 
que  pendant  trente-cinq  ans  nous  y  avons  collabor6  cdte  a  cdte.  Le 
premier  numero  de  ce  Bulletin  parut  en  decembre  1899  ;  sa  couver- 
ture  s’ornait  des  jetons  qui  y  sont  encore  reproduits  et  qu’il  avait 
choisis  lui-meme  avec  cette  attention  r^flechie  qui  caract4risait  tous 
ses  gestes.  Les  articles  qu’il  y  a  publics  sont  innombrables  ;  les 
amities  qu’il  s’y  est  creees  sont  inalt6rables  :  II  est  done  incontesta- 
blement  ici  chez  lui. 

Nous  nous  dtions  connus  quelque  temps  auparavant  gr&ce  au 
maitre  L6on  Guignard  qui  m’avait  presents  et  recommand^  A  lui. 
Nous  devlnmes  plus  intimes  et,  partant,  je  me  sentis  plus  en  confiance 
a  la  suite  d’une  serie  de  reunions  que  M.  Guignard  avait  provoqu4es 
et  ou  j’apportais,  sur  sa  demande,  des  chansons,  des  revues  monl- 
martroises  et  des  poemes  que  nous  lisions  en  petit  comit6,  isol^s 
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tous  les  trois  au  fond  de  la  biblioth^que,  dans  la  partie  r^serv^e  alors- 
Si  la  botanique.  II  fallait  voir  le  Dr  Paul  Dorveaux  s’esclaffer  de  rire 
et  applaudir  largement.  Car,  sacbons-le  bien,  ce  passionn6  serviteur 
du  culte  du  pass£  ne  dedaignait  ni  la  literature  ni  la  po5sie  ;  il  les 
appr6ciait,  au  contraire,  avec  infiniment  d’esprit.  J’etais  en  tout  cas 
ravi  de  cette  heureuse  diversion,  car  j’avoue  que  l’abord  de  ce  grand 
messin,  dont  je  devais  bientot,  grace  aux  attaches  lorraines  que  me 
rdservait  l’avenir,  connaitre  les  belles  qualitfo  et  profiter  de  la  prfl 
cieuse  affection,  me  remplissait  alors  d’une  paralysante  timidity. 

Le  Dr  Paul  Dorveaux  4tait  Lorrain  d’origine.  Son  arrilre-grand- 
pere,  n4  a  Failly,  entre  1750  et  1753,  mort  en  1826  k  soixante-seize 
ans,  avait  fl5  cultivateur  Si  Plappecourt.  Son  grand-p&re,  n6  au  Ban- 
Saint-Pierre,  le  5  avril  1785,  y  fut  cultivateur  egalement  ;  il  mourut 
en  1860  Si  l’Sige  de  soixante-quinze  ans.  L’un  et  l’autre  s’flaient  retires, 
l’heure  du  repos  venue,  Si  Courcelles-Chaussy,  pour  y  vivre  de  leurs 
rentes.  C’est  au  mime  endroit  que  son  pere,  Jean-Paul  Dorveaux, 
qui  en  devint  conseiller  municipal  et  maire-adjoint,  v4cut  Si  son  tour 
et  exerga  la  profession  d’epicier-droguiste,  vendant  quelques  produits 
pharmaceutiques  d ’usage  courant  et  tenant  aussi  librairie.  Il  flait  n£ 
Si  Plappecourt  le  12  mars  1827.  Il  avait  epous6,  en  1850,  Adelaide 
Bertrand,  quatrieme  fille  du  capitaine  d’artillerie  Frangois-Louis  Ber¬ 
trand,  qui  avait  combattu  sous  Napoleon  et  qui  eut  dix  enfants,  dont 
le  neuvieme,  Ferdinand  Nicolas,  fut  le  pSre  de  M.  Louis  Bertrand, 
aujourd’hui  membre  de  l’Academie  Frangaise,  devenu  ainsi  le  cousin 
germain  du  Dr  Paul  Dorveaux. 

Quant  Si  notre  ami  regrette,  Paul-Marie  Dorveaux,  il  naquit  le 
21  juillet  1851,  k  Courcelles-Chaussy,  lieu  d ’flection  de  ses  ascen¬ 
dants  comme  on  vient  de  le  voir  et  petite  commune  du  d6partement 
de  la  Moselle  dans  laquelle  l’ex-kaiser  Guillaume  II  fit  construire, 
apres  l’annexion,  le  chateau  d’Urville,  oil  il  s^journa  Si  diverses 
reprises,  notamment  en  1908  Si  l’occasion  de  la  revue  de  l’armee 
allemande  qui  se  dfloula  sur  le  terrain  de  Frescaty  et  a  laquelle 
j’assistais  avec  quelques  amis. 

Place  Si  dix  ans  au  petit  sflninaire  de  Montigny-l&s-Metz,  le  jeune 
Paul  en  sortit  en  1865  pour  entrer  au  College  Saint-C16ment,  tenu  a 
Metz  par  les  Jesuites,  ou  il  eut  pour  condisciples  Ferdinand  Foch, 
futur  marechal  de  France  et  notre  venerable  confrere  M.  L5on  Kauf- 
feisen,  ne  Si  Sflestat,  en  1851,  la  meme  ann6e  que  lui  et  qui  devint 
l’un  des  pharmaciens  les  plus  r6put5s  de  la  ville  de  Dijon.  C’est 
dans  le  Bulletin  de  la  Societe  Syndicale  des  Pharmaciens  de  la  C6te 
d’Or,  dont  Kauffeisen  etait  alors  secretaire  general,  que  Dorveaux 
debuta,  en  1891,  comme  historien  de  la  pharmacie.  Et  quel  historien  1 

Bachelier  en  1869,  Paul  Dorveaux  entra,  en  1870,  comme  postu- 
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lant  surnumeraire  au  bureau  d’enregistrement  de  son  pays  natal 
sous  la  direction  de  M.  Peri,  rest£  son  ami  et  qui  vecut  jusqu’4  l’Sge 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

La  guerre  etant  survenue,  toute  la  famille  Dorveaux  se  refugia, 
le  9  aout  1870,  ik  Metz  chez  une  tante.  Quelques  jours  apres,  le 


PAUL-MARIE  DORVEAUX  en  1922  (7  Octobre). 

2  septembre,  le  pfere  mourait  de  la  variole,  tandis  que  la  maman 
restait  malade  et  alit^e. 

Le  blocus  ayant  6te  ordonn^,  le  jeune  Dorveaux  entra  dans  la 
3e  batterie  d’artillerie  de  la  Garde  nationale  sedentaire,  qui  manoeu- 
vrait  a  la  citadelle.  Ce  court  contact  avec  1’armee  lui  valut  plus  tard 
la  m^daille  de  la  guerre  de  1870,  dont  il  aimait  a  parler.  II  fut, 
d’ailleurs,  par  la  suite,  medecin  de  reserve. 

En  1871,  Dorveaux  renonga  a  l’enregistrement,  passa  le  bacca- 
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laureat  es  sciences  a  Nancy  et  s’inscrivit  a  la  Faculte  de  M6decine 
de  cette  ville.  Regu  en  1880,  avec  une  these  de  chirurgie,  il  s’installa 
a  Jarny  comme  «  medecin-chirurgien-dentiste-accoucheur.  »  En  1872, 
aprls  la  guerre,  il  opta  pour  la  nationality  frangaise,  la  commune  de 
Courcelles-Chaussy  etant  devenue  allemande. 

L’exercice  de  la  mydecine  ne  lui  plaisant  qu’a  moitie,  il  sollicita 
et  obtint  la  place  de  surnumyraire  a  la  Bibliotheque  de  la  Faculty  de 
Mydecine  de  Nancy.  A  cette  occasion,  il  se  lia  d’amitie  avec  M.  Favier, 
bibliothycaire  de  la  -ville,  fervent  ami  des  livres,  que  j’ai  eu  person- 
nellement  la  bonne  fortune  de  fryquenter.  Peu  aprfcs,  il  concourait  a 
Paris  pour  le  titre  de  bibliothecaire  ;  il  fut  regu  le  premier.  Remarquy 
par  Lorydan  Larchey,  inspecteur  des  bibliotheques  et  messin  comme 
lui,  il  conquit  promptement  sa  haute  estime  et  son  entiere  amitiy. 

Nommy  ci  Clermont-Ferrand,  il  n’y  resta  que  quelques  mois  (du 
29  juillet  au  10  novembre  1882)  et,  proposy  pour  Alger,  il  vint  y 
occuper  le  poste  de  bibliothycaire  en  chef  a  la  Faculty  de  Medecine, 
dont  il  ryorganisa  de  fond  en  comble  la  bibliotheque.  Deux  ans  plus 
tard,  le  30  aout  1884,  il  ytait  dysigne  comme  bibliothycaire  de  l’Ecole 
supyrieure  de  Pharmacie  de  Paris. 

Durant  son  syjour  4  Alger,  il  s’ytait  initiy  &  la  connaissance  de 
l’arabe.  On  a  cite  a  ce  propos  certain  article  ytymologique,  qu’il 
ecrivit  dans  le  Romania,  organe  relatif  a  la  philologie  romane,  pour 
rectifier  une  erreur  de  traduction  commise  au  sujet  de  VAmomum 
Malaguetta  (Malaguette  ou  graines  de  Paradis),  dont  l’odeur  chaude 
et  piquante,  propre  aux  produits  orientaux,  est  bien  connue  des 
parfumeurs. 

Ses  prydilections  pour  la  philologie  s’affirmyrent  dans  bien  d’autres 
circonstances.  Il  possydait  notamment  a  fond  le  patois  messin.  L’an 
dernier,  il  publiait  encore  dans  Les  Cahiers  Lorrains  (septembre- 
octobre  1937)  des  commentaires  sur  le  poSme,  dit  Chant  Heurlin. 
Les  ycrits  sur  l’antique  Austrasie  n’avaient  pas  de  secret  pour  lui. 
C’est  d’ailleurs  pourquoi,  lors  de  son  Jubiiy  universitaire,  dont  je 
parlerai  tout  a  l’heure,  il  lui  fut  offert,  avec  le  Metz  ancien,  du 
baron  d’Hannoncelles,  le  Vocabulaire  austrasien  de  Dom  Jean 
Francois  (1773),  dictionnaire  de  l’ancien  frangais  parly  &  Metz. 

Les  textes  frangais  du  moyen  Age  lui  ytaient  ygalement  familiers. 
Ses  publications  sur  les  ycrits  du  xvie  sifecle  en  font  foi  ainsi  que  sa 
collaboration  A  la  Revue  des  Etudes  Rabelaisiennes,  et  k  la  grande  ydi- 
tion  des  «  OEuvres  de  Rabelais  »,  dirigyes  l’une  et  l’autre  par  Abel 
Lefranc.  Je  n’aurai  garde  d’oublier,  dans  la  littyrature  proprement 
dite,  le  concours  qu’il  apporta  k  la  belle  ydition  des  oeuvres  complies 
de  Balzac  due  A  Louis  Conard  et  dont  il  a  rydigy  les  notes  signyes  de 
ses  initiales  (P.  D.),  notamment  k  partir  du  tome  XXIY  de  cette  ydition. 


PAUL-MARIE  DORVEAUX 


* 

*  * 

Les  trente-huit  armies  pendant  lesquelles  Paul  Dorveaux  dirigea 
la  bibliotheque  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris  permirent  a  cet 
inlassable  travailleur  de  donner  toute  sa  mesure.  II  la  recr^a  et  la 
transforma  d’une  fagon  admirable  a  tous  points  de  vue.  Non  seule- 
ment  elle  devint  le  module  du  genre  ;  non  seulement  il  en  fit  la 
bibliotheque  la  plus  belle,  la  plus  riche  et  la  mieux  ordonn£e  de 
Paris,  mais,  grace  a  lui,  elle  constitua  bient6t,  pour  les  chercheurs  et 
les  erudits,  un  centre  intellectuel  de  premier  ordre.  De  tous  les  pays 
du  monde,  on  vint  consulter  ses  pr4cieuses  collections,  en  mSme 
temps  et  surtout  que  l’on  venait  consulter  le  bibliothecaire  lui-mgme, 
dont  les  connaissances  etaient  universelles. 

Je  d6cerne  en  passant  une  mention  tres  laudative  ei  son  importante 
decision  prise  en  faveur  des  theses  soutenues  devant  les  Ecoles  de  Phar¬ 
macie.  C’est  a  lui  que  nous  devons  la  mise  au  point,  le  catalogue  et 
la  publication,  poursuivie  depuis,  des  travaux  de  nos  confreres  dont 
on  ignorait,  jusqu’4  ce  qu’il  l’etablit,  la  liste  aussi  instructive  que 
n^cessaire  a  connattre. 

Un  tel  r^sultat  provenait  d’un  incroyable  effort.  Quand  Paul  Don- 
veaux  entra  en  fonction,  tout  4tait  a  refaire.  Les  volumes  etaient 
entassfe  et  les  recherches  rendues  ainsi  des  plus  difficiles.  Une  partie 
des  locaux  etait  du  reste  occupee  par  l’herbier.  Trois  ans  aprfes  son 
arriv^e,  l’herbier  avait  disparu  et  le  classement  general  etait  miStho- 
diquement  entrepris. 

Pour  sortir  d’embarras,  il  avait,  conform6mnt  aux  decisions  de 
la  Charte  des  bibliotheques  du  4  mai  1878,  adopte  le  classement 
universitaire,  c’est-a-dire  l’enregistrement  des  ouvrages  dans  leur 
ordre  d’arrivde,  au  lieu  de  leur  repartition  immediate  par  sections. 
Il  constituait  en  m6me  temps,  suivant  la  methode  de  son  ami  Favier 
de  Nancy,  des  catalogues,  par  ordre  des  matures,  strictement  tenus 
a  jour.  Il  suppieait  ainsi  au  manque  de  place  dont  il  souffrait. 

Quelques  chiffres  suffiront  &  fixer  l’importance  de  son  travail.  Le 
premier  fonds  herite  du  College  des  Apothicaires  de  la  rue  de  l’Arba- 
lete  comportait  neuf  ouvrages  relies  en  sept  volumes  ainsi  que  les 
archives.  A  l’arrivee  de  Dorveaux,  en  1884,  la  bibliotheque  renfermait 
11.000  volumes,  venus  par  apports  successifs  ;  a  son  depart  elle  en 
comptait  70.000.  Ajoutons  a  cela  une  selection  hors  ligne  de  vieux 
ouvrages,  de  periodiques  anciens  et  d’incunables  rarissimes  que  1’on 
chercherait  vainement  ailleurs,  achetes  par  l’habile  connaisseur  &  des 
prix  incroyabless  de  bon  marche,  et  qui  valent  aujourd’hui  une  fortune. 
En  tout  cas  dfes  1903,  la  bibliotheque  enticement  reconstituee  presen- 
tait  1 ’aspect  qu’elle  presente  aujourd’hui,  avec  une  vaste  salle  de  travail 
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ou  les  etudiants  ont  &  leur  disposition  tous  les  ouvrages  dont  ils  peu- 
vent  avoir  besoin,  y  compris  les  manuels  et  les  p6riodiques  de  chimie 
et  de  pharmacie,  et  une  annexe,  agr6ment6e  d’une  bibliothfeque 
reserv^e  aux  professeurs  et  oil  sont  classes  les  pdriodiques  de  botanique 
et  les  ouvrages  de  sciences  naturelles.  A  la  suite,  se  trouvent  les 
magasins  renfermant  les  divers  autres  volumes. 

A  c6te  de  cette  creation  et  de  cette  organisation  de  la  bibliothfeque 
qui  fut  son  ceuvre  capitale,  il  faudrait  tout  un  volume  pour  citer 
seulement  les  titres  et  les  resumes  des  innombrables  travaux  de  Paul 
Dorveaux.  Le  nombre  s’en  eievait  deja  a  245  en  1922.  Ce  volume  sera 
public  quelque  jour  ;  chacun  de  nous  s’y  emploiera  par  tous  les 
moyens  et  avec  le  plus  vif  empressement. 

II  en  faudrait  un  en  tout  cas  et  tout  special  pour  citer  et  presenter 
les  travaux,  qu’en  historien  consomme,  il  a  consacres  &  l’histoire  de 
la  medecine  et  k  l’histoire  de  la  pharmacie. 

Dis  1902,  en  collaboration  avec  Albert  Prieur,  directeur  de  la 
France  Midicale  et  le  professeur  Raphael  Blanchard,  il  fondait  la 
Societe  d’Histoire  de  la  Medecine.  En  1913,  il  etait  appeie  h  la  presi- 
dence  de  la  Societe  ;  il  en  dirigea  les  travaux  pendant  sept  ans,  de  1913 
ii  1919,  y  compris  les  annees  de  la  grande  guerre,  avec  une  autorite 
et  une  maltrise  in^galables.  C’est  a  Dorveaux  que  l’on  doit  le  premier 
volume  publie  par  cette  Societe,  le  fameux  Livre  des  simples  mMe- 
cines,  traduction  du  salernitain  Platearius,  tiree  par  lui  d’un  manus- 
crit  du  xme  si&cle. 

Ce  livre  parut  en  1913,  ann^e  restee  celibre  dans  nos  Annales  phar- 
maceutiques  car  elle  fut  celle  de  la  naissance  de  la  Society  d’Histoire 
de  la  Pharmacie,  fondle  par  M.  Charles  Buchet,  directeur  de  la  Phar¬ 
macie  centrale  de  France,  en  janvier  1913  et  dont  la  reunion  consti¬ 
tutive  eut  lieu  &  l’Ecole  sup4rieure  de  Pharmacie  de  Paris,  un  mois 
aprfcs,  le  ler  f^vrier. 

Le  Dr  Paul  Dorveaux  en  fut  immediatement  nomme  secretaire  per- 
petuel.  Ce  poste  lui  revenait  de  droit.  Nul  ne  fut  du  reste  plus  assidu 
que  lui  aux  stances  de  la  Society.  Il  en  etait  d’ailleurs  le  conseilleur, 
l’animateur,  j’allais  presque  dire  le  directeur  de  conscience.  Aucune 
publication,  aucune  recherche,  aucune  communication  n’echappaient 
A  sa  sagacite  et  a  son  erudition,  parfois  mSme  &  sa  collaboration,  tant 
son  devouement  et  son  altruisme  envers  les  membres  de  la  Societe 
etaient  actifs  et  genereux. 

Dans  le  bel  et  touchant  hommage  que  le  secretaire  general  de  la 
Societe,  M.  E.-H.  Guitard,  qui  fut  son  digne  collaborateur  et  qui 
restera  son  digne  successeur,  a  rendu  au  Dr  Dorveaux  au  cours  de  la 
seance  du  20  mars  dernier  —  avec  une  eloquence  d’une  tenue  oratoire 
parfaite  et  d’une  noble  elevation  de  pensee  —  l’on  trouvera  expose 
tout  ce  qui  a  trait  a  Faction  incomparable  de  notre  ami  et  qui  meri- 
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tait  a  juste  titre  cette  glorification.  Pour  ma  part,  ayant  suivi  les 
travaux  de  la  Societe,  d’abord  comme  tresorier  lors  de  sa  fondation, 
ensuite  comme  vice-president  depuis  1928,  je  ne  puis  que  souscrire 
aux  paroles  prononcees  par  mon  erudit  collegue  M.  Guitard  et  m’y 
associer  de  tout  cceur. 


Le  ler  aout  1922,  le  Dr  Dorveaux  etait  mis  a  la  retraite.  Cette  deci¬ 
sion,  qu’il  eflt  ete  sans  doute  possible  de  retarder,  fut  une  grande 
perte  pour  l’oeuvre  qu’il  avait  si  magistralement  poursuivie  et  causa 
aux  usagers  et  aux  amis  de  la  bibliotheque  de  la  Faculte  de  Phar- 
macie  une  peine  profonde. 

Par  bonheur,  le  Maltre  Leon  Guignard  intervint.  Avec  cette  inepui- 
sable  et  fine  bienveillance  qui  etait  son  deiicieux  apanage,  il  proposa 
a  son  collogue  de  l’Institut,  M.  Lacroix,  secretaire  perpetuel,  qui 
avait  manifeste  l’intention  de  classer  definitivement  les  archives  de 
l’Academie  des  Sciences,  d’utiliser  &  cette  tache  la  competence  hors 
de  pair  du  Dr  Dorveaux.  C’est  ainsi  que  celui-ci  devint,  d£s  le 
l6r  octobre  1922,  une  sorte  d’archiviste  prive  de  l’Academie  des 
Sciences. 

Plus  jeune  et  plus  actif  que  jamais  et  tout  joyeux  de  cette  decision, 
de  mSme  que  pendant  trente-huit  ans  il  avait,  toujours  a  pied, 
parcouru  le  chemin  de  1 ’avenue  d ’Orleans  4  l’avenue  de  1’Observa- 
toire  pour  venir  a  sa  chfere  bibliotheque  de  la  Faculte,  de  mime,  a 
pied  encore,  tous  les  aprls-midi  et  par  tous  les  temps,  il  parcourut, 
pendant  quinze  autres  annees,  le  chemin  de  l’avenue  d ’Orleans  a 
1’Institut,  pour  venir  s’installer  dans  la  nouvelle  salle  des  Archives,  it 
la  vaste  table  qu’il  avait  adoptee  et  od  je  me  suis  bien  des  fois  assis 
auprfes  de  lui,  aprfes  avoir  traverse  la  cour  et  contourne  le  vieux  puits 
bien  connu  des  amis  de  l’Institut  de  France. 

N’est-ce  pas  en  somme  toujours  la  mime  chose  :  on  travaille  pour 
le  repos,  puis  le  repos  est  insupportable  !... 

Sept  semaines  aprfes  son  entree  au  service  des  archives,  exactement 
le  samedi  18  novembre  1922,  la  Societe  d’Histoire  de  la  Pharmacie 
deddait  de  ceiebrer  avec  eclat  le  Jubiie  universitaire  du  Dr  Dorveaux, 
jubiie  correspondant  aux  cinquante  annees  ecouiees  depuis  ses  debuts 
dans  1 ’etude  de  la  medecine.  Cette  decision  avait  ete  prise  par  la 
Societe  autant  pour  temoigner  sa  reconnaissance  a  son  devoue  secre- 
taire-fondateur  que  pour  marquer  le  regret  qu’elle  eprouvait  de  sa 
mise  a  la  retraite.  Ce  fut  une  veritable  fete  du  coeur  et  de  1 ’esprit  qui 
se  deroula  au  cours  d’une  seance  extraordinaire,  tenue  au  Palais 
d  ’Orsay. 

Tour  h  tour,  MM.  Ch.  Buchet,  Bartiielemy,  E.-H.  Guitard,  le 
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Dr  Delaunay,  M.  Marcel  Fosseyeux,  le  Dr  Henri  Leclerc,  le  Dr  Tricot - 
Royer,  d’Anvers,  M.  A.  Thomas,  de  l’lnstitut  et  le  maitre  Leon  Gui- 
gnard,  prirent  la  parole  pour  fdliciter  le  jubilaire.  Le  professeur 
M.  Radais,  tout  recemment  nomme  doyen  de  la  Faculty  avant  de 
prendre  la  parole  &  son  tour,  lut,  en  mon  nom,  car  j’&ais  alit6,  et 
avec  le  talent  de  fin  diseur  que  l'on  lui  connait,  l’allocution  que  j’avais 
6crite  avec  devotion  a  la  gloire  de  notre  ami  et  lui  remit  ensuite 
solennellement,  au  nom  de  la  Soci6t6  d’Histoire  de  la  Pharmacie,  les 
deux  ouvrages  dont  j’ai  donne  les  titres  et  qui  ont  trait,  l’un  et 
l’autre,  a  l’histoire  de  Metz  et  du  pays  messin. 

* 

*  * 

J’ai  rappe!4  au  ddbut  de  ces  lignes  la  timidity  paralysante  que 
j’^prouvais  dans  mes  premieres  rencontres  avec  le  Dr  Paul  Dorveaux. 
Elle  disparut  comme  par  enchantement  dfes  que  je  l’eus  connu  davan- 
tage.  Les  hautes  qualites  et  la  noblesse  de  caractere  des  habitants  du 
beau  pays  lorrain  eurent  d’ailleurs  vite  fait  ma  conquete. 

L’abord  discret,  la  correction  de  Failure,  l’alignement  et  la  nettete 
des  pens^es  qui,  chez  eux,  signifient  harmonie,  mesure  et  pudeur, 
tout  me  plut  et  me  ravit.  Au  cours  des  concerts  et  des  conferences, 
il  est  rare,  dit-on,  qu’un  messin  applaudisse  ;  mais  il  se  rattrape  a  la  fin. 

Chacun  ici-bas  subit  l’influence  du  milieu  ou  il  vit.  Ces  larges 
plaines,  ces  vastes  etendues,  ces  horizons  sans  fin,  que  Fon  embrasse 
du  regard  du  haut  de  l’esplanade  de  Metz,  tout  inspire  aux  tiers  enfants 
de  la  Lorraine  le  calme,  l’apaisement,  la  nettet6,  l’exactitude.  L’exube- 
rance  n’est  pas  leur  fait. 

Mais  cela  ne  les  empeche  pas  d ’aimer  la  gait6  comme  il  convient. 
Ils  savourent,  au  contraire,  1 ’anecdote  bien  cont^e,  le  mot  spirituel, 
la  r^partie  intelligente.  Les  relations  amicales  avec  eux  sont  exquises. 
J’ai  passe  pour  ma  part  dans  la  compagnie  de  Paul  Dorveaux  des 
heures  charmantes.  Je  me  rappelle  certains  dejeuners  familiaux  pleins 
de  libre  et  aimable  franchise  et  je  ne  puis  oublier  certaines  reunions 
du  temps  ou  notre  confrere  Em.  Boutineau  etait  vice-president  de  la 
Society  d’Histoire  de  la  Medecine,  ce  qui  Fobligeait  a  venir  quelquefois 
de  Tours  it  Paris  et  nous  permettait  de  nous  rencontrer  agreablement  . 
Nous  n’engendrions  pas  alors  la  melancolie  !  Nous  avions  inerne  orga¬ 
nise,  en  1905,  une  excursion  en  Touraine  avec  le  professeur  Etienne, 
Em.  Boutineau,  le  Dr  Michelon  et  sa  famille.  Au  dernier  moment, 
le  Dr  Dorveaux,  en  montant  en  wagon,  fut  pris  d’un  malaise  ;  il  ne 
put  partir  avec  nous,  mais  quelques  jours  apres  nous  nous  retrou- 
v&mes  tous  &  Paris  pleins  de  joie  et  d ’entrain.  Que  tout  cela  est  loin  ! 
Pourtant,  malgre  l’age,  notre  ami  n’avait  pas  change.  Temoin  ce 
passage  d’une  de  ses  lettres,  en  date  du  13  decembre  1934,  done  assez 
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recente  :  «  L’histoire  de  mes  decorations  est  des  plus  amu- 
santes  ;  je  ne  veux  pas  vous  l’ecrire  J’aime  mieux  vous  la  center  un 
de  ces  jours.  Le  prix  Thorlet  qui  m’est  decern 6  est  un  prix  genre 
Montyon  ;  e’est  un  prix  de  vertu.  II  m’a  ete,  comme  vous  le  dites, 
accord^  pour  mon  travail  ;  quant  k  ma  vertu,  il  n’en  a  pas  St6 
question.  »  (Ne  le  mettez  pas  dans  vos  notes  I) 

«  J’ai,  d’autre  part,  ete  norpmS  chevalier  de  Dannebrog  (Danemark), 
le  28  fevrier  1924  par  les  soins  du  professeur  Dr  Johnsonn,  de  Copen- 
hague,  dSleguS  &  cet  effet  et  chevalier  de  l’Ordre  national  Carlos 
J.  Finlay  (Cuba),  le  6  dScembre  1934  ;  ce  dernier  par  c&ble,  s’il 
vous  plait  I  J ’attends  mon  dipldme  de  chevalier  cubain.  Je  vous  le 
montrerai...  » 

...Et  puis  tout  cela  n’est  rien  a  cdtS  de  la  Constance  et  de  la 
fidSlitS  dans  1’amitiS.  Celle  de  Dorveaux,  une  fois  acquise  devenait 
inalterable.  Je  l’ai  Sprouvee  dans  de  nombreuses  et  cruelles  circon- 
stances,  mais  aucune  n’a  StS  pour  moi  plus  probante  et  plus  doulou- 
reuse  que  la  derniere  que  voici  :  le  2  janvier  au  matin,  Mmo  Dele- 
pine,  sa  fille,  m’appelle  au  telephone  :  «  Mon  cher  papa  va  tres  mal, 
me  dit-elle.  II  ne  se  fait  d’ailleurs  aucune  illusion  sur  son  etat  et 
montre  une  Stonnante  serSnite.  Sachant  que  vous  ne  pouvez  pas 
marcher  en  ce  moment,  il  me  rSpSte  sans  cesse  :  Toraude  le  sait-il  ? 
Toraude  le  sait-il  ?  Je  vous  l’apprends  avec  une  grande  peine...  Nous 
sommes  desolSs...  »  Et  e’est  ainsi  que  j’ai  ete  prSvenu  de  1 ’irreparable 
malheur  qui  devait  survenir  cinq  jours  plus  tard...  Et  cinq  jours  plus 
tard,  heias  !  la  lourde  Porte  du  Mystere  se  refermait  pour  toujours  sur 
notre  ami. 

Mais  qu’importe  1  II  ne  sera  jamais  seul.  Tous  ceux  qui  Font  connu, 
e’est-k-dire  tous  ceux  qu’il  a  obliges,  et  qui  sont  legion,  continueront 
de  penser  k  lui.  Il  ne  sera  non  plus  jamais  oublie,  car  ses  oeuvres  lui 
assurent  l’immortalite  parmi  les  Audits,  les  chercheurs  et  les  savants 
de  tous  les  pays.  Quoi  de  plus  consolant  ?  Quoi  de  plus  beau  ? 

Au  cours  de  la  stance  du  10  janvier  1938,  M.  Lacroix,  secretaire 
perpetuel  de  l’Academie  des  Sciences,  a  mentionne  sa  disparition  dans 
les  termes  suivants,  inseres  aux  Comptes  rendus  de  l’Academie  : 

«  Au  cours  de  la  derniere  seance,  j’ai  signaie  les  services  qu’a  rendus 
le  Dr  Paul  Dorveaux  pour  le  classement  des  Archives  de  l’Academie 
et  la  redaction  de  la  partie  de  son  Annuaire  historique  correspondant 
4  la  periode  1666-1793.  Il  s’occupait  aussi  des  questions  historiques 
qui  nous  sont  frequemment  posees  et  guidait  les  personnes  autorisees 
k  consulter  nos  Archives. 

«  J’ai  le  trfes  vif  regret  d’apprendre  k  l’Academie  la  mort,  a  l’Jge 
de  quatre-vingt-six  ans,  de  ce  savant  modeste,  qui,  apres  avoir 
consacre  trente-huit  ans  de  sa  vie  k  la  Bibliotheque  de  l’Ecole  de 
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Pharmacie,  dont  il  a  fait  l’une  des  mieux  organisees  de  Paris,  s’etait 
donnd  tout  entier,  depuis  1922,  a  la  t&che  de  confiance  dont  nous 
l’avions  charge. 

«  L’Academie  doit  un  souvenir  reconnaissant  a  ce  bon  serviteur, 
k  cet  homme  aussi  devout  et  bienveillant  qu’drudit.  » 

J’ai  tenu  a  reproduire  ces  paroles,  les  seules  qui  aient  ete  officielle- 
ment  prononc^es  a  1’adresse  du  ddfunt,  sa  volonte  dernikre  ayant  dtd 
de  supprimer  tout  discours  a  ses  obseques  ;  elles  jettent  un  rayon 
d’autant  plus  glorieux  sur  sa  modeslie. 

Le  Dr  Paul  Dorveaux  avait  Spouse,  en  1885,  Marie  Gii.let,  de 
Bechy  (Moselle).  Elle  fut  la  digne  compagne  de  ce  grand  travailleur. 
II  avait  eu  la  douleur  de  la  perdre  il  y  a  trois  ans.  De  leur  union 
naquit  une  fille,  Marguerite  Dorveaux,  qui  fut  la  joie  et  le  charme 
du  cher  foyer  de  l’avenue  d ’Orleans.  Elle  dpousa,  en  1904,  M.  Marcel 
Del£pine,  alors  agrege  de  l’Ecole  de  Pharmacie  et  pharmacien  des 
hopitaux,  aujourd’hui  professeur  au  College  de  France,  membre  de 
l’Acad^mie  des  Sciences  et  de  l’Acaddmie  de  Medecine. 

L’affection  totale  que  les  miens  et  moi-meme  avons  6prouvee  et 
dprouvons  pour  eux  est  une  grace  du  ciel.  Aux  heures  de  bonheur 
comme  aux  heures  de  tristesse,  leur  vigilante  et  bienfaisante  amitid 
a  sans  cesse  apporte,  dans  ma  vie,  son  concours,  son  reconfort  ou 
son  soutien.  Tout  au  long  de  l’hommage  que  je  viens  tres  humblement 
d’dcrire  5  la  mdmoire  de  leur  pkre,  ils  ont  dtd  sans  cesse  sous  mes 
yeux.  Je  les  prie  done,  en  terminant,  d’agreer  cet  hommage  avec  la 
sincerity  et  la  gratitude  qui  Font  dicti,  tout  en  leur  demandant  d’y 
associer  leurs  enfants,  que  je  confonds  avec  eux  dans  le  me  me  sympa- 
thique  et  dmouvant  souvenir. 

L.-G.  Toraude. 

Avril-Mai  1938. 
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r  LIVRES  NOUVEAUX 

POMINI  (Luigi).  Les  plantes  mddicinales  et  Ics  plantes  de  s«us- 
bois  de  la  province  de  Vercelll  (Le  plante  offlcinali  e  del  sottobosco 
della  provincia  di  Vercelli).  Un  vol.  in-16,  368  p.,  Preface  du  Dr  Zerbino,  Ver- 
celli,  1937.  —  Malgrd  les  progres  de  la  chimie  de  synthdse,  les  pays  dotds 
d’une  flore  riche  et  varike  continuent  a  fournir  a  la  thdrapeutique  et  k 
l’industrie  de  nombreuses  plantes  mddicinales. 
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C’est  pour  aider  a  la  cueillette  des  plantes  spontanAes  et  preparer  a 
leur  t&che  les  rAcolteurs  que  l’auteur  a  Acrit  ce  petit  livre,  trAs  clair, 
orne  de  prAs  de  300  figures  simples  donnant  les  caractAres  des  Phane- 
rogames  et  d’environ  25  figures  de  Champignons.  On  sait  qu’en  Italie,  en 
dehors  des  negociants,  le  chef  d’une  famille  de  rAcolteurs  doit  Atre  muni 
d’une  carte  d’autorisation  pour  la  rAcolte  et  la  culture  des  plantes  mAdici- 
nales  et  qu’une  loi  du  6  janvier  1931  donne  la  liste  de  42  plantes,  avec  la 
quantite  de  chacune,  que  le  rAcolteur  a  le  droit  de  dAtenir  pour  son  usage 
familial. 

L’auteur  envisage  d’abord  rapidement  l’Apoque,  la  rAcolte,  le  sechage, 
la  conservation  et  la  stabilisation  des  plantes  mAdicinales,  puis  il  decrit 
successivement  par  ordre  alphabAtique  chacune  de  celles-ci :  ensuite,  il 
donne  un  petit  lexique  de  la  terminologie  botanique,  ainsi  qu’une  liste  des 
plantes,  groupAes  d’apr As  leurs  propriAtAs  thArapeutiques;  enfin  une  table 
de  tous  les  noms  latins  et  italiens  citAs. 

En  resumA,  bien  qu’il  soit  Acrit  en  italien,  ce  livre  peut  Atre  d'une  grande 
utility,  a  tous  les  rAcolteurs,  car  le  lecteur  peut  aisAment  se  guider  grAce  au 
nom  latin  place  en  tAte  de  la  description  de  chaque  espAce  et  aux  trAs  nom- 
breuses  figures  qui  ornent  ce  petit  ouvrage.  R.  Wz. 

WEITZ  (R.).  Formulaire  des  medicaments  nouveaux  pour 
1938  (38e  Edition).  Un  vol.  in-16,  640  p.,  Preface  du  professeur  P.  Carnot. 
Prix  :  70  fr.,  J.-B.  Bailliere  et  fils,  Adit.,  Paris,  1938.  —  Une  cinquantaine  de 
nouveaux  medicaments  ont  AtA  introduits  dans  cette  Adition.  Parmi  les 
bismuthiques  et  les  arsenicaux,  on  remarque  le  campholate  de  Bi,  Yiodobismu- 
thate  de  Na  et  le  solusalvarsan;  parmi  les  antipaludiques,  les  rhodoquines,  la 
rhodopriquine  et  la  prtmaline.  Ce  sont  ensuite  des  agents  antibactAriens,  la 
sulfamido-chrysoidine,  le  para-aminophinylsulf amide,  Yulirone,  etc. ;  des  pro- 
duits  dArivant  de  Voxyquinoliine,  la  microlyse,  VenMro-vio forme;  deux  anes- 
thAsiques  gAnAraux,  Ytther  vinylique  et  le  cyclopropane ;  des  stimulants, 
analeptiques  ou  antichocs,  les  camphosulfonates  associts,  la  camphramine,  la 
pressidrine,  le  pressyl ;  trois  sels  de  quinine,  le  gluconate,  phytinate  etphtnyl- 
ithylbarbiturate,  etc.;  enfin  quelques  amino-acides,  deux  derivAs  barbitu- 
riques,  de  multiples  dArivAs  minAraux  a  acides  organiques  des  produits  bio- 
logiques  ( hormone  lutiale,  lacarnol,  padutine,  prostatidausse,  etc.).  Le  rAgne 
vAgAtal  a  fourni  YOrthosiphon  stamineus. 

Tout  le  monde  connait  cet  ouvrage  remarquable  dont  de  nombreuses  edi¬ 
tions  se  sont  succAdA  depuis  prAs  d’un  demi-siAcle.  On  admettra  que  le  titre 
de  formulaire  lui  convient  assez  mal  et  donne  une  idAe  bien  insuffisante  de 
1’intAret  qu’il  prAsente.  Il  est,  en  effet,  bien  moins  un  recueil  de  formules 
qu’un  vArilable  petit  traitA  de  pharmacie  donnant,  dans  de  courts  chapitres, 
la  composition  des  corps,  un  rAsumA  de  leurs  propriAtAs  physiques  et 
chimiques,  leurs  propriAtAs  thArapeutiques,  leur  posologie  et  Jeur  mode 
d’emploi. 

Pour  tenir  a  jour  cette  publication,  sous  sa  forme  condensAe,  un  travail  de 
tous  les  instants  est  nAcessaire;  il  faut  savoir  dApister  des  renseignements 
et  en  faire  un  choix  judicieux.  TrAs  documentA,  habituA  aux  recherches 
bibliographiques,  M.  R.  Weitz  est  parliculierement  qualifiA  pour  mener  a 
bien  un  tel  travail.  Il  n’est  pas  besoin  de  faire  des  vceux  pour  le  succAs  de  la 
nouvelle  Adition  de  son  ouvrage;  elle  sera  certainement  aussi  vite  Apuisee 
que  les  prAcAdentes.  R.  SouiIges. 

VOUTYRAKIS  (C.)  Recherches  sur  Rhamnus  Alaternus  L.  et  R. 

punctata  Boiss.  These  Doct.  Un.  (Pharm.),  Beyrouth,  1938.  —  M.  Voutyrakis  a 
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faitune  etude  des  Rhamnus  Alaternus  et  II.  punctata,  abondants  au  Liban,  aussi 
complete  que  possible  :  etude  morphologique  et  anatomique,  localisation  et 
dosage  des  tanins  et  de  l’emodine.  Ces  essais  ont  et6  faits  en  employant  les 
methodes  connues,  auxquelles  l’auteur  a  apporte  quelques  modifications 
avantageuses.  Les  ecorces  de  R.  Alaternus  renferment  11.5  °/0  de  matifires 
tanniques  (ecorces  jeunes),  les  feuilles  2  %  ;  les  ecorces  de  R.  punctata  ren¬ 
ferment  3,4  %  de  matures  tanniques,  les  feuilles  8,6  %.  La  teneur  moyenne 
en  emodine  est  de  2,15'  °/0  pour  les  ecorces,  1  °/0  pour  les  feuilles  de  ft.  Ala¬ 
ternus,  de  0,85  %  pour  les  ecorces,  de  0,80  °/°  pour  les  feuilles  de  R.  punctata. 
L’6corce  de  R.  Alaternus,  recoltee  a  800,  1.000  m.  d’altitude  parait  pouvoir 
fit  re  substitute  sans  inconvfinients  aux  ecorces  de  bourdaine  et  de  cascara 
pour  l’usage  mfidicinal.  Le  travail  de  M.  Voutyrakis,  tres  prficis,  trfis  soignfi, 
fait  honneur  a  son  auteur  et  a  la  l'aculte  de  Beyrouth.  M.  Mascre. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

Action  de  la  cystine  sue  l'hypotrichose  litrtditaire  du  rat 
«  Mus  norveginis  ».  The  effect  of  cysteine  on  hereditary  hypotrichosis 
in  the  rat  (Mus  norvegicus).  Roberts  (E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  118, 
n°  3,  p.  627.  —  L’addition  de  chlorure  de  cysteine  a  une  ration  complete 
s’est  montrte  sans  influence  sur  la  croissance  des  poils  des  rats  de  race  «  sans 
poils  ».  R.  L. 

.You  velles  etudes  sur  la  concentration  du  facteur  antipella 

greux.  Further  studies  on  the  concentration  of  the  antipellagra  factor. 
Koehn  (C.  J.)  et  Elvehjem  (C.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  118,  n°  3,p.  693. 
—  Partant  de  400  gr.  d’extrait  de  foie,  il  a  etfi  prepare  2  gr.  56  de  substance 
active,  au  moyen  d’epuisements  par  l’alcool  amylique,  et  de  reprises  par 
l’alcool  ethylique,  puis  l’ac6tone.  Ce  concentre  est  actif  et  gufirit  les  accidents 
pellagreux  chez  le  chien  (langue-noire),  h  la  dose  quotidienne  de  64  milligr. 
par  jour,  et  chez  le  poulet,  h  la  dose  quotidienne  de  0  milligr.  7. 

R.  L. 

La  vitamine  C  dans  les  l£gumes.  Yl.  Une  etude  critique  de  la 
mAthode  de  Tillmans  pour  la  dAlerniination  de  l’acide  ascor- 
bique.  Vitamin  Cin  vegetables.  VI.  A  critical  investigation  of  the  Tillmans 
method  forthe  determination  of  ascorbic  acid.  Mack  (G.L.)  et  Tressler  (D.  K.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  118,  n°  3,  p.  735.  —  Le  traitement  par  le  sulfure 
d’hydrogfene  des  liquides  extractifs  en  vue  de  retablir  le  taux  initial  de 
1’acide  ascorbique  donne  sans  doute  de  bons  rfisultats  dans  la  mfithode  de 
Tillmans  ;  il  semble  cependant  preferable  de  stabiliser  des  le  debut  le  taux 
d’acide  ascorbique  en  eliminant  Faction  catalytique  du  cuivre  (par  addition 
de  2  %  d’acide  metaphosphorique)  et  en  supprimant  Faction  des  enzymes, 
par  emploi  d’un  acide  fortement  ionise  comme  les  acides  chlorhydrique  et 
sulfurique.  R.  L. 

Etude  de  1’  «  oxydase  de  l’acide  ascorbique  »  en  rapport  avec 
le  cuivre.  A  study  of  «  ascorbic  acid  oxidase  »  in  relation  to  copper. 
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Stotz  (E.),  Harrer  (C.  J.)  et  King  (C.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  119,  n°  2, 
p.  811. —  L’activite  catalytique  de  sues  de  courge  et  de  chou-ileur  qui  avait 
etE  rapportEe  a  une  oxydase  spEciflque  de  l’acide  ascorbique,  doit  Eire 
ramenee  plus  simplement]  a  une  combinaison  de  cuivre  et  de  protides.  Les 
inhibiteurs  du  cuivre  entravent,  en  particulier,  l’oxydation  de  l’acide  ascor¬ 
bique.  R.  L. 

Le  m6taboIisme  des  acides  organiques  des  feuilles  de  tabac 

pendant  la  culture.  The  metabolism  of  the  organic  acids  of  the  tobacco 
leaf  during  culture.  Pucher  (G.  W.),  Wakeman  (A.  J.)  et  Vickery  (H.  B.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1937,  119,  n°  2,  p.  323.  —  Les  taux  d’acides  malique,  citrique 
et  oxalique  varient  peu  dans  la  feuille  de  tabac  quand  la  culture  est  faite  h 
la  lumiere.  A  l’obscurite,  au  contraire,  la  quantity  d’acide  malique  diminue, 
tandis  que  la  quantity  d’acide  citrique  augmente.  L’acide  malique  serait 
produit  aux  dEpens  des  protides  et  l’acide  citrique  aux  dEpens  de  l’acide 
malique.  R.  L. 

La  chiinie  lies  lipides  des  baeilles  tuberculeux.  XL1X.  La 
determination  colorim6trique  du  plithiocol.  The  chemistry  of  the 
lipids  of  tubercle  bacilli.  XLIX.  The  colorimetric  determination  ofphthiocol. 
Reeves  (R.  E.)  et  Anderson  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  119,  n°  2, 
p.  543.  —  La  methode  est  basEe  sur  le  fait  que  le  phthiocol  donne,  avec  des 
alcalis  diluEs,  une  coloration  rouge  vif  stable.  Elle  permet  d’apprEcier  des 
doses  de  quatre  dixiEmes  de  milligramme  k  0,5  %  prEs.  Le  spectrophoto- 
metre  permet  de  doser  des  quantiles  dix  fois  plus  faibles.  R.  L. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Sur  le  dosage  de  pelites  quantiles  dc  manganese  dans  les 
produits  biologiques.  Cheramy  (P.)  et  Lemos  (A.).  Journ.  Pharm.  ct  Chim., 
1937,  8e  s.,  25,  p.  17.  —  MEthode  permettant  une  Evaluation  exacte  du  man¬ 
ganese  contenu  A  des  doses  infErieures  au  millioniEme  dans  les  produits 
biologiques.  Destruction  nitro-sulfo-perchlorique  et  Evaporation  k  siccite 
pour  Eliminer  le  fer  et  le  chlore.  Les  dernieres  traces  d’acide  perchlorique 
sont  prEcipitEes  a  1’Etat  de  perchlorate  de  potassium.  Formation  de  perman¬ 
ganate  par  chauffage  en  milieu  sulfurique  et  en  presence  de  persulfate  de 
potassium  et  de  traces  d’argent ;  une  Ebullition  prolongEe  dEtruit  l’exces  de 
persulfate.  Le  permanganate  formE  est  dosE  par  l’eau  oxygEnEe  diluee  et  en 
faisant  agir  le  permanganate  N/100  en  retour.  R.  Cr. 

La  fixation  du  moment  de  1’administration  du  poison  en  cas 
d’intoxicalion  chronique  par  l'arsenic.  Van  Itallie  (L.).  Journ. 
Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  97.  —  Pour  suivre  Involution  et  pour 
dEterminer  approximativement  le  debut  d’une  intoxication  arsenicale, 
1’auteur  utilise  la  recherche  et  le  dosage  du  mEtalloide  dans  les  cheveux. 
Les  quantitEs  d’arsenic  trouvEes  dans  les  diffErentes  parties  de  cheveux 
dEpendent  du  moment  de  l’intoxication  et  de  la  distance  qui  sEpare  la 
partie  examinEe  de  la  racine.  R.  Cr. 

Sur  la  recherche  et  le  dosage  de  1’ammoniaque  dans  les 
eaux.  Costeanu  (N.  D.).  Journ. Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  101.  —  On 
prEpare  une  Echelle  Etalon  constituee  par  des  bandes  de  papier  filtre 
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imprAgnAes  de  doses  convenables  de  chlorure  d’ammonium,  puis  de  I  goutte 
de  rAactif  de  Nessler.  On  obtient  ainsi  des  papiers  de  nuances  differentes  et 
correspondant  a  des  quantiles  connues  d’ammoniaque.  Pour  effectuer  le 
dosage,  on  distille  l’eau  avec  de  la  soude  et  le  distillat  sert  a  preparer  des 
bandes  de  papier  de  la  mAme  maniere  que  pour  l’Atalon.  On  peut,  par  ce 
procAdA,  doser  des  quantitAs  d’ammoniaque  de  l’ordre  de  2  millioniAmes  de 
milligramme.  R.  Cr. 

Determination  speclrophotometrique  du  pH  des  milieux 
eolores  (sans  etalon).  Leclere  (A.).  Journ.  Pharm.  et  Chern.,  1937,  8®  s., 
25,  p.  117.  —  La  mAthode  repose  sur  la  determination  du  coefficient 
d’absorption  de  la  solution,  additionnee  d’indicateur,  dans  deux  regions 
spectrales.  Application  A  la  mesure  des  pH  a  l’aide  du  rouge  de  mAthyle  et 
du  bleu  de  bromothymol.  H.  Cr. 

Inactions  d’identite,  d’ordre  microchimique,  du  tellure. 

Deniges  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1256.  —  Reactions  basAes  sur  faction 
du  brome  et  de  l’iode  sur  le  tellure.  P.  C. 


Microbiologie.  —  Parasitologic.  —  Hygiene. 


Aetion  sur  les  microbes  des  substances  phenoliques. 
Influence  de  la  constitution  chimique.  Etude  parliculiere  des 
aeides,  aldehyde  et  alcool  salieyliques  et  de  leurs  derives 
mono-  et  dihalogenes.  Delauney  (P.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8*  s., 
25,  p.  254.  —  II  convient  de  distinguer  deux  stades  dans  Paction  d’une 
substance  sur  les  microorganismes  :  1°  dose  antiginitique  ou  quantite  de 
substance  qu’il  faut  ajouter  A  1  litre  de  bouillon  de  culture  pour  y  empAcher 
le  dAveloppement  d’une  quantity  connue  de  germes  dans  des  conditions 
dAterminAes;  2°  dose  antibiotique,  c’est-A-dire  celle  qu’il  suffit  d’ajouter  A 
1  litre  d’un  milieu  determine  pour  tuer  en  un  temps  donne  une  quantite 
connue  de  germes.  Dans  la  premiere  parlie  de  ce  mAmoire  sont  exposAes  les 
principales  methodes  d’essai  des  dAsinfectants,  mAthode  dite  des  porte- 
germes,  mAthode  des  suspensions,  ainsi  que  les  critiques  dont  elles  peuvent 
Atre  l’objet.  Ensuite  les  techniques  utilisAes  sont  minutieusement  dAcrites, 
d’apres  les  travaux  de  Mllc  Lambin  :  mAthode  directe ;  mAthode  par  centri¬ 
fugation.  R.  C. 

Del’aetion  externe  des  arsenicaux  sur  les  insectes.  Lepesme(P.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  717.  —  Les  arsenicaux  sonl  susceptibles  d’amener, 
par  simple  contact,  la  mort  d’insectes  tels  que  les  criquets.  L’emploi  des 
arsenicaux  en  poudrage,  par  avion,  peut  prAsenter  un  certain  interAt  pour  la 
destruction  des  essaims  de  sauterelles  dans  les  contrAes  inhabitAes. 

P.  C. 

Les  proprietes  longicides  preventives  du  bleu  de  methylene 
en  pathologic  unimale.  Salgues  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  721.  — 
L’addition  de  bleu  de  methylene  aux  aliments  protAge  les  animaux  contre 
certaines  affections  fongiques.  P.  C. 

DonnAes  sur  la  coloration  et  la  morphologie  de  quelques 
virus  dans  le  tissu  des  animaux.  Nicolau  (S.)  et  Kopciowska  (Mmo  L.). 
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C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1276.  —  Les  elements  plus  ou  moins  bacilliformes 
trouvAs  dans  les  tissus  des  animaux  atteints  d’herpAs,  de  rage,  de  maladie 
de  Borna,  de  maladie  d’AujESKY  et  de  zona,  paraissent  reprAsenter  les 
agents  Atiologiques  de  ces  infections.  Ces  AlAments  n’existent  pas  dans  les 
tissus  sains;  le  fait  qu’on  les  trouve  dans  les  axones  aussi  bien  que  dans  les 
noyaux  des  cellules  semble  Acarter  Fhypothese  de  produits  cellulaires.  Leur 
dimension  est  de  150  A  200  mp..  P.  C. 

Pouvoir  antitoxique  du  glutatbion  snr  les  to\ines  diplitA- 
rique  el  t6tanique.  Vincent  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1693.  —  Le 
glutathion  prAsente  un  pouvoir  antitoxique  faible,  mais  rAel,  A  i’Agard  de  la 
toxine  diphtArique.  Ce  pouvoir  ne  s’est  pas  manifesto  vis-A-vis  de  la  toxine 
tAtanique.  P.  C. 

Le  pouvoir  antitoxique  du  glutathion.  lieeherches  sur  la 
toxine  l£tanique.  Binet  (L.),  Jaulmes  (C.)  et  Weller  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1937,  204,  p.  1761.  —  Le  glutathion  rAduit  est  capable,  in  vitro,  d’attAnuer 
une  dose  surement  mortelle  de  toxine  tAtanique,  mais  seulement  dans  cer- 
taines  conditions;  1’aciditA  ou  1’alcalinitA  dApassant  une  certaine  zone 
optima  suppriment  cette  action  antitoxique.  P.  C. 

Action  antistreptococeique  des  derives  sulfures  organiques. 

Fourneau  (E.),  Trefouel  (J.),  Nitti  (F.),  Bovet  (D.)  et  Trefouel  (Mm6  J.).  C.  ft. 
Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1763.  —  Les  auteurs  ont  expArimentA  Faction  antistrep- 
tococcique  de  nombreux  dArivAs  du  phAnylsulfamide  et  ont  conclu  A  la  supA- 
rioritA  du  p-aminophAnylsulfamide  (1162  F.).  Dans  la  prAsente  note,  ils 
constatent  que  les  sulfures,  et  surtout  les  sulfones,  possAdent  une  activitA 
bactAricide  considArable,  et  sont  susceptibles  de  protAger  les  animaux  au 
cours  des  septicAmies  expArimentales  A  streptocoques  et  A  pneumocoques. 

P.  C. 

Reeherches  sur  la  nature  chimique  de  l’hapt&ne  fixateur 
lipoidique  des  bacilles  tuberculeux.  t  tude  cliiuiique  de  la 
fraction  active  purifiAe.  Macherieuf  (M.-A.),  Levy  (Mme  G.)  et 
Faure  (Mme  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  1843.  —  La  fraction  haptAne  du 
fixateur  lipoidique  du  bacille  tuberculeux  est  constituAe  par  un  mAlange 
d’acides  complexes  trAs  voisins  que  Ton  peut  appeler  des  acides  phosphati- 
diques.  L’un  est  un  produit  d’AthAriflcation  de  1’acide  glycArophosphorique 
par  des  acides  gras  A  poids  molAculaire  AlevA;  un  autre  provient  de  1’AthAri- 
flcation  de  1’acide  inositomonophosphorique  par  des  acides  gras.  A  chaque 
atome  de  phosphore  correspondent  deux  fonctions  acides  libres,  et  les  sub¬ 
stances  sont  solubles  dans  1’eau  A  l’Atat  de  sels  de  magnAsium,  calcium  ou 
sodium.  L’activitA  haptAne  de  l’ensemble  est  considArable  :  il  suffit  de  1/16.000 
de  milligramme  pour  fixer  deux  doses  et  demie  d’alexine.  P.  C. 

Action  de  la  sterilisation  et  de  quelques  modes  de  conserva¬ 
tion  sur  le  pouvoir  antis<-orbutique  du  jus  de  citron.  Mouri- 
quand  (G.),  Tete  ‘,H.),  Wenger  (G.)  et  Viennois  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204, 
p.  1904.  —  Le  pouvoir  antiscorbutique  du  jus  de  citron  n’est  pas  attAnuA  par 
la  stArilisation  du  produit  frais,  ni  parlastArilisation  suivie  d’une  conserva¬ 
tion  prolongAe  dans  une  atmosphAre  d’azole.  Au  contraire,  la  conservation 
au  contact  de  Fair  entraine  une  baisse  rapide  du-  pouvoir  antiscorbutique, 
baisse  parallAle  A  celle  du  coefficient  d’oxydorAduction  AvaluA  en  acide 
ascorbique.  P.  C. 
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Action  antislreptococcique  de  certains  derives  sulfur&s 
organiques.  Gley  (P.).  C.  ft.  Ac.  Sc..  1937,  204,  p.  1907.  —  L’acide  p-ac6tyl- 
amino-benzfene  sulfinique  prdsente  une  certaine  action  antistreptococcique, 
inffirieure  toutefois  a  celle  de  la  carboxy-sulfamido-chrysoiidine.  Le  p-ac6tyl- 
aminothiophenol  presente  une  action  antistreptococcique  a  peu  pr£s  equi- 
valente  a  celle  de  la  carboxy-sulfamido-chrysoidine.  P.  C. 


Pharmacodynamic.  —  Th6rapeutique. 


Snr  certaines  propri£t£s  p£riph£riques  de  I'acetate  de 
thallium.  Leszczynski  (R.  J.),  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  49, 
p.  27-44.  —  Sur  l’ut6rus  de  lapine  et  de  cobaye,  action  sympathicotrope  de 
I’acState  de  thallium.  Ce  corps  n’annule  pas  Faction  de  l’acStylcholine  sur  le 
cceur  de  grenouille  et  ne  paralyse  pas  les  terminaisons  des  nerfs  parasym- 
pathiques  du  coeur  comme  le  fait  l’atropine.  Sur  la  vessie  isol6e  du  lapin 
et  du  cobaye,  affaiblissement  graduel  des  contractions  sous  l’influence  de 
l’acetate  de  thallium.  R6trecissement  des  vaisseaux  sanguins  de  la  grenouille 
par  action  p6riph6rique.  Dilatation  mod6r6e  de  l’ceil  de  la  grenouille  sous 
Faction  de  l’acetate  de  thallium  trfes  concentre.  P.  B. 

Le  thallium.  VIII.  Influence  de  l’ac6tate  de  thallium  sur  la 
teneur  en  cholest6rine  du  sang  et  des  surrtmales.  Testoni  (P.’. 
Arch,  intern.  Pharm.  et  Ther.,  1934,  49,  p.  144-164.  —  A  la  dose  unique  de 
9  milligr.  par  kilogramme  par  voie  buccale  chez  le  lapin,  Fac6tate  de  thallium 
ne  modifle  pas  la  teneur  en  cholestfirine  du  sang  et  des  surr6nales.  Aux 
doses  quotidiennes  de  1  milligr.  par  kilogramme  longtemps  rep6tdes,  le 
thallium  augmente  le  taux  de  la  cholest6rine  du  s6rum  et  diminue  en 
mSme  temps  celui  des  surr^nales.  Aux  doses  quotidiennes  (intoxication 
subaigue)  de  9  milligr.  par  kilogramme  r6p6t6es  plusieurs  fois,  hypocholes- 
t^rindmie  et  augmentation  du  taux  de  la  cholestfirine  surr^nale.  P.  B. 

Le  thallium.  IX.  La  ldeithine  du  foie,  du  coeur  et  des  reins 
dans  rintoxicalion  par  l’ac6late  de  thallium.  Testoni  (P.).  Arch, 
internat.  Pharm.  et  TMr.,  1934,  49,  p.  163-174.  —  Variations  du  taux  de  la  16ci- 
thine  du  foie,  du  rein  et  du  cceur  trfes  faibles  au  cours  de  l’intoxication  par 
l’acetate  de  thallium,  neanmoins  leg&re  tendance  a  la  diminution. 

P.  B. 

De  la  rapidity  d’absorption  des  drogues  scion  la  pression 
osmotique  des  solutions  dans  lesquelles  elles  sont  dissoutes. 

Simon  (I.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thir.,  1936,  50,  p.  180-194.  —  L’absorp- 
tion  des  drogues  introduites  dans  Fintestin  se  produit  plus  rapidement  dans 
les  solutions  hypotoniques,  moins  rapidement  en  solutions  isotoniques  et 
encore  moins  rapidement  en  solutions  hypertoniques.  L’absorption  par  voie 
•p6riton6ale  est  plus  lente  en  solution  isotonique  qu’en  solutions  hyper-  ou 
hypotoniques.  Par  la  voie  sous-cutan4e,  absorption  la  plus  rapide  en  solu¬ 
tion  hypertonique,  moins  rapide  en  solution  isotonique  et  la  plus  lente  en 
solution  hypotonique.  En  instillation  dans  le  sac  conjonctival,  absorption  la 
plus  rapide  en  solution  hypotonique,  moins  rapide  en  solution  hypertonique 
et  plus  lente  en  solution  isotonique.  P.  B. 

L’6tendue  de  I’activit6  dans  le  muscle  vdratrinis£.  Herman  (M.). 
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Arch,  internat.  Pharm.  et  Thdr.,  1936,  53,  p.  103-120.  —  Les  concentrations 
initiates  egales  en  hauteur,  les  effets  veratriniques  produits  par  des  excita¬ 
tions  diffuses  minimales  ou  submaximales  sont  dans  presque  tous  les  cas 
plus  grands  que  ceux  suivant  les  excitations  localises.  De  courts  stimuli, 
sncapables  de  produire  un  effet  veratrinique  independant,  appliques  durant 
la  periode  d’une  contraction  veratrinique,  produisent  une  extinction  tempo- 
raire  de  la  reaction  veratrinique,  ou  un  defaut  dans  sa  continuity.  Cepen- 
dant,  des  stimuli  capables  de  produire  par  eux-m6mesdes  effets  veratriniques 
independents  determinent  pendant  une  contraction  veratrinique  des  augmen¬ 
tations  marquees  de  reactions  veratriniques  precedentes.  La  contraction  du 
muscle  du  squelette  sous  l’influence  de  la  v6ratrine  est  un  type  de  tetanos 
irrdgulier  dependant  de  la  transmission  de  l’excitation  de  fibre  musculaire  a 
fibre  musculaire,  plus  vraisemblablement  due  au  courant  d’action. 

P.  B. 

Absorption  intrapulmonaire  <le  I’iode.  Cole  (V.  V.),  Dunn  (R.  H.)  et 

Curtis  (G.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Tlier.,  1935,  53,  p.  327-330.  —  La  teneur  en 
iode  du  sang  des  chiens  tels  qu’ils  arrivent  au  laboratoire  pr6sentent  des 
variations  considerables,  4,  3  A  40  y  °/0.  Le  nembutal  et  l’amytal  n’ont  pra- 
tiquement  Aucune  influence  sur  l’iode  sanguin,  l’amytal  sodique  l’abaisse. 
L’iode  du  KI  est  rapidement  et  intensement  absorbe  par  l’arbre  bronchique 
du  chien.  P.  B. 

Etude  de  la  toxicil6  et  de  l'effet  hypoglyc£mia»t  de  plusieurs 
composes  guanidiniques.  Samuelsen  (G.  S.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935, 
54,  p.  17-24.  PqB. 

Action  pharniacologique  des  alcaloides  des  Fuinaracfies.  II. 
Corydine.  Waud  (R.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  55,  p.  40-45.  —  Chez 
l’animal  normal,  la  corydine  determine  un  etat  initial  de  somnolence  suivi 
de  somnolence  alternant  avec  des  secousses  musculaires  du  muscle  isoie. 
Aux  doses  plus  fortes,  convulsions  strychniformes  atleignant  les  muscles  res- 
piratoires  et  determinant  la  mort  par  asphyxie.  En  injection  intraveineuse, 
la  corydine  determine  chez  le  lapin  une  chute  initiate  de  la  pression  san¬ 
guine  suivie  d’un  retour  4  la  normale  ou  a  un  niveau  superieur.  Ajoutde  A 
un  bain  dans  lequel  est  immerge  l’uterus  isoie,  la  corydine  determine  une 
augmentation  du  tonus  et  de  la  hauteur  des  contractions.  Le  cceur  de  gre- 
nouille  perfuse  presente  a  la  suite  de  faction  de  la  corydine  une  augmenta¬ 
tion  du  tonus  et  un  ralentissement  considerable.  P.  B. 

Heclierclies  sur  le  pouvoir  de  resorption  des  onguents  a 
1  aconitine  ;  nouvelle  mdthodc  de  caracte.risation  et  de  dosage 
biologique  de  i’aconitine.  Pulewka  (P.)  et  Grevener  (II.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1934,  177,  p.  74-84.  —  Description  d’une  action  caracteris- 
tique  de  l’aconitine  et  de  la  veratrine  sur  le  m6canisme  respiratoire  de  la 
souris,  permettant  le  dosage  biologique  de  cet  alcaloide  et  demontrant  la 
resorption  cutanee  de  Paconitine  aprAs  application  de  la  pommade  a  l’aconi- 
tine  sur  la  peau  saine.  P.  B. 

Teneur  en  plomli  dans  l’os  dans  ("intoxication  saturnine 
exp<5rimentale.  Kasahara  (M.)  et  Nosu  (S.  I.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1934,  177,  p.  272-275.  —  Les  quantites  de  plomb  deposees  dans  les 
os  presentent  des  differences  nettes  suivant  Page  de  Panimal.  P.  B. 

IlCpendance  de  i’excr6tion  urinaire  de  la  porphyrine  du  lapin 
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intoxique  par  le  plomb  et  de  1’equilibre  acide-base.  Schreus  (E.- 
Th.)  et  Poijllain  (H.).  Arcx.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  177,  p.  543-549.  — 
Les  lapins  nourris  au  foin  prAsentent  une  excretion  physiologique  de  copro- 
porphyrine  plus  AlevAe  que  ceux  nourris  A  l’herbe  verte.  AprAs  administra¬ 
tion  de  plomb,  le  taux  de  la  porphyrine  urinaire  augmente  peu  chez  les 
lapins  nourris  au  fourrage  vert  et  beaucoup  chez  les  lapins  nourris  au  foin. 
Les  ffeces  contiennent  principalement  de  la  protoporphyrine,  de  faibles 
quantitAs  de  deutAroporphyrine  et  des  traces  de  coproporphyrine.  AprAs 
administration  de  plomb  seul,  le  taux  de  la  deutAroporphyrine  des  feces  est 
augments.  P.  B. 

Wectaerclies  comparatives  mu-  I'action  des  composes  simples 
et  complexes  de  tin,  de  Co  et  de  IV i.  Hendrych  (F.)  et  Escobar- 
Bordoy.  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  178,  p.  167-177.  —  L’action  gAnA- 
rale  de  tous  ces  corps  en  injection  intraveineuse  est  identique  et  est  une 
paralysie  centrale.  Les  sels  simples  sont  les  plus  toxiques,  les  composes 
complexes  bivalents  un  peu  moins  toxiques  et  les  composes  complexes  tri- 
valents  les  moins  toxiques.  La  pression  sanguine  est  abaissAe  dAj&  aux 
faibles  doses  de  tous  ces  corps,  l’action  est  plus  rapide  avec  les  sels  simples 
et  plus  lente  avec  les  sels  complexes.  Les  sels  complexes  ne  sont  pas  actifs  en 
eux-mAmes,  mais  par  les  ions  qu’ils  liberent  progressivement.  La  respiration 
est  accAlArAe  par  les  sels  de  Co  et  de  Ni  bivalents  et  n’est  pas  influencee  par 
les  sels  complexes  trivalents  de  Mn  et  de  Co.  L’intestin  isolA  de  lapin  est 
paralyse  par  les  sels  simples  etson  fonctionnement  est  augments  par  les  sels 
complexes.  Tous  les  corps  AtudiAs  exercent  sur  le  cceur  isole  de  grenouille 
une  action  paralysante,  les  sels  complexes  sont  un  peu  moins  actifs  que  les 
sels  simples.  Les  vaisseaux  de  la  grenouille  sont  dilates  par  les  sels  de  Co  et 
de  Mn,  le  MnCl,  et  contractus  par  les  sels  complexes  de  Mn  et  les  sels  de  Ni 

P.  B. 

Y  a-t-il  une  intoxication  cbronique  par  le  fer  ?  Contribution 
A  {'intoxication  cbronique  experimental**  par  le  mani*an£se. 

Hendrych  (F.)  et  Klimesch  (K.)  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  178, 
p.  178-188.  —  Etudes  des  alterations  hApatiques  de  l’intoxication  chronique 
par  le  fer.  Le  Mn  donne  Agalement  des  lesions  du  foie,  et  les  alterations 
renales  au  cours  de  l’intoxication  chronique  par  le  Mn  sont  plus  frequentes 
que  dans  l’intoxication  chronique  par  le  fer.  P.  B. 

Ueeherches  spectrograpliiques  sur  la  repartition  de  l'or 
chez  lei  aniniaux  et  riiomme  soumis  au  traitemenl  antique. 

Gerlach  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1935,  179,  p.  286-295.  —  Chez  les 
hommes  et  les  animaux  soumis  au  traitement  aurique,  For  se  depose  surtout 
dans  le  foie  et  la  rate,  quantites  variables  dans  les  reins.  La  rapidite  de 
1’excrAtion  presente  de  grandes  variations  individuelles.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Marcel  Lehmann. 
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Etude  de  1’ action  a  doses  diverses  de  certains  cations 
sur  la  multiplication  microbienne. 

Role  des  charges  electriques. 

De  nombreux  travaux  (x)  ont  ete  effecting  avec  des  corps  qui  mani- 
festent  soit  une  action  antiseptique,  soit  une  action  utile  ou  favori- 
sante  sur  la  croissance  des  vdgdtaux  inferieurs,  selon  les  doses  aux- 
quelles  ils  sont  ajoutes  au  milieu  de  culture. 

Les  premiers  sont  dus  a  Raulin  [71  a  73],  qui  a  mis  en  relief 
I’action  utile  de  faibles  concentrations  de  zinc  sur  les  champignons 
inferieurs.  M-  M.  Javillier  [43  a  58],  dans  de  nombreuses  expe¬ 
riences,  a  confirme  et  dtendu  les  resultats  de  Raulin  ;  M.  Javillier  a 
ainsi  montre  «  que  les  doses  de  zinc  ndcessaires  &  la  plante  sont  d’une 
petitesse  insoupgonnee  :  un  dix-millionnieme  de  zinc  dans  le  milieu 
de  culture  permet  k  celle-ci  d’atteindre  son  complet  developpement  en 
quatre  jours  et  des  doses  de  un  cinquante-millioni&me ,  un  cent-mil- 
lioni&me  et  moins  encore,  manifestent  leur  presence  par  un  accroisse- 
ment  du  poids  de  la  mature  vivante  ». 

•  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

1.  Nous  ne  pouvons  citer  ici  toutes  les  observations  effectuies  par  de  nombreux 
auteurs.  Nous  ne  signalerons  que  les  premiers  travaux  fondamentaux. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillel  1938).  19 
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M.  M.  Javillier  [54]  a  etendu  ses  recherches  a  d’autres  Hyphomy- 
cetes,  certains  Penicillium  en  particulier,  4  des  levures,  ainsi  qu’a 
des  vegetaux  superieurs  ;  il  a  toujours  observe  que  l’introduction  de 
faibles  doses  de  zinc  augmentait  la  recolte  des  plantes  considerees. 

Avec  M.  G.  Bertrand  [2  a  17],  M.  Javillier  a  mis  egalement  en 
evidence  l’action  favorisante  du  manganese.  Utilisant  des  sels  tres 
purifies,  ces  auteurs  observerent  que  l’addition  de  doses  infimes, 
comme  0  gr.  0000025  de  manganese,  permettait  un  developpement 
trfes  vigoureux  de  1’ Aspergillus  niger. 

M.  M.  Javillier  [51-57]  a  egalement  etudie  si  cette  action  favorisante 
du  zinc  sur  la  croissanGe  de  V Aspergillus  niger  pouvait  se  manifester 
aussi  intensement  avec  d’autres  elements,  en  particulier  le  cadmium, 
le  glucinium,  le  cuivre,  l’uranium,  le  vanadium.  Aucun  de  ces  ele¬ 
ments  n’a  fait  atteindre  a  la  plante  un  poids  aussi  eleve  que  le  zinc 
(dans  des  conditions  rigoureusement  semblables  a  celles  ou  le  zinc 
avait  et6  experiments) .  Cependant,  certains  elements  le  cadmium, 
par  exemple,  bien  que  plus  toxique  que  le  zinc,  se  sont  montres 
favor isants  a  certaines  doses. 

M.  M.  Javillier  pense  qu’il  y  a  «  analogic  entre  le  cadmium  et  le 
zinc,  mais  pas  identite  d’ action  ». 

Cette  consideration  nous  fait  voir  qu’il  s’agit  d’un  grand  probleme  : 
Comment  des  substances  qui  sont  antiseptiques  a  certaines  doses 
doivent  etre  considerees  lorsqu’elles  jouent  un  role  favorisant  a  des 
doses  plus  faibles  ? 

Faut-il  considerer  que  cette  action  stimulante  est  le  resultat  d’une 
action  alimentaire,  d’une  action  catalytique  ou  d’une  reaction  5  une 
intoxication  ? 

M.  Javillier,  qui  a  etudie  le  premier  le  mecanisme  de  cette  action, 
considere  le  zinc  comme  un  «  catalyseur  physiologique  ». 

Mais,  si  l’on  peut  admettre  que  des  elements  nScessaires  au  deve¬ 
loppement  de  certains  vegetaux  inferieurs  comme  le  zinc  et  le  man¬ 
ganese  sont  des  «  catalyseurs  »,  comment  doit-on  considerer  d’autres 
elements  comme  le  plomb  et  le  mercure,  qui  manifestent  aussi,  a 
certaines  doses,  une  action  stimulante. 

Nous  voyons  done  combien  cette  question  d’antiseptique  s’etend 
et  devient  une  question  de  biologie  generate. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  avons  simplement  voulu  apporter 
une  contribution,  sur  les  conseils  de  M.  J.  Regnier,  en  observant  des 
faits  avec  le  plus  d’exactitude  possible- 

Nous  nous  sommes  propose  d’etudier  quantitativement,  d’une 
maniere  aussi  precise  que  possible,  1 ’influence  exercee  par  certains 
cations  sur  la  multiplication  microbienne,  en  particulier  le  lanthane, 
le  cerium,  le  plomb,  le  mercure,  l’argent. 

Nous  avons  surtout  voulu  mettre  en  evidence,  par  des  chiffres  et 


ACTION  DE  CERTAINS  CATIONS  SUR  LA  MULTIPLICATION  M1CROBIENNE  291 


des  courbes,  Vaction  favorisante,  exercee  par  certains  cations  toxiques 
lorsqu’ils  sont  employes  a  de  faibles  concentrations.  Enfin,  nous 
avons  voulu  verifier  si  ces  phenomenes  d’inhibition  et  de  stimulation 
de  poussee  n’etaient  pas  en  relation  avec  une  variation  de  la  charge 
electrique  des  bacteries,  variations  provoquees  par  les  cations  intro- 
duits  dans  le  milieu  de  culture. 

Nous  n’allons  pas  decrire  les  techniques  employees  pour  suivre  la 
poussee  microbienne  en  presence  ou  en  l’absence  de  certains  cations. 
Elies  ont  ete  decrites  en  detail  dans  un  certain  nombre  de  publi¬ 
cations  [74  k  78]. 

Qu’il  nous  suffise  de  rappeler  que  nous  avons  toujours  employe 
parallMement  deux  techniques  : 

l°La  methode  microscopique  comparative  de  WrTgth-Fries  [83-31]  ; 

2°  La  methode  de  numeration  des  colonies  ayant  pousse  sur  plaques 
de  gelose  apres  des  dilutions  convenables  de  l’emulsion  mere. 

La  premiere  methode  donne  tous  les  microbes  visibles. 

La  deuxieme  methode  donne  les  microbes  capables  de  se  reproduire 
sur  gelose  :  ce  sont  les  microbes  les  plus  resist;)  nts  qui  peuvent  subir 
un  changement  de  milieu.  Ils  ont  ete  denommes  «  microbes  vivants  » 
par  un  certain  nombre  d ’auteurs. 


Marche  generat.e  de  nos  essais. 

1°  Choix  du  microbe ■  —  Nous  avons  choisi  le  bacille  pyocyanique. 
Ce  bacille  presente,  en  effet,  les  avantages  suivants  :  il  est  facile  & 
cultiver  ;  il  pousse  rapidement  ;  son  metabolisme  souvent  etudie  est 
relativement  bien  connu  ;  il  est  mobile  ;  ses  cellules-filles  se  separent 
facilement  ;  il  se  produit  done  tres  peu  de  chatnes  d’el^ments,  si 
genantes  dans  la  numeration  directe,  et  peu  d’amas  difficiles  a  disso- 
cier,  constituant  des  causes  d’erreur  dans  les  numerations  par  ense- 
mencements.  Par  ailleurs,  les  dimensions  du  bacille  pyocyanique  sont 
assez  grandes,  ce  qui  est  precieux  pour  les  numerations  directes.  Il 
est  anaerobie  facultatif  et  donne  des  colonies  tres  visibles,  me  me  k 
l’interieur  des  plaques  de  gelose.  Il  est  peu  exigeant  quant  au  milieu. 
Enfin,  il  possede  un  pigment  bien  caracteristique  permettant  de  le 
determiner  avec  certitude  et  offrant  la  facility,  par  son  eLude,  d’enre- 
gistrer  les  manifestations  du  microbe. 

2°  Milieux  employes.  —  a)  Bouillon  a  l’extrait  de  viande  Liebig 
gMosd  It  30  p.  1.000. 

Ce  milieu  est  destine  au  repiquage  des  souches  et  k  la  numeration 
des  microbes  par  la  methode  d’ensemencement  sur  plaques  de  gelose. 

b)  Milieu  d’experiences. 

Nous  avons  toujours  employe  une  eau  peptonee  ayant  subi  une 
dialyse  de  quinze  jours  a  la  glaciere. 
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Une  telle  solution  de  peptone  dialysee,  constitue  un  milieu  naturel 
trfes  simple,  bien  defini  et  purifiy  ;  il  presente  des  avantages  en  ce  qui 
concerne  l’apport  des  substances  azotees  et  il  permet  d’obtenir  une 
bonne  multiplication  du  bacille  pyocyanique. 

Ce  milieu  de  culture  ne  possede  done  plus  qu’une  tres  faible  quan¬ 
tity  de  sels  :  en  particulier,  il  ne  contient  plus  ni  phosphore  mineral, 
ni  sulfates  et  il  a  perdu  99  p.  100  de  ses  chlorures.  Sa  conductivity 
n’atteint  plus  que  3  x  10-4,  pour  une  concentration  de  20  gr.  de 
peptone  par  litre. 

Malgry  une  grande  diminution  de  l’azote  amino-ammoniacal,  de 
l’azote  ammoniacal,  de  l’azote  aminy,  de  telles  solutions  de  peptones 
ainsi  dialysees  conservent  encore  une  excellenle  valeur  bacteriolo- 
gique,  e’est-a-dire  qu’elles  permettent  encore  un  developpement 
microbien  abondant  et  rapide. 

3°  Choix  des  cations.  —  En  raison  des  resultats  interessants  fournis 
par  les  travaux  de  A.  Frouin  [3i  a  40],  concernant  Faction  des  terres 
rares  sur  le  bacille  pyocyanique  et  le  bacille  tuberculeux,  nous  avons 
choisi  le  lan thane  et  le  cyrium.  Nous  avons  pense  que  Faction  de 
ces  ions  pouvait  £tre  particulierement  effective,  en  raison  de  leur 
valence  et  de  leur  forte  charge  yiectrique. 

Ce  sont  les  tres  beaux  travaux  de  Devaux  [28  a  30],  qui  nous  ont 
incite  a  expyrimenter  le  plomb. 

Nous  avons  ygalement  voulu  ytudier  le  comportement  d’un  anti- 
septique  puissant  :  le  mercure,  dont  quelques  auteurs  ont  signaly 
Faction  favorisante  lorsqu’il  est  employy  a  de  tres  faibles  concen¬ 
trations. 

Enfin,  nous  avons  ygalement  experimenty  l’argent,  qui  avait  donny 
des  rysultats  contradictoires  ;  certains  auteurs  avaient  note  une  action 
stimulante,  alors  que  d’autres,  en  particulier  G.  Bertrand  [18], 
n ’avaient  releve  qu’une  action  toxique. 

4°  Choix  de  l’ anion.  —  Afin  de  mieux  comparer  1 ’influence  des 
cations  envisagys,  nous  avons  pensy  qu’il  ytait  preferable  d’utiliser 
toujours  le  meme  anion  ;  nous  avons  done  expyrimenty  t.ous  nos 
cations  sous  forme  de  nitrates.  Ces  sels  conviennent,  en  effet,  tres  bien 
a  la  nutrition  des  bactyries  ;  ils  sont  plus  favorables  que  les  chlorures 
et  les  sulfates. 

De  plus,  ils  prysentent  l’avantage  d’etre  tr^s  solubles  dans  les 
milieux  que  nous  avons  employys. 

5°  Mode  opdratoire  utilise.  —  Toutes  nos  experiences  ont  ete  stric- 
tement  effectuyes  dans  les  mSmes  conditions,  en  ne  faisant  varier 
qu’un  seul  facteur  :  la  concentration  du  sel  experimente. 

Nous  avons  ryguli^rement  opyry  nos  essais  avec  50  cm3  de  bouillon 
dialysy  et  pour  ebaque  metal  nous  avons  experimente  un  certain 
nombre  de  fractions  moleculaires  comme  :  M/ 1.000,  M/2.000, 
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M/10.000,  M/100.000,  etc.  Nous  avons  toujours  fait  parallelement  une 
experience  temoin  avec  le  milieu  de  culture  prive  du  sel  etudie. 

Nous  sommes  toujours  parti  de  la  meme  concentration  micro- 
bienne,  soit  500.000  germes  visibles  par  centimetre  cube.  Les  prel&ve- 
ments  destines  aux  numerations  par  les  deux  techniques,  mentionnees 
plus  haut,  ont  toujours  eu  lieu  k  trois  heures,  six  heures,  neuf  heures, 
vingt-quatre  heures,  quarante-huit  heures,  soixante-douze  heures,  six 
jours  (2). 

De  1 ’ensemble  de  nos  observations,  il  a  ete  possible  de  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 

1°  Certains  sels  metalliques  (nitrate  de  lanthane,  nitrate  de  cerium, 
nitrate  de  plomb,  nitrate  mercurique,  nitrate  d’argent),  ajoutes  au 
milieu  de  culture,  modifient  le  cours  de  la  multiplication  du  bacille 
pyocyanique  selon  le  degre  de  leur  concentration  ; 

2°  Pour  certains  d’entre  eux  (nitrate  de  lanthane,  nitrate  de  cerium, 
nitrate  de  plomb  et  nitrate  mercurique),  nous  pouvons  envisager  trois 
zones  de  concentrations  : 

a)  Des  concentrations  qui  provoquent  l’inhibition  de  la  poussee  ; 

b)  Des  concentrations  plus  faibles,  pour  lesquelles  on  observe  un 
developpemfent  des  bacteries  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
cultures-temoins  ; 

c)  Des  concentrations  encore  plus  faibles,  qui  provoquent  une 
exaltation  de  la  poussee.  C’est  ce  phenomene  de  «  stimulation  »  que 
nous  nous  etions  propose  de  verifier  et  que  nous  avons  pu  mettre 
nettement  en  evidence. 

3°  En  ce  qui  concerne  le  nitrate  d’argent,  nous  n’avons  pas  note 
l’existence  de  doses  favorisant  la  multiplication.  Nous  avons  toujours 
constate  un  freinage  de  la  multiplication,  freinage  se  manifestant 
meme  5  de  faibles  concentrations  ;  nos  resultals  sont  done  semblables 
5  ceux  qui  ont  6te  deja  trouves  par  G.  Bertrand  [18]  pour  VAsper- 
gillus  niger  ; 

4°  II  n’y  a  pas  de  proportionnalite  entre  la  dilution  du  sel  etudie 
et  la  stimulation.  De  plus,  parfois,  sans  raisons  apparentes,  la  serie 
des  doses  excitantes  est  interrompue  brusquement  par  une  concen¬ 
tration  indifferente.  Ce  cas  peut  etre  constate  notamment  pour  le 
nitrate  mercurique  et  le  nitrate  de  plomb  ; 

5°  II  ne  nous  semble  pas  qu’on  puisse  etablir  de  rapports  entre  les 
concentrations  excitantes  et  la  valence  des  metaux  envisages.  Ce 
resultat  est  conforme  aux  experiences  d’un  certain  nombre  d ’auteurs  ; 

6°  Les  courbes  de  poussee  obtenues  5  partir  des  cultures-temoins 
nous  ont  permis  de  retrouver  les  diverses  phases  de  croissance  mises 

2.  Pour  chaque  experience,  nous  avons  obtenu  une  serie  de  chiffres  et  de 
courbes  exposes  en  detail  dans  notre  travail  :  De  I’influence  dc  divers  cations  sur 
le  croit  microbien.  Masson  et  Cie,  editeurs,  Paris. 
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en  evidence  et  confirmees  par  J.  Regnier  et  ses  eleves  [27-59-74  a  78], 
k  savoir  : 

a)  Pour  les  microbes  visibles  :  une  phase  logarithmique,  une  phase 
de  multiplication  ralentie  et  une  phase  de  declin  ; 

b )  Pour  les  microbes  capables  de  se  reproduire  apres  dilutions  et 
repiquage  sur  gelose  :  une  phase  de  latence,  une  phase  logarith¬ 
mique,  une  phase  de  multiplication  ralentie  et  une  phase  de  declin. 

Les  milieux,  quoique  ayant  ete  appauvris  par  une  dialyse  de  quinze 
jours,  ont  parfaitement  convenu  a  la  multiplication  du  bacille  pyo- 
cyanique.  Les  courbes  de  poussee,  aussi  bien  pour  les  microbes 
visibles  que  pour  les  microbes  capables  de  se  reproduire,  ont  la 
mime  allure  que  les  courbes  traduisant  des  multiplications  effectules 
dans  des  milieux  nutritifs  plus  riches. 

La  presence  dans  les  cultures  d’un  des  sels  etudies  maintient  en 
glnlral  (exception  faite  des  concentrations  toxiques),  en  leur  faisant 
subir  certaines  modifications,  l’existence  de  ces  differentes  phases. 
C’est  ainsi  que,  pour  des  doses  peu  favorables,  la  phase  de  latence 
est  plus  ou  moins  allongee  ;  la  phase  logarithmique  peut  etre  nota- 
blement  diminuee  ou  peut  mime  disparaitre. 

Dans  le  cas  des  metaux  trls  antiseptiques,  tels  le  mercure  et 
l’argent,  la  courbe  prlsente  pendant  la  phase  de  latence  une  ou  deux 
inflexions.  Celles-ci  traduisent  la  disparition  des  germes  les  plus 
fragiles,  sous  1’influence  du  mltal  toxique. 

Cette  action  toxique,  generatrice  d’un  allongement  de  la  phase  de 
latence,  est  en  glnlral  suivie  par  un  declenchement  brusque  de  la 
poussee  ;  le  nombre  maximum  est  rapidement  atteint  et  aussitot 
succlde  une  phase  de  dlclin  plus  ou  moins  rapide  ; 

7°  II  est  interessant  de  souligner  que  toutes  nos  cultures  (cultures- 
temoins  et  cultures  avec  cations),  n’ont  jamais  presente  le  voile  carac- 
tlristique  du  bacille  pyocyanique.  Ceci  est  a  rapprocher  d’observa- 
tions  analogues  faites  par  R.  David  concernant  des  cultures  du  mime 
bacille  sur  certains  milieux  peu  charges  en  matieres  nutritives  ; 

8°  Nous  avons  Igalement  constate  que  ce  ne  sont  pas  les  milieux 
provoquant  les  multiplications  les  plus  abondantes  et  les  plus  rapides 
qui  donnent  aux  germes  la  vitalite  la  plus  grande.  Tres  souvent,  nous 
avons  note  que  des  concentrations  peu  favorisantes  fournissent  un 
rapport  de  vitalite  plus  llevl  et  d’une  plus  longue  durle  que  certaines 
concentrations  tres  stimulantes  ; 

9°  En  ce  qui  concerne  la  conservation  des  souches  contenant  cer¬ 
tains  cations,  nous  pouvons  faire  une  remarque  identique  :  les  con¬ 
servations  les  plus  longues  ne  sont  pas  toujours  obtenues  pour  les 
concentrations  les  plus  faibles  et,  partant,  les  plus  favorisantes  ; 

10°  Nous  pourrions  faire  encore  une  remarque  analogue  en  ce  qui 
concerne  la  production  des  pigments  :  ce  n’est  pas  toujours  dans  les 
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milieux  ou  la  concentration  du  sel  est  la  plus  favorable  a  la  multi¬ 
plication  du  bacille  pyocyanique  que  l’apparition  de  son  pigment  est 
la  plus  rapide  et  la  plus  accentuee-  Nous  avons  signals  des  doses  de 
certains  sels  peu  propices  a  une  bonne  multiplication,  pour  lesquelles 
nous  avons  observe  une  magniflque  pigmentation  ; 

11°  Nous  avons  observe  que  la  morphologie  des  bacilles  peut  etre 
influencee  par  certaines  concentrations  de  sels  metalliques.  Les 
bacilles  pyocyaniques  sont  d’autant  plus  gros  et  prennent  d’autant 
mieux  le  colorant  que  les  concentrations  de  sels  etudies  sont  plus 
favorables  &  leur  multiplication.  A  des  concentrations  peu  favorables 
ou  toxiques,  ils  deviennent  generalement  tres  courts  —  exception  faite 
pour  le  nitrate  de  plomb,  dont  certaines  concentrations  tout  au  plus 
indifferentes,  laissent  cependant  apparaltre  des  bacilles  aussi  beaux 
que  ceux  p'roduits  dans  les  concentrations  optima  —  pour  ressembler 
finalement  a  des  cocobacilles  et  meme  a  des  cocci  ; 

12°  R.  David  [27],  dans  son  etude  sur  la  multiplication  du  bacille 
pyocanique  en  differents  milieux  de  culture,  a  remarque  que  des 
bouillons,  de  preparation  identique,  mais  obtenus  a  des  «  fournees  » 
differentes,  ne  donnent  pas  toujours  les  monies  r6sultats.  II  indique 
que  ces  differences  peuvent  6tre  expliquees  soit  par  la  composition 
un  peu  differente  des  matieres  premieres  employees  a  la  confection 
de  ces  milieux,  soit  par  des  differences  dans  les  dur^es  et  les  degr£s 
du  chauffage  employe  pour  la  sterilisation.  Nous  partageons  cette 
opinion.  Elle  pourrait  peut-etre  expliquer  en  partie  l’ecart  qui  se 
manifeste  parfois  entre  les  chiffres  maxima  des  microbes  visibles 
des  cultures-temoins. 

Par  contre,  nous  avons  trouve  des  resultats  plus  reguliers  en  ce  qui 
concerne  les  nombres  de  microbes  capables  de  se  reproduire  sur  gelose 
de  cultures-temoins.  Les  maxima  approchent  toujours  2  milliards  et 
demi  dans  la  majorite  des  experiences  ; 

13°  Bien  que  nous  preferions  la  technique  de  numeration  des 
colonies  qui  se  developpent  sur.  plaques  de  gelose,  a  pres  dilutions 
et  ensemencement,  son  emploi,  conjugue  avec  la  methode  microsco- 
pique  comparative  de  Wright-Fries,  nous  parait  recommandable. 
Cette  methode  de  travail  nous  a  ete  d’une  grande  utilite.  En  effet, 
c’est  ainsi  que  nous  avons  pu  mettre  en  evidence  l’existence  de  doses 
favorisantes  de  nitrate  mercurique.  L’emploi  de  la  methode  des 
plaques  seule  n’aurait  montre  qu’une  action  toxique  ou  indifferente. 
C’est  peut-etre  pour  cette  raison  (emploi  de  la  methode  des  plaques 
seule),  que  certains  auteurs  n’ont  pu  etablir  l’existence  de  doses 
favorisantes  pour  les  sels  de  mercure  ; 

14°  Observations  sur  la  loi  d’ARNDT-ScHULTz  [1-79  a  81]  :  Nous 
avons  bien  trouve  qu’il  peut  exister  des  doses  excitantes,  indifferentes 
et  toxiques  de  la  multiplication  du  bacille  pyocyanique  pour  une 
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mime  substance  selon  les  concentrations  auxquelles  elle  est  utilisee. 
Mais  nous  n’avons  pas  trouv6  une  telle  action  excitante  avec  le  nitrate 
d ’argent,  que  nous  avons  pourtant  experimente  &  de  tres  faibles  con¬ 
centrations. 

Nous  pensons  qu’il  faudrait  etudier  encore  un  tres  grand  nombre 
de  substances  avant  de  se  faire  une  opinion  definitive  a  cet  -egard  et 
de  generaliser  ces  phenomenes. 

En  effet,  nous  avons  vu  que  certains  auteurs  avaient  egalement 
note  des  exceptions.  Parmi  ceux-ci,  rappelons  que  Bambring  [19] 
et  Mlle  G.  Levy  [66],  n’ont  jamais  pu  mettre  en  evidence  l’existence 
de  doses  favorisantes  en  ce  qui  concerne  1 ’aluminium  et  que 
Niethammer  [69-70]  a  fait  des  remarques  analogues  pour  le  sulfate 
de  cuivre  et  le  sulfate  de  nickel.  Enfin,  d’autres  auteurs  ont  observe 
que  le  nitrate  d ’argent  n’exergait  jamais  d ’action  favorisante  : 
Raulin,  G.  Bertrand,  Naegeli  [67],  Vincent  [82],  etc.,  ont  montr6 
depuis  longtemps  sa  toxicite,  merne  a  de  grandes  dilutions. 


Essais  d’explication  de  ces  phenomenes. 

Nous  nous  sommes  alors  demand^  si  les  phenomenes  d’exaltation 
ou  d’inhibition  de  la  multiplication  microbienne  par  certains  metaux 
lourds,  n’etaient  pas  accompagnes  de  variations  des  charges  elec- 
triques  des  microbes,  variations  determinees  par  ces  ions  polyvalents 
positifs. 

Ce  sont  les  travaux  de  M.  Pierre  Girard  et  de  M.  J.  Regnier  et 
Mme  Kaplan,  qui  nous  ont  incite  a  envisager  cette  variation  possible 
de  la  charge  eiectrique  des  microbes. 

En  1918,  MM.  Pierre  Girard  et  R.  Audubert  [41-42]  ont  explique 
certaines  actions  biologiques  du  lanthane  dans  un  milieu  de  culture 
par  la  decharge  que  provoque  ce  metal,  des  charges  negatives  des 
parois  cellulaires  des  microbes.  Ces  auteurs  ont  constate  que  selon 
la  valeur  de  cette  charge,  on  observe  des  phenomenes  biologiques  tels 
que  :  hypervegetation  des  cultures,  resistance  aux  actions  lytiques, 
effets  antiseptiques. 

En  1931,  M-  J.  Regnier  et  Mme  Kaplan  [70]  ont  mis  en  evidence 
que  lorsque  le  nombre  des  microbes  ensemences  augmente,  il  se  fait 
toujours  une  multiplication  logarithmique,  mais  celle-ci  devient 
d’autant  plus  lente  que  le  nombre  de  bacteries  ensemencees  est  plus 
eieve. 

En  d’autres  termes,  l’ augmentation  du  temps  moyen  de  generation 
pendant  la  phase  logarithmique  est  fonction  de  l’augmentation  du 
nombre  de  microbes  ensemences. 

De  plus,  et  ceci  est  tr£s  important,  M.  J.  Regnier  et  Mme  Kaplan 
constaterent  que  ce  «  ralentissement  du  rythme  constant  de  multi- 
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plication  qui  regie  la  phase  logarithmique  »  se  produit  des  le  debut 
de  Vensemencement ■  Vraisemblablement,  il  n’y  a  done  pas  eu  ni 
diminution  appreciable  des  produits  nutritifs,  ni  raise  en  liberte  d’une 
quantite  suffisante  de  produits  nuisibles.  II  est  done  possible,  con- 
cluent  ces  auteurs,  que  les  microbes  apportent  en  eux-memes  (charge 
Electrique  ?  ou  autre  phenomene  ?)  la  cause  du  ralentissement  de  la 
multiplication. 

A  l’appui  de  cette  hypothEse,  il  faut  remarquer  que  le  maximum 
atteint  dans  les  experiences  de  M.  J.  Regnier  et  M“e  Kaplan  est  tou- 
jours  sensiblement  le  mEme,  quel  que  soit  le  nombre  de  microbes 
ensemences  :  de  14  a  23  milliards  pour  les  microbes  capables  de  se 
reproduire  sur  gElose. 

Les  microbes  semblent  done  bien  se  gener  mutuellement  lorsqu’ils 
sont  a  une  certaine  concentration  et  il  semble  que  cette  cause  est  une 
cause  physique. 

Nous  avons  done  recherche  si  les  charges  des  microbes  varient  sous 
l’action  des  sels  de  metaux  lourds,  en  particular  du  nitrate  de 
lanthane.  Si  une  telle  variation  existait,  nous  pensions  qu’il  serait 
peut-Etre  possible  de  considerer  qu’il  existe  une  relation  entre  l’acce- 
leration  ou  l’inhibition  de  la  croissance  bacterienne  provoquEe  par 
des  cations  lourds  a  diverses  concentrations  et  la  charge  Electrique 
de  ces  microbes.  Ou  en  d’autres  termes  :  une  variation  de  la  charge 
Electrique  des  microbes  pourrait  etre  corrElative  d’une  multiplication 
plus  ou  moins  intense  de  ces  germes.  Auparavant,  nous  avons  voulu 
voir  si  les  charges  Electriques  des  microbes  varient  au  cours  de  la 
multiplication  bactErienne  normale,  comme  varie  la  courbe  qui  tra- 
duit  cette  multiplication. 

Pour  mesurer  la  charge  Electrique  des  microbes,  nous  avons 
employE  la  mEthode  d’Electrophorese  microscopique  et  utilisE  l’appa- 
reil  mis  au  point  par  MUe  Choucroun  [20  a  26]. 

Des  rEsultats  trouvEs,  nous  avons  pu  faire  les  dEductions  suivantes  : 

1°  La  vitesse  du  transport  Electrique  des  bactEries  ne  varie 
pas,  elle  est  indEpendante  de  la  concentration  en  germes  des  Emul¬ 
sions.  Nos  observations  sur  ce  point  sont  done  en  accord  avec  celles 
de  certains  auteurs  (Ph.  Lasseur  [60  a  65]  en  particulier)  ; 

2°  La  charge  des  bacilles  reste  sensiblement  la  mEme  pendant 
toutes  les  phases  caractEristiques  de  la  poussEe.  A  partir  de  huit  jours 
seulement,  les  microbes  se  montrent  beaucoup  plus  chargEs.  Cette 
augmentation  de  charge  si  tardive  provient  peut-etre  de  1’apparition, 
en  quantitE  suffisante  dans  le  milieu,  de  substances  actives  vis-a-vis 
de  la  charge,  substances  agissant  sur  des  germes  morts  ou  altErEs  ; 

3°  L’addition  de  nitrate  de  lanthane  a  des  doses  qui  exaltent  la 
poussEe  microbienne,  ou  qui  lui  sont  indiffErentes,  ne  modifie  pas 
sensiblement  l’Electrisation  des  bacilles.  On  n ’observe  de  variations 
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appreciables  des  charges  que  pour  les  concentrations  de  nitrate  do 
lanthane,  qui  altferent  ou  tuent  les  germes. 

Mais  l’inhibition  de  la  poussee  ne  peut  pas  el  re  attribute  a  une 
diminution  de  la  charge.  La  dose  toxique  de  nitrate  de  lanthane  a 
cause  la  mort  ou  l’alteration  des  cellules,  et  par  suite  ce  sel  peut 
facilement  agir  sur  la  charge  qui  n’est  plus  defendue. 

II  est  possible  que  de  trfes  petites  variations  de  la  charge  accompa- 
gnent  l’apparition  de  ces  phenomenes,  mais  si  ces  variations  existent, 
elles  ne  peuvent  pas  etre  decelees  avec  la  precision  de  nos  methodes. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c’est  qu’on  ne  peut  pas,  dans  nos 
experiences,  attribuer  les  effets  observes  du  lanthane  sur  le  taux  de 
la  multiplication  microbienne,  a  une  variation  de  l’electrisation. 

Comme  conclusion,  il  nous  semble  interessant  d’attirer  1 ’attention 
sur  les  deux  questions  suivantes  : 

1°  Des  m^taux  comme  le  lanthane,  le  plomb,  le  mercure,  etc.,  ne- 
sont  done  pas  des  antiseptiques  dans  toute  l’acception  du  terme, 
parce  qu’ils  peuvent  agir  comme  stimulant,  si  leur  concentration  est 
suffisaminent  faible  ? 

2°  Quel  est  le  mecanisme  de  I’action  favorisante  de  certains  metaux 
comme  le  mercure,  le  plomb,  le  cerium  ?  Est-ce  une  action  alimen- 
taire,  catalytique  ou  «  la  reaction  a  une  intoxication  »  ?  Cette  action 
favorisante  ne  nous  semble  pas  explicable  par  la  consideration  des 
charges  electriques  parce  que  les  bacteries  (et  en  general  la  matiere 
vivante)  conservent  leur  charge  jusqu’4  leur  mort. 

Lucien  Neipp. 

(Laboratoire  de  la  pharmacie  de  VHopital  Ambroise-Pare, 
a  Boulogne-sur-Seine  ( Service  de  M.  J.  Regnier) 
et  Institut  de  Biologie  physico-chimique,  d  Paris 
( Laboratoire  de  MllB  N.  Choucroun.) 
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Etude  d’une  Bacterie  chromogene  nouvelle  et  de  sa  violaceine 
isolee  a  l’etat  cristallise. 


II  nous  a  ete  donne  d’isoler  d’un  pus  dentaire  une  Bacterie  chro- 
mogdie  &  pigment  violet  dont  nous  avons  entrepris  l’etude  morpho- 
logique  et  culturale.  D’autre  part,  nous  avons  examine  les  propriety 
biochimiques  de  1’organisme  et  isol6  son  pigment  &  l’etat  cristallis^, 
ce  qui  nous  a  permis  de  pratiquer  une  etude  physico-chimique  assez 
precise  du  colorant. 

Notre  Bacterie  pr6sente  morphologiquement  les  propriety  sui- 
vantes  :  batonnets  courts,  droits,  a  extremites  arrondies,  mesurant 
environ  3  p,  7  de  longueur  sur  0  p,  6  de  largeur.  Les  Elements  prove- 
nant  du  voile  sur  milieux  liquides  sont  nettement  plus  petits.  Le 
bacille  se  presente  alors  sous  forme  de  batonnets  tres  courts,  cocco- 
bacillaires,  mesurant  1  p,  5  a  1  p  25.  Ces  formes  coccobacillaires  sont 
seules  mobiles  et  pourvues  d’un  grand  cil  terminal. 

La  Bacterie  produit  des  spores  incluses  dans  le  corps  bacillaire  ; 
nous  avons  pu  les  mettre  en  evidence  par  des  techniques  de  colora¬ 
tion  speciales  et  principalement  a  1’aide  de  la  methode  de  Schuma¬ 
cher  [1]  ;  elle  se  colore  facilemeiit  par  les  couleurs  d’aniline,  mais 
ne  prend  pas  le  Gram. 

Les  proprietes  biologiques  de  la  Bacterie  sont  les  suivantes  :  aerobie 
stride,  1’optimum  cultural  +  27°  sur  un  milieu  ajuste  au  pH 
de  6,2. 
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La  production  du  pigment  n’est  pas  en  relation  avec  la  temperature 
-de  culture,  ni  avec  les  variations  du  pH.  La  lumiere  reste  sans 
influence  sur  la  vitalite  et  la  chromogenese  du  bacille  ;  par  contre, 
•cet  organisme  est  assez  sensible  a  la  chaleur  ;  un  sejour  de  cinq 
minutes  a  +60°  suffit  pour  le  tuer.  Le  bacille  violet  de  Gauducheau 
[2]  se  comporte  a  peu  pres  de  la  meme  fagon.  Cependant,  notre 
Bacterie,  inoculee  au  cobaye  par  voie  sous-cutanee  ou  intraperi- 
toneale,  ne  presente  aucune  action  pathogene  vis-a-vis  de  cet 
■animal. 

L ’organisme  assimile  et  pousse  mieux  sur  des  substrats  quater- 
naires  organiques  que  sur  les  substrats  a  base  de  sels  ammoniacaux. 
En  l’absence  d’hydrates  de  carbone  ou  d’alcools  polyatomiques  tels 
■que  le  glycerol,  le  bacille  ne  se  developpe  pas.  Le  meme  fait  se 
produit  sur  les  milieux  ne  contenant  que  des  matieres  quaternaires 
-organiques-  L’assimilation  de  ces  dernieres  n6cessite  done  la  pre¬ 
sence  d’un  element  ternaire. 

La  presence  de  traces  de  fer  et  de  magnesium  est  indispensable 
ct  la  chromogenese  ;  celle-ci  s’effectue  le  plus  favorablement  sur 
milieu  contenant  des  matieres  ternaires  a  grosses  molecules,  telles 
que  l’amidon  ou  la  dextrine. 

Les  caracteres  .culturaux  de  notre  bacille  le  rapprochent  fortement 
-du  Bacillus  violaceus  Mace  [3].  Les  milieux  courants  :  bouillon 
simple,  solution  de  peptones,  bouillons  sucres,  milieu  de  Sabouraud 
•conviennent  bien  a  sa  croissance.  Cependant,  apres  quelques  repi- 
quages,  on  obtient  des  races  achromogenes  a  vitality  amoindrie. 

Le  pouvoir  chromogene  peut  etre  regenere  par  ensemencement  sur 
pomme  de  terre  glycerine  ou  sur  milieux  amidonn^s  ou  dextrines. 
Les  cultures  sur  milieux  peptones  degagent  souvent  une  odeur  carac- 
teristique  rappelant  celle  des  fraises. 

Les  propridttis  biochimiques  peuvent  etre  resumees  comme  suit  : 
la  Bacterie  possede  un  fort  pouvoir  proteolytique  vis-a-vis  de  la  gela¬ 
tine,  du  serum  coagule  et  du  blanc  d’ceuf  ;  elle  attaque  tous  les  sucres 
sans  degagement  de  gaz,  coagule  le  lait  avec  dissolution  partielle 
de  la  caseine,  ne  reduit  pas  les  nitrates,  r6duit  le  rouge  neutre, 
produit  une  notable  quantite  d’indol,  mais  pas  d’hydrogene  sulfure. 

La  Bacterie  secrete  un  pigment,  la  violaceine,  que  nous  avons  pu 
isoler  a  l’etat  cristallise  par  extraction  a  l’ether  sulfurique,  purifi¬ 
cation  a  l’ether  de  petrole,  le  chloroforme  et  l’eau  distillee.  La  cris- 
tallisation  a  ete  realisee  finalement  dans  l’acetone  pure. 

Cette  violaceine  se  presente  en  fines  aiguilles,  toujours  groupees 
en  oursins  et  en  faisceaux.  Le  colorant  pur  en  solution  aqueuse  peut 
etre  reduit  in  vitro  a  l’aide  du  sulfhydrate  d ’ammonia que  en  un 
Jeuco-derive  rose,  reoxydable  par  l’eau  oxygenee. 
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L ’analyse  ^lementaire  nous  a  donn£  la  composition  cent^simale 
suivante  : 


C .  62,48  •/. 

H .  5,72  % 

N .  6,97  •/» 

0  et  traces  de  cendres .  24,83  % 


L’analyse  spectrale  [4]  a  ete  effectuee  au  moyen  de  solutions  alcoo- 
liques  (95c)  renfermant  0  gr.  0026  %  de  violaceine  ;  nous  trouvons 
deux  bandes  d’absorption  : 

Premifere  bande . >  =  382  bande  forte. 

Deuxifeme  bande . \  —  620  bande  faible. 

Un  contrefort  a . X  =  546 

L’addition  d’acide  sulfurique  pur  concentre  (0  cm3  7  pour  10  cm3 
de  solution  du  colorant)  fait  virer  la  couleur  au  vert  et  nous  notons 
les  bandes  : 

Premiere  bande . X  =  641  bande  faible. 

Deuxifeme  bande . .  X  =  696  bande  forte. 

Lasseur  [5]  trouve,  dans  son  etude  de  la  violaceine,  ces  m6mes 
bandes.  Pour  l’analyse  du  spectre  dans  l’ultra-violet,  nous  avons 
toujours  employe  des  solutions  alcooliques  (95°)  contenant  0  gr.  077 
de  violaceine  pour  100.  Les  examens  spectrophotom^triques  ont  ete 
effectues  sous  une  epaisseur  de  1  cm.  et  a  la  temperature  de  +  22°. 
Au  moyen  de  dilutions  successives  dans  l’alcool  (95c)  au  1/2,  1/8, 
1/16,  et  1/32,  nous  obtenons  un  spectre  d’absorption  caracteristique 
avec  deux  bandes  correspondant  &  : 

Premiere  bande . X  =  260  bande  forte. 

DeuxiOme  bande . X  =  374  bande  faible. 

Un  contrefort  a . X  =  295 

L’addition  d’acide  sulfurique  a  66°  B,  vire  la  solution  au  bleu  puis 
au  vert-  Dans  ces  conditions,  nous  avons  observe  les  trois  bandes 
suivantes  : 


Premiere  bande .  X  =  245 

Deuxieme  bande . X  =  278 

Troisieme  bande . X  =  410 


Des  contreforts  a  X  =  305  et  X  =  345  (probablement  un  reste  de  la 
bande  374  sous  la  forme  violette). 

Ces  observations  ne  correspondent  pas  k  celles  de  Lasseur.  Celui-ci 
a  observe  une  bande  parasite  s’etendant  de  =  284  k  X  =  276  ;  sa 
deuxieme  bande  de  X  =  270  k  X  =  262  correspond  a  notre  premiere 
bande,  tandis  que  notre  seconde  bande  de  X  =  374  ne  pouvait  dtre 
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pergue  par  Lasseur,  puisque  dans  ces  observations,  la  fin  du  spectre 
du  fer  s ’ arret e  4  X  =  258. 

A  l’aide  de  ces  courbes  spectrophotometriques,  le  poids  molecu- 
laire  de  notre  produit  peut  etre  evalue  a  environ  180. 

Si  nous  essayons,  malgre  les  traces  de  cendres  residuelles,  a  etablir 
une  formule  de  constitution  de  notre  colorant,  nous  pouvons  poser  : 


C .  62,48  :  12  =  5  ramene  a  10 

II .  5,72:  1  =  6  l’unite  12 

N .  6,97  :  14  =  0,5  entire  1 

0  .  24,83  :  16  =  1,5  3 


d’ou  nous  tirons  la  formule  :  C10H12NO3,  dont  le  poids  moleculaire 
serait  :  194.  A  la  suite  de  ces  constatations,  nous  pouvons  etablir  les 
conclusions  suivantes  : 

II  ne  peut  s’agir  ni  de  corps  flavoniques  (presence  d’azote),  ni  de 
noyau  de  phenazines  (presence  seulement  d’un  atome  d’azote).  Notre 
pigment  doit  avoir  un  cycle  quinoleique,  avec  les  groupements  chro- 
mophores  C  =  0  et  C  =  NH  rentrant  dans  le  groupe  des  quinone-mono- 
imines  de  Willstaetter,  avec  une  cbaine  laterale  droite  ou  cyclique 
constitute  par  C4H702. 

Ce  qui  pourrait  faire  supposer  un  corps  compose  de  deux  noyaux 
hexagonaux  condenses  ensemble,  dont  un  forme  le  noyau  quinone- 
imine.  Nous  avons  done  un  colorant  qui,  par  reduction,  fournit  un 
leucoderive  soluble  dans  les  alcalis  et  rtgentrant  le  corps  initial  faci- 
lement  par  oxydation.  Par  exemple  : 

NH  =  C6  II,  =  0  NH,  —  C„  H4  —  OH. 

Quant  au  role  de  ce  pigment,  nous  nous  rallions  5  l’opinion  de 
A.  Friedheim  [6].  Cet  auteur  considere  la  violaceine  comme  pigment 
respiratoire,  car  il  note  aprts  addition  de  pigment  une  augmentation 
marquee  du  coefficient  respiratoire  de  races  achromogenes  cultivees 
sans  apport  nutritif  exogene. 

Cette  opinion  se  trouve  encore  renforcee  par  le  fait  etabli  par  nous 
qu’il  existe  un  leucoderive  reversible  du  pigment. 

Nous  ne  partageons  pas  l’opinion  de  Friedheim  sur  la  nature  des 
corps  sur  lesquels  s’exercerait  ce  phenomenc  d’oxydo-reduction.  Cet 
auteur  admet  que  ce  serait  sur  les  lipides  contenus  dans  le  bacille. 
Considerant  plutot  Faction  indiscutable  de  l’amidon  et  surtout  de  la 
dextrine  sur  la  regeneration  du  pouvoir  chromogene,  il  nous  semble 
plus  probable  que  la  Bacterie  se  servant  de  l’amidon  pour  constituer 
son  noyau  quinoleique,  emploie  son  pigment  comme  potentiel 
d’oxydo-reduction  des  osides. 

Eu  egard  a  tous  ces  caracteres  et  notamment,  a  l’aspect  morpholo- 
gique,  a  la  nature  et  la  variabilite  du  pouvoir  chromogene,  a  Faction 
de  l’amidon,  a  la  coloration  Gram  negative,  le  bacille  que  nous  avons 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1938).  20 
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decrit  se  rapproche  bien  des  bacilles  violets  et  surtout  du  Bacillus 
violaceus  Mace.  Cependant,  a  c6te  de  notables  differences  morpholo- 
giques  —  telles  les  formes  coccobacillaires  —  de  l’odeur  de  f raise  de 
nos  cultures  sur  milieux  peptones,  la  production  d’indol  distingue 
nettement  notre  germe  de  celui  etudie  par  Mace.  Le  bacille  violet 
decrit  par  Gatjducheau  presente  des  similitudes  morphologiques  avec 
notre  organisme,  cependant  celui-ci  semble  depourvu  de  pouvoir 
pathogene,  tout  au  moins  vis-a-vis  du  cobaye,  bien  qu’il  ait  ete  isol6 
du  pus  d’un  abces  dentaire. 

La  comparaison  avec  l’ensemble  des  bacilles  violets  connus  jusqu’a 
present,  comme  l’a  demontre  l’un  de  nous,  permet  de  se  rendre 
compte  qu’il  s’agit  ici  d’une  espece  chromogene  nouvelle.  Le  pigment 
a  pu  Stre  prepare  a  l’etat  cristallise.  Le  produit  pur  nous  a  permis 
d’etablir  une  formule  chimique  globale  d’apres  les  donnees  de 
l’analyse  ^lementaire.  Etant  donnees  ces  constatations  et  la  determi¬ 
nation  approximative  du  poids  meleculaire  par  l’analyse  spectrale  a 
environ  180,  nous  nous  croyons  en  droit  de  cataloguer  ce  pigment 
dans  le  groupe  des  quinones-imines  de  Wii.ustaetter  avec  une  chaine 
latdrale  probablement  cyclique. 

L’analyse  spectrophotometrique  dans  le  visible  et  dans  l’ultra- 
violet  nous  a  permis  de  comparer  notre  pigment  cristallise  a  la  viola- 
ceine  etudiee  par  Lasseur.  Les  spectres  d’absorption  de  notre  pigment 
dans  le  visible  concordent  avec  celui  de  la .  violaceine  Etudiee  par 
Lasseur.  Dans  l’ultra-violet,  cependant,  nous  notons  une  difference 
marquee. 

A.  Sartory,  J.  Meyer  et  J.  Waeldele. 
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M.  MASCRE,  professeur. 


Monsieur  le  Doyen,  je  vous  remercie  des  paroles,  trop  elogieuses, 
par  lesquel'les  vous  avez  bien  voulu  me  presenter.  Elies  sont  une 
nouvelle  preuve  de  la  bienveillance  que  vous  n’avez  cesse  de  me 
temoigner  depuis  le  debut  de  mes  etudes  pharmaceutiques. 

Messieurs  les  Professeurs,  votre  vote  unanime  m’a  design  e  pour 
occuper  la  chaire  de  Mature  medicale.  Je  vous  suis  tr&s  reconnais- 
sant  de  la  marque  de  confiance  que  vous  m’avez  ainsi  don  nee. 
J’adresse  mes  remerciements  au  Conseil  superieur  de  l’lnstruction 
publique  et  a  M.  le  Ministre  de  1 ’Education  nationale,  qui  ont 
confirm^  et  ratifie  votre  choix. 

Mesdames,  Mesdemoiselles,  Messieurs,  je  n’ai  pas  besoin  de  vous 
dire  que  j  ’eprouve,  de  ma  presence  ici,  une  ties  grande  joie.  Vous 
6tes  venus  nombreux,  vous  m’avez  accueilli  avec  une  chaleur  dont 
je  suis  profondement  touche.  Je  reconnais  parmi  vous  beaucoup  de 
visages  amis  :  camarades  d’Ecole,  camarades  d’fnternat,  anciens 
internes,  qui  ont  voulu  m’affirmer  par  leur  presence  une  sympathie 
a  laquelle  je  suis  tres  sensible.  A  tous,  merci,  de  tout  cceur. 

Lorsque,  en  novembre  1906,  je  penetrai  pour  la  premiere  fois  dans 
cet  amphitheatre,  je  ne  me  doutais  pas  qu’un  jour  j’aurais  le  grand 
honneur  d’y  enseigner.  Je  n’avais  d’autre  ambition  que  de  faire  de 
serieuses  et  bonnes  etudes  et  je  souhaitais  pouvoir  les  completer  par 
l’lnternat.  Et,  de  fait,  je  preparai  de  suite  le  concours,  en  vue  d’un 
succes  assez  lointain.  J’eus  l’agreable  surprise  d’etre  nomme  interne 
des  juillet  1907.  J’en  suis  encore  tout  etonne... 

Ce  succes  devait  decider  de  tout  mon  avenir.  J’eus  la  bonne  fortune 
de  rencontrer  sur  ma  route  un  bon  genie,  un  chef,  qui,  me  porlant 
interet  et  affection,  m’a,  comme  par  la  main,  conduit  jusqu’ici.  Ce 
«  patron  »,  c’est  le  professeur  Goms- 

Mon  cher  Maitre,  a  ma  premiere  visite,  vous  m’avez  accueilli  avec 
le  bon  sourire  qu’etait  le  votre  quand  lout  allait  bien  au  laboratoire. 
Vous  m’avez  d’abord  enseigne,  vous-meme,  mon  metier  d ’interne. 
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Puis,  me  faisant  confiance,  vous  m’avez  ouvert  la  porte  de  votre 
laboratoire.  Vous  m’y  avez  enseign4  la  technique,  vous  m’avez  fait 
connaltre  que  les  joies  de  la  decouverte  paient  les  efforts  de  la 

recherche  ;  vous  m’avez  associe  a  vos  travaux.  Vous  m’avez  guide 

dans  la  preparation  des  concours.  Votre  sollicitude,  vos  encoura¬ 
gements,  vos  conseils,  votre  exemple,  m’ont  permis  de  conquerir 
la  situation  de  Pharmacien  des  H6pitaux.  A  celle-ci  je  dois,  comme 
beaucoup  d’entre  nous,  d’avoir  pu  poursuivre  une  carriere  scienti- 
fique  ;  elle  me  donnait,  en  effet,  la  security  materielle  et  les  moyens 
de  travail  que  la  Faculte,  a  elle  seule,  ne  peut  donner  k  ses  Assistants 

ni  meme,  a  ses  Agreges.  Vous  n’avez  cesse,  mon  cher  Maitre,  d’etre 

pour  moi  comme  un  frere  aine.  De  ma  premiere  rencontre  avec  vous, 
de  mes  premiers  travaux  4  vos  cot^s,  j’ai  garde  un  souvenir  admira- 
blement  precis.  Cela  remonte,  pourtant,  a  plus  de  trente  ans.  Vous 
etiez  alors  le  plus  jeune  des  Pharmaciens  des  H6pitaux  ;  depuis 
quelques  annees,  vous  en  etes  le  Chef,  et,  dans  quelques  mois,  vous 
allez  quitter  cette  Pharmacie  centrale  des  Hopitaux  ou,  navre  d’avoir 
du  sacrifler  le  travail  purement  scientifique  que  vous  aimez  tant, 
vous  avez  fait  un  si  beau  travail  d’organisation.  Je  suis  heureux  de 
vous  dire  aujourd’hui,  devant  nos  collogues,  devant  nos  amis,  devant 
nos  eleves,  mon  affection,  mon  devouement,  ma  reconnaissance. 

Je  veux  evoquer  maintenant  la  memoire  du  grand  savant  que  fut 
L6on  Guignard.  Je  lui  dois  beaucoup.  Je  me  souviens  encore  de 
l’impression  que  me  laissa  notre  premiere  entrevue.  Nous  etions 
alles,  M-  Goris  et  moi,  lui  soumettre  une  note  destinee  a  l’Academie 
des  Sciences.  II  discuta  ce  travail,  dont  il  n’avait  pas  encore  eu 
connaissance,  avec  une  autorite,  une  competence,  une  finesse,  dont 
j  ’eprouvai  la  plus  vive  admiration.  M.  Guignard,  par  la  suite,  s’est 
toujours  interesse  a  mes  modestes  travaux  de  Cytologie  et  m’a  tou- 
jours  temoigne  beaucoup  d’interet.  J’adresse  k  sa  memoire  un 
souvenir  respectueux  et  reconnaissant. 

En  dehors  de  cette  maison,  j’ai  toujours  trouv6  chez  M.  le  profes¬ 
seur  Guilliermond  et  chez  M.  le  professeur  Javillier  des  conseils 
et  des  encouragements  precieux.  Je  les  en  remercie  respectueusement. 

Agr^ge  depuis  1926,  et  plus  specialement  attache  k  la  chaire  de 
Matiere  medicale,  j’ai  depuis  cette  epoque,  travaille  aux  c6t6s  de 
M.  le  professeur  Perrot.  J’ai  beaucoup  appris  auprfes  de  lui  ;  son 
activity,  son  experience  ont  exerce  sur  moi  une  heureuse  et  profonde 
influence.  Au  moment  ou  m’est  confiee  la  lourde  tfiche  de  sa  succes¬ 
sion,  ce  m’est  un  tr£s  agreable  devoir  que  de  retracer  sa  belle  et 
feconde  carriere,  et  de  dire  quels  services  eminents  il  a  rendu  a  la 
Faculte,  a  la  profession  pharmaceutique,  aux  interets  frangais. 

M.  Perrot,  pharmacien  en  1891,  licencie  es  sciences  en  1894, 
docteur  es  sciences  en  1899,  apres  avoir  rempli  les  fonctions  d’assis- 
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tant,  puis  de  chef  des  Travaux  de  Micrographie,  fut  norrime  professeur 
agrege  en  1899,  charge  de  cours  en  1900,  professeur  titulaire  en  1902. 
Pendant  trente-sept  ans,  il  a  enseigne  la  Matiere  medicale. 

Eleve  du  professeur  Guignard,  il  consacra  ses  premiers  travaux  a 
l’histologie  vegetale.  Les  premiers,  qui  constituent  sa  these  de 
Pharmacien,  furent  une  «  Contribution  a  l’etude  histologique  des 
Lauracees  ».  L’etude  de  l’anatomie  des  Gentianacees,  celle  du  tissu 
crible  en  general  furent  les  sujets  de  sa  these  de  Doctorat  es  sciences 
et  de  sa  these  d’Agregation- 

Par  ses  fonctions  professorales,  M.  Perrot  fut  amene  a  travailler 
dans  d’autres  domaines  ;  aux  recherches  anatomiques  s’ajoulArent 
les  recherches  chimiques  et  pharmacologiques,  les  enquetes  econo- 
miques.  «  Portant  »,  a-t-il  ecrit,  «  sur  les  materiaux  les  plus  varies 
et  orientees  dans  les  directions  les  plus  diff&rentes,  elles  ont  4te 
dominees  par  le  souci,  tout  en  laissant  au  travail  scientifique  la  place 
preponderante,  de  faire  ressortir,  pour  le  lecteur  interesse,  homme 
de  laboratoire,  industriel,  agriculteur  ou  colon,  les  particularites  qui 
semblaient  etre  susceptibles  d ’application  pratique.  » 

L ’oeuvre  accomplie  est  trop  abondante  et  trop  diverse  pour  qu’on 
en  puisse  faire  ici  un  expose  analytique.  Je  voudrais  en  donner  une 
vue  d ’ensemble,  en  degager  les  grandes  lignes.  J’exposerai  successi- 
vement  :  ce  qui  est  travail  de  documentation  et  de  vulgarisation  — 
puis  les  recherches  scientifiques  proprement  dites  —  enfin,  ce  qui  se 
rapporte  e  l’organisation  de  la  production  des  drogues. 

L’enseignement  de  la  Mature  medicale  exige,  avant  tout,  1’exis- 
tence  d’un  mus^e.  Le  «  Cabinet  d’Histoire  naturelle  »,  ct66  en  1768, 
n’a  pris  d’importance  reelle  qu’avec  Guibourt,  qui  occupa  cette  chaire 
de  1832  &  1866.  Il  reunit  une  collection  d’dchantillons  qui  lui  permit 
de  decrire,  pour  la  premiere  fois  avec  une  precision  vraiment  scien¬ 
tifique,  les  drogues  d’origine  vegetale.  Cette  collection  a  conserve, 
au  musee  de  la  Faculty,  une  place  speciale.  Planchon  enrichit  le 
musee  &  son  tour  ;  on  lui  doit  particulierement  une  collection  de 
Quinquinas  qui  est  peut-etre  unique  au  monde.  Enfin,  M.  Perrot 
augmenta  considerablement  les  richesses  du  musee,  grace  aux  diverses 
expositions  qui  se  sont  succede  depuis  1900  et  auxquelles  il  a  si 
souvent  pris  une  part  tres  active,  — -  grace  aux  ^changes  organises 
avec  1 ’Stranger  et  avec  le  domaine  colonial  frangais,  —  grace  encore 
aux  nombreuses  missions  dont  il  fut  charge.  Il  a,  d’autre  part, 
organist  le  musde  de  fagon  k  en  augm enter  la  valeur  documentaire, 
en  errant,  en  dehors  de  la  collection  g6n6rale  —  dite  collection  du 
cours  —  ou  les  drogues  sont  classees  d’apres  la  systernatique,  en 
errant  les  collections  g^ographiques  et  les  monographies.  Les  pre¬ 
mieres  reunissent,  c6te  k  c6te,  les  diverses  productions  d’une  m6me 
region  ;  les  secondes  sont  consacrees  soit  k  un  ensemble  de  drogues 
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de  mime  nature  (stuplfiants,  tanins,  matures  grasses,  etc.),  soit 
mime  a  une  seule  drogue  d’importance  toute  particuliere  (the,  cafe, 
caoutchouc). 

A  ces  documents...  en  nature,  il  faut  ajouter  les  documents  ecrits- 
Ce  sont  d’abord,  &  ne  citer  que  les  plus  importants  :  avec  Vogt,  le 
livre  consacre  a  ces  poisons  des  filches  et  a  ces  poisons  d’epreuve 
qui  jouent  un  r61e  si  important  dans  la  vie  des  populations  sauvages 
d’Afrique  ou  d’Amlrique  ;  —  avec  Hurrier,  une  etude  documentaire 
de  la  Pharmacopee  sino-annamite  ;  —  ensuite,  un  gros  volume  sur  les 
grands  produits  vegetaux  des  colonies  frangaises.  Puis  viennent  les 
rapports  de  missions,  dont  l’ensemble  represente  une  somme  consi¬ 
derable  de  renseignements. 

Je  n’apprendrai  rien  a  personne,  ici,  en  disant  que  M.  Perrot  est 
un  grand  voyageur.  Mais  il  y  a  diverses  manieres  de  voyager  : 
Quiconque  a  beaucoup  vu 
Peut  avoir  beaucoup  retenu. 

M.  Perrot  a  beaucoup  vu  et,  comme  il  sait  voir,  il  a  beaucoup 
retenu. 

Son  premier  grand  voyage  est  de  1914.  Cette  annee-lii,  il  visite  le 
Congo  et  la  Cote  d’Ivoire  et  le  voyage  se  termine  sous  la  menace  des 
canons  allemands  de  YEber.  En  1920,  il  se  rend  au  Soudan  egyptien, 
ou  il  Itudie  plus  splcialement  la  production  de  la  gomme  arabique 
et  celle  du  sene.  En  1921,  il  parcourt  l’Afrique  du  Nord.  En  1927, 
il  repart  pour  l’A.  O.  F.,  traverse  le  Sahara  dans  la  premiere  voiture 
automobile  mise  Si  la  disposition  du  public,  visite  la  boucle  du  Niger, 
la  Haute-Volta,  le  Soudan,  la  Haute-Guinee.  Puis  viennent  les  voyages 
en  Yougoslavie,  en  Turquie,  en  Syrie,  dans  le  nord  de  l’Egypte,  en 
Sicile  et  en  Calabre,  au  Sud  algerien.  Enfin,  en  1937,  au  lendemain 
mime  de  sa  mise  a  la  retraite,  toujours  vigoureux  et  enthousiaste, 
M-  Perrot  accomplit  une  nouvelle  mission  en  A.  0.  F.  Les  resultats 
de  ce  recent  voyage  de  7.000  Km.,  d’Abidjan  k  Dakar,  ne  le  cldent 
en  rien  a  ceux  des  precedents. 

Il  n’est  pas  un  de  ces  voyages  dont  M.  Perrot  ne  soit  revenu  avec, 
outre  des  materiaux  de  collection  et  d’etudes,  une  somme  conside¬ 
rable  de  renseignements  et  d’enseignements.  Et  si,  dans  ses  rapports, 
il  donne  une  reponse  precise  aux  questions  posees  au  depart,  il  y 
evoque  de  nouveaux  probllmes  et  pose  de  nouvelles  suggestions. 
Enregistrant  les  resultats  de  l’etape  terminee,  il  prepare  l’etape 
future.  Il  recolte,  et  il  seme. 

En  mime  temps  qu’il  se  documente  et  s’instruit,  il  conseille  et  il 
enseigne,  exergant  partout  ou  il  passe  une  influence  heureuse  et 
feconde.  Je  n’en  citerai  qu’un  exemple,  fort  dlmonstratif  :  la  part 
importante  qui  revient  &  ses  conseils  dans  le  dlveloppement  de  la 
culture  du  Cacao  en  Cote  d’Ivoire. 
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L’oeuvre  proprement  scientifique  est  considerable  ;  infmiment 
variee,  elle  porte  sur  l’histologie  veg^tale,  la  chimie  vegetale,  la 
pharmacologie.  Elle  a  ete  accomplie  dans  des  conditions  difficiles, 
avec,  a  l’origine  au  moins,  une  insuffisance  de  moyens  materiels 
que  M.  Perrot  a  su  vaincre  peu  a  peu,  grace  a  une  inlassable  et 
perseverante  6nergie. 

Lorsqu’il  prit  possession  de  la  Chaire,  celle-ci  ne  poss6dait  pas  de 
laboratoire  ;  seules,  les  recherches  anatomiques  etaient  possibles. 
Cependant,  les  temps  etaient  d<5ja  passes  oil  la  Matiire  mMicale 
n’etait  qu’une  science  descriptive.  C’est  dans  les  combles,  glacis  ou 
brfilants,  selon  les  saisons,  que  M.  Perrot  installa  peu  h  peu,  avec  la 
collaboration  de  M.  Goris,  un  laboratoire,  modeste,  incommode,  et 
d’ou  sortirent,  pourtant,  de  nombreux  et  utiles  travaux.  En  1932,  il 
put  enfin,  gr4ce  a  de  genereux  concours,  installer  un  nouveau  labo¬ 
ratoire,  rattache  k  l’Ecole  des  Hautes  Etudes,  specialement  destine 
a  l’etude  des  matieres  premieres  v6getales  des  pays  chauds,  et  dont  il 
garde,  heureusement,  la  direction. 

L’inventaire  des  resultats  acquis  par  M.  Perrot  ou  sous  sa  direction 
immediate,  effective,  est  impossible  ici-  Car,  en  toute  justice,  il  faut 
lui  tenir  compte,  en  dehors  des  publications  qui  lui  sont  personnelles, 
de  tres  nombreux  travaux  de  ses  collaborateurs  ou  de  ses  elives  qui 
n’auraient  pu  6tre  menes  a  bien  sans  son  intervention  constante.  Ces 
travaux,  il  ne  les  a  pas  seulement  sugg^res,  il  les  a  guides  de  prfes, 
degageant  des  resultats  confus  ou  obscurs  les  notions  utiles,  remet- 
tant  dans  la  bonne  voie  les  chercheurs  egares,  entrainant  les  elfeves 
d6courag6s.  Il  s’est  montre  un  animateur  incomparable. 

L ’ensemble  de  ces  travaux  constitue  la  matiere  de  vingt-huit 
volumes,  dont  les  derniers  renferment  egalement  les  travaux  du  labo¬ 
ratoire  de  Pharmacie  gal^nique,  temoignant  de  la  solide  et  intime 
collaboration  qui  n’a  cess4  d’unir  M.  Perrot  et  M.  Goris. 

J’ai  d6jk  cite  les  premieres  recherches  de  M.  Perrot  en  histologie. 
Il  faut  y  ajouter  l’etude  du  tissu  crible  des  Strychnees,  l’etude  anato- 
mique  de  nombreuses  drogues  et  de  leurs  falsifications  ( Juniperus , 
Coriandre,  Combretum,  etc.),  celle  des  tourteaux  industriels,  faite 
avec  Collin,  1’identification  de  nombreux  bois  coloniaux,  poursuivie 
ensuite  par  divers  616ves  du  laboratoire,  suivant  les  memes  tech¬ 
niques  ;  celles-ci  sont  devenues  classiques. 

Quant  aux  plantes  etudiees  du  point  de  vue  chimique  ou  pharma- 
cologique,  elles  atteignent,  depassent  peut-etre  la  centaine  et  je  ne 
puis  nommer  que  les  plus  importantes  :  Adenium,  Cafes,  Cecropia, 
Cryptostegia,  Combretum,  Digitales,  Ksopo,  Lofout,  Quebracho, 
Yohimbe,  Cinchonas,  Pseudocinchona,  Yage,  etc. 

C’est  a  l’occasion  de  ces  travaux  que  M.  Perrot,  avec  la  collabo¬ 
ration  de  M.  Goris,  a  mis  au  point  la  methode  de  «  stabilisation  » 
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que  vient  de  consacrer,  en  l’adoptant,  la  Pharmacopee  officielle.  Les 
travaux  de  M.  Gabriel  Bertrand,  ceux  de  Bourquelot  et  de  ses 
Aleves,  avaient  mis  en  evidence  le  role  des  ferments  au  cours  de  la 
dessiccation  et  de  la  conservation  des  organes  vegetaux.  MM.  Perrot 
et  Goris  imaginent  de  soumettre  ces  organes,  aussitot  apres  recolte,  a 
l’action  de  la  vapeur  d’alcool,  ou  de  la  vapeur  d’eau,  sous  pression, 
a  l’autoclave.  Les  drogues  sont  ainsi  «  fixfes  ».  Pour  reprendre 
l’expression  m6me  qu’aime  a  employer  M.  Perrot,  la  methode, 
empechant  la  «  cassure  »,  sous  1 ’influence  des  ferments,  des  complexes 
initiaux,  conserve  integralement  le  «  totum  actif  »  de  la  plante 
fraiche. 

La  stabilisation  r^alisee  suivant  la  technique  precedente  permet 
de  preparer  des  formes  galeniques,  de  conservation  'indefinie,  qui 
possedent  l’activite  rneme  de  la  plante  fraiche.  Elle  a  trouve  son 
application,  en  dehors  de  la  pharmacie,  dans  diverses  industries, 
comme  celles  des  cacaos  ou  de  Phuile  de  palme. 

En  dehors  de  cet  interet  pratique,  la  stabilisation  fournit  au  phvto- 
chimiste  une  matiere  premiere  de  choix.  La  preuve  en  a  ete  fournie 
par  les  experiences  m^mes  de  M.  Perrot  et  de  Bourcet,  sur  la 
Digitale.  En  traitant  parallelement  des  feuilles  de  Digitale  de  memo 
origine,  les  unes  immediatement  stabilisees,  les  autres  sechees  et 
conservees  dans  les  conditions  habituelles,  ils  montrent  qu’on  ne  peut 
extraire  de  digitoxine  des  feuilles  stabilises,  qu’on  en  peut  extraire 
des  autres.  D’ou  cette  conclusion  que  la  digitoxine  ne  peut  etre 
consideree  comme  un  principe  vraiment  initial  de  la  Digitale,  mais 
qu’elle  represente  deja  un  produit  de  «  cassure  »  du  complexe  pri- 
mitif.  Les  belles  recherches  de  Stoll,  aboutissant  a  1’isolement  des 
purpurea-glucosides,  ont  montre  le  bien-fonde  de  cette  opinion. 

J’ai  dit  tout  a  l’heure  combien  M.  Perrot  s’etait  attache  aux  appli¬ 
cations  pratiques  des  connaissances  scientifiques.  Si  son  oeuvre  repose 
sur  le  travail  de  laboratoire,  elle  tend  vers  1 ’application  ;  amelioration 
de  la  production,  introduction  de  drogues  ou  de  formes  galeniques 
nouvelles.  II  s’est  souvenu  que,  s’il  faut  «  savoir  »,  c’est  afin  de 
«  prevoir  »  et  de  «  pourvoir  ». 

Deja,  la  preoccupation  d’ameliorer  la  production  frangaise  mar- 
quait  ses  premiers  travaux.  II  n’avait  pas  attendu  les  legons  de  la 
guerre  et  de  l’apres-guerre  pour  etre  convaincu  du  profit  que  pouvait 
tirer  l’economie  frangaise  d’une  liaison  etroite  de  la  science  et  de 
l’industrie.  Immediatement  apres  la  guerre,  les  yeux  se  sont  ouverts 
et  l’industrie,  comme  les  pouvoirs  publics,  ont  enfin  compris  et 
admis  la  necessite  de  cette  collaboration. 

La  France  et  son  domaine  colonial,  si  riche  de  possibilites,  produi- 
saient  peu  de  plantes  medicinales.  Quelques  cultures  existaient  gik 
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et  la,  modestes,  presque  toujours  empiriques,  et  l’ensemble  de  la  pro¬ 
duction  etait  inorganise.  Aussi,  la  France  importait  chaque  annee 
pour  plusieurs  dizaines  de  millions  de  francs  de  drogues  qu’elle 
pouvait  produire  elle-meme. 

Les  pouvoirs  publics,  aussitot  apres  la  guerre,  creferent  un  «  Comite 
interministeriel  »,  charge  d’organiser  la  production  des  plantes 
medicinales  et  aromatiques.  II  eut,  pour  organe  d’ex^cution, 
1’  «  Office  des  Matures  premieres  pour  la  Droguerie,  la  Pharmacie, 
la  Distillerie  et  la  Parfumerie  »,  subventionne  par  l’Etat  et  par  les 
industriels  interesses.  C’est  h  la  competence,  a  l’esprit  d’initiative  et 
d’organisation  de  M.  Perrot  que  fut  confine  la  direction  de  cet 
Office. 

Des  commissions  regionales  entreprirent  des  enquStes  ;  des  flores 
regionales  furent  publiees.  Une  vive  propagande  stimula  et  intensifia 
la  cueillette  des  produits  spontanes.  Grace  a  la  documentation  ras- 
semblee  et  dispensee  par  l’Offlce,  les  cultures  deja  realis6es  s’eten- 
dirent  et  s’amelioiArent,  en  meme  temps  que  de  nouvelles  etaient 
entreprises,  comme  celle  du  Pyrethre  insecticide.  Des  efforts  ana¬ 
logues  etaient  faits  dans  nos  colonies,  en  ce  qui  concerne  l’extension 
ou  la  creation  de  la  culture  ou  de  la  recolte  des  Quinquinas,  des 
plantes  antilepreuses,  des  gommes,  etc.  L’efficacite  du  travail  fourni 
se  degage  du  fait  que,  en  1926,  la  France,  jusque-la  importatrice, 
exportait  des  plantes  medicinales  et  aromatiques. 

L’ensemble  des  rapports,  des  enquetes,  des  recherches  scienti- 
fiques  inspires  par  1 ’Office  —  en  fait,  par  son  Directeur,  —  repre¬ 
sente  plusieurs  volumes.  Je  n’aurai  garde  d’oublier  la  realisation  de 
ces  admirables  planches  en  couleurs  qui,  maintenant,  agrementent 
les  pages  severes  du  Codex. 

Ainsi,  M.  Perrot  a  joue  un  r61e  moteur  extremement  important, 
et  cela  en  territoire  fran$ais  comme  aux  colonies.  Sa  competence, 
acquise  au  laboratoire  et,  ce  qui  est  plus  rare,  sur  le  terrain,  a 
largement  concouru  au  succSs  des  efforts  entrepris.  La  part  qu’il  a 
prise  au  recent  Congr£s  de  la  recherche  scientifique  aux  Colonies, 
comme  la  mission  qu’il  vient  de  remplir  en  A.  0.  F.,  montrent  que  la 
retraite  officielle  ne  l’eioignera  pas  de  Faction. 

L’activite  creatrice  de  M-  Perrot  lui  a  valu  une  place  de  premier 
rang  dans  les  reunions,  dans  les  Congres  interna tionaux,  comme  a 
cette  Federation  internationale  de  l’Herboristerie,  qu’il  preside 
depuis  quelques  annees.  Tous  ceux  qui,  comme  moi,  Font  vu  & 
Foeuvre  dans  ces  milieux,  ont  applaudi  au  tact  avec  lequel  il  a  pris 
part  aux  discussions,  souvent  presidees  par  lui,  a  l’autorite  avec 
laquelle  il  y  a  represente  la  France,  dans  des  conditions  parfois 
deiicates. 
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Les  recherches  de  laboratoire,  les  voyages  d’etudes,  la  direction  de 
1’Office  ne  representent  pas  dans  sa  totalite  l’ceuvre  de  M.  Perrot. 
II  faut  citer  deux  creations,  au  moins,  qui  sont  d’un  autre  ordre  : 
le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques,  1’ Association  profession- 
nelle  de  la  Phytopharmacie. 

Le  B.  S.  P.  vient  d’entrer  dans  sa  39e  annee.  II  est  ne  en  1899,  de 
la  foi,  de  l’enthousiasme,  de  l’energie  de  M.  Perrot  et  de  quelques- 
uns  de  ses  amis  entraines  par  sa  conviction.  Organe  professionnel  et 
scientifique,  trait  d’union  de  la  science  et  de  l’industrie  pharmaceu- 
tiques  et  de  la  pharmacie  d’officine,  il  doit  sa  haute  tenue,  comme  sa 
prosperite,  maintenue  dans  des  moments  parfois  difficiles,  a  l’action 
personnelle  permanente  de  son  principal  fondateur. 

En  fondant  1’Association  professionnelle  de  la  Phytopharmacie, 
toute  jeune  encore,  mais  qui  semble  ne  demander  qu’a  grandir, 
M.  Perrot  a  rendu  service,  une  fois  de  plus,  a  la  profession  pharma- 
ceutique.  De  sa  collaboration  a  la  lutte  contre  les  ennemis  des  cul¬ 
tures,  justifiee  par  son  education  scientifique,  le  pharmacien  peut 
tirer  un  reel  benefice,  au  moins  moral. 

Mesdames,  Mesdemoiselles,  Messieurs,  je  me  suis  efforce  de  donner, 
de  l’activite  de  mon  Maitre  et  predecesseur,  une  image  aussi  com¬ 
plete  et  aussi  fidele  que  possible.  Elle  s’est  exercee,  dans  tous  les 
domaines,  avec  une  conscience  et  une  autorite  auxquelles  ont  rendu 
hommage  et  les  Societes  Savantes,  et  les  Congas,  Societes  de  Pbar- 
macie,  de  Therapeutique,  Academie  de  Medecine,  pour  ne  citer  que 
les  principales  parmi  tant  de  societes  frangaises  et  etrangeres  dont  il 
fait  partie,  ont  invite  M.  Perrot  a  sieger  parmi  elles.  La  C.ravate  de 
Commandeur  de  la  Legion  d’Honneur  lui  a  ete  decernee  il  y  a  trois 
ans.  A  cette  occasion,  une  imposante  manifestation  lui  a  donne  la 
preuve  du  respect,  de  l’affection,  de  la  reconnaissance  de  ses  col- 
legues,  de  ses  ei&ves,  du  corps  pharmaceutique. 

En  rendant  hommage  &  la  science,  au  dynamisme  de  mon  prede¬ 
cesseur,  a  l’efficience  de  son  oeuvre,  je  souhaite  —  et  je  suis  sur 
d’exprimer  ainsi  les  sentiments  de  tout  le  monde  pharmaceutique  — 
qu’il  puisse  poursuivre  longtemps  encore  cette  oeuvre  dont  je  viens 
de  dire  tout  le  prix.  Sa  vigueur  permet  d’esperer  que,  pendant  de 
longues  annees  encore,  il  pourra  agir  et  guider,  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  Faculte  et  de  la  profession.  Je  souhaite  particulierement 
qu’il  puisse  nous  donner  en  quelque  livre  increment  pense,  la  somme 
ou  —  si  j’ose  ainsi  parler  —  le  «  totum  actif  »  de  son  experience. 

Me  void  done  a  mon  tour  charge  d’enseigner  ce  qu’on  appelle  la 
Matiere  medicale,  ou,  pour  employer  un  terme  plus  jeune,  plus 
savant,  plus  photogenique,  la  «  Pharmacognosie  ».  Elle  a  pour  objet 
1’etude  des  produits  naturels  utilises  en  therapeutique,  die  se  borne 
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mainteriant,  ici  tout  au  moins,  &  celle  des  produits  naturels  d’origine 
veg^tale. 

II  peut  apparaitre  que  «  cela  sent  son  vieux  temps  »,  que  «  cela 
n’est  plus  de  mode  »  et  que  la  phytotherapie  ne  saurait  plus  int^resser 
-que  des  esprits  attardes.  II  n’en  est  rien.  Sans  doute,  la  place  occup^e 
par  les  «  simples  »,  par  les  plantes  medicinales,  dans  ce  qu’on  appelle 
■«  l’arsenal  therapeutique  »,  n’est  plus  ce  qu’elle  eta  it  autrefois.  Elle 
a  et4  reduite  par  les  progrfes  considerables  de  la  chimiotherapie,  de 
la  serotherapie,  de  1  ’opotherapie,  de  la  physicotherapie.  Mais  les 
progres  meme  de  la  chimie  et  de  la  pharmacodynamie  permettent 
de  mieux  connaitre  et  de  determiner  l’activite  des  drogues  vegetales 
et  ceux  de  la  technique  industrielle,  de  r^aliser  des  formes  gale- 
niques  d’activite  certaine,  mesuree  et  de  conservation  assur6e. 
L’inventaire  sans  cesse  plus  pouss6  des  ressources  du  monde  vegetal 
nous  fait  connaitre  de  nouvelles  plantes  susceptibles  d’emploi  medical. 
Je  n’en  veux  pour  preuve  que  le  fait  suivant  :  les  supplements  du 
Codex  de  1908  et  le  Codex  de  1937  n’ont  pas  inscrit  ou  reinscrit 
moins  de  quinze  drogues  vegetales  nouvelles.  Et  le  Codex  ne  fait 
•qu’enregistrer  les  resultats  solidement  acquis.  D’ailleurs,  pour  les 
raisons  que  je  dirai  tout  a  l’heure,  le  cours  porte  egalement  sur  les 
drogues  utilisees  dans  1 ’alimentation  et  dans  certaines  industries 
et  1 ’etude  de  la  Mati&re  medicale  est  d’un  intdret  profond^ment  varie, 
puisqu’elle  porte,  en  somme,  a  des  degres  divers,  sur  toutes  les 
matieres  premieres  vegetales  utilises  par  l’homme. 

Elies  sont  nombreuses,  car  celui-ci  demande  beaucoup  aux  v4ge- 
taux.  C.’est  d’abord  l’aliment,  le  vetement,  puis  l’abri,  l’outil, 
l’arme,  l’ustensile,  le  combustible,  des  matures  colorantes,  des 
parfums.  Les  vegetaux  lui  fournissent  poisons  et  medicaments.  A  cer¬ 
tains  d’entre  eux  1’homme  demande  autre  chose  encore  :  1’exci- 
tation,  le  «  dopping  »,  ou  l’euphorie,  le  revc  et  l’oubli.  Poisons, 
medicaments,  stupefiants,  constituent,  en  premiere  ligne,  1’objet 
d’etude  de  la  Mature  medicale. 

On  imagine  sans  peine  les  premiers  hommes  se  nourrissant  de 
fruits  et  de  racines  ;  ils  le  font  aussi  naturellement  que  la  chevre 
broute  ou  que  le  loup  devore  l’agneau.  On  s’explique  plus  diffici- 
lement  comment  ils  en  sont  venus  a  1 ’utilisation  du  poison,  du  medi¬ 
cament,  de  l’excitant  musculaire  ou  psychique. 

On  peut  se  demander,  d’ailleurs,  si  la  connaissance  du  toxique  ou 
du  medicament  est  specifiquement  humaine.  Les  animaux  savent 
tres  bien  eviter  de  consommer  certaines  plantes.  Bien  mieux,  ils  se 
medicamentent  a  l’occasion  :  le  chien  se  purge.  II  ne  s’agit  evidem- 
ment  que  d’instinct  ;  1’homme  primitif  dut  agir  de  meme,  mais  ce 
qui  nous  interesse,  c’est  le  passage  de  la  pratique  instinctive  h 
1’emploi  volontaire,  calcuie,  raisonne,  de  la  drogue.  On  peut  bien 
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essayer  de  saisir  ce  passage  chez  les  peuplades  actuelles  les  plus 
primitives  ;  mais,  si  arrierees  qu’elles  soient,  elles  sont  deja  evoluees 
par  rapport  a  l’homme  vraiment  primitif  et  chez  elles,  la  connais- 
sance  acquise  et  transmise  s’est  substitute  ou  ajoutee  a  l’instinct. 

J’imagine  que  l’homme  a  d’abord  connu  —  j’entends  de  connais- 
sance  humaine  —  le  poison  et  qu’il  l’a  decouvert  par  hasard.  Des 
empoisonnements  accidentels  se  sont  produits,  dont  le  drame  rapide 
a  fortement  impressionne  les  temoins.  Ceux-ci  ont  pu  etablir  la  rela¬ 
tion  de  cause  k  effet  entre  le  produit  consomme  et  l’accident.  Et, 
comme  l’homme  n’etait  pas,  k  l’origine,  —  quoi  qu’en  ait  pu  dire 
Jean-Jacques  Rousseau  —  sensible  et  bon  comme  il  apparait  qu’il 
est  aujourd’hui,  on  peut  supposer  qu’il  a  parfois  mele  volontaire- 
ment  le  poison  a  la  nourriture  de  son  rival  ou  de  son  ennemi.  Plus 
tard,  il  a  penst  a  l’utiliser  pour  la  chasse  ou  pour  la  guerre  et  trempe 
dans  le  sue  des  plantes  la  pointe  de  ses  fleches. 

La  decouverte  du  medicament  est  certainement  moins  ancienne  : 
elle  exige  plus  d’observation,  plus  de  finesse  et  d’entendement.  La 
brutalite  d’action  du  poison  rend  immediatement  accessible  la  rela¬ 
tion  de  cause  &  effet.  La  guerison  par  le  medicament  n’a  pas  la  meme 
rapidite,  la  memo  evidence.  De  meme,  l’emploi  du  poison  n’offre 
pas  de  difficulty  :  il  suffit  que  la  dose  administree  soit  assez  forte. 
Il  n’en  est  pas  de  meme  du  medicament  qui,  bien  souvent,  est  un 
poison  dont  il  faut  calculer  et  renouveler  la  dose. 

Rien  d’ttonnant  a  ce  que,  la  connaissance  des  toxiques  et  des 
medicaments  exigeant  une  intelligence  dejk  bien  developpee,  ait  ete 
pour  les  inities  une  superiorite,  une  force,  un  moyen  de  gouverne- 
ment-  Aussi,  jusqu’a  1’epoque  ou  la  pratique  medicale  et  pharma- 
ceutique  entre  dans  la  phase  scientifique,  elle  est  partout  reservee 
aux  sorciers  et  aux  chefs  religieux. 

Un  certain  nombre  de  substances  constituent  un  groupe  special 
qui  va  du  simple  excitant  au  stupefiant.  Les  moins  nocifs  —  ils  ne 
le  sont  que  par  abus  repete  et  prolonge  —  sont  les  cafeiques  :  the, 
mate,  cafe,  cola,  dont  il  faut  rapprocher  le  cacao,  aliment  plut6t 
qu’excitant.  D’autres  suspendent  les  sensations  douloureuses  de  la 
faim,  de  la  soif,  de  la  fatigue  et  augmentent  la  resistance  de  1’orga- 
nisme  :  kath  des  Arabes  et  des  Abyssins,  coca  du  Perou  et  de  Bolivie, 
plante  sacree  des  Incas. 

C’est  autre  chose  encore  que  procurent  les  boissons  alcooliques  :■ 
vin  de  la  vigne,  vins  de  palme,  alcools  de  grains,  pulque  mexicain. 
La  recherche  de  l’ivresse  alcoolique  repond  au  besoin  d’echapper 
aux  tristes  et  rudes  realites,  d’atteindre  au  «  bonheur  de  vivre  », 
d’oublier  momentanement  la  misere  de  la  condition  humaine.  Dans 
les  bouges  mexicains,  les  misereux  demandent  le  meme  service  au 
toluachi,  prepare  avec  les  Datura. 
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Puis  viennent,  a  la  tete  du  redoutable  cortege  de  ces  drogues  ind6- 
sirables,  le  Chanvre  indien,  kif  ou  haschich,  l’opium.  Avec  eux, 
l’homme  penfetre  dans  ces  «  paradis  artificiels  »  ou  succfedent,  & 
l’excitation  initiate,  la  douce  beatitude,  l’euphorie  et  les  reves  mer- 
veilleux.  Ce  n’est  la,  helas,  que  la  phase  heureuse,  la  marche  au 
bonheur,  si  cherement  payee  par  la  decheance  et  la  folie. 

II  est  enfin,  dans  ce  domaine  passionnant  et  vertigineux,  des 
drogues  dont  l’homme  attend  quelque  chose  de  plus  :  la  faculte  de 
prevoir  et  de  predire.  Peyotl,  Yage  ou  Ayahuasca,qui  provoquent  des 
visions  colorees  et  anirnees  entrevues  dans  une  demi-somnolence, 
ont  une  reputation  divinatoire  et,  sous  leur  influence,  le  buveur 
aurait  connaissance  d’evenements  actuels,  lointains  ou  d’ev6nements 
futurs.  Cette  reputation  n’est  rien  moins  que  prouvee.  Mais  elle 
montre  bien  4  quel  besoin  repond  l’usage  de  toutes  ces  drogues  dites 
sensorielles  ou  psychiques  :  l’effacement  momentane  de  la  faim,  de 
la  soif  et  de  la  fatigue,  l’oubli  des  miseres  et  des  soucis,  la  prevision 
de  l’avenir.  Par  elles  ,  l’homme,  «  ce  Dieu  tombe  qui  se  souvient  des 
cieux  »,  recherche  le  bonheur  dans  l’evasion  hors  de  la  realite. 

L’homme  —  Homo  sapiens  —  est  atteint  d’une  infirmite  qui  lui 
est  tout  a  fait  particuliere,  et  dont  on  a  pu  dire  aussi  bien  qu’elle 
fait  sa  noblesse  et  son  malheur  :  il  veut  comprendre.  II  veut  done 
expliquer  l’action  toxique  ou  medicamenteuse.  L’explication  sera 
fonction  de  la  mentalite  generate  de  l’epoque  ou  du  milieu. 

L’homme  primitif  est,  comme  l’enfant,  animiste.  Les  choses  sont 
faites  a  son  image  :  elles  sentent  et  elles  veulent.  Ce  sont  des  dieux 
ou  des  genies,  bienveillants  ou  hostiles,  et  qu’il  faut  seduire,  qui 
sont  la  cause  des  proprietes  des  choses.  Des  actions  etonnantes  comme 
celles  de  tuer  ou  de  guerir  ne  s’expliquent  pas  autrement.  Si  le  poison 
d’epreuve  est  capable  de  frapper  le  coupable  et  d’epargner  l’inno- 
cent,  e’est  que  le  Dieu  ou  le  G6nie  qui  l’habite  connait  la  verite.  Et 
peut-Stre,  par  des  offrandes  et  des  sacrifices,  obtiendra-t-on  qu’il 
ferme  les  yeux  et  soit  indulgent  au  pecheur.  Pour  les  Egyptiens,  pour 
les  Grecs,  ce  sont  les  Dieux  qui  ont  decouvert  les  vertus  des  plantes, 
ou  1 ’intervention  divine  qui  les  a  fait  decouvrir.  Aussi  appartient-il 
aux  sorciers,  aux  devins,  ou  aux  pretres,  de  recueillir  et  d’admi- 
nistrer  les  medicaments  ;  ainsi,  les  Druides  precedent  solennel- 
lement  a  la  cueillette  du  Gui  sacre. 

A  notre  epoque,  il  existe  encore  des  plantes-Dieux.  Tel  est  le 
Peyotl:  C’est  un  petit  cactus  des  hauts  plateaux  mexicains  ou  il  croit 
a  2.500  et  3.000  m.,  dans  des  terrains  arides  et  rocailleux.  Il  ne  paie 
pas  de  mine  et  ressemble  5  une  toupie  cotelee  portant  de  petites 
touffes  de  poils.  Il  est,  pour  quelques  peuplades  indiennes,  le  Dieu- 
Peyotl.  Il  est  l’objet  d’un  culte  dont  le  Dr  Rouhier  a  decrit  les  rites. 
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C’est  que  la  manducation  du  Peyotl  provoque  une  ivresse  particu- 
lide  :  phase  d’excitation  avec  alacrity  musculaire  et  vivacite  intel- 
lectuelle,  puis  somnolence,  peupiee  dans  l’obscurite  de  visions  fugi¬ 
tives,  colorees,  anim^es,  d 'images  geometriques,  puis  de  scenes  de- 
la  vie  courante.  Chaque  ann6e,  chez  certaines  tribus  indiennes, 
s’organisent  des  expeditions  qui,  a  350  et  400  Km.,  vont  recueillir  le 
Dieu.  Ce  sont  des  expeditions  penibles  au  cours  desquelles  les 
peyotleros  s’imposent  des  jeunes,  interrompus  par  des  confessions 
purificatrices  auxquelles  correspond  la  confession  des  femmes  demeii- 
rees  au  campement,  confession  publique  dont  —  chose  admirable  — 
le  secret  est  parfaitement  garde.  Au  retour,  de  grandes  f£tes  se 
deroulent  suivant  un  ceremonial  consacre,  se  terminant  par  des 
danses  et  des  banquets  qui  marquent  la  fin  de  la  periode  rituelle  de 
privations  et  le  retour  a  la  vie  courante- 

Ces  conceptions  divines  disparaissent  peu  a  peu  avec  les  progr&s 
de  la  civilisation.  Mais  avant  que  d’atteindre  aux  conceptions  scien- 
tifiques  actuelles,  il  existe  une  phase  intermediaire  qu’on  peut  appeler 
la  phase  «  magique  ».  C’est  ainsi  qu’a  la  Renaissance  apparait  en 
Europe  une  curieuse  theorie  :  la  «  Doctrine  des  signatures  »,  dont  lee 
plus  illustres  soutiens  sont  Paracelse  et  Porta.  Elle  considere  que, 
lorsqu’une  plante  ou  une  partie  de  plante  possede  une  forme  qui 
rappelle  celle  d’un  organe  humain,  elle  agit  sur  celui-ci  :  la  capsule 
du  pavot  sur  la  tete,  l’asaret  (oreille  d’homme)  sur  Louie,  le  lichen 
pulmonaire  sur  le  poumon,  les  «  simples  »  de  couleur  jaune  sur  la 
jaunisse.  Cela  s’explique  tres  simplement  :  la  ressemblance  de  la 
plante  avec  l’organe  humain  prouve  que  l’une  et  l’autre  sont  regies, 
par  la  m£me  planete.  La  ressemblance  est  due  a  la  bonte  de  Dieu, 
qui  a  voulu  indiquer  par  la,  a  1’homme,  les  proprietes  de  la  plante  - 
il  a  «  signe  »  son  oeuvre  et  la  recherche  des  signatures  est  la  methode 
qui  permet  de  decouvrir  les  «  simples  »  medicamenteux. 

C’est  en  vertu  de  ces  theories  qu’une  plante  comme  la  Mandragore- 
est  consideree  comme  une  plante  magique.  Avec  ses  racines  bifur- 
quees,  elle  ressemble  en  effet  a  l’homme,  avec  ses  deux  bras  et  ses 
deux  jambes  ;  la  ressemblance  est  particulierement  frappante  lorsque 
la  plante  a  conserve  son  fruit  globuleux.  Il  faut  dire  d’ailleurs  qu’on 
aide  parfois  a  la  ressemblance  par  de  savantes  retouches  et  qu’il 
existe  m6me  des  mandragores  taillees  dans  des  racines  volumineuses. 
La  plante,  douee  de  proprietes  toxiques  et  soporifiques  reelles,  a  la 
reputation  d’une  panacee  infiniment  precieuse,  mais  elle  doit  etre 
recoltee  avec  des  precautions  toutes  particulieres.  Il  est  difficile  de 
1’approcher,  car,  a  l’approche  de  1’homme,  elle  rentre  sous  terre 
on  ne  doit,  en  l’arrachant,  ni  la  toucher,  ni  l’entendre  crier  (car  elle 
crie),  sous  peine  de  mourir  immediatement.  D’ou  la  technique- 
curieuse  d’arrachage  que  void  :  degagez  la  racine  aussi  profondement 
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que  possible,  en  creusant  le  sol  &  son  voisinage  ;  attachez-la,  par  une 
ficelle,  a  la  queue  d’un  chien,  frappez  violemment  celui-ci  qui, 
fuyant  et  criant,  arrachera  la  Mandragore  et  empechera,  par  ses  cris, 
d’entendre  ceux  de  la  plante.  Quant  au  chien,  il  meurt  &  l’instant. 
Vous  devinez  qu’une  telle  plante  a  des  proprietes  merveilleuses, 
encore  exaltees  si  vous  l’avez  r£colt4e,  &  minuit,  sous  le  gibet  d’un 
pendu.  De  ces  croyances,  il  reste  encore  quelque  chose  chez  certaines- 
populations  des  campagnes  europeennes  de  l’est. 

Toutes  ces  belles  histoires,  parfois  si  interessantes  pour  l’ethno- 
graphe  et  le  psychologue,  ne  sont  pas  la  Matiere  medicale.  On  les 
rappelle  quelquefois  au  cours,  ou  elles  paraissent  accueillies  avec 
quelque  faveur,  mais  nous  avons  change  tout  cela  et  nos  conceptions 
sont  moins  pittoresques. 

Je  ne  puis  dire  par  quels  progrfes  successifs  nous  sommes  passes 
des  conceptions  religieuses  ou  magiques  aux  conceptions  scienti- 
fiques.  Tandis  que  l’alchimiste  faisait  place  au  chimiste,  que  le  phar- 
macien  succedait  a  l’apothicaire,  la  notion  de  «  quintessence  »  qui 
n’avait  deja  plus  rien  a  voir  avec  la  religion,  ni  la  magie,  evoluait 
vers  la  notion  d’extractif,  puis  vers  celle  de  principe  actif  defini. 
Nous  tenons  maintenant,  enfermes  dans  les  flacons  de  nos  officines 
les  dieux  et  les  genies  des  plantes  medicamenteuses-  Nous  appelons 
mescaline  le  Dieu  Peyotl,  cocaine  le  Dieu  Coca  et  morphine  la 
«  vertu  dormitive  »  de  l’opium.  Ce  sont  des  cristaux,  dont  nous  con- 
naissons  les  constantes  physiques  et  la  constitution  chimique,  et  que 
nous  pouvons  reproduire  par  syn these...  11  existe  une  chimie  des 
drogues,  moins  pittoresque  a  exposer  que  leur  legende. 

Je  n’ai  parie  jusqu’ici  que  de  plantes  medicinales.  J’ai  dit  que  leur 
etude  constituait  la  partie  la  plus  importante  de  la  Pharmacologie, 
mais  que  celle-ci  devait  reserver  une  place  aux  produits  alimentaires, 
aux  matieres  premieres  industrielles  ;  je  ne  puis,  faute  de  temps, 
m’etendre  sur  ce  point  particulier,  mais  il  me  parait  incontestable 
que  produits  alimentaires  et  dietetiques  ne  sauraient  etre  exclus  du 
domaine  pharmaceutique-  Le  pharmacien  ne  doit  pas  ignorer  les 
matieres  premieres  vegetales,  utilisees  dans  des  industries  comme  la 
parfumerie  et  la  distillerie,  les  matieres  tannantes,  les  matieres 
grasses,  etc.  L’etude  de  ces  matures  premieres  se  fait  suivant  les 
mimes  disciplines  que  celle  des  plantes  medicinales-  Les  pharma- 
ciens  y  sont  parfaitement  prepares  et  beaucoup  d’entre  eux  apportent 
k  ces  industries  le  concours  de  leur  competence. 

Comment  doit-on  concevoir  maintenant  la  Matiere  medicale  ? 

L’empirisme  populaire  est,  comme  on  l’a  vu,  a  1’origine  de  toutes 
nos  connaissances  sur  les  vertus  medicamenteuses  des  simples.  Il  ne 
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faut  ni  le  mepriser,  ni  le  surestimer.  II  a  conduit  a  des  acquisitions 
d’incontestable  valeur.  On  ne  peut  pas  ne  pas  etre  frappe  du  fait  que, 
partout  ou  des  huiles  antilepreuses  sont  employees,  elles  sont  tir6es 
de  plantes  appartenant  a  la  meme  famille.  II  est  remarquable  que 
les  Indiens  qui  machent  la  Coca  ont  realist  depuis  longtemps  les 
conditions  optima  de  son  emploi,  puisqu’ils  machent  la  feuille  mS16e 
de  cendres  vegetales  alcalines  capables  de  mettre  en  liberty  les  alca- 
loi'des.  Par  contre,  beaucoup  de  reputations  se  montrent  injustifiees, 
comme  celles  de  tres  nombreuses  plantes  preconisees  comme  febri¬ 
fuges. 

C’est  au  laboratoire  de  Matiere  medicale  qu’il  appartient  de  separer 
le  bon  grain  de  l’ivraie,  de  verifier  les  affirmations  basees  sur  l’empi- 
risme,  de  faire  un  choix  parmi  les  «  remedes  de  bonne  femme  »  et 
parmi  ceux  des  hommes  qu’on  appelle  «  sauvages  »  —  en  un  mot, 
d’(5tablir  la  valeur  exacte  des  drogues  veg6tales. 

L’etude  de  celle-ci  comporte  deux  parties-  La  premiere,  proprement 
scientifique,  comprend  la  determination  botanique,  l’analyse  chi- 
mique,  l’experimentation  physiologique.  La  seconde,  d’ordre  plus 
pratique,  etablira  les  conditions  de  culture  et  de  recolte  les.  plus 
convenables  a  la  production  d’une  matiere  premiere  de  bonne 
quality. 

La  determination  botanique  est  primordiale.  Elle  n’offre  aucune 
difficulty  lorsqu’il  s’agit  de  plantes  indigenes.  II  n’en  est  pas  de 
m6me  pour  les  produits  exotiques.  Ceux-ci,  racines  ou  ecorces,  par 
exemple,  nous  parviennent  presque  toujours  sous  leur  seul  nom 
vernaculaire  et  celui-ci  varie  d’une  region  a  l’autre.  II  est  necessaire 
que  le  materiel  d’etude  soit  accompagije  de  fleurs,  de  fruits,  de 
rameaux,  de  feuilles,  permettant  une  determination  botanique  precise, 
tres  precise  —  car  deux  especes  voisines  peuvent  presenter  d’impor- 
tantes  differences  de  composition  chimique  et  de  comportement  phy¬ 
siologique.  Beaucoup  de  confusions,  de  discussions  sur  la  nature  des 
constituants  chimiques  d’une  feuille  ou  d’une  ecorce  sont  dues  &  ce 
que  les  auteurs  n’ont  pas  travailie  sur  la  meme  espece.  Cela  s’est  vu 
pour  les  Rubiacees.  II  est  inutile  de  poursuivre  l’etude  d’une  drogue 
dont  la  determination  botanique  n’a  pas  6t6  faite  avec  certitude.  La 
t&che  n’est  pas  toujours  facile,  elle  exige  souvent  que  soient  consultes 
les  specialistes  d’une  famille  ou  d’une  region.  Je  saisis  avec  empres- 
sement  cette  occasion  de  dire  combien  notre  laboratoire  doit  &  la 
collaboration  du  laboratoire  d’Agronomie  coloniale  que  dirige,  au 
Museum,  M.  le  Professeur  Chevalier. 

L’etude  morphologique  et  anatomique  des  echantillons  permettra 
de  verifier,  lors  des  envois  ulterieurs  de  matiere  premiere,  l’identit6 
de  celle-ci.  Malheureusement,  cette  observation  anatomique,  toujours 
indispensable,  n’est  pas  toujours  suffisante  :  c’est  le  cas  des  ecorces 
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de  Ydhim'be,  des  feuilles  de  Combretum,  de  bien  d’autres  drogues. 
Elle  permettra,  au  moms,  d’ecarter  un  certain  nombre  de  substi¬ 
tutions. 

II  est  bon,  dAs  que  1 ’identification  de  la  drogue  a  6t6  falte,  de 
proceder,  sans  plus  attendre,  A  un  essai  pbysiologique  rapide  qui 
permettra  de  determiner  sa  toxicity,  le  sens  de  son  action  :  action  sur 
le  coeuT'  sur  la  pression,  sur  le  rein,  etc.  Cependant,  il  faut  bien  dire 
que  des  resultats  negalifs  ne  justifient  pas  l’abandon  de  1 ’etude  entre- 
prise  :  il  est  des  effets  therapeutiques  qui  ne  peuvent  etre  mis  imm6- 
diatement  en  Evidence  par  ces  essais  preliminaires. 

Nous  allons  alors  entreprendre  l’etude  chimique,  tenter  d’isoler 
les  principes  immediats.  C’est  une  chimie  toute  particuliAre  que  la 
chimie  extractive  et  qu’on  traite  parfois  —  avec  legAretA  —  de 
«  cuisine  ».  Cuisine,  si  l’on  veut,  mais  cuisine  savante.  A  la  lecture 
des  livres,  elle  parait  simple  ;  dans  certains  de  ces  livres,  on  trouve 
exposees,  avec  confiance,  des  methodes  dichotomiques  qui,  semble- 
t-il,  doivent  conduire  sans  difficult^  aux  resultats  cherches.  N’en 
croyez  rien  et  quand  vous  lisez,  dans  un  travail,  la  technique  suivie 
par  un  auteur  pour  isoler  le  principe  qu’il  a  decouvert,  dites-vous 
bien  que  sa  mise  au  point  a  le  plus  souvent  demands  beaucoup  de 
tatonnements  dont  1’auteur  vous  epargne  le  recit.  Il  y  a  bien  des 
regies  generates  a  suivre  et  des  methodes  comme  celle  de  Stas-Otto 
et  ses  variantes  pour  la  recherche  des  alcalo’ides,  comme  la  methode 
biochimique  de  Bourquelot,  pour  la  recherche  des  osides  ont  rendu 
et  rendront  encore  d’immenses  services.  Elies  ne  conviennent  pas 
A  tous  les  cas.  D’une  drogue  A  l’autre,  les  precedes  d’extraction  varie- 
ront  A  cause  de  la  gene  apportee  par  les  tanins,  dans  un  cas,  par  un 
mucilage  dans  un  autre.  Et  les  methodes  d’extraction  doivent  Stre 
tellies  qu’elles  ne  modifient  pas  la  nature  des  constituants  chimiques 
de  la  drogue.  Il  faut,  A  ces  rechercbes,  beaucoup  d ’experience  et 
beaucoup  de  perseverance.  Les  pharmaciens  se  sont  tou jours  distin- 
gues  dans  ce  domaine.  Qu’il  me  suffise  de  rappeler,  pour  ne 
citer  que  des  disparus,  les  noms  de  Tanret,  de  Bourquelot,  de 
Bridel. 

Les  recherches  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles  ;  le  champ 
a  ete  si  explore  qu’il  ne  reste  plus,  sans  doute,  beaucoup  de  drogues 
A  haute  teneur  en  alcalo'ides  ou  en  glucosides,  parce  que  c’est  toujours 
A  ces  substances  qu’on  pense  d’abord  —  mais  tous  les  principes 
actifs  n’appartiennent  pas  A  ces  groupes  :  filicine,  santonine,  rote- 
none,  quassine,  kolatine,  sont  d’une  autre  nature.  Tanins,  gommes 
et  mucilages,  essences,  matieres  grasses,  sterols,  proteines,  principes 
amines,  vitamines,  sont  A  etudier  aussi,  les  hormones  mcme,  comme 
la  folliculine  et  1 ’hydrate  de  folliculine  qu’on  a  rencontrees  dans  les 
noix  de  palmistes  et  dans  les  chatons  de  saule.  Il  n’est  pas  douteux 
Boll.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1938).  21 
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que  beaucoup  d ’actions  medicamenteuses  inexpliquees  sont  dues  a 
la  presence  de  tres  petites  quantites  de  substances  difficiles  a  isoler 
et  ci  caract4riser. 

A  c6te  des  principes  actifs  proprement  dits,  les  principes  acces- 
soires  ne  peuvent  etre  negliges,  car  ils  interviennent  souvent  pour 
modifier,  pour  corriger  l’action  des  principes  actifs  proprement  dits, 
et  leur  presence  influe  sur  le  mode  d ’extraction  du  principe  actif 
sp4cifique,  sur  le  mode  de  preparation  des  formes  galeniques. 

II  faut  encore  proceder  a  la  localisation  microchimique  des  prin¬ 
cipes  actifs,  la  position  des  tissus  et  la  nature  des  elements  qui  les 
renferment  conditionnant  leur  extraction. 

Sur  les  principes  immediats  isol6s,  on  effectuera  de  nouveaux  essais 
physiologiques  ;  on  les  comparera  au  resultat  des  essais  faits  sur  la 
drogue  totale  ou  son  extrait  ;  on  pourra  ainsi  u  dissequer  »  cette 
action,  determiner  la  part  qui  revient  aux  divers  constituants  dans 
1 ’action  totale.  Ces  recherches  serviront  de  guide  pour  le  choix  et 
la  realisation  des  formes  galeniques. 

L’essai  pharmacodynamique  a  recours  surtout  a  l’injection  chez 
l’animal.  On  obtient  ainsi  des  reponses  rapides,  souvent  susceptibles 
de  mesure.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  cependant,  que  la  voie  injec¬ 
table  n’est  pas  la  voie  d’administration  therapeutique  necessaire. 
II  est  excellent  de  proceder  comparativement  par  l’administration 
orale  r4p4t4e,  prolongee,  a  des  animaux  d’experience,  comme  on  le 
fait  pour  la  caracterisation  des  vitamines  et  pour  leur  dosage. 
Malheureusement  la  methode,  qui  exige  1’entretien  d’une  veritable 
menagerie,  est  couteuse. 

En  derniere  analyse,  c’est  l’essai  clinique  sur  l’homme  qui  jugera 
definitivement  de  la  valeur  et  des  conditions  d’emploi  d’un  medi¬ 
cament.  Que  ces  essais  puissent  conduire  a  d’interessantes  decou- 
vertes,  j’en  puis  citer  un  exemple.  La  decouverte  de  l’ergom4trine 
chez  1’ergot  de  seigle,  par  Dudley  et  Mom  a  ete  provoquee  par  les 
observations  cliniques  de  Mom,  gynecologue. 

Pour  achever  l’4tude  scientifique  de  la  drogue,  il  reste  a  etablir 
les  methodes  qui  permettront,  par  voie  chimique  ou  par  voie  biolo- 
gique,  de  mesurer  son  activite. 

Pour  realiser  completement  un  tel  programme,  de  longues 
recherches  sont  necessaires.  Beaucoup  de  plantes  agissent  de  fagon 
incontestable,  dont  on  ne  connait  pas  encore  et  dont  on  ne  connaitra 
peut-etre  pas  de  sit6t,  les  principes  actifs,  ni  le  mode  d’action.  Les 
connaissances  acquises  sur  la  Digitale  ou  sur  1’Ergot  de  seigle  se 
sont  accrues  sensiblement  ces  dernieres  annees  et  l’on  peut  penser 
que  l’une  et  1 ’autre  sont  maintenant  a  peu  pres  completement  connues, 
du  point  de  vue  chimique  et  pharmacodynamique  ;  or,  la  decouverte 
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de  la  digitaline  cristallisde  par  Nativelle  remonte  a  1868,  celle  de 
l’ergotinine  cristallistie,  par  Tanret,  k  1875. 

Nous  sommes  mieux  armes  maintenant  et  nous  pouvons  br  filer 
les  Stapes.  II  n’en  reste  pas  moins  vrai  qu’une  etude  complete,  ou  a 
peu  prks,  telle  que  je  viens  de  l’esquisser,  exige  encore  de  longs, 
savants  et  patients  efforts. 

Parvenus  au  terme  de  ces  recherches  scientifiques,  nous  pourrons 
identifier  la  drogue  que  l’on  nous  prcsente,  verifier  l’absence  de 
falsifications,  determiner  son  titre  en  principes  actifs  ou  son  activite 
physiologique,  en  resume  dire  :  ce  qu’elle  est  et  ce  qu’elle  vaut. 

De  nouvelles  questions  vont  maintenant  nous  etre  poshes  :  ou  peut- 
on  se  procurer  telle  drogue  dont  l’experience  a  montre  l’interet  ? 
La  question  nous  sera  posee  par  les  industriels,  fabricants  de  produits 
galeniques  ou  fabricants  de  principes  extractifs.  Elle  nous  sera  posee, 
aussi,  parfois,  par  les  pouvoirs  publics,  qui  doivent  se  preoccuper  du 
ravitaillement  de  la  nation  en  certaines  matieres  premieres.  Ce  ravi- 
taillement  n’interesse  pas  seulement  l’economie  nationale,  la  balance 
commerciale,  le  developpement  d’une  colonie.  II  interesse  parfois 
aussi  la  defense  nationale.  C’est  pour  se  procurer  1 ’indispensable 
quinine  que  sont  faits  tant  d’efforts,  auxquels  j’ai  fait  allusion  tout 
a  l’heure,  pour  introduire  dans  certaines  de  nos  colonies  la  culture 
des  Quinquinas.  De  merrie,  il  faut  prevoir  le  ravitaillement  en 
matieres  grasses  — •  en  huile  de  ricin,  en  particulier  —  comme  il  faut 
pr&voir  le  ravitaillement  en  ble,  en  p6trole,  en  charbon. 

Nous  allons  alors  envisager  la  recolte  et  la  production  des  drogues, 
probleme  d’ordre  pratique,  dans  lequel  nous  aurons  encore  pour 
guides,  cependant,  des  donnees  scientifiques  :  celles  de  la  Geograpliie 
botanique,  de  la  Physiologie  v5g6tale,  de  l’Agronomie. 

Pour  les  drogues  exotiques,  il  faut  decouvrier  les  sources  geogra- 
phiques.  A  l’5poque  ou  les  epices  tenaient  une  place  importante  dans 
le  commerce  mondial  et  constituaient  pour  les  Hollandais,  les  Espa- 
gnols,  les  Portugais,  une  source  de  richesse,  ceux-ci  veillaient  soi- 
gneusement  k  prot^ger  leurs  monopoles.  Il  fallut  souvent  user  de 
ruses  et  m6me  courir  de  reels  dangers  pour  se  procurer  sur  place  les 
graines  ou  les  plants  necessaires  a  1 ’introduction,  dans  des  regions 
nouvelles,  des  poivres,  deS  girofles,  des  quinquinas.  Actuellement,  il 
existe  encore  des  «  secrets  »  de  reelle  importance  commerciale,  la 
valeur  d’un  produit  etant  souvent  Ires  inegale,  suivant  la  region 
productrice. 

Toutes  les  fois  que  la  chose  parait  a  priori  possible,  on  tente  de 
substituer  la  culture  a  la  cueillette,  la  premiere  offrant  de  multiples 
avantages.  Mais  pour  etre  reellement  avantageuse,  elle  demande  a 
etre  controlee  scientifiquement.  Dans  les  regions  memes  d ’oil  la 
plante  est  originaire,  on  6tudiera  1 ’influence  qu’exercent  sur  le  ren- 
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dement  et  sur  la  quality  le  sol,  les  engrais,  les  pratiques  culturales  ; 
on  recherchera  le  mode  le  plus  convenable  de  multiplication  ;  on 
etablira  les  meilleures  conditions  de  recolte  et  de  dessiccation. 

Les  conditions  climatiques,  la  nature  du  sol,  la  composition  des 
engrais,  ne  sont  pas  les  seuls  facteurs  a  considerer  :  le  choix  de 
l’espfece  ci  cultiver  est  d’une  grande  importance.  La  culture  des  Quin¬ 
quinas  it  quinine  porte  presque  exclusivemerrt  sur  Cinchona  Ledge- 
riana.  Digitalis  lanata,  plus  actif  que  D.  purpurea,  est  aussi  de  culture 
plus  facile.  D’autres  espfeces  que  Lobelia  inflata  semblent  susceptibles 
d’etre  utilisees  de  meme,  l’experience  ayant  montre  qu’elles  sont  aussi 
riches  en  alcaloldes  et  que  leur  action  physiologique  est  de  meme 
nature.  Et  des  qu’on  parle  du  choix  de  l’espfece  ou  de  la  variete,  on 
est  amene  a  considerer  des  problemes  de  genetique,  d’hybridation  et 
de  selection. 

Une  plante  peut  etre  cultivee  ailleurs  que  dans  son  pays  d’origine  ; 
on  peut,  on  doit  envisager  son  acclimatation.  La  premiere  enquete  a 
faire  alors  ressortir  a  la  geographic  botanique.  Elle  permet  de  deter¬ 
miner  quelles  regions  peuvent  convenir  aux  essais  d ’acclimatation. 
La  plus  belle  reussite  qu’on  puisse  citer,  c’est  celle  de  la  culture,  aux 
Indes  neerlandaises,  des  Quinquinas,  originaires  de  la  Cordillere  des 
Andes  ;  j’ai  dit  comment  des  essais,  encourageants,  ont  6te  faits  : 
en  Indochine,  au  Cameroun.  II  est  d’autres  examples  :  culture  de 
I’Hevea  brasiliensis  en  Cochinchine,  de  la  vanille  a  Madagascar,  du 
cacao  en  Cote  d’Ivoire,  du  cafe  au  Cameroun,  du  coton  dans  la 
region  du  Niger.  On  peut  cultiver,  et  on  cultive  en  France, 
1 ’Hydrastis,  le  chrysantheme  insecticide,  la  lobelie. 

La  solution  de  ces  problemes  de  culture  demande  de  longs  efforts 
et  toute  une  organisation.  Mieux  outill4s  que  le  notre,  certains  pays 
Strangers  possedent  des  stations  experimentales  officielles  ou  semi- 
offlcielles  chargees  de  ces  recherches.  II  y  a  beaucoup  a  faire  encore 
pour  que  la  m6tropole  et  nos  colonies  soient  aussi  bien  pourvues. 

II  reste  a  envisager  —  je  le  signale  seulement  —  un  dernier  point 
de  vue,  le  point  de  vue  commercial  ;  determination  des  sortes,  des 
qualites,  presentation  et,  probleme  dont  se  preoccupe  la  Federation 
internationale  de  l’Herboristerie,  «  normalisation  »  des  drogues. 

Ainsi,  «  toujours  pousses  vers  de  nouveaux  rivages  »,  nous  n’avons 
acheve  de  resoudre  un  probleme  que  pour  repondre  —  ou  essayer  de 
repondre  —  a  de  nouvelles  questions.  On  voit  combien  est  vaste  le 
domaine  de  la  Matiere  medicale,  et  combien  variA 

Quant  aux  sujets  d’etude,  ils  sont  innombrables-  L’inventaire  des 
plantes  douses  de  proprietes  m^dicinales  est  loin  d’etre  termini.  II 
n’est  pas  de  jour  ou  l’on  n ’attire  notre  attention  sur  quelque  plante 
«  pour  faire  medicament  »,  comme  disent  les  noirs.  A  1’inventaire 
des  ressources  vegetales  de  leurs  territoires,  fait  jusqu’ici  un  peu  au 
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hasard,  les  gouvernements  coloniaux  sent  maintenant  attentifs.  Les 
pharmaciens  de  l’armde  coloniale  jouent,  dans  ce  travail,  un  rftle 
important,  comme  en  temoignent  les  recentes  missions  du  Pharma- 
cien  Colonel  Lafftttb.  Le  recent  congres  organist  par  l’Association 
«  Colonies-Sciences  »  s’est  preoccupy  de  1 ’organisation  g£n<5rale  des 
recherches.  De  ce  mouvement  organise,  on  peut  attendre  beaucoup. 

De  ce  qui  precede,  il  ressort  que  dans  l’enseignement  comme  dans 
la  recherche,  la  Matiere  medicale  ou  Pharmacognosie  utilise  les  don- 
n6es  et  les  methodes  de  la  Botanique  systematique,  de  la  Geographic 
botanique,  de  l’Histologie  et  de  la  Physiologie  veg^tales,  de  la 
Chimie,  de  la  Pharmacodynamie.  Elle  les  applique  &  un  probleme 
particulier  :  l’etude  de  l’action  et  de  la  production  des  drogues  veg4- 
tales  :  sa  personnalite,  son  unite,  r&ultent  de  son  but,  non  de  ses 
moyens.  Le  pharmacognosiste  sera,  nouveau  maltre  Jacques,  tantfit 
botaniste  et  tant6t  chimiste,  tantot  agronome  et  tant6t  physiologiste. 
Est-ce  possible  et  n’est-ce  pas  trop  lui  demander  ? 

Je  ne  le  pense  pas.  Dans  son  enseignement,  le  professeur  peut  sans 
aucun  doute  se  placer  successivement  a  ces  differents  points  de  vue. 
Quant  ci  la  recherche,  si  le  champ  n’est  pas  limits  en  surface,  il  l’est 
en  profondeur.  Le  pharmacognosiste  a  pu  isoler  des  principes  imm6- 
diats  definis,  en  donner  les  caract^ristiques,  en  determiner  mime 
quelques  fonctions,  on.  ne  peut  lui  demander  d’en  etablir  la  consti¬ 
tution.  Il  a  pu  indiquer  le  sens  de  l’action  pharmacodynamique  :  il 
ne  lui  appartient  pas  d’en  approfondir  le  mecanisme.  Le  professeur 
de  Matiere  medicale,  suivant  son  education  anterieure,  suivant  ses 
aptitudes,  abordera  plus  specialement  certains  des  problemes  poses. 
Pour  le  reste,  il  organisera  le  travail  d’equipe  indispensable.  Il  orien- 
tera,  coordonnera,  les  efforts  de  ses  collaborateurs  ;  il  en  fera  la. 
synthase.  Il  sera  en  meme  temps  executant  et  chef  d’orcbestre. 

A  cette  t&che,  trfes  lourde,  mais  passionnante,  et  dont  la  diversite 
augmente  I’interSt,  je  consacrerai  tous  mes  efforts,  soucieux  de  servir 
de  mon  mieux,  &  l’exemple  de  ceux  qui  furent  mes  Maitres,  la 
Science  et  la  Pharmacie  frangaises. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


MARC  HONNORAT 

(1869-1938) 

Marc  Honnorat,  ancien  charge  de  Cours  de  Legislation  et  Deon- 
tologie  a  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris,  Directeur  honoraire  a  la 
Prefecture  de  Police,  Avocat  a  la  Cour  d’Appel,  vient  de  mourir. 

Fils  d’un  commissaire  de  police  du  quartier  Montparnasse,  qui 
s’etait  illustre  par  son  energie  au  moment  des  evenements  tragiques 
de  1870  et  de  la  Commune,'  il  devait  lui  aussi  faire  sa  carriere  a  la 
Prefecture  de  Police.  Son  merite  l’y  porta  aux  postes  les  plus  envies. 

Apres  des  etudes  litteraires  particulierement  brillantes  au  Lycee 
Louis-le-Grand,  il  s’inscrivit  k  la  Faculte  de  Droit  de  Paris  en  meme 
temps  qu’il  travaillait  dans  l’etude  d’un  notaire. 

Ce  n’est  qu’au  sortir  du  service  militaire  qu’il  entra  dans  1’ admi¬ 
nistration  en  1891  comme  expeditionnaire.  Quelques  annees  plus  tard, 
en  1896,  il  soutenait  une  these  de  Doctorat  en  Droit  fort  interessante 
sur  «  Le  placement  des  travailleurs  ». 

Ce  sujet  etait  d’une  extreme  actualite.  C’etait,  en  effet,  l’epoque  ou 
la  classe  ouvriere  redamait  avec  energie  la  reforme  des  bureaux  de 
placement.  De  nombreuses  propositions  de  loi  etaient  deposees.  Marc 
Honnorat,  apr£s  avoir  etudie  les  differents  systfemes  de  placement  au 
point  de  vue  theorique  et  1 ’application  qu’on  en  avait  faite  dans  le 
passe  non  seulement  en  France  mais  encore  dans  plusieurs  pays  etran- 
gers,  preconisa  un  systeme  mixte  :  le  placement  gratuit,  organise  par 
l’Etat  ou  les  syndicats  en  concurrence  avec  le  placement  individuel. 
Celui-ci  restait  cependant  pour  lui  le  seul  systeme  qui  put  repondre 
aux  necessites  de  la  pratique  et  servir  les  veritables  interets  des 
ouvriers,  a  condition  toutefois  qu’il  fut  controle  par  l’Etat. 

Cette  these  aux  conceptions  nouvelles  ne  manqua  pas  d’etre  juste- 
ment  remarquee,  mais  son  auteur  attirait  encore  d’autre  part  l’at- 
tention  sur  lui. 

Re$u  premier  au  concours  de  redacteur  et  de  sous-chef,  il  gravis- 
sait,  au  cours  des  trente  quatre  annees  qu’il  passa  a  la  Prefecture  de 
Police,  tous  les  echelons  de  la  hierarchie  et  en  1925  il  prenait  sa 
retraite  comme  directeur. 
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Toute  sa  carrifere  s’est  derouiee  dans  les  services  d’hygifene,  qu’il 
dirigeait  avec  une  clairvoyance  remarquable  :  services  des  Etablisse- 
ments  classes,  ou  veterinaire,  des  oeuvres  d’assistance,  des  epidemics, 
de  prophylaxie  sanitaire,  etc.  Son  passage  y  fut  d’ailleurs  marque  par 
plusieurs  initiatives  heureuses.  C’est  lui  qui  crea  ou  reorganisa  les  ser- 


MARC  HONNORAT  (1869-1938). 

vices  deparlementaux  de  desinfection,  de  vaccination,  les  bureaux 
d ’hygiene  de  la  Seine. 

II  s’etait  acquis  dans  les  questions  relatives  a  1’exercice  de  la  m6de- 
cine  et  de  la  pharmacie,  une  telle  reputation  qu’en  1911  il  fut  choisi. 
pour  enseigner  a  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris  la  legislation  et  la 
deontologie  au  moment  meme  ou  cette  discipline  venait  d’etre  creee. 
II  devait  professer  pendant  vingt-six  ans.  Bien  qu'il  ne  fut  pas  phar- 
macien,  son  influence  cependant  etait  grande.  Son  enseignement  etait 
base  sur  une  connaissance  approfondie  de  la  legislation  pharmaceu- 
tique,  dont  il  possedait  a  merveille  tous  les  secrets.  Aussi  ses  avis 
etaient-ils  frequemment  recherches  dans  les  cas  difficiles. 

Depuis  1925  il  etait  inscrit  au  barreau.  Il  y  occupa  rapidement  une 
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place  de  premier  plan.  Nombre  de  fois  il  intervint  dans  les  affaires- 
touchant  la  pharmacie. 

Sa  competence  sur  les  questions  d ’hygiene  dtait  reconnue  de  tous. 
Ainsi  le  Conseil  d’hygiene  du  Departement  de  la  Seine,  qui  l’avait 
apprecie  alors  qn’il  siegeait  comme  ddldgud  de  la  Prefecture  de  Police, 
tint  A  se  l’attacher  lorsqu’il  fut  admis  a  la  retraite. 

La  Societe  d’etudes  legislatives  et  la  Societe  de  medecine  legale  le 
compterent  egalement  parmi  leurs  membres. 

De  nature  bienveillante  et  philanthrope,  il  se  depensait  sans  compter 
pour  les  oeuvres  d’assistance.  Il  organisa  en  1904,  avec  le  prefet  de 
police  Lepine,  la  fondation  Alphonse  Peyrat  pour  les  victimes  du 
devoir  et  1’oeuvre  des  orphelins,  a  laquelle  il  se  consacra  pendant  plus 
de  vingt  ans.  Il  collaborait  d’autre  part  si  activement  k  la  Societe 
amicale  et  de  prevoyance  de  la  Prefecture  de  Police  qu’il  en  devint 
le  president. 

Marc  Honnorat  etait  chevalier  de  la  Legion  d’Honneur.  Cette  dis¬ 
tinction  lui  fut  d£cernec  comme  recompense  des  importants  services 
qu’il  avait  rendus  pendant  la  guerre.  Comme  officier  d’administra- 
tion  de  lre  classe,  adjoint  au  Directeur  du  Service  de  sante  du  Gou- 
vernement  militaire  de  Paris,  on  lui  doit  notamment  la  creation  de 
I’hOpital  de  Ris-Orangis,  1’organisation  de  la  gare  sanitaire  de  la 
Chapelle,  la  mise  au  point  d’une  installation  de  42.000  lits  pour 
blesses. 

Atteint  depuis  plusieurs  annees  du  mal  qui  devait  l’emporter,  Marc 
Honnorat  n’en  continua  pas  moins  a  remplir  avec  serenite  ses  devoirs 
d’avocat  et  ses  fonctions  k  la  Faculte  de  Pharmacie.  Il  laissera  le 
souvenir  d’un  homme  souriant,  affable  envers  tous,  qui  fut  tour  a  tour 
bon  administrateur  et  juriste  distingue. 

C.  Bedel. 
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I*  LIVRES  NOUVEAUX 

LEBEAU  (P.)  et  COURTOIS  (G.).  TraitG  de  Pharmacie  chiniique. 
2e  edition  refondue.  Deux  tomes  formant  3  vol. ;  au  total  3.380  p.  Prix  : 
tome  I,  broche,  250  fr. ;  cartonne  toile,  280  fr. ;  tome  II  (2  fascicules), 
brochAs,  440  fr. ;  cartonnOs  toile,  460  fr.  Masson  et  Cie,  editeurs,  Paris,  1938. 
—  Il  n’est  nub  besoin  de  rappeler  au  public  pharmaceuliq.ue,  etudiants,  pra- 
ticiens,  industriels,  chimistes,  ce  qu’est  le  Traiti  de  Pharmacie  chimique  de 
P.  Lebeau  et  G.  Courtois.  Tous  connaissent  ce  livre  d’enseignement  et  de 
documentation  qui,  depuis  )Ia  premiere  edition,  parue  en  19294  a  prig,  droit 
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de  cite  dans  toul.es  les  officines  et  tous  les  laboratoires.  Consults  a  chaqae, 
instant  sur  les  substances,  medicamenteuses  d’emploi  journalier,  il  est  le. 
seul  ouvrage  capable  de  nous  donner,  avec  tous  les  details  utiles  et  toutes  les 
rdfdrences,  les  renseignements  sur  les  medicaments  chimiques  les  plus 
recents.  Si  d’autres  ouvrag.es,  officiels  ou  non,  nous  donnent  les  caractdres 
des  medicaments  de  reputation  bien  etablie,  le  livre  de  MM.  P.  Lebeau  et 
G.  Courtois  nous  apporte  la  vie  mdme  de  la  medication  chimique;  il  nous 
expose  son  histoire,  de  la  naissance  a  l’utilisation,  en  clarifiant  pour  nous 
cette  extraordinaire  complexitd  dans  laquelle  s’elaborent  la  therapeutique, 
prdsente  et  celle  de  l’ayenir.  On  comprend,  ainsi,  quelle  aide  apporte  un  tel 
livre  et  A  quel  point  son  magnifique  succes  est  mdritd. 

Une  seconde  edition  de  cet  ouvrage  vient  de  paraitre.  Elle  n’est  pas  simr- 
plement  celle  de  1929  revue  et  compldtee,  mais  constitue  une  Edition  presque 
neuve,  tant  sont  importants  les  changements  qu’ont  ndcessitds  les  travaux, 
de  ces  anndes  dernieres,  et  les  modifications  des  Pharmacopdes  frangaise  et’ 
dtrtangdres.  ILsuffit.de  signaler,  pour  s’en  rendre  compte,  la  presentation  de: 
chapiferes  ou  de  paragraphes  entierement  nouveaux,  comme  ceux  qui  sonti 
consacrds  a  l’dtude  des  vitamines  et  des  hormones  chimiquement  ddfinies,. 
ou  a  la  medecine  veterinaire  et  a  la  phytopharmacie.  Le  Traits  de  Pharmacies 
chimique  de  P.  Lebeau  et  G.  Courtois  continue  done  A  remplir  son  r6Ie,  et 
nous  devons  souhaiter  que  de  nombreuses  editions  sucoessives-  viennent, 
apres  celle-ci,  nous  aider  A  faire  notre  oeuvre. 

Apr.es  avoir  insists  sur  la  belle  presentation  qu’a  faite  de  cet  ouvrage  lai 
maison  d’editions  Masson,  donnons  un  apergu  des  questions  exposdes.  Le 
premier  tome  est  consacrd,  comme  celui  de  la  prdeddente  ddition,  A  l’dtude 
des  mddicaments  chimiques  fournis  par  la  chimie  mindrale,  y  compris  les 
corps  radio-actifs  et  les  colloidesj  et  A  l’etude  des  composds  organiques  de  la 
sdrie  acyclique,  A  l’exception  de  ceux  qui  renferment  de  l’azote.  Le  deuxidme 
tome  est  divise  en  deux  volumes.  Le  premier  traite  des  produits  thdrapeu- 
tiques  appartenant  A  la  sdrie  cyclique,  des  composds  azotds  acycliques  et 
cycliques,  des  ddrivds  terpdniques,  des  substances  chimiques  ddfinies  qui  se 
rattachent  aux  vitamines  et  aux  hormones  et  des  composds  organo-mind- 
raux.  Le  second  volume  presente  les  produits, fournis  A  la  thdrapeutique  par 
fa  sdrie  hetdrocyclique,  par  les  alcalo'ides,  les  glucosides  etles  albuminoides. 

J.  Reonier. 

CATHALA  (J.).  Les  regimes  d£s6quilibr<5s  et  leurs  conse¬ 
quences  pathologiques  dans  la  premiere  enfance.  Un  vol.  grand 
in-8°,  48  pages,  prix  :  12  fr.  Baili.iere,  dditeur;  Paris,  1938.  —  L’al  indenta¬ 
tion  maternelle  des  jeunes  enfants  est  de  plus  en  plus  ddlaissbe  pour  faire. 
place  A  une  alimentation  artificielle,  entrainant  un  desdquilibre  plus  ou, 
moins  accentud  dans.le  rdgime  dsu.  nourrisson.  G’est  ce  qui  explique  pour- 
quoi  on  rencontre,  dans  la  premidre  enfance,  un  grand:  nombre  de  maladies 
d’origine  alimentaire  an  sens  strict,  c’est-A-dir.e  qui  ddpendent  etroitement, 
sans  1’intervention,  d’aucun  autre  facteur  infectieux  ou  constitutionnel,  dela, 
nourriture  imposde  A  lfenfanh  L’auteur  dtudie  d’abord  les.ddsdquilihres  dus 
au  lait.  de  vache  :  dyapepsie.,  dystrophie  et  rachitisme,  suralimentation.  et. 
carences  vraies  ou  fnustes,.  puis  les  ddse.quilibres  dus  aux  regimes  composes, 
de  lait  et  de  bouillies  farineuses.  Interessante  mise  au  point,  que  les, 
pddiatres  consulteront  avec  fruit.  R.  L. 

CHASSET  (L.).  Munuel  d’ Arboriculture  fruitiCre.  Un  vol,  in-8°, 
24?  p.,  168  fig.  Villefranche-sur-Sadne,  1938,  -  On  pourrait  croire  qu’un 
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nouveau  Manuel  d’Arboriculture  fruitiAre  serait  inutile,  quand,  comme  moi, 
on  en  a  deja  lu  une  bonne  douzaine  renfermant  des  renseignements  utiles; 
il  n’en  est  rien,  car  chacun  possAde  des  propriAtAs  particuliAres  qui  sont 
fonction  des  conceptions  de  1’auteur. 

Aussi,  je  n’hAsite  pas  A  conseiller  a  nos  lecteurs  et  aux  adherents  de 
l’Association  professionnelle  de  la  Phytopharmacie  la  lecture  attentive  de 
l’excellent  livre  de  M.  L.  Chasset,  membre  de  1’AcadAmie  d’ Agriculture  et 
Directeur  de  la  Station  viticole  et  de  1’Institut  Vermorel  a  Villefranche-sur- 
Saone. 

Le  lecteur  y  trouvera,  en  un  langage  simple  et  precis,  tous  les  renseigne¬ 
ments  sur  la  plantation,  la  formation,  la  taille  des  arbres  fruitiers  et  leur 
choix  pour  la  composition  des  jardins. 

De  plus,  le  chapitre  qui  a  retenu  plus  specialement  notre  attention  est 
celui  de  la  «  Defense  sanitaire  »,  qui  comprend  le  chapitre  XII  (p.  193-227). 
On  y  trouve  la  mise  au  point  des  moyens  de  lutte  contre  les  gelAes,  contre 
les  animaux  dAprAdateurs,  contre  les  maladies  cryptogamiques  etles  insectes 
nuisibles.  Nous  recommandons  particuliArement  le  Calendrier  des  traite- 
ments  a  appliquer  aux  divers  parasites,  accompagnA  de  38  figures  descrip- 
tives  d’un  trAs  reel  intAret.  Un  petit  nombre  de  formules  de  parasiticides 
termine  ce  chapitre. 

Ge  Manuel  mArite  done  d’Atre  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  pratiquent 
la  culture  industrielle  des  fruits  comme  de  tous  les  amateurs  un  peu  ins- 
truits.  Em.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

L’activation  chimique  des  s6rols.  III.  L'activation  chimique 
du  cholesterol.  —  The  chemical  activation  of  sterols.  III.  The  chemical 
activation  of  cholesterol.  Eck  (J.  C.)  et  Thomas  (B.  H.).  Journ.  ofbiol.  Chem., 
1937,119,  n°  2,  p.  621.  —  Le  cholestArol  traitA  par  un  mAlange  d’acide  sulfu- 
rique  et  d’anhydride  acAtique  fournit  une  substance  directement  antirachi- 
tique  qui  n’est  pas  la  provitamine  D  activable  par  irradiation  ultra-violette. 

R.  L. 

L’activation  chimique  des  sterols.  IV.  L’activation  chimique 
du  cholesterol  et  du  cholest6riiene  par  des  reactifs  varies.  The 

chemical  activation  of  sterols.  IV.  The  chemical  activation  of  cholesterol  and 
cholesterilene  by  various  reagents.  Eck  (J.  G)  et  Thomas  (B.  H.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1937,  119,  n°  2,  p.  631.  —  Le  cholestArol  peut  Atre  transformA  en 
principe  antirachitique  par  chauffage  avec  du  sulfate  acide  de  potassium,  du 
sulfate  de  cuivre,  du  chlorure  de  zinc,  de  l’anhydride  phosphorique,  de  l’acide 
trichloracetique,  etc...  Le  cholestArilAne  donne  Agalement  une  substance 
antirachitique  active  quand  on  le  chauffe  avec  du  sulfate  acide  de  potassium 
ou  d’ammonium,  ou  avec  de  l’anhydride  acAtique.  Certains  esters  cholestAri- 
liques  se  dAcomposent  aussi  en  liberant  un  principe  antirachitique. 

R.  L. 

La  synthfese  de  l’hexocystine  et  de  l’hexom6thionine  et  l’£tude 
des  propri6t6s  physiolog-iques  de  ces  corps.  The  synthesis  of  hexo- 
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cystine  and  hexomethionine  and  a  study  of  their  physiological  availability. 
Jones  (C.  B.)  et  du  Vigneaud  (V.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  120,  n°  1,  p.  11. 
—  L’hexocystine  et  l’hexomdthionine,  dontla  synthfese  a  6t6  rkalis6e,ne  peu- 
vent  remplacer  la  cystine  dans  une  ration  dkficiente  donn6e  aux  jeunes 
rats.  R.  L. 

I, a  composition  du  lait  dc  lapin  obtenu  a  l'aide  cl’liormone 
lactogftne.  The  composition  of  rabbit  milk  stimulated  by  the  lactogenic 
hormone.  Bergman  (A.  J.)  et  Turner  (C.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  120, 
n°  1,  p.  21.  —  L’animal  vierge  peut  produire  du  lait  sous  l’action  de  Fhor- 
mone  lactogkne.  [/experience  faite  sur  le  lapin  montre  que  le  lait  expkri- 
mentalement  obtenu  est  de  composition  semblable  au  colostrum  naturel, 
toutefois  la  proportion  de  beurre  parait  plus  61evde  et  le  taux  de  cendres 
plus  faible.  La  proportion  de  lactose  dans  le  lait  serait  en  relation  avec  le 
developpement  des  glandes  mammaires.  R.  L. 

Les  61ectrolyses  dans  la  dystrophie  musculaire  de  nutrition 
des  lapins.  Electrolytes  in  nutritional  muscular  dystrophy  in  rabbits.  Fenn 
(W.  0.)  et  Goettsch  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  120,  n°  1,  p.  41.  —  La 
dystrophie  musculaire  de  nutrition  s’accompagne  d’une  elevation  du  taux 
de  chlore  et  d’un  abaissement  correspondant  de  potassium,  magnesium  et 
creatine.  R.  L. 

Coinparaisondes  hypervitaminosesproduitespar  l’ergost6rol 
Irrndi6  etpar  des  concentres  d’huile  de  foiede  poissons.  A  com¬ 
parison  of  the  hypervitaminoses  induced  by  irradiated  ergosterol  and  fish 
liver  oil  concentrates.  Morgan  (A.  F.),  Kimmel  (L.)  et  Hawkins  (N.  C.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1937,  n°  1, 120,  p.  85.  —  L’hypervitaminose  la  plus  accentu6e, 
caracterisde  par  1’arret  de  la  croissance,  une  mortalite  accrue,  de  l’hyper- 
calcemie,  une  diminution  du  taux  de  cendres  des  os  et  une  augmentation  de 
la  teneur  en  calcium  des  vischres,  s’observe  chez  les  rats  recevant  une  pro¬ 
portion  normale  de  vitamine  A  et  2.500  a  10.000  unites  par  jour  d’ergosterol 
irradfe  ou  de  calciferol  cristallisk.  Un  large  excks  de  vitamine  A  atfenue  les 
accidents.  Les  concentres  d’huiles  de  foie  de  poissons  sont,  a  activity  egale, 
beaucoup  moins  nocifs  que  les  sources  de  vitamine  D  synthdtique. 

R.  L. 

Etude  de  la  respiration  des  tissus  du  foie  et  des  reins  du 
cobaye  normal  et  scorbulique.  Tissue  respiration  studies  on  normal 
and  scorbutic  guinea  pig  liver  and  kidney.  Stotz  (E.),  Harrer  (C.  J.),  Schmul- 
tze  (M.  O.)  et  King  (C.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  120,  n°  1,  p.  129.  — 
Avec  le  dkbut  du  scorbut,  le  taux  de  consommation  de  l’oxygfene  augmente 
dans  le  tissu  tfepatique,  mais  reste  sans  changement  dans  les  tissus  du  cortex 
rknal.  La  production  de  gaz  carbonique  s’accroit  d’ailleurs  paralfelement  a 
la  consommation  d’oxygkne  et  le  quotient  respiratoire  ne  se  trouve  pas 
modiffe.  L’addition  de  vitamine  C  in  vitro  6feve  la  consommation  d’oxygkne 
des  tissus  hepatiques  et  rknaux,  mais  l’augmentation  parait  liee  k  l’oxydation 
de  la  vitamine  elle-mkme  et  les  r^sultats  restent  comparables,  qu’il  s’agisse 
de  tissus  de  cobaye  sain  ou  scorbutique.  R.  L. 

L’acide  nicotinique  envisage  comme  facteur  aceessoire  de 
croissance  du  bacille  dipht6rique.  Nicotinic  acid  as  a  growth  acces¬ 
sory  for  the  diphteria  bacillus.  Mueller  (J.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937, 
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120;  n°  1,  p.  219.  —  L’acide  nicotinique  exerce  une  action  nette  sup  la  crois- 
sance  du  bacille  diphiArique  ;  il  suffit,  en  effet,  d’ajouter  un  microgramme 
de  cette  substance  par  centimetre  cube  du>  milieu.  L’acide  pimAlique  apparait 
cependant  plus  actif  encore,  puisqu’il  suffit  de  0,025  microgrammes  pour 
produire  lamSme  stimulation  (action  maxima).  R.  L. 

Elude  du  metaholisme  des  acides  amines.  111.  Ce  qu'il  advient 
des  dl-leueine,  dl-norlcucine  et  dl-isoleueine  cliez  1  animal 
normal.  Studies  in  amino  acid  metabolism.  III.  The  fate  of  d/-leucine,  and 
dl-norleucine,  and  cM-isoleucine  in  the  normal  animal.  Butts  (J.S.),  Bluden  (H.) 
et  Dunn(M.  S'.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  120,  n°  1,  p.  289.  —  Chez  le  rat 
normal,  la  dl-leucine  parait  contribuer  A  la  formation  d’acAtone  dans  l’orga- 
nisme,  sans  produire  de  glycogAne.  La  dl-norleucine  et  la  d/-isoleucine,  par 
contre,  favorisent  la  formation  de  glycogAne  et  d’acAtone  ;  la  premiAre  donne 
d’ailleurs  des  proportions  plus  importantes  que  la  seconde.  R.  L. 

La  teneur  en  .sodium  des  os.et  d’autres  substances  caleilides. 

The  sodium  content  of  bone  and  other  calcified  material.  Harrison  (H.  E.)> 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  120,  n°  2,  p.  457.  —  La  teneur  en  sodium  des  os, 
des  rats  se  inontre  habituellement  en  rapport  direct  avec  leur  teneur  en 
calcium  (1  mol.  de  sodium  pour  30  mol.  de  calcium).  Les  os  des  animaux 
ayant  recju  de  larges  doses  de  vitamine  D  prAsentent  des  teneurs  en  sodium 
plus  faibles.  L’Amail  des  dents  et  des  tissus  paihologiques  calcifiAs  ont 
montre  a  l’analyse  des  proportions  de  calcium  et.de  sodium  comparables  a 
celle  des  os.  R.  L. 


HJouvelles  recherclies  sur  la  vitamine  antiliAmorrasique. 

Further  studies  on  the  antihemorrhagic  vitamin.  Almquist  (H.  J.).  Jonm.  of 
biol.  Chem.,  1937,  120,  n°  2,  p.  635.  —  La  vitamine  antihAmorragique  a  AtA 
obtenue,  A  partir  de  la  Iuzerne  alfafa,  sous  forme  de  cristaux  incolores,  de 
bas  point  de  fusion  et  de  formule  paraissant  contenir  un  ou  plusieurs  anneaux. 
benzAniques.  R.  L. 


Etude  chimique  de  la  corlico-surrAnale.  III.  Structure  des 
compost  A,  B  et  H.  Chemical  studies  of  the  suprarenal  cortex.  III.  The 
structures  of  compounds  A,  B  et  H.  Mason  (H.  L.),  Hoehn  (W.M.),  Me  Kenzie 
(B.  F.)  et  Kendall  (E.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  120,  n°  2,  p.  719.  — 
Les  composes  Aet  B  ont  une  activitA  physiologique  comparable  a  celle  de  la 
cortine  et  le  composA  B  parait  identique  A  la  corticosterone  de  Reichstein. 
Comme  les  deux  precedents,  le  compose  II  est  un  stero'ide  en  Csl,  mais  dans 
lequel  la  liaison  AthylAnique  est  absente  et  ou  la  fonction  cAtonique  est 
remplacee  par  une  fonction  alcoolique.  R.  L. 

La  source  de  l’acide  formique  produit  par  hydrolyse  acide 
des  acides  nucIAiques^  The  source  of  the  formic  acid  produced  on  acid 
hydrolysis  of  nucleiG  acids.  Stevens  (C.D.),  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937 ,120,n°  %, 
p.  751.  —  Le  sucre  de  l’acide  thymonuclAique  est  un  dAsoxypentose  et  l’acide 
formique  obtenu  par  l’hydrolyse  acide  de  cet  acide  nuclAique,  provient 
presque  exclusivement  de  1’adAnine.  C’est  Agalement  de.  I’adAnine  que  dAri- 
verait  l’acide  formique  observe  parmi  les  produits  d’hydrolyse  des  acides 
nuclAiques  de  la  levure  et  des  bacilles  tuberculeux..  R.  L. 
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Cbimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Contribution  a  la  microchimie  ties  ni&thy'lxantliides  (caf^ine, 
>th6obromine,  theophylline).  Deniges  (G.).  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm. 
Bordeaux,  1936,  74,  n°  1,  p.  S.  —  Sur  une  lame  porte-objet  est  disposde  une 
•parcelle,  de  1  milligr.  au  plus,  du  xanthide  a  essayer;  on  la  dissout  dans 
1’acide  chlorhydrique  au  tiers,  puis  on  ajoute  une  gouttelette  de  solution 
d'hypobromite  —  dans  des  conditions  trfes  ddfinies.  Un  prAcipild  orange  se 
forme  dont  la  cristallisation  est  typique  du  xanthide;  l’iodure  de  potassium 
a  ode  donne  aussi  des  granulations,  mais  qui  sont  moins  caract^ristiques. 

R.  R. 

ibxtension  a  l'iou  suceinique  de  la  reaction  sulfo->resorci- 
•nique.  Deniges  (G.).  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1936,  74,  n°  1,  p.  12. 
— -  L’ion  suceinique  presente  une  grande  resistance  aux  agents  chimiques. 
L’auteur  le  transfoime  piAalablement  en  acide  bibromosuccinique  par 
1’acide  sulfurique  concentre,  l’hypobromite,  en  tube  Pyrex  a  lAbullition 
comrnencante.  Apres  avoir  chasse  les  vapeurs  de  brome,  on  ajoute  :1a  resor- 
•cine  sulfurique  dans  le  milieu  refroidi.  Une  coloration  rouge  vineux  et  la 
bande  d’absorption  revfelent  la  presence  de  l’ion  suceinique. 

R.  R. 

Dosage  de  1 ’arsenic  dans  les  terres.  Dufilho  (E.).  Bull.  Travaux 
Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1936,  74,  n°  1,  p.  22.  —  A  part  les  terrains  calcaires 
blancs,  tous  les  sols  vierges  renferment  une  plus  ou  moins  grande  quantity 
diarsenic,  variant,  par  kilogramme,  de  simples  traces  a  quelques  milli¬ 
grammes.  R.  R. 

'Influence  tit's  engrais  au  chlloriire  de  potassium  sur  la 
teneur  du  brome  conlenu  dans  les  vins.  Ghelle  (L.)  et  Vitte  (S.). 
Bull.  Travaux  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1936,  74,  n°  2,  p.  126.  —  La  sylvinite 
•entraine  du  brome,  celui-ci  passe  dans  les  vegetaux  et  le  taux  par  litre  est 
facilement  de  0,10  a  0,20  milligr.  de  brome  dans  le  vin  r<5colt6. 

R.  R. 

Sur  la  presence  de  1’ucetone  et  son  dosage  dans  les  alcools 
de  vin.  Cheule  (L.),  Dubaquie  et  Vitte  (G.).  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm.  Bor¬ 
deaux,  1936,  74,  n°  2,  p.  112-126.  —  Ce  dosage  est  effectuS  aprfes  precipita¬ 
tion  mercurielle,  puis  mise  en  liberte  par  distillation.  Critique  delamethode. 
Nombreux  r6sultats  experimentaux.  R.  R. 

Contribution  a  la  miero-chimie  des  methylxnnthides  (caftiine, 
theobromine,  theophylline).  Deniges  (G.).  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm. 
Bordeaux,  1936,  74,  p.  5.  —  On  fait  sublimer  la  methylxanthide  a  identifier 
sur  une  lame  de  verre :  le  produit  sublime  est  recueilli  sur  une  lame  paral¬ 
lel  a  la  premiere  et  a  quelques  millimetres  au-dessus,  mouilie  de  I  goutte 
de  chloroforme.  Le  lAsidu  d’evaporation  traite  par  le  brome  Jobtenu  en 
ajoutant  une  gouttelette  d’acide  chlorhydrique  puis  I  goutte  d’hypobromite) 
-donne  un  microcristal  de  forme  caracteristique  de  la  xanthide  originelle. 


R.  R. 
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Pharmacologie.  —  Chimie  vegetale. 

Arbres  a  kapok  et  fromagers.  Chevalier  (Aug.).  Rev.  Bot.  appliquee, 
Paris,  1937,  17,  p.  245-268.  —  Aussi  paradoxal  que  cela  puisse  paraitre,  la 
specification  des  arbres  a  kapok  n’est  pas  encore  nettement  etablie  et  parti- 
culierement  pour  l’Afrique  tropicale.' 

Pour  le  moins,  cinq  formes  vegetales  etaient  jusqu’a  ce  jour  confondues 
par  les  botanistes  et  agronomes  sous  le  nom  de  Ceiba  pentandra  Gaertn., 
synonyme  de  Eriodendron  anfractuosum  DC. 

L’auteur  admet  qu’il  faut  distinguer  dans  ce  grolipe  au  moins  quatre 
espkces  differentes,  bien  autonomes,  sans  doule  capables  de  s’hybrider;  il  est 
vraisemblable  que  les  systematiciens,  qui  travaillent  dans  leurs  «  herbiers  » 
sur  du  materiel  sec,  sont  a  peu  prfes  dans  l’impossibilite  de  separer  des 
espkces  quise  montrent  bien  differentes  quand  on  les  observe  a  1’etatvivant 
et  dans  leur  milieu  naturel. 

L’auteur  les  groupe  ainsi  ; 

Kapokier  d’Indo-Malaisie . Ceiba  pentandra  Gaertn. 

Fromager  d'Afrique  tropicale  ....  Ceiba  Thonningii  A.  Chev. 

Fromager  de  Guin6e . Ceiba  guineensis  A.  Chev. 

Fromager  des  Antilles . Ceiba  caribaea{D.  C.)  A.  Chev. 

FromagerdesAmazones  (Suma  huma). 

Em.  P. 

Les  lmiles  essenfielles  (Ians  la  nouvellc  1‘liarmacopce 

U.  S.  I*.  XI.  (Anonyme).  Les  Parfums  de  France ,  1937,  15,  n°  170,  p.  91-96. 
—  Document  critique  tres  interessant  qui  indique  les  constantes  des 
21  essences  de  la  Pharmacopde  americaine,  nouvelle  Edition,  et  qui  doit 
Stre  consulte  par  les  specialistes.  Em.  P. 

Giroflier  et  girofle.  Francois  (Edmond). Les  Parfums  de  France,  1937,15, 
n°s  168-171.  —  M.  E.  Francois,  Inspecteur  general  des  services  de  l’Agricul- 
ture  a  Madagascar,  passe  en  revue  eet.te  question  importante  pour  notre 
colonie,  et  fournit,  au  sujet  de  l’industrie  agricole  du  giroflier,  des  rensei- 
ments  precis. 

Les  recoltes  varient  beaucoup  d’une  annde  h  l’autre.  C’est  ainsi  que  Zan¬ 
zibar  a  exports,  en  1925  et  1927,  respectivement  10.900  tonnes  et  13.050  tonnes 
de  «  clous  de  girofle  »,  Madagascar  seulement  858  et  366  tonnes,  mais  en  1935 
1’exportation  de  celle-ci  a  atteint  3.680  tonnes.  Cette  production  est  au  pre¬ 
mier  rang  desrevenus  de  notre  grande  tie  et  de  ses  d6pendances;  elle  pour- 
rait  s’dlever  k  8.000  ou  10.000  tonnes.  Mais  que  deviendrait  le  march6 
mondial? 

II  faut  lire  et  mdditer  cette  ktude  de  M.  Francois,  deja  parue  en  aout  et 
novembre  1936  dans  la  Revue  de  Botanique  appliquee.  Em.  P. 

Les  Hpides  des  semences  du  tabac  du  I'onneticut  pouss£  a 
l’ombre.  The  lipids  of  Conneticut  shade-grown  tobacco  seed.  Sabisbury  (L.F.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  117,  n°  1,  p.  21.  —  Les  semences  du  tabac  deve- 
loppk  a  l’ombre,  dans  le  Conneticut,  renfermait  35  %  de  lipides,  composes 
pour  la  majeure  partie  de  triglycerides  dont  les  acides  gras  se  r£partis- 
saient  en  9,8  °/0  d’acide  palmitique,  5,9  °/0  d’acide  st£arique,  28  °/0  d’acide 
oleique  et  56,3  %  d’acide  lipol6ique,  et  comportant,  en  outre,  0,15  %  de 
sitosterol  et  0,07  °/0  de  phospholipides.  R.  L. 


BIBLIOGRAPHIC  ANALYT1QUE 


335 


Les  matieres  colorantes  des  pommes  Grimes  Golden,  Jona¬ 
than  el  Stayman  Winesap.  Coloring  matters  of  Grimes  Golden,  Jona¬ 
than,  and  Stayman  Winesap.  Joum.  of  biol.  Chem.,  1937,  117,  n°  1,  p.  45.  — 
Deux  matieres  colorantes  glucosidiques  ont  ete  retirees  des  pommes  Grimes 
Golden,  Jonathan  et  Stayman  Winesap,  le  flavonol  ou  3-galactosidylquer- 
citine  et  une  anthocyanine,  la  3-fl-galactosidylcyanidine.  R.  L. 

L’inversion  optique  de  la  d-histidine  dans  le  corps  des  ani- 
maux.  The  optical  inversion  of  d-histidine  in  the  animal  body.  Conrad 
(R.  M.)  et  Berg  (C.  P.).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1937, 117,  n°  1,  p.  351.  —  L’orga- 
nisme  animal  possfede  la  propriete  de  transformer  la  d-histidine  ajoutee 
aux  aliments  en  son  isom/ire  optique,  la  1-histidine,  qui  peut  etre  caracte- 
ris6e  dans  les  tissus.  Cette  demonstration  a  616  faite  sur  le  rat  pris  comme 
animal  d’experience.  R.  L. 

Les  acides  organiques  de  la  rliubarbe  («  Itheum  hybridum  »). 
I.  IVote  sur  1’aeicte  malique  de  la  rliubarbe  et  des  feuilles  de 
tabacs.  The  organic  acids  of  rhubarb  (Rheum  hybridum ).  I.  On  the  malic 
acid  of  rhubarb,  with  a  note  on  the  malic  acid  of  tobacco  leaves.  Pucher 
(G.  W.),  Clarck  (H.  E.)  et  Vickery  (H.  B.)).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1937,  117, 
n°  2,  p.  599.  —  L’isomere  levogyre  de  l’acide  malique  se  retrouve  dans  les 
differentes  parties  de  la  rhubarbe  ainsi  que  dans  les  feuilles  de  tabac,  ceci 
en  contradiction  avec  les  travaux  precedents  de  Ruhland  et  Wetzel  et  de 
Scharze.  R.  L. 

Les  acides  organiques  de  la  rhubarbe  («  Hheuin  hybridum  »). 
II.  Composition  des  acides  organiques  des  feuilles.  The  organic 
acids  of  rhubard  ( Rheum  hybridum).  II.  The  organic  acid  composition  of  the 
leaves.  Pucher  (G.  W.),  Clarck  (H.  E.)  et  Vickery  (H.  B.).  Joum.  of  biol.  Chem., 
1937,  117,  n°  2,  p.  605).  —  Les  feuilles  de  rhubarbe  contiennent  a  la  fois 
des  acides  /-malique,  oxaliquev  citrique  et  d’autres  acides  de  nature 
inconnue.  La  repartition  de  ces  divers  acides  varie  sur  diverses  parties  de 
la  feuille  de  rhubarbe,  le  developpement  et  la  saison.  R.  L. 

Les  consliluants  eireux  de  la  cutieule  de  la  cerise,  «  Prunus 
avium  »  L.  The  wax-like  constituants  of  the  cherry,  Prunus  avium  L.  Mar- 
kley  (K.  S.)  et  Sando  (C.  E.).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1937,  119,  n°  2,  p.  641.  — 
Les  cuticules  des  cerises  traitees  par  Tether  de  petrole  abandonnent  0,8  °/0 
de  principes  eireux  et  0,1  °/°  quand  le  traitement  est  effectue  par  Tether 
sulfurique.  Dans  le  premier  cas,  les  acides  stearique,  palmilique,  linoleique 
et  olfiique  ont  6te  caractdrises,  ainsi  qu’un  hydrocarbure,  le  nonacosane. 
Dans  le  second,  on  a  isoie  du  d-glucosidyl  sitosterol  et  de  1’acide  ursolique. 

R.  L. 


Pharmacodynamic.  —  Therapeutique. 


Sur  Taction  destrCs  petites  quantites  de  phosgene.  Wirth  (W.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  188-206.  —  Le  phosgfene,  inhale 
pendant  un  temps  assez  long  a  tres  faibles  concentrations,  0,5  y  par  litre 
d’air,  correspondant  a  0  milligr.  5  par  centimetre  cube,  peut  determiner 
chez  le  chat  des  lesions  pulmonaires  anatomiquement  caracterisables. 

P.  B. 
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Sur  Faction  dinetique  de  deux  alcaloides  mineurs  du 
«  Lobelia  inllata  »,  In  loholaninc  et  la  lobclauidine.  Clementi  (A.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  181,  p.  265-272.  P.  B. 

Action  de  la  va!6riane,  in^llioile  de  rtosaee  Kocemsn  (M.)  et 
Kurz  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  a.  Pliarm.,  1936,  181,  p.  421-434.  — La  macera¬ 
tion  de  racine  de  vaieriane  determine  une  paralysie  isolee  du  cerveau  ante- 
rieur  de  la  grenouille.  M6me  action  de  l’infuse  portantsurtout  sur  le  cerveau 
moyen.  Action  analogue  des  extraits  alcooliques.  Action  narcotique  chez  ‘la 
souris.  Chez  le  lapin,  antagonisme  avec  l’action  excitantede  la  cafeine,  pou- 
vant  servir  de  methode  de  dosage.  P.  B. 

Les  rapports  de  la  permeabilile  des  alcaloidcs  a  tracers  la 
bari-fere  lieinato-encephalique  et  de  leur  iillra  lillrabilile  A 
travers  les  membranes  artiflcielles.  Vogt  (M.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1936,  182,  p.  112-117.  P.  B. 

Etude  du  m6taboIismes  de  I'iode.  III.  Keclierches  expdrimen- 
tales  sur  l’absorption  de  I’iode  cliez  l’homine.  Lcebr  (11.).  Arch,  f 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1.936,  182,  p.  132-140.  —  L’homme  absorbe  les  vapeurs 
d’iode  dans  Pair  ambiant  rapidement  par  la  voie  pulmonaire  pour  la  plus 
grande  partie,  dejh  au  bout  d’une  a  deux  heures.  II  existe  egalement  une 
resorption  cutanee  de  I’iode,  quoique  plus  faible.  P.  B. 

Action  de  l’inlialation  de  pyridine  chez  les  chats.  Ludwig  (II.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  182,  p.  178-182.  —  Apres  inhalation  d’une 
beure  par  jour  de  vapeurs  de  pyridine  pendant  trois  a  quatre  mois  chez  les 
chats,  apparition  d’un  emphysfeine  pulmonaire  trfes  marque  avec  bronchite 
chronique.  Pas  de  lesion  du  cerveau,  du  cceur  et  de  la  rate,  legere  sur¬ 
charge  graisseuse  du  foie  et  du  rein.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Marcel  Lehmann. 
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Au  pays  de  la  «  Kamilla  »  hongroise, 
la  «  fleur  de  l’herbe  du  terrain  sale  »  «  szeMiivirag  » 
[Matricaria  Chamomilla  L.]  (l). 

En  France,  le  commerce  de  la  droguerie  designe  sous  le  nom  de 
«  camomille  allemande  »,  ou  «  matricaire  »,  les  capitules  du  Matri¬ 
caria  Chamomilla  L.,  plante  sauvage  de  la  famille  des  Composees, 
indigene  dans  toute  l’Europe  moyenne,  mais  dont  1 ’exploitation  des 
gltes  naturels  constitue  une  industrie  de  cueillette  des  plus  impor- 
tante  en  Hongrie. 

A  l’occasion  d’une  reunion  a  Budapest  (8-10  mai  1938),  de  la  Com¬ 
mission  executive  de  la  Federation  internationale  pour  le  develop- 
pement  de  la  Production,  de  I’Utilisation  et  du  Commerce  des  Plantes 
medicinales,  aromatiques  et  similaires,  le  Ministere  de  l’Agriculture 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

1.  En  Allemagne,  la  drogue  est  designee  sous  le  nom  de  «  Kamille  »  et  celui 
de  «  kamilla  »  est  employ^  par  les  citadins  hongrois  ;  les  paysans  l’appelien! 
«  szekfuviritg  »  ou  «  szikfixvirag  »  ( szek  ou  szik,  signifiant  terrain  sale  ou  sol  du 
natron  ;  fa  veut  dire  herbe,  et  vir&g,  fleur). 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Aout-Septembre  1938).  22 
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et  les  repr^sentants  du  Commerce  avaient  organist  une  excursion, 
dans  le  but  de  mieux  faire  connaitre  les  conditions  de  cette  veritable 
industrie,  localisee  dans  la  region  si  curie  use  des  terrains  sales  de 
la  «  puszta  »  hongroise. 

Bon  an,  mal  an,  les  capitules  de  «  Kamille  »  fournissent  a  l’expor- 
tation  de  la  Hongrie  de  60  a  70  wagons  de  10  tonnes,  et  la  cueillette 
apporte  aux  habitants  de  cette  pauvre  region  un  gain  annuel  appre¬ 
ciable,  malgre  le  faible  salaire  en  vigueur  ;  en  effet,  des  le  mois  de 
mai,  quand  les  premiers  capitules  s’epanouissent,  on  voit  arriver  des 
tziganes  qui  s’ajoutent  aux  populations  locales  pour  la  cueillette  si 
impatiemment  attendue  de  cette  plante,  veritable  don  de  la  Provi¬ 
dence  dans  ces  immenses  plaines  desheritees,  ou,  cependant,  pais- 
sent  en  liberty  —  sous  la  garde  de  conducteurs  aux  vetements  bario- 
les,  vulgarises  par  la  carte  postale  —  de  nombreux  troupeaux  de 
bceufs  aux  cornes  immenses  et  de  chevaux  a  demi  sauvages. 

Les  lacs,  parfois  d’etendue  considerable,  sont  frequents,  surtout 
en  novembre,  au  passage,  et  en  fevrier,  au  retour,  par  des  milliers  de 
canards,  sarcelles,  oies  et  autres  palmipedes  sauvages,  qui  font  de  la 
«  puszta  »  un  pays  de  chasse  rev6  ;  sans  compter  que  par  endroits, 
les  perdreaux  et  les  lievres  y  foisonnent  en  densite  elevee. 

Si,  d’autre  part,  on  considere  l’inter^t  qui  s’attache  a  la  visite  du 
lac  Balaton,  a  la  traversee  des  zones  de  cultures  riches  de  la  plaine 
hongroise,  on  peut  dire  que  le  touriste  —  d6jk  ^merveille  par  les 
bcautes  originales  de  la  capitale  dominie  par  son  CMteau  royal  au 
pied  duquel  coule  majestueusement  le  Danube  —  trouve  matiere  en 
Hongrie  &  des  emotions  grandioses  des  plus  varices  ;  il  y  est,  en  outre, 
certain  d’un  accueil  des  plus  aimables. 

Laissant  de  cot6  cette  fois  le  tourisme  proprement  dit,  etant  donn6 
le  caractere  special  de  notre  visite,  nos  hotes,  c’est-a-dire  l’Adminis- 
tration  de  l’Agriculture,  avec  le  concours  de  puissantes  firmes  comme  la 
«Hangya»,  a  voulu  nous  faire  connaitre  la  «  puszta  »  et  sa  «kamilla». 

En  Hongrie,  la  production  des  plantes  accessoires  a  la  grande  cul¬ 
ture  des  c6r6ales,  de  la  betterave,  de  la  vigne,  n’est  pas,  comme  chez 
nous,  delaiss^e  par  l’Agriculture  officielle. 

La  Station  expgrimentale  royale  hongroise  des  Plantes  mMicinales, 
que  dirige  depuis  longtemps,  et  avec  le  plus  grand  sens  pratique,  le 
professeur  Bela  Augustin,  a  donn6  des  resultats,  dont  chacun  recon- 
nalt  l’utilit^  et  l’importance. 

D  ’autres  Stations  speciales  exercent  leur  action  sur  la  culture  rai- 
sonnfe  et  s^lectionnee  des  cereales,  de  la  betterave,  de  la  vigne,  du 
piment  «  paprika  »,  dont  j’ai  eu  l’occasion  de  parler  (2)  a  la  suite 
du  Congr&s  de  1928  ;  l’exportation  de  ce  condiment  se  chiffre  annuel- 

2.  Em.  Perhot.  Le  piment  hongrois  dit  «  paprika  ».  Bull.  Sc.  pharmacol., 
1929,  36,  p.  157-162. 
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lenient  par  plus  de  1.200  tonnes  de  poudre  et  700  tonnes  de  fruits 
environ.  Celle  de  M.  Augustin  s’occupe  egalement  de  la  moutarde, 
dont  38  wagons  ont  ete  exportes  en  1936  et  seulement  9  en  1937  ;  de 
la  menthe,  10  wagons  en  1936  et  20  wagons  en  1937  ;  des  baies  de 
genievre,  22  wagons  en  1936  et  42  en  1937,  etc. 

Du  cdte  des  productions  naturelles,  l’activite  de  la  station  se  mani- 
feste  avec  autant  de  succes  ;  elle  conseille,  dirige  leur  exploitation  en 
conservant  le  contact  le  plus  intime  avec  les  recolteurs,  les  transfor- 
mateurs  et  les  exportateurs  ou  consommateurs. 

La  Hongrie  est  riche  en  plantes  medicinales  et  aromatiques,  comme 
on  peut  le  constater  par  la  liste  annexee  a  cette  note  (3)  et  extraite 
d’un  tract  recent  du  professeur  Augustin. 

Ayant  exprime  ma  surprise  qu’il  ait  ete  possible  de  dresser  une 
semblable  statistique,  il  me  fut  repondu  qu’un  droit  de  1  4  2  %  ad 
valorem,  etabli  a  la  sortie,  le  permettait  ais^ment  ;  la  somme  ainsi 
prelevee  servait  &  financer  les  services  et  a  assurer  la  marche  de  la 
station  experimentale  ;  elle  a  regu  ainsi  l’an  dernier  52.000  pengoes, 
soil  plus  de  350.000  fr. 

C’est  un  exemple  a  mediter  ! 

La  cueillette  et  la  production  des  plantes  accessoires  de  la  grande 
culture  sont  done  tout  a  fait  en  honneur  dans  ce  pays,  oil  le  Minist&re 
de  1’ Agriculture  encourage,  dirige  et  contrdle  les  efforts. 

A  notre  precedent  s^jour  en  Hongrie,  au  moment  du  Congrfes  ou 
fut  decidee  la  creation  de  la  Federation  internationale,  et  elabor4  son 
statut  provisoire,  une  excursion  dans  la  zone  de  culture  du  pimenl 
(paprika)  avait  ete  organisee,  qui  avait  permis  aux  congressistes  de 
se  rendre  compte  de  l’importance  de  cette  Industrie  agricole,  mono¬ 
polist  pour  ainsi  dire  dans  la  region  de  Szegedin. 

Cette  fois,  M.  Antalffy,  chef  de  la  Section  des  Plantes  medicinales 
au  Ministere  de  l’Agriculture  de  Budapest,  avait  decide  de  nous  faire 
connaltre  le  «  pays  de  la  Kamilla  »,  denommee  sur  le  marche  inter¬ 
national  «  camomille  de  Hongrie  ».  Ne  devrait-elle  pas  toujours  s’ap- 
peler  «  matricaire-camomille  »,  afin  d’^viter  toute  confusion  avec  la 
«  camomille  frangaise  »,  ou  «  camomille  double  »,  I’Anthemis 
nobilis  L.  (4). 

Une  vaste  cooperative  a  etablissements  multiples,  la  «  Hangya  », 
avec  son  Directeur  general,  M.  Fillinger,  accompagne  de  M.  Mikl6s, 

3.  B.  Augustin.  A  magyar  gyogynovdnykereskedelem  (Les  drogues  commerciales 
hongroises),  1938.  Foi'skolai  konyvnyyomda,  4  p. 

4.  Les  planches  nos  22  et  37  (tome  I)  de  1’edition  en  couleurs  du  Comity  inter- 
miiiisleriel  de  France,  intitulde  «  Plantes  medicinales  de  France  »,  permet  de 
se  rendre  trfes  bien  compte  des  particularilds  de  structure  et  de  1’apparence  de 
ces  deux  espfeces  qu'il  est  impossible  de  confondre. 


Fig.  2.  —  Dans  la  puszta  hongroise, 
pays  de  la  matricaire  ( Matricaria  Chamomilla  L.). 
d.  Recolte  au  moyen  de  la  pelle  a  peigne;  2.  Cueillette  a  la  main  par  les  enfants; 
3.  Bergers  de  la  puszta  dans  une  auberge ;  4.  Cites  naturels  de  la  matricaire; 
S.  Dans  une  installation  de  sechage,  au  premier  rang,  le  Professeur  Bela  Augustin, 
directeur  de  la  Station  experimentale  royale  hongroise  des  plantes  medicinales 
de  Budapest;  6.  Beeufs  dans  la  puszta. 
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directeur  d’une  autre  grande  firme  et  dont  la  personnalite  est  bien 
connue  sur  le  marche  mondial,  ont  mis  a  notre  disposition  leurs 
puissants  moyens  ;  nous  avons  pu  ainsi,  en  autocar  tres  confortable, 
au  cours  d’une  grande  journee,  de  six  heures  et  demie  du  matin  k 
minuit,  parcourir  plus  de  500  kilom.,  traversant  d’abord  la  plaine 
cultivee  pour  aboutir  a  la  «  puszta  »  ddserte. 

Une  forte  pluie  nocturne  avait  transform^  de  vastes  surfaces  en  lacs 
boueux,  mais  un  soleil  resplendissant  a  favorisd  notre  excursion  et 
nous  a  permis  de  voir  cette  fameuse  «  fata  morgana  »,  dont  parlent 
tous  les  guides  de  tourisme  ;  c’est  une  sorte  de  mirage  curieux,  beau- 
coup  plus  apparent  pendant  les  journees  chaudes,  ou  elle  rappelle, 
dit-on,  certains  mirages  d&ertiques  des  regions  sahariennes. 

La  vegetation,  pauvre  en  apparence,  est  cependant  d’un  tres  grand 
interet  pour  les  botanistes,  car  elle  abonde  en  halophytes  et  espfeces 
aquatiques  ;  elle  montre  d ’autre  part,  qA  et  la,  de  grandes  etendues 
ou  vegfete  en  abondance,  sous  forme  de  v6ritables  tapis  blancs,  une 
petite  Composee,  qui  n’est  autre  que  la  Matricaire-Camomille. 

En  general  de  petites  dimensions,  c’est  une  herbe  annuelle  qui, 
par  ailleurs  en  Europe,  dans  les  conditions  normales,  c’est-k-dire  en 
dehors  de  ces  terrains  sales,  devient  sensiblement  plus  grande,  et 
atteint  40  cm.  de  hauteur  ;  elle  est  annuelle,  rameuse  avec  des 
feuilles  deux  fois  decoupees  en  fins  segments  (bipinnatisequees),  dont 
les  ramifications  se  terminent  par  ui*  capitule  radie,  avec  fleurs  de 
la  peripherie  en  ligules  blanches  etalees  ou  plus  ou  moins  infiechies 
vers  le  sol  ;  les  fleurs  tubuleuses  du  centre  k  5  dents  ou  fleurons,  sont 
jaunes. 

Le  receptacle  des  capitules  est  conique,  retreci  4  la  partie  sup6- 
rieure  et  creux  ;  la  fleur  degage  une  odeur  forte,  caracteristique  et 
assez  agreable. 

Les  gites  naturels,  vus  de  loin,  apparaissent  au  debut  de  la  saison 
ou  la  plante  ne  mesure  gufere  plus  de  10  cm.  de  hauteur  ;  ils  ont 
l’aspect  d’une  prairie  couverte  de  paquerettes,  ou  mieux  de  petites 
marguerites. 

Cette  «  kamilla  »,  dont  le  nom  revient  sans  cesse  a  nos  oreilles, 
est  cueillie  parfois  a  la  main  par  les  enfants,  mais  le  plus  souvent  a 
l’aide  d’un  peigne  encastre  sur  une  sorte  de  pelle  plate,  bordee  latera- 
lement  d’une  petite  planchette  ;  on  pousse  devant  soi  cet  appareil, 
soit  d’un  mouvement  regulier  ou  bien  par  saccades,  et  les  capitules, 
detaches  avec  quelques  centimetres  de  pedoncule,  restent  sur  la 
pelle  ;  un  autre  instrument  en  bois,  et  en  forme  de  pioche,  fonc- 
tionne  en  tirant  par  devers  soi  (5). 

Dans  une  seule  journee,  dans  les  zones  a  densite  6Iev4e  de  fleurs, 

5.  Ces  deux  instruments  (modfele  r<5duit)  vont  figurer  au  musSe  de  la  Faculty, 
actuellement  en  ^organisation. 


AU  PAYS  DE  LA  «  KAMILLA  »  H0NGR01SE 
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la  cueillette  journalise  peut  atteindre  80  Kos  de  capitules  frais  si  les 
plantes  sont  petites,  elle  est  en  general  de  25  a  50  Kos  par  individu. 

Dans  la  pratique,  deux  ou  trois  fois  par  jour  au  moins,  la  recolte, 
mise  dans  des  sacs,  est  transportee  au  hameau  le  plus  proche,  oil  se 
trouvent  les  sechoirs,  et,  partant,  les  acheteurs. 

Le  temps  de  cueillette  par  individu  se  trouve  ainsi  limits  par  la 
necessity  de  porter,  toutes  les  deux  heures  environ,  sa  recolte  au 
sechoir. 

Le  sechage  doit  etre  fait  avec  soin,  afin  d’eviter  le  noircissement 
et  la  fermentation  qui  entralnent  l’attenuation  ou  la  disparition  du 
parfum,  ce  qui  deprecie  considerablement  la  drogue. 

Les  installations  de'  sechage  (6)  sont  encore  souvent  prSaires  ou 
insuffisamment  bien  comprises,  ainsi  la  «  Hangya  »  [Soci6te  «  La 
Fourmi  »],  vient-elle  de  mettre  4  l’essai  un  systeme  a  couloir  cons- 
truit  de  fagon  tres  ingenieuse,  et  dont  l’artisan  principal  est 
M.  Miklos. 

Deux  de  ces  installations  ont  commence  a  fonctionner,  et  rien  ne 
permet  de  penser  qu’elles  ne  puissent  donner  des  resultats  excellents  ; 
le  prix  de  ces  installations  est  toutefois  trfes  eleve  et  represente  envi¬ 
ron  60.000  pengoes,  soit,  en  francs  actuels,  environ  450.000  fr. 

On  doit  done  conclure  que,  pour  arriver  a  fournir  un  produit  bon 
marche,  elles  devront  4tre  utilisees  a  d’autres  usages,  en  dehors 
des  quelques  semaines  de  recolte  de  la  camomille  (7),  tel  que  s6chage 
de  legumes  et  de  fruits,  ce  qui  est  d’ailleurs  envisage. 

Quoi  qu’il  en  soit,  1’  «  Hangya  »  est  desormais  sure  d’obtenir  un 
produit  regulier,  de  premiere  qualite,  devant  evidemment  faire  prime 
sur  le  marche,  ce  qui  ne  peut  Stre,  somme  toute,  que  profitable  a  la 
production  r^gionale. 

Les  principaux  pays  d’importation  sont :  les  Etats-Unis  d’Amerique, 
l’Angleterre,  ou  la  «  kamilla  »  est  a  peu  pres  entierement  utilisee 
pour  la  toilette  des  cheveux,  puis  la  Suisse,  l’Allemagne  et  l’ltalie, 
ou  on  l’emploie,  en  outre,  comme  tisanes,  a  la  fagon  de  la  camomille 
romaine  en  France. 

Les  criblures  des  fleurs,  composes  surtout  des  fleurons  d6tach6s 
des  capitules  un  peu  murs,  constituent  un  r^sidu  qui  trouve  pre- 
neur  pour  divers  usages,  et  a  tres  bon  marche. 

Le  triage  des  capitules  frais  sur  les  tamis  donne  20  k  30  %  de 
r^sidu  ;  aprfes  sechage,  les  criblures  representent  encore  environ 
5  k  8  %. 
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Telle  est  cette  Industrie  agricole  de  la  matricaire  ou  camomille, 
dont  on  s’explique  le  quasi-monopole  hongrois,  a  cause  de  la  densite 
naturelle  de  la  plante  dans  la  puszta,  et  aussi  du  prix  tres  r^duit  de  la 
main-d ’oeuvre  locale  employee  &  la  rdcolte. 

J’aurais  mauvaise  grace,  en  terminant,  de  ne  pas  remercier  M.  S. 
Antalffy,  chef  de  section  au  ministere  de  1’Agriculture,  et  son  secre¬ 
taire,  M.  B.  Weitner,  puis  M.  Fillinger,  directeur  de  la  «  Hangvia  », 
ainsi  que  M.  Mikl6s,  co-directeur  de  la  «  Cooperativa  »  et  M.  Betegh, 
membre  du  Comite  hongrois  des  Plantes  medicinales,  et  leurs  colla- 
borateurs,  chefs  des  divers  Services  de  cette  puissante  Cooperative, 
tel  M.  Fr.  Hentz,  charge  de  la  surveillance  de  la  cueillette,  membre 
de  la  Chambre  centrale  d’Agriculture  de  Budapest,  et  du  Comite 
national  de  la  Federation  internationale. 

M.  le  professeur  B.  Augustin  a  trouve  la  recompense  de  son  effort 
dans  le  plaisir  qu’il  a  procure  aux  differentes  personnes  qui  ont 
,suivi  cette  excursion,  a  laquelle  s’etait  joint  un  certain  nombre  de 
dames  :  Mme  Augustin,  Mme  Betegh,  Mme  Dafert,  etc.  ;  personnel- 
lement,  ma  gratitude  va  a  Mme  Betegh,  dont  la  connaissance  de  la 
langue  frangaise  m’a  ete  d’une  si  grande  utilite. 

Aprfes  une  degustation  matinale  de  sandwichs,  dans  le  car,  il  nous 
a  ete  offert,  vers  15  heures,  un  dejeuner  substantiel  avec  orchestre 
a  l’auberge  (czarda)  de  l’Hortobagy,  centre  de  peche  et  de  chasse, 
dont  l’hospitalite  accueillante  est  bien  connue  des  touristes  (8). 

Le  soir,  vers  21  heures,  l’auto-car  s’arretait  a  Gyongyos,  localite 
pourvue  d’un  excellent  hotel  restaurant  (Korona  Szallo),  ou  furent 
portes  les  toasts  d’usage  a  la  camomille  et  aussi  5  la  Hongrie, 
si  malmenee  par  le  traite  de  Trianon,  a  qui  elle  attribue  la  rupture 
de  son  equilibre  economique. 

Telles  furent  ces  interessantes  journees  dont  celle  de  la  visile  de 
la  Puszta  si  instructive  et  document^,  tant  au  point  de  vue  touris- 
tique  qu’au  point  de  vue  social,  agricole  et  economique,  merite  d’etre 
retenue  specialement  en  ce  qui  concerne  notre  mission. 

Professeur  Em.  Perrot, 

President  de  la  Federation  internationale 
des  Plantes  medicinales  aromatiques  et  similaires. 


8.  Le  lendemain,  nous  dtions  convies  &  deguster  les  meilleurs  crus  des  vins 
hongrois  dans  des  caves  de  l’Etat  de  Budapest  et  nous  gardons  de  cette  visite  le 
souvenir  d’excellents  vins  et  aussi  d’une  demonstration  probante  de  ce  que  peut 
faire  une  Industrie  agricole  scientiliquement  dirigee.  Le  soir,  pour  terminer,  ce 
fut  le  tour  des  corporations  pharmaceutiques  qui,  dans  la  salle  du  «  Gremium  », 
nous  offrirent  un  diner  d’adieu  des  plus  cordiaux  ;  aussi  aurais-je  mauvaise  gr3ce 
i  ne  pas  remercier  vivement  le  Directeur  de  la  Society  hongroise  pharmaceu- 
tique  :  M.  0.  Kobitsanszky  et  le  president  du  Gremium,  M.  L.  Wolff,  ainsi  que 
leurs  confreres. 
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ANNEXE 

Plantes  medicinales  exportees  de  Hongrie. 


A  c6t6  de  1 ’exportation  du  «  paprika  »,  qui  compte  annuellement 
pour  7.000  quintaux  de  fruits  et  12.000  quintaux  de  poudre,  il 
faut  placer  celle  de  la  «  kamilla  »,  ou  Matricaire-Camomille,  dont  il 
vient  d’etre  question,  qui  s’^leve  bon  an  mal  an  a  7.000  quintaux  de 
capitules  secs,  mais  ce  n’est  pas  tout,  et  dans  une  r^cente  note,  le 
professeur  Augustin  a  classe  ainsi  les  principales  espfeces  exportees 
en  1936  (9)  : 


A.  —  Grande  consommation  (au-dessus  de  100  quintaux). 


QUINTAUX 


Genifevre  (baies) . 2.242 

Slramoine  (feuilles) . 1.955 

PrMe .  805 

Coings  (fruits) .  674 

Sureau  (fleurs) .  632 

Guimauve  (racines  et  feuilles).  625 

Tilleul.  .  .  . .  484 

Jusquiame .  430 

Ononis  (racine) .  360 

Coings  (semences) .  340 

Mauve  (feuilles) .  318 

Absinthe .  316 

Pissenlit  (racines) .  308 

Ortie  (feuilles) . 2.628 


QUINTAUX 


Tussilage  (feuilles) .  212 

Orcanette  (racines).  .  .  .  .  212 

Ronces  (feuilles) .  188 

Plantain .  180 

Grande  Consoude  (racines).  175 

Marrube .  154 

Pens^es  sauvages .  142 

Adonis .  120 

Aigremoine .  114 

Belladone  (fleurs  +  racines).  102 

Chausse-trappe  (Centaarea  Cal- 

citrapa ) .  102 

Millefeuille .  102 


B.  —  Moyenne  consommation  (10  a  100  quintaux). 


QUINTAUX 


CliSlidoine .  84 

Noyer  (feuilles) .  73 

Framboisier  (feuilles).  ...  72 

Pulmonaire .  66 

Polite  Centauree .  60 

Yfeble  (racines) .  58 

Coquelicot .  58 

Prunellier  (fruits) .  54 

Grande  Consoude  (feuilles).  .  47 

Primevfere  (racines) .  45 

Sureau  (baies) .  45 


QUINTAUX 


Fraisier  (feuilles) .  44 

Peuplier  (bourgeons).  ...  26 

Bouillon  blanc  (fleurs).  ...  26 

Noix  (embryon) .  24 

Prunellier  (fleurs) .  22 

Helianthus  (fleurs) .  20 

Aspfirule .  18 

Adonis  (racines) .  14 

Cerises  (pidoncules) .  14 

Mats  (styles) .  14 

Serpolet .  10 


9.  Nous  avons  repu  dgalement  la  Iiste  complete  des  productions,  qui  permet  des 
comparaisons  int£ressantes  avec  celles  des  autres  nations.  Rappelons  seulement 
que  la  valeur  de  l’exportation  des  seules  plantes  medicinales  a  <5t<§,  en  moyenne, 
au  cours  de  ces  dernifcres  ann<5es,  de  2  millions  1/2  5  3  millions  de  pengoes. 
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C.  —  Petite  consommation  (1  a  10  quintaux). 


QUINTAUX 


Tanaisie .  8 

Violettes  (fleurs) .  6 

Bardane  (racines) .  6 

Robinier  (fleurs) . 4.5 

Cigue  (herbe) .  3 

Melilot  (herbe) .  2.5 

Tussilage  (fleurs) . 2.5 


QUINTAUX 


Cbiendent  (racines) .  2 

Roses  (petales) .  1.5 

Pivoine  (fleurs) .  1 

Bleuet  (fleurs) .  1 

Bouleau  (feuilles) .  1 

Oitie  blanche .  1 

Pissenlit  (feuilles) .  1 


Recents  travaux  sur  la  constitution  de  l’acide  glycyrrhizique. 

Les  premieres  notions  precises  sur  la  glycyrrhizine,  extraite  de  la 
racine  de  reglisse  ( Glycyrrhiza  glabra  L.),  semblent  etre  dues  aux 
travaux  de  Tschirch  et  de  ses  collaborateurs.  De  nombreux  auteurs, 
cependant,  avaient  essaye  avant  eux  d’isoler  la  glycyrrhizine  a  l’etat 
pur,  d’en  determiner  la  constitution  et  de  la  doser.  Des  1808, 
Pfaff  (*)  etudie  le  «  glycion  ».  Robiquet,  en  1809  et  Dobereiner  en 
1816,  l’appellent  glycyrrhizine  et  cherchent  &  l’isoler.  C’est  aussi  le 
but  d’un  certain  nombre  de  travaux,  dont  ceux  de  Berzelius  en  1827, 
Rumpf  en  1855,  Martin  et  Hirsch,  tous  deux  en  1860.  Vogel,  en 
1843,  analyse  un  produit  jaune  clair  et  lui  donne  la  formule  C16H2606, 
tandis  que  Lade,  en  1846,  l’ecrit  C36H48014,  mettant  en  Evidence 
0,03  a  0,06  %  d’azote  qu’il  attribue  a  une  impurete.  Gorup-Besanez 
admet  en  1861  qu’il  est  en  presence  d’un  glucoside  que  les  acides 
forts  hydrolysent  suivant  l’equation  : 


pour  donner  la  glycyrrh^tine  (acide  glycy rrhdtique) .  Roussin,  en 
1875,  considere  la  glycyrrhizine  comme  un  acide,  existant  dans  la 
plante  sous  forme  de  sels  alcalins.  Cet  acide  glycyrrhizique  possMe, 
d’apres  Habermann,  la  formule  C44H63N018,  et  l’acide  glycyrrh^tique 
C32H48N04.  En  1898,  Tschirch  et  Relander  mettent  en  Evidence  la 
presence  d’hydroxyles  dans  la  glycyrrhetine. 

Reprenant  les  travaux  anterieurs,  Tschirch  avec  Cederberg  [4  et  16] 
en  1907,  puis  avec  Gauchmann  [17]  en  1908,  isole  le  premier  l’acide 
glycyrrhizique  4  1’etat  pur  et  montre  que  : 

1°  L’acide  glycyrrhizique  n’est  pas  azote. 

2°  Sa  formule  est  C44H64019. 

1.  Pour  la  bibliographic  des  travaux  anterieurs  i  Tschirch  et  Cederberg,  voir 
la  thfese  de  Cederberg. 
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3°  II  s’hydrolyse  suivant  la  formule  : 


4°  L’acide  glycyrrhetique  obtenu  dans  l’hydrolyse  peut  s’ecrire 


5°  C6H10Ot  peut  s’ecrire  C00H-(CH0H)4-CH0  et  serait  identique  a 
l’acide  glycuronique. 

6°  Tout  ceci  conduit  a  representer  I’acide  glycyrrhizique  par  la 
formule  : 


OHC  -  CHOH  -  CIIOH  -  CHO  -  CHOH  -  COOH 


OHC  -  CHOH  -  CHOH  -  CHO  -  CHOH  -  COOH 


En  1921,  Karrer  et  ses  collaborateurs  [7]  confirment  l’absence 
d ’azote  dans  la  molecule  de  glycyrrhizine.  Ils  signalent  une  cause 
d’erreur  due  au  fait  que,  dans  la  methode  de  Dumas,  il  reste  un  gaz 
inerte  si  l’on  opere  normalement,  ce  qui  ne  se  produit  pas  si  l’on 
brtile  lentement.  Ce  gaz,  que  l’on  peut  a  tort  considerer  comme  de 
l’azote,  est  du  methane.  Ils  donnent  a  I’acide  glycyrrhetique  la  for¬ 
mule 

/OH 

G»H,tOt — OH 

\C00H 

se  combinant  a  deux  molecules  d’acide  glycuronique  dans  les  condi¬ 
tions  indiquees  par  Tschirch.  Les  deux  hydroxyles  sont  alcooliques 
et  non  ph&noliques. 

Tocco-Tocco  [15]  compare  en  1924  certains  caracteres  de  l’acide 
glycyrrhizique  avec  ceux  des  saponines.  Bertolo  [3]  en  1925,  etudie 
des  reactions  colorees  qui  lui  semblent  dues  a  la  formation  par  hydro¬ 
lyse  de  furfurol  et  d’un  corps  donnant  des  colorations  avec  le  furfurol. 
La  m^me  annee,  Peyer  [8]  montre  que  l’acide  glycyrrhizique  pre¬ 
sente  les  caractferes  d’une  saponine  et  d’un  colloxde.  Galassi  [5]  en 
1927  pense  que  le  corps  forme  au  cours  de  l’hydrolyse  est  de  l’acide 
gluconique  et  non  pas  de  l’acide  glycuronique. 

Ruzicka  et  Van  Veen  [13]  obtiennent  de  la  sapotaline  par  deshy- 
drogenation  de  l’acide  glycyrrhetique  (2). 


2.  Gauchmann  avait  6mis  I’hypothfese  de  la  presence  d’un  cycle  naphtalfenique. 
L’oxydation  de  la  glycyrrhizine  lui  avait  donnfi  un  peu  d’acide  phtalique,  et  la 
distillation  avec  de  la  poudre  de  zinc,  des  traces  de  naphtalfene.  Karrer  avait 
rejetfi  cette  conclusion,  attribuant  la  presence  de  ces  corps  i  des  condensations 
pyrogenees.  II  semble,  aprfes  les  travaux  de  Ruzicka  et  Van  Veen,  que  l’on  doive 
revenir  i  la  conception  de  Gauchmann. 
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Bergmann  [2]  montre  le  premier  en  1933  que  l’acide  glycyrrhetique 
est  dextrogyre,  ce  qui  serait  du  a  une  liaison  a-glucosidique  et  il  lui 
attribue  la  formule  C23H3603,  celle  de  l’acide  glycyrrhizique  etant 
C30H46O13.  Celui-ci  s’hydrolyse  en  liWrant  une  molecule  d’acide  gly- 
cyrrhtitique,  une  molecule  d’anhydride  carbonique,  une  molecule 
d’eau  et  une  molecule  d’un  corps  en  C6H10O7.  Ce  dernier  est  acide, 
reducteur  et  donne  la  reaction  de  la  naphtoresorcine,  tous  caracteres 
d’un  acide  uronique.  II  n’a  pas  6t6  possible  d’affirmer  son  indentite 
avec  l’acide  glycuronique,  1 ’auteur  ayant  cherche  en  vain  a  le  carac- 
leriser  a  l’etat  de  2-4-dinitrophenylhydrazone. 

L’acide  glycyrrhetique  possederait  un  groupement  carboxyle,  lie  a 
un  atome  de  carbone  dont  les  quatre  valences  sont  relives  directement 
a  des  carbones  ;  un  seul  hydroxyle  alcool  secondaire,  des  groupes 
methyle  (sans  doute  deux)  et  une  autre  chaine  lat6rale.  Ces  groupes 
methyle  donneraient  du  methane  dans  les  conditions  pr^cisees  par 
Karrer. 

On  n’a  pu  deceler  l’existence  de  doubles  liaisons,  mais  il  n’y  a  pas 
de  preuves  formelles  contre  leur  presence.  La  formule  proposee  laisse 
supposer  l’existence  d’une  double  liaison. 

En  1936-1937,  Voss  et  ses  collaborateurs  [18  a  20],  pr^parent  l’acide 
glycyrrhizique  et  ses  sels  mono-ammoniacal,  mono-  et  tripotassiques. 
Tous  ces  corps  sont  optiquement  actifs.  L’acide  glycyrrhizique  aurait 
la  formule  C42H62016  et  l’acide-glycyrrhetique,  C30H46O4,  aurait  2  iso- 
meres  a  et  p,  suivant  que  ce  corps  est  obtenu  par  hydrolyse  ou  par 
alcoolyse.  Les  deux  vari6t6s  se  transforment  facilement  l’une  dans 
l’autre.  L’acide  ne  possede  qu’un  seul  hydroxyle  et  il  est  monoacide. 

D ’autre  part,  par  hydrolyse  au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique  dans 
l’alcool  methylique,  les  auteurs  ont  obtenu  &  l’etat  cristallise  un  ester 
dimethylique  de  l’acide  1  methyldihexuronique,  repr^sent4  par  la 
formule  ci-contre,  dans  laquelle  les  hydroxyles  alcooliques  ainsi  que 
les  m ethoxy  glycosidiques  ont  ete  places  arbitrairement,  car  on  n’a 
pas  encore  identifie  la  nature  de  l’acide  uronique  (glycuronique  ou 
galacturonique)  correspondant 


0=C  C^O 

\  / 


0  — CH3  H,C  — 
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Si  l’on  admet  avec  ces  auteurs  que,  au  cours  de  l’alcoolyse  de  l’acide 
glycyrrhizique,  la  liaison  entre  le  plus  proche  acide  uronique  est 
ouverte,  que  le  reste  de  l’acide  glycyrrhetique  est  remplace  par  le  reste 
methoxyl  et  que  la  formation  du  dissacharide  glucosidique  entre  les 
deux  acides  hexuroniques  est  maintenue,  on  acceptera  avec  eux  de 
representer  l’acide  glycyrrhizique  par  la  formule  suivante,  dans  la- 
quel]  e  1 ’acide  uronique  est  lie  disaccliaridiquement  4  l’aglycone,  ce 
qui  explique  a  la  fois  la  presence  d’un  seul  hydroxyle  et  de  deux  mo¬ 
lecules  d ’acide  uronique  : 


Ruzicka  et  ses  collaborateurs  [9  a  12]  reprennent  en  1936-1937 
l’etude  de  la  constitution  de  l’acide  glycyrrhetique,  mais  sans  etudier 
l’acide  uronique.  Leurs  resultats  concordent  avec  ceux  de  Voss.  Ils 
confirment  l’existence  de  deux  acides  isomeres  a  et  [3,  se  transformant 
facilement  l’un  dans  l’autre  par  cristallisation  dans  le  methanol  et 
presentant  le  merne  pouvoir  rotatoire  dans  le  chloroforme.  De  formule 
C30H46O4,  ils  se  rapprochent  de  certains  triterp&nes  avec  lesquels  ils 
possedent  le  caract£re  de  donner  de  la  sapotaline.  Sur  les  quatre  atomes 
d’oxyg^ne,  deux  appartiennent  au  carboxyle,  un  a  l’hydroxyle  et  le 
quatriSme  a  un  groupement  cetane  a-p,  non  sature  ;  le  spectre  de 
l’acide  acdtylglycyrrhetique  presente  en  effet  dans  1 ’ultra-violet  des 
bandes  caracteristiques  de  ce  groupement  et  sa  courbe  d ’absorption 
coincide  d’autre  part  avec  celle  de  l’acide  ceto-acetyloleanolique,  ce 
qui  laisse  supposer  que  l’acide  glycyrrhetique  et  l’acide  c^to-oleano- 
lique  (schema  I)  seraient  isomeres.  L ’hydrogenation  catalytique  de 
derives  de  l’acide  glycyrrhetique  en  presence  de  noir  de  platine 
demande  deux  molecules  d’hydrogene  pour  remplacer  le  quatrifeme 
atome  d’oxygene  par  deux  atomes  d’hydrogene  et  transformer  le 
groupe  cetone  en  groupe  methylene.  Ce  groupe  cetone  serait  place  en 
p  ou  a  par  rapport  au  carboxyle.  On  passe  ainsi  de  l’acide  glycyrrheti¬ 
que  C30H46O4  a  l’acide  desoxo-glycyrrhetique  C30H48O2. 


oil  1 

HOOG  \/ 

I 
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Ruzicka  et  ses  collaborateurs  n’ont  pu  obtenir  avec  l’acide  glycyr- 
rhizique  ni  semicarbazone,  ni  oxime,  ni  reaction  avec  1 ’anhydride 
ac4tique. 

Bergmann  [1]  maintient  en  1937  la  formule  en  C20  qu’il  a  precedem- 
ment  indiqu6e,  n’ayant  pas  pu  avoir  connaissance  des  derniers  tra- 
vaux  de  Ruzicka.  L’dtude  aux  rayons  X  de  l’acide  glycyrrhetique  ne 
lui  permet  pas  d’apporter  de  rfoultats  defmitifs. 

II  convient  4galement  de  signaler  les  travaux  de  Tocco-Tocco  [14] 
sur  l’action  physiologique  de  la  glycyrrhizine  et  ceux  d’HoFFMANN  [6] 
sur  Faction  des  ferments  du  foie  et  du  rein  vis-a-vis  de  l’acide  glycu- 
ronique  combing  et  cet  auteur  conclut,  par  une  m^thode  differente 
de  l’analyse  chimique,  a  la  presence  d’acide  glycuronique  dans  la 
molecule  de  glycyrrhizine. 

On  peut  tirer  de  ces  travaux,  qui  presentent  des  difficultes  reelles, 
les  conclusions  suivantes,  en  ce  qui  concerne  : 

1°  L’acide  glycyrrhizique  :  il  a  la  formule  C42II62016  et  s’hydrolyse 
en  une  molecule  d’acide  glycyrrhetique  et  deux  molecules  d’acide 
uronique,  qui  pourraient  £tre  relives  disaccharidiquement  a  l’aglycone. 

2°  L’acide  glycyrrhetique  :  il  a  pour  formule  C30Hi6O4,  ce  qui  le 
fait  entrer  dans  la  classe  des  triterpfenes  (avec  l’acide  oldanolique  et 


ACIDS  GLYCYRRHIZIQUE 

ACIDE  GLYCYRRHETIQUE 

AUTEURS 

P.  F. 

Pouvoir 

Formule 

P.  F. 

Pouvoir 

Formule 

Tschirch  et  coll.  1907-1908. 

205° 

Inactif. 

210“ 

Inactif. 

c3,h48o. 

Karrer  et  coll.  1921  .  .  . 

220“ 

Inactif. 

297“-8° 

Inactif. 

C45H„0, 

+  62°1 
( Acide  arftique 

c10h„o13 

303“ 

+  145“5-146“ 
(Dioxane). 

c„h36o3 

dilu£). 

Voss  et  coll.  1936-1937.  . 

+  58°5 
(Alcool 
absolu). 

C„He,016 

283“ 

296“ 

+  140“ 

(Ale.  absolu). 

+  86“ 

(Ale.  absolu). 

C,0II4,O4 

Ruzicka  et  Leuenberger 
1936  . 

287"-93» 

+  163“ 
(Chloroforme). 

CjoH4604 

300“-04» 

+  161“ 
(Chloroforme). 

CsoH4404 

Ruzicka,  Fcrter  et  Leuen- 
BERGER  1937 . 

296“ 

298“ 

c,„h4,o4 

_ 
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les  amyrines).  Les  quatre  atomes  d’oxygene  seraient  figures  dans  la 
molecule  par  un  groupement  carboxyle — COOH,  un  groupement 
hydroxyle — OH  et  le  quatrieme  sous  forme  oxydique-0 — . 

Nous  avons  rapproche  dans  un  meme  tableau  quelques  formules  et 
constantes  physiques  indiqu6es  par  les  auteurs  cites. 

R.  Viratelle. 

C Laboratoire  de  pharmacie  gaUnique  de  la  Faculte  de  Pharmacie  -  de 
Paris.  Professeur,  M.  A.  Goris.) 
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Les  insectes  nuisibles  aux  plantes  seches  et  drogues  medicinales 
des  pharmacies,  herboristeries  et  magasins  de  gros. 

Parmi  la  multitude  d ’insectes  que  l’on  peut  rencontrer  dans  les 
plantes  seches  et  les  drogues  medicinales,  il  en  est  un  grand  nombre 
dont  la  presence  est  accidentelle  ou,  tout  au  moins,  sans  importance 
pratique.  La  plupart,  en  effet,  ne  vivent  qu’aux  depens  des  divers 
debris  d’origine  organique  qui  meublent  toujours  le  fond  des  bocaux 
et  des  sacs  :  tels  sont,  par  exemple,  les  Coleopteres  des  genres 
Lathridius,  Enicmus,  Corticaria  ( Lathridiides )  sans  compter  les 
milliers  d’insectes  mvcetophages  qui  pullulent  dans  toutes  les  denrees 
humides  et  plus  ou  moins  moisies  :  Mycetcea  hirta  ( Endomy - 
chiides),  etc... 

D’autres  y  vivent  en  predateurs  et  font  une  chasse  active  aux  larves 
de  leurs  congeneres  :  Clerides,  Corynetides,  Rhizophagides ,  etc. 

Cependant,  quelques  especes  de  Coleopteres  et  de  Lepidopteres  se 
montrent  parfois  reellement  indesirables  et  peuvent,  m£me,  causer 
des  dommages  fort  importants  dans  les  stocks  des  magasins  de  gros. 

I.  —  Coleopteres. 

Les  racines  et  tiges  ligneuses  s6ch6es  h^bergent  frequemment  des 
larves  ou  des  nymphes  de  Buprestides,  de  Bostrychides  ou  de  Longi- 
cornes  :  il  s’agit  Ik  d’insectes  effectuant  normalement  leur  evolution 
dans  le  vkgktal  vivant  et  dont  le  stade  larvaire  ou  nymphal  a  resiste 
a  la  dessiccation  subie  par  la  plante.  Le  developpement  de  l’insecte 
s’y  poursuit  jusqu’a  l’apparition  de  l’adulute,  mais  ce  dernier  ne  s’y 
reproduit  jamais.  Les  degats  sont,  en  consequence,  tout  a  fait  limites. 
C’est  ainsi  que  j’ai  trouve,  il  y  a  quelque  temps,  des  larves  de  Bostry¬ 
chides  dans  des  fragments  de  bois  de  reglisse  ( Glycyrrhiza  glabra). 
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Le  fond  du  tiroir  qui  les  contenait  etait  reconvert  d’une  tres  fine 
sciure  jaune,  seul  indice  externe  de  l’attaque. 

Les  vrais  ennemis  sont  ceux  qui  se  reproduisent  pendant  plusieurs 
generations  dans  les  plantes  s&ches.  Voyons  tout  d’abord  les  insectes 
des  «  grains  »,  hotes  normaux  des  greniers  et  silos  : 

Les  Charangons  du  ble  et  du  riz,  Calandra  granaria  et  oryzas  (Cur- 
culionides)  infestent  parfois  les  sacs  d’orge  maltee  et  les  farines  de 
cer^ales.  Certains  de  leurs  congeneres,  les  Silvanus  et  les  Loemophleus 
(Cucujides),  les  Tribolium  et  les  Gnathocerus  (Tenebrionides)  sont 
plus  polyphages  et  se  rencontrent  frequemment  dans  les  matieres 
vegetales  desseche.es  les  plus  diverses.  Leurs  degats  sont,  en  general, 
peu  importants.  Oryzaephilus  ( Silvanus )  surinamensis  a  ete  trouve  en 
abondance  dans  la  camomille  romaine  ( Anthemis  nobilis)  et  dans 
de  la  farine  d’amandes.  J’ai  decouvert  un  autre  Cucujide,  Nausibius 
clavicornis  vivant  dans  les  racines  de  jalap  et  de  scammon^e,  et  des 
Cadelles,  Tenebroides  mauritanicus  (Ostomides)  dans  des  racines  de 
Colombo.  Le  Capucin  des  grains  ('),  Rhizopertha  dominica  (Bostry- 
chides),  signale  par  V.  Mayet  a  Cette,  dans  du  bois  de  reglisse,  et 
par  Kirby  et  Spencer  a  Londres,  dans  des  racines  de  rhubarbe  offici¬ 
nale,  est  aussi  un  serieux  ennemi  des  farines  alimentaires  :  farine 
de  ble,  d’arrow-root,  etc.  Une  espece  voisine,  Dinoderus  minutus, 
a  ete  observe  dans  la  cannelle  et  dans  la  farine  de  bananes. 

Les  graines  oleagineuses  sont  parfois  altaquees  par  un  petit 
Corynetide,  Necrobia  rufipes,  insecte  tres  nuisible  au  jambon  et  au 
pore  fume  en  Amerique,  mais  qui  commet  aussi  des  degats  impor¬ 
tants  au  coprah  en  Indo-Malaisie.  Cet  insecte  a  ete  trouve  a  plusieurs 
reprises  dans  des  bocaux  de  graines  de  sesame,  mais  sans  que  l’on  ait 
pu  constater  de  degats  appreciables.  Par  contre,  il  a  recemment 
endommage  de  fagon  serieuse  un  stock  de  badiane  ( Illicium  vernm) 
a  Hambourg.  En  tout  cas,  il  semble  que  l’attaque  de  ces  diverses 
denrees  par  Necrobia  soit  liee  a  la  presence  de  certains  acides  gras  : 
acides  laurique  et  myristique  en  particulier  (et  non  les  acides  oleique, 
palmitique  et  stearique,  comme  on  le  croyait  autrefois). 

Les  Dermestes,  Anllirenes  et  Attagenes,  hotes  communs  des  habi¬ 
tations,  etendent  rarement  leurs  depredations  aux  denrees  pharma- 
ceutiques.  Les  Antbrenes  peu  vent,  neanmoins,  s’attaquer  eux 
drogues  d’origine  animale.  Aux  Etats-Unis  Anthrenus  varius  ne 
dedaigne  ni  les  cantharides  seches  ou  pulverisees,  ni  la  poudre  de 
castoreum.  Deux  especes  voisines,  Trogoderma  tarsale  et,  a  un  degre 
moindre,  T.  sternale  (2),  s’v  montrent  nuisibles'  aux  graines  de  ricin, 

1.  Of.  Vayssiere  (P.)  et  Lepesme  (P).  Les  Bostrychides  des  produits  alimentYires 
en  magasin.  L’Agronomie  coloniale,  n°  233.  Mai  1937. 

2.  Cf.  Lepesme  (P.).  Sur  la  biologie  et  Timportance  economique  des  Trogoderma 
(Col.  Dermestidae).  Rev.  Franc.  Ent.,  5,  fasc.  2,  1938. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Ao&t-Septembre  1918).  23 


LEPESHE 


aux  graines  de  la  farine  de  lin,  ainsi  qu’a  differentes  farines  alimen- 
taires. 

Les  Coleopteres  les  plus  dangereux  aux  plantes  seches  et  drogues 
medicinales  appartiennent  cependant  a  deux  families  voisines  :  celle 
des  Anobiides  qui  comprend,  par  ailleurs,  les  Yrillettes,  redoutables 
agents  de  la  piqure  des  bois  ouvres  et  plus  specialement  des  meubles, 
et  celle  des  Ptinides. 

Dans  la  premiere  nous  ne  retiendrons,  en  dehors  des  Ernobius, 
que  deux  espfeces  :  la  Vrillette  du  pain,  Stegobium  paniceum  L. 
( =  Sitodrepa  panicea)  =  ( Anobium  paniceum )  et  le  Lasioderme  du 
Tabac,  Lasioderma  serricorne  Fab.,  toutes  deux  cosmopolites. 

Les  Ernobius  sont  de  petits  coleopteres  assez  allonges,  de  3  a  5  mm. 
de  long  dont  la  presence  dans  les  bourgeons  de  sapin  pharmaceu- 
tiques  est  des  plus  frequentes-  La  femelle  pond  sur  les  pousses  termi¬ 
nates  des  Abies  et  la  jeune  larve  s’introduit  dans  les  bourgeons,  oil 
elle  efiectue  son  evolution.  Cette  dernifere  se  poursuit  dans  les  bour¬ 
geons  coupes  et  seches  oh  l’adulte  peut,  ensuite,  se  reproduire  et  ou 
les  d6g4ts  peuvent  se  prolonger  pendant  plusieurs  generations  :  il 
s’ensuit  que  la  presque  totalite  des  bourgeons  sont  evides  a  l’interieur 
et  tombent  en  poussiere  a  la  moindre  manipulation.  Le  plus  commun 
est  Ernobius  mollis,  que  j’ai  encore  trouve  le  mois  dernier  dans  cette 
mlbne  denree  et  dont  on  a  egalement  h  deplorer  la  presence  dans  les 
caisses  en  bois  de  resineux  auquel  adherent  encore  des  fragments 
d’ecorce. 

La  Vrillette  du  pain,  Stegobium  paniceum,  est  certainement  l’in- 
secte  le  plus  polyphage  qui  soit  au  monde  et  un  auteur  americain  a 
pu  dire  de  lui  qu’  «  il  mange  tout,  sauf  le  fer  ».  Son  nom  de 
«  Drugstore  beetle  »  rappelle  sa  frequence  dans  les  pharmacies  ame- 
ricaines.  Pour  les  Allemands,  c’est  simplement  le  «  Brotkafer  »,  le 
«  Coieoptere  du  pain  ». 

L’adulte  est  un  petit  insecte  ovo'ide  de  1  mm.  8  a  3  mm.,  de 
couleur  variable  allant  du  jaune  brun  au  marron  fonce.  Le  pronotum 
ou  corselet  recouvre  completement  la  tete  comme  un  capuchon,  au 
point  que  celle-ci  est  invisible  lorsqu’on  regarde  l’insecte  par-dessus. 
Les  antennes  comprennent  onze  articles,  les  trois  derniers  dilates, 
formant  une  sorte  de  massue.  Les  elytres  portent  de  fines  stries  cou- 
vertes  d’une  legere  pubescence  couchee,  avec  quelques  poils  longs 
et  dresses.  La  larve  atteint  4  mm.  a  son  complet  developpement.  Tres 
incurvee,  elle  est  d’un  blanc  sale  plus  ou  moins  jaunatre  et  son  corps 
est  recouvert  de  fines  soies  dorees,  dressees  et  tres  denses,  particu- 
lierement  longues  sur  la  tete.  Elle  est  egalement  pourvue  de  petites 
epines  ou  spinules  dont  la  repartition,  qu’il  serait  fastidieux  de 
preciser  ici,  est  caracteristique  des  especes  d’Anobiides.  L’oeuf  est 
tres  petit  (0  mm.  2  a  0  mm.  3),  ovale  et  d’un  blanc  translucide  deve- 
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nant  peu  A  peu  porcelanique-  La  nymphe,  immobile  et  blanchatre, 
presente  les  caracteres  morphologiques  de  l’adulte. 

Comme  les  autres  Vrillettes,  Stegobium  paniceum  peut  se  deve- 
lopper  dans  le  bois  ouvre  et  surtout  dans  les  vieux  meubles,  ainsi 
que  dans  les  objets  en  bambou  et  en  osier.  II  prefere  cependant  le 
cuir  et  le  papier  et  endommage  frequemment  livres  et  reliures.  Nean- 
moins,  c’est  essentiellement  un  ennemi  des  denrees  alimentaires  et 
surtout  des  produits  panifies.  Les  Services  de  l’lntendance  ont  cons- 
tamment  a  deplorer  ses  ravages  dans  le  pain  de  guerre.  La  larve 
recherche  les  substances  vegetales  riches  en  amidon,  ce  qui  explique 
qu’elle  affectionne  la  colle  de  pate,  les  pains  a  cacheter,  le  pain  azyme 
des  cachets  medicamenteux.  Elle  peut  vivre  dans  toutes  les  farines 
de  cer^ales  et  d’une  fagon  plus  generale,  dans  toutes  les  farines 
alimentaires,  ainsi  que  dans  la  semoule,  le  gruau,  les  pites  alimen¬ 
taires,  les  legumes  secs,  les  fruits  secs,  le  the,  le  cafe,  le  cacao,  le 
chocolat,  les  Apices  (poivre,  gingembre,  curcuma,  clou  de  girofle, 
etc.)  et  les  condiments. 

Stegobium  paniceum  est  un  hote  redoutable  des  plantes  seches  : 
on  le  trouve  dans  les  racines  entieres  ou  pul veri sees  d’iris,  de  reglisse, 
de  rhubarbe,  d’angelique,  de  valeriane,  de  Colombo,  etc.,  dans  les 
amandes  douces  et  amferes,  les  baies  de  genifevre,  les  ecorces  d’orange 
amere,  les  fruits  de  coriandre,  de  fenouil  et  autres  Ombelliferes, 
les  fleurs  de  camomille  romaine  et  de  matricaire.  M.  Rondeau  du 
Noyer  m’a  communique  des  fleurs  de  camomille  provenant  d’une 
importante  maison  de  gros  ou  l’insecte  avait  envahi  tout  le  stock 
en  magasin  :  les  inflorescences  etaient  sillonnees  de  galeries  l’inte- 
rieur  et  la  seule  presence  du  trou  de  sortie  de  l’adulte  suffisait  pour 
les  rendre  invendables.  La  Vrillette  du  pain  ne  dedaigne  pas  non  plus 
l’extrait  et  le  sue  de  reglisse  [Zan]  (3).  Aucune  drogue  ne  l’arrele  et 
elle  s’attaque  aussi  bien  aux  squames  de  scille,  a  la  poudre  d ’agaric, 
aux  capsules  de  pavot  et  aux  ergots  de  seigle  qu’aux  feuilles  de  bella- 
done  et  de  datura  et  aux  racines  d’aconit.  On  l’a  meme  decouvert 
dans  du  bie  strychnine  destine  a  la  destruction  des  souris. 

C’est  un  h6te  non  moins  indesirable  des  collections  d’histoire 
naturelle  tant  animales  (insectes,  vertebres  empailies)  que  vegetales 
(herbiers).  O.  Jancke  et  L.  Lange  (4),  qui  ont  eu  l’occasion  d’observer 
l’activite  de  la  larve  dans  deux  importants  herbiers,  ont  constate  que 
les  families  les  plus  attaquees  etaient  les  Salicacees,  Betulacees, 
Juglandacees,  Cruciferes,  Rosacees,  Legumineuses,  Euphorbiacees, 
Violacees,  Ombelliferes,  Oleacees,  Convolvulacees,  Labiees,  Campa- 
nulacees  et  Composees.  Les  Gymnospermes  etaient  indemnes-  Ces 
deux  auteurs  ont  cherche  a  etablir  des  correlations  entre  le  degre 

3.  Cf.  Vayssiere  (A.).  Ann.  Fac.  S.,  Marseille,  1914. 

4.  Jancke  (0.)  et  Lange  (L.).  Z.  /.  angew.  Ent.,  1931,  p.  386. 
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d’attaque  et  la  composition  des  substances  vegetales.  Ils  ont  constate 
que  la  presence  d’alcaloides,  de  glucosides  et  de  saponines,  loin 
d’empecher  l’attaque,  semblait  plut6t  la  favoriser.  II  en  serait  de 
m6me  de  la  presence  de  resines  et  de  gommes.  Les  plantes  a  latex 
sont  egalement  tres  attaquees,  en  particulier  les  Euphorbiacees.  Au 
contraire,  la  presence  de  silice,  et  d’une  maniere  generale,  de 
matieres  min^rales  (halogenures  de  sodium,  potassium  et  calcium) 
a  un  pourcentage  assez  eleve,  parait  rebuter  l’insecte  :  les  Graminees, 
par  exemple,  sont  peu  attaquees.  Le  tanin  a  aussi  une  action  defavo- 
rable,  ce  qui  expliquerait  l’immunite  des  Quercus  a  cote  des  autres 
Amentacees,  trfes  attaquees. 

L’innocuite  des  substances  ingerees,  contenant  des  alcalo'ides  ou 
glucosides  toxiques,  est  un  fait  assez  general  chez  les  insectes  et  plus 
specialement  chez  ces  insectes  tr£s  polyphages,  qu’on  peut  denommer 
«  les  insectes  des  denies  ».  Cela  tient  a  ce  que  lesdites  substances  ne 
sont  pas  assimilables  et  traversent  directement  la  totalite  du  tube 
digestif  pour  se  retrouver  intactes  dans  les  excrements.  A  moins 
d’exercer  une  action  caustique  particuliere  sur  la  muqueuse  intes- 
tinale,  elles  n’affectent  nullement  1’insecte  (5).  Au  cours  d’essais 
biologiques  d’insecticfdes  sur  les  larves  de  Gnathocerus  cornutus 
(Tenebrionides)  j’ai  eu  la  surprise  de  constater  que  les  larves  vivaient 
trfes  bien  dans  de  la  poudre  fraiche  de  racines  de  Cube  ( Loncho - 
carpus  Nicou )  et  dans  de  la  poudre  de  Pyrethre  (Pyre thrum  cinera- 
riaefolium).  On  sait,  d’ailleurs,  que  ces  difKrentes  racines  peuvent 
heberger  des  insectes  et  que  les  exportateurs  malais  de  Derris  ont 
parfois  a  deplorer  des  degats  tres  serieux  de  la  part  de  ces  parasites. 

Chez  les  insectes  xylophages,  tels  que  les  Lyctus  ou  les  Bostryches, 
qui  peuvent  a  l’occasion  tarauder  des  plaques  de  plomb,  voire  de 
cuivre,  on  retrouve  dans  les  excrements  emis  au  cours  du  travail  de 
forage,  la  totalite  du  metal  ingere.  La  physiologie  de  la  digestion 
chez  ces  etres  est  certainement  tres  particuliere  et  meriterait  d’etre 
approfondie. 

Pour  en  revenir  a  la  Vrillette  du  pain,  notons  que  cet  insecte  est 
lui  aussi  capable  de  s’attaquer  aux  objets  en  plomb  ainsi  qu’au  tain 
des  glaces  et  qu’on  en  a  trouve  des  colonies  vivant  dans  un  squelette 
humain  desseche  et  dans  une  momie  egyptienne.  L’adulte  ne  commet 
d’ailleurs  aucun  degat  pour  l’excellente  raison  qu’il  ne  s’alimente  pas 
au  cours  de  sa  courte  existence  (6).  II  se  contente  de  s’accoupler  peu 

5.  Ces  faits  sont  d’un  interit  capital  dans  la  lutle  chimique  contre  les  insectes 
nuisibles  :  les  insecticides  internes  ou  d’ingestion  ne  sont  actifs  qu’autant  qu’ils 
sont  solubles  dans  les  liquides  digestifs  et  assimilables,  ou  qu’ils  exercent  une 
action  de  contact  sur  la  paroi  intestinale  :  les  arsenicaux,  par  exemple,  provoquent 
la  disintegration  et  la  destruction  complete  de  l’ipithilium  de  l’intestin  moyen. 

6.  Wihth  (P.)  l’a  nettement  montre  dans  la  these  sur  «  Les  Colioptferes  nui¬ 
sibles  aux  cereales  et  aux  produits  dirivis  ».  These  Doct.  Pharmacie,  Paris,  1934. 
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aprfes  la  mue  imaginale  et  la  femelle  depose  aussit6t  sa  ponte,  qu’elle 
renouvelle  &  plusieurs  reprises  jusqu’4  concurrence  d’une  cinquan- 
taine  &  une  soixantaine  d’oeufs.  Ces  ceufs,  abrit^s  le  plus  souvent  dans 
une  anfractuosite  du  substratum,  eclosent  au  bout  de  huit  4  quinze 
jours,  suivant  la  temperature,  donnant  naissance  4  de  jeunes  larves 
qui  se  mettent  immediatement  en  devoir  de  creuser  une  galerie  dans 
la  denr^e  la  plus  proche.  Elies  poursuivent  ce  travail  de  taraudage, 
en  rejetant  derriere  elles  les  substances  ingerees  non  digestibles,  jus¬ 
qu’4  ce  qu’elles  aient  abondance  de  nourriture  a  leur  portae.  Alors, 
elles  se  tapissent  une  petite  chambre  oh  elles  achevent  leur  d^velop- 
pement.  La  duree  de  celui-ci  est  fort  variable,  dependant  &  la  fois  de 
facteurs  exterieurs  dont  le  plus  important  est  la  temperature  et  de 
facteurs  interieurs  tels  que  la  compacit<5  de  la  denree  et  l’abondance 
de  la  nourriture  :  il  faut  compter  en  moyenne  cinquante  jours  a 
22°  C  avec  une  humidite  de  70  degres  hygrometriques,  mais  ce  chiffre 
peut  etre  double  et  mime  triple  au-dessous  de  20°  C.  La  dur6e  de  la 
nymphose  est  aussi  variable  et  oscille  entre  dix  et  quinze  jours,  ce 
qui  donne  finalement  un  cycle  evolutif  .total  de  soixante-quinze  a  cent 
jours,  dans  les  conditions  favorables.  Il,s’ensuit  qu’4  la  premiere 
generation  (avril  4  juin)  succede  normalement  en  septembre  une 
seconde  generation  qui  passe  l’hiver  a  l’etat  larvaire.  Dans  les  maga- 
sins  maintenus  constamment  4  temperature  elevee,  une  troisieme 
generation  succede  4  la  seconde  et  l’on  peut  en  observer  jusqu’4 
quatre  dans  l’annee.  C’est  dire  l’importance  des  degats  possibles. 

Le  Lasioderme  du  tabac,  Lasioderma  serricorne  Fab.,  est  un  petit 
Anobiide  tres  semblable  4  la  Vrillette  du  pain.  Sa  biologie  est  iden- 
tique  et  nous  ne  nous  y  attarderons  pas.  Au  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  disons  qu’il  peut  vivre  dans  la  plupart  des  planles  s4ches  et 
qu’on  l’a  trouve  dans  les  poudres  de  gingembre,  de  poivre,  de 
reglisse,  de  rhubarbe,  de  belladone,  de  pyrethre,  de  safran  et  d’opium. 
Mon  Maitre,  P.  Vayssiere,  en  a  eleve  dans  un  flacon  de  paprika. 
Son  importance  economique  est  tres  grande,  mais  surtout  en  raison 
des  degats  qu’il  commet  dans  les  magasins  de  tabac  ou  il  ravage 
cigares  et  cigarettes,  aussi  bien  que  le  tabac  en  feuilles. 

Les  Ptinides  sont  de  petits  Coleopteres,  voisins  des  Anobiides,  4 
corps  convexe  et  arrondi,  ressemblant  quelque  peu  4  des  araignfes, 
d’ou  le  nom  de  «  Spider  beetle  »  que  leur  donnent  les  Anglo-Saxons. 
Ils  sont  assez  frequents  dans  les  habitations,  s’attaquent  4  toutes  sortes 
de  matieres  organiques  dessechees  et  peuvent  pulluler  sporadique- 
ment  en  quantite  extraordinaire.  La  plupart  presentent  un  dimor- 
phisme  sexuel  notable,  le  male  etant  allonge  et  subcylindrique,  la 
femelle  plutot  globuleuse.  La  larve  est  tr4s  petite,  blanc  grisatre  et 
assez  semblable  4  celle  des  Anobiides,  dont  on  la  distingue  par 
1 ’absence  de  spinules. 


Les  especes  importantes  au  point  de  vue  economique  sont  presque 
toutes  cosmopolites  :  citons  Ptinus  fur  L.,  P.  brunneus  Duft,  P.  villiger 
Rtt.,  P.  tectus  Boield.,  P.  raptor  St.  et  l’extraordinaire  Niptus  holo- 
leucus  Fald.,  si  facile  a  reconnaitre  a  son  aspect  soyeux  et  a  sa  teinte 
jaune  d’or. 

Leur  biologie  est  assez  semblable  a  celle  de  la  Vrillette  du  pain  ; 
l’adulte  s’alimente  peu  ou  pas  du  tout  et  ne  commet  pas,  a  propre- 
ment  parler,  de  degilts.  La  larve,  au  contraire,  est  tres  vorace  et 
s’attaque  aux  matures  organiques  animales  ou  vEgetales  les  plus 
hettiroclites.  N&inmoins,  c’est  aux  plantes  sfeches  que  vont  ses  prefe¬ 
rences.  On  peut  assister  dans  les  magasins  et  entrepots  abritant  ces 
denies,  &  des  pullulations  massives  entrainant  la  mise  hors 
d ’usage,  en  un  rien  de  temps,  de  tonnes  de  marchandises.  La  disette 
survient  alors  rapidement  et  l’insecte  se  repand  dans  les  maisons 
voisines,  ou  il  s’attaque  a  tout  ce  qu’il  trouve  a  sa  portee  :  provi¬ 
sions  alimentaires,  vetements,  fourrures,  plumes,  cuir,  livres,  etc. 
On  a  egalement  observe  de  telles  invasions  dans  des  magasins  de 
farine  (Versailles  1893,  Toronto  1897)  des  entrepots  de  graines 
de  coton,  des  fromageries  (ces  insectes  aiment  beaucoup  la  caseine), 
des  fabriques  de  papier  glace  et,  tout  recemment,  en  Allemagne, 
dans  un  gros  stock  de  poudre  destinee  a  l’alimentation  des  poissons 
(melange  de  levure  s£che  et  de  crabes  pulverises). 

La  plupart  des  Ptines  sont,  d’ailleurs,  susceptibles  de  vivre  dans 
les  poudres  vegetales  :  poudre  d’iris,  de  reglisse,  de  gingembre,  de 
curcuma,  de  cannelle,  de  capsicum,  de  sene,  de  jaborandi,  etc. 

II  n’y  a  normalement  qu’une  ou  deux  generations  dans  l’annee, 
mais  dans  les  conditions  favorables  et,  en  particular,  dans  les 
magasins  chauffes,  ce  nombre  peut  s’eiever  a  trois  ou  quatre,  le 
cycle  complet  etant  alors  reduit  k  trois  et  meme  deux  mois. 

II.  —  Lepidopteres- 

Peu  d ’especes  de  Lepidopteres  sont  nuisibles  aux  plantes  seches 
et  aux  drogues  medicinales.  En  dehors  de  l’Alucite  ( Sitotroga  cerea- 
tella )  de  la  Teigne  des  grains  ( Tinea  granella )  et  de  Corcyra  cepha- 
lonica,  qui  infestent  les  cereales  en  magasin  et  que  Ton  rencontre 
parfois  dans  les  bocaux  ou  les  sacs  contenant  des  graines  de  cereales 
ou  meme  d’autres  plantes,  en  dehors  de  Plodia  interpunctiiella, 
l’ennemi  redoute  des  fruits  secs,  et  de  quelques  Ephestia  (7) 

7.  Les  Ephestia  sont  des  parasites  d’importance  Economique  considerable  : 
E.  Kuhniella,  le  papillon  gris  de  la  farine,  est  un  vrai  flEau  des  moulins;  E.  elutella 
cause  de  gros  dommages  au  cacao  et  au  tabac  entreposE  ;  E.  cautella  et  E.  figulilella 
sont  nuisibles  aux  fruits  secs  et  au  cacao  terrE  ;  E.  passulella  aux  bouchons  de 
bouteilles. 
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( E .  elutella  en  particular)  que  l’on  peut  trouver  dans  les  farines  et 
matieres  vegetales  diverses  :  feves  de  cacao,  graines  oleagineuses..., 
il  ne  reste  en  ligne  de  compte  que  deux  especes  :  Pyralis  farinalis  L. 
et  Hofmannophila  ( OEcophora )  pseudospretella  Stt. 

Le  premier  est  un  papillon  de  2  mm.  a  2  mm-  5  d’envergure, 
brun  jaunatre,  qui  appartient  4  la  famille  des  Pyralidce.  Les  ailes 
ant^rieures  sont  brun  olivatre  a  la  base  et  h  l’extremite,  jaunatres 
au  tiers  moyen,  qui  est  limite  par  deux  lignes  sinueuses  blanc  ros6. 
La  chenille,  blanche  avec  la  tete  et  le  premier  segment  noirs,  vit 
dans  la  farine,  les  grains  emmagasines,  la  paille  des  greniers.  Elle 
commet  assez  souvent  des  degats  dans  les  plantes  seches  de  phar- 
macie  et  d’herboristerie  entreposees  dans  des  locaux  frais  et 
humides.  Elle  est  cependant  moins  a  redouter  que  celle  d ’Hofman¬ 
nophila,  dont  les  ravages  sont  enormes. 

J’ai  decrit  recemment,  au  cours  d’une  etude  sur  cette  espece  (8) 
ces  ravages  dans  le  stock  de  men  the  sfeche  d’une  herboristerie  de 
la  region  parisienne.  De  deux  balles  de  menthe  poivree  intactes 
a  la  fin  de  1936,  il  ne  restait  au  printemps  suivant  que  les  tiges  avec 
quelques  debris  de  feuilles  et  des  monceaux  d ’excrements.  Hofman¬ 
nophila  pseudospretella  Stt.,  autrefois  connu  sous  le  nom  d’QEco- 
phora,  et  decrit  en  Grande-Bretagne  sous  celui  de  Borlchausenia, 
appartient  h  la  famille  de  Gelechiidce. 

Le  papillon,  qui  mesure  8  a  10  mm.  de  long  et  18  a  23  mm.  d’en¬ 
vergure,  a  la  tete  et  les  ailes  anterieures  jaune  cuivre,  les  ailes  poste- 
rieures  plus  pales  et  l’abdomen  gris  argente.  Les  ailes  anterieures 
sont  mouchetees  de  brun  et  portent  trois  taches  sombres  caracte- 
ristiques.  La  chenille  atteint  12  a  15  mm.  a  son  complet  developpe- 
ment  :  elle  est  d’un  blanc  sale,  avec  la  tSte  brunatre,  et  porte  de 
fines  et  longues  soies  sur  chaque  segment. 

Cette  espece  est  cosmopolite  dans  toute  la  zone  boreale  ;  on  la 
trouve  dans  les  regions  tropicales  et  subtropicales,  mais  seulement 
a  altitude  61ev5e  :  en  effet,  il  lui  faut  un  climat  relativement  froid 
et,  dans  les  magasins,  sa  pullulation  ne  s’observe  jamais  que  dans 
les  parties  fraiches  et  humides.  La  chenille  se  nourrit  normalement 
de  matures  organiques  les  plus  diverses,  tant  vegetales  qu’animales. 
Si  Chretien  l’a  observe  autrefois  dans  la  grotte  artificielle  de  la 
grande  cascade  du  Bois  de  Boulogne,  se  nourrissant  de  mouches 
prises  dans  des  toiles  d’araignees  et  des  araignees  elles-m^mes, 
Stainton,  qui  a  decrit  l’espece,  l’a  obtenu  de  pois  secs  et  West  l’a 
trouvd  dans  des  graines  de  lin.  L’entomologiste  Laing  eut  A  deplorer 
ses  degats  dans  son  propre  herbier  et  constata  que  les  Cruciferes, 
les  Malvac5es  et  les  Ombelliferes  avaient  6t^  plus  specialement 

8.  Lepesme  (P.).  Hofmannophila  pseudospretella  Stt.,  h6te  indesirable  des  habi¬ 
tations  et  des  magasins.  Bull.  Soc.  Ent.  Fr.,  d£cembre  1937,  42,  n°  19,  p.  283. 
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endommagees-  Dans  le  cas  que  j’ai  eu  sous  les  yeux,  par  contre. 
l’attaque  etait  strictement  limits  a  la  menthe  et  je  n’ai  pu  trouver 
la  moindre  chenille  ni  la  moindre  trace  de  degat  dans  aucune  des 
multiples  autres  plantes  stockees  dans  la  mdme  piece.  II  semble 
d'ailleurs  que  les  facteurs  physiques  inherents  a  la  denree  aient  plus 
d’influence  sur  le  determinisme  de  l’attaque  que  la  nature  mSme 
et  la  composition  chimique  de  ladite  denree  :  le  degre  hygrome- 
trique  de  la  plante  elle-meme  parait  6tre  le  facteur  preponderant 
et  dans  nombre  des  cas  d’invasions  relates,  il  s’agissait  de  denies 
deja  quelque  peu  moisies  par  suite  d’une  humidite  excessive  des 
locaux  d’emmagasinage.  Cependant,  l’infestation  peut  avoir  lieu  en 
1 ’absence  de  conditions  aussi  defavorables  ;  c’est  ce  qui  se  produisit, 
il  y  a  une  dizaine  d’annees,  dans  un  stock  considerable  de  houblon, 
entrepose  dans  un  endroit  tres  sec  et  qui  fut  cependant  mis  complc- 
tement  hors  d’usage. 

Signalons  enfin,  en  ce  qui  nous  interesse  ici,  que  la  chenille  peut 
aussi  se  nourrir  de  plantes  toxiques  et,  selon  Laing,  on  a  pu  suivre 
son  Evolution  complete  sur  des  capsules  de  pavot  et  sur  un  melange 
de  plantes  medicinales  contenant,  en  particulier,  des  feuilles  de 
belladone.  Les  cereales  peuvent  egalement  heberger  Hofmannophila 
qui,  par  ailleurs,  est  un  redoutable  ennemi  des  livres  et  reliures  et 
dont  il  y  aura  peut-etre  un  jour  a  se  defier  en  ce  qui  concerne  les 
lainages  et  les  fourrures.  Ajoutons  encore  que  la  chenille  mine 
volontiers  les  bouchons  des  bouteilles  de  vin  jusqu’a  les  traverser 
de  part  en  part,  perinettant  Pecoulement  du  liquide,  ou  tout  au 
moins  son  alteration  par  la  penetration  de  germes  nocifs.  On  l’a 
trouve,  parfois  en  grande  abondance,  dans  les  bouchons  en  Cham¬ 
pagne  et  en  Belgique  et  certains  auteurs  ont  m£me  signale  des 
degats  analogues  dans  des  bouteilles  contenant  des  teintures  alcoo- 
liques  plus  ou  moins  ameres,  des  sirops  plus  ou  moins  acidul^s  et 
des  eaux  minerales  (9). 

Je  n’ai  observe  qu’une  seule  generation  par  an  :  l’adulte  vole  du 
debut  de  juin  a  la  fin  d’aout.  La  ponte  se  poursuit  pendant  tout  l’ete 
et  l’insecte  passe  l’hiver  a  l’etat  larvaire  pour  se  chrysalider  au  prin- 
temps  suivant. 

En  dehors  des  Coleoptferes  et  L^pidopteres,  peu  d’insectes  sont 
nuisibles  aux  plantes  seches.  Les  Lepismes  (Thysanoures),  plus 
connus  sous  le  nom  de  «  petits  poissons  d ’argent  »,  endommagent 
parfois  certaines  drogues  en  en  mordillant  la  surface.  S’ils  ne  sont 
pas  directement  nuisibles,  on  doit  savoir  cependant  qu’ils  facilitent 
l’attaque  ulterieure  d ’autres  parasites. 

Enfin,  les  Psoques,  ou  Poux  des  Bois  (Psocoptferes) ,  en  particulier 

9.  Hofmannophila  n’est  pas  le  seul  i  causer  ces  defats  :  h  ses  c<M<5s,  citons  Tinea 
cloacella ,  Oinophila  IT.  flavum,  Endrosis  lactella  et  Epheslia  passullella. 
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Troctes  divinatorius  Mull,  et  Atropos  sericea  Kolb,  peuvent  infester 
les  denrees  vegetales  les  plus  diverses  (10). 

En  resume,  les  insectes  les  plus  nuisibles  aux  plantes  sdches  sont, 
en  dehors  des  chenilles  d  ’Hofmannophila  pseudospretella  et  de 
Pyralis  farinalis,  les  Anobiides,  particuliferement  la  Vrillette  du  pain, 
Stegobium  paniceum,  et  le  Lasioderme  du  tabac  ( Lasioderma  serri- 
corne)  et  les  Plinides  ou  Ptines.  Tous  ces  Coleopteres  sont  egalement 
susceptibles  d’infecter  les  poudres  vegetales,  voire  mSme  les  extraits 
durs  ou  secs.  Quant  aux  drogues  d’origine  animale,  elles  sont  souvent 
habitees  par  des  Dermestes,  plus  sp^cialement  par  les  Anthrenes  et 
les  Trogodermes. 

P.  Lepesme. 
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La  lumiere,  instrument  d’etude  de  la  matiere. 

«  II  n’y  a  pas  de  lumifere  sans  matifere...  »  a  6crit  M.  Charles 
Fabry  (*).  Ces  quelques  mots  renferment  la  justification  du  titre  de 
cette  revue.  II  n’y  a  pas,  en  effet,  d’onde  lumineuse  dont  l’histoire  ne 
comporte,  a  une  6poque  quelconque  de  sa  vie,  des  rapports  etroits  avec 
des  particules  materielles.  On  congoit,  dfes  lors,  que  la  lumi&re  garde  en 
quelque  sorte  le  souvenir  de  ces  rencontres  et  cela  suffit  a  faire  com- 
prendre  que  1 ’etude  d’une  onde  lumineuse  puisse  renseigner  sur  les 
616ments  de  mature  qui  l’ont  £mise,  ou  sur  ceux  qu’elle  a  rencontres. 

10.  En  dehors  des  insectes,  plantes  seches  et  drogues  ont  en  la  personne  des 
Acariens  des  ennemis  aussi  redoutables  que  les  premiers  :  la  place  nous  manque 
pour  en  parler  en  detail.  Qu’on  sache  seulement  que  les  Tyroglyphes,  en  particulier 
le  Tyroglyphus  siro  Auct.  et  le  Tyroglyphus  farinae  Koch  vivent  frequemment  dans 
certaines  drogues  telles  que  l’ergot  de  seigle,  le  safran,  les  graines  de  lin.  Ces  deux 
espfeces,  ainsi  que  les  Glycyphagus  domesticus  De  Geer  et  spinipes  Koch  pullulent 
parfois  dans  les  cachets  medicinaux,  dont  ils  sont  friands,  tant  des  capsules  en  pain 
azyme  que  du  contenu,  surtout  si  ce  dernier  est  constitue  par  des  extraits  opothdra- 
piques.  Les  drogues  animales,  telles  que  la  Cantharide,  sont  frequemment  attaqu6es 
par  un  autre  Acarien,  I’Histiogaster  entomophagus  Laboulbfene.  Enfln,  les  vins  medi- 
camenteux  et,  d’une  fafon  gen^rale,  tous  les  vins  sucres  peuvent  Stre  infested 
par  ces  animaux,  en  particulier  par  le  Carpophilus  anonymus  Haller.  On  pourra 
consulter  5i  ce  sujet  le  travail  de  Marc  Andre  :  «  Acariens  nuisibles  aux  produits 
pharmaceutiques  »  (Assoc.  Franfaise  Avanc.  Sciences,  Congrfes  Nancy,  1931)  et, 
en  ce  qui  concerne  les  cachets,  la  thfese  de  H.  Adam  sur  «  Les  cachets  medica- 
menteux  ».  (Thise  Doct.  Pharm.,  Paris,  1928). 

1.  Charles  Fabry.  Physique  et  Astro-physique.  Flammarion,  p.  227. 
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En  fait,  l’etude  de  la  lumiere  et  celle  de  la  matiere  ont  pris  depuis 
cinquante  ans  une  place  et  une  importance  toujours  plus  grandes.  Le 
developpement  des  deux  connaissances  a  ete  simultane  ;  elle  se  sont 
constamment  appuyees  l’une  sur  l’autre,  toute  decouverte  r^alisee 
dans  un  domaine  a  provo qu <5  aussit6t  dans  l’autre  un  progres  nou¬ 
veau,  et  c’est  assez  dire  combien  leurs  liens  sont  £troits.  Les  merveil- 
leux  resultats  qu’elles  ont  permis  d’accumuler  n’ont  pas  conduit 
seulement  a  une  connaissance  plus  parfaite  de  la  matiere  et  de  la 
lumiere.  Leur  portae  s’est  r^velee  beaucoup  plus  grande,  puisqu’ils 
sont  &  la  base  de  Involution  qui  s’est  produite  dans  les  conceptions 
fondamen tales  de  la  physique. 

L’edification  des  theories  quantiques,  celle  de  la  mecanique  ondu- 
latoire,  en  decoulent  pour  une  grande  part. 

Le  but  de  cette  6tude  est  moins  d’exposer  ces  consequences  loin- 
taines  que  de  montrer  comment  il  est  possible,  en  se  limitant  a  des 
methodes  optiques,  d’obtenir  les  renseignements  les  plus  precieux 
sur  la  constitution  de  la  mature  a  tous  les  niveaux  de  l’echelle 
atomique  et  moieculaire  (2). 

I.  —  L'ELECTRON  ET  L’ATOME 
1°  L’electron. 

Le  plus  petit  et  le  plus  16ger  des  constituants  atomiques,  l’elec¬ 
tron,  dont  le  r61e  est  essentiel  dans  les  rapports  de  la  lumiere  et  de  la 
mature,  nous  est  connu  depuis  fort  longtemps  par  des  methodes  qui 
ne  doivent  rien  a  1’optique.  II  appartenait  cependant  a  celle-ci 
d’apporter  sur  sa  nature  les  apergus  les  plus  frappants  et  les  plus 
inattendus.  Lorsque  des  recherches  —  aujourd’hui  classiques  —  sur 
les  rayons  cathodiques  eurent  montre  que  ceux-ci  etaient  formas  de 
particules  de  masse  m  portant  une  charge  yiementaire  d ’Electricity 
negative  — e,  lorsqu’un  ensemble  de  faits,  dont  le  passage  des  rayons 
alpha  a  travers  la  matiere  est  reste  le  plus  cElEbre  (Rutherford,  1909), 
eut  entralnE  la  certitude  qu’un  atome  est  constitue  par  un  noyau  de 
charge  positive  +  Ze  autour  duquel  gravitent  Z  Electrons,  il  fallut 
bien  admettre  dejk  que  la  mature  etait,  au  moins  partiellement, 
formEe  de  corpuscules  d ’electricity. 

Mais  cette  conception  est  aujourd’hui  depassee,  puisqu’il  nous  faut 
reconnaitre  que  ces  grains  d’ElectricitE  peuvent  prendre  naissance  a 
partir  du  rayonnement  lumineux  par  une  transformation  de  l’Energie 

2.  Je  remercie  trfcs  vivement  Madame  le  Professeur  Ramart-Lucas,  et  MM.  les 
Professeurs  V.  Henri,  Joliot-Curie,  F.  Kohlbausch,  R.  Lucas,  J.-J.  Trillat,  qui 
ont  bien  voulu  me  communiquer  des  tir6s  k  part  de  leurs  articles,  ou  des  docu¬ 
ments  qu’ils  m’ont  autorisS  h.  reproduire. 
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que  celui-ci  transporte.  Resumons  les  experiences  qui  ont  amene  a 
cette  decouverte,  li£e  a  celle  de  l’eiectron  positif,  ou  positron,  parti- 
cule  de  meme  masse  que  l’eiectron  negatif  poss^dant  une  charge  +  e. 
Ces  positrons  se  revel&rent.  pour  la  premiere  fois  en  1933  comme  un 
constituant  des  rayons  cosmiques  (Anderson)  ;  puis  Irene  Curie  et 
F.  Joliot  r^ussirent  a  en  produire  en  bombardant  du  plomb  avec  le 
rayonnement  complexe  qui  emane  du  glucinium  irradie  par  les 
rayons  alpha  du  polonium.  Un  pas  derisif  fut  fait  lorsque  ces  auteurs 
montrerent  que  les  rayons  gamma  tres  penetrants  que  renferme  ce 
rayonnement,  etaient  seuls  responsables  de  l’apparition  des  positrons. 
Le  mecanisme  par  lequel  ils  prennent  naissance  se  precisa  lorsque 
Joliot-Curie  obtint  la  photographie  qui  est  reproduite  sur  la  planche, 
figure  4  :  c’est  un  instantane  pris  au  passage  d’un  faisceau  de 
rayons  gamma  du  thorium  C”  dans  l’atmosphfere  d’une  chambre  de 
Wilson,  cette  chambre  ou  toute  particule  eiectrisee  se  signale  par  une 
trainee  blanche,  succession  de  gouttes  d’eau  dont  elle  a  provoque 
la  condensation. 

On  voit  ici  deux  de  ces  trajectoires  s’epanouissant  a  partir  d’une 
origine  commune  ;  elles  sont  dues  a  une  paire  d’eiectrons,  1’un 
positif,  l’autre  negatif,  devies  en  sens  inverse  par  un  champ  magne- 
tique  convenable.  Comment  ces  electrons  ont-ils  pris  simultanement 
naissance  sur  le  trajet  d’un  rayon  gamma  ?  On  pourrait  supposer 
qu’ils  ont  ete  arraches  par  le  rayonnement  a  un  atome  du  gaz  dont 
la  chambre  est  emplie,  mais  ce  serait  une  veritable  transmutation . 
qui  donnerait  necessairement  naissance  a  des  ions  ou  a  d’autres  parti- 
cules  electrisees  dont  on  ne  releve  pas  la  trace.  II  faut  done  admettre 
que  c’est  le  rayonnement  lui-meme  qui  a  donne  naissance  a  ces  elec¬ 
trons  dont  nous  saisissons  ainsi  la  «  materialisation  »,  selon  1 ’expres¬ 
sion  de  Mme  Curie  (3). 

L ’experience  inverse,  «  la  dematerialisation  »  d’un  positron  a 
d’ailleurs  pu  etre  realisee.  J.  Thibaud,  Joliot-Curie,  en  concentrant 
des  positrons  sur  un  fragment  de  plomb  ou  ils  s’absorbaient  integra- 
lement  ont  fait  jaillir  de  celui-ci  un  rayonnement  gamma  dont  la  fre¬ 
quence  a  l’ordre  de  grandeur  prevu  par  les  calculs. 

Pour  comprendre  ces  phenomfenes  saisissants,  il  n’est  peut-etre  pas 
inutile  de  preciser  le  sens  qu’on  peut  attribuer  a  1 ’expression  «  masse 
de  l’eiectron  ».  II  faut  se  garder  de  croire  l’eiectron  pesant  ;  sans 
doute  presente-t-il  comme  la  matiere  qui  nous  est  familiere  un  coef¬ 
ficient  d’inertie  qui  se  manifeste  lorsqu’il  entre  en  mouvement  —  ce 
qui  justifie  son  nom  de  masse  —  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  cette  inertie  se  manifeste  essentiellement  dans  des  champs  de 

3.  Les  atomes  du  gaz  de  la  chambre  jouent  cependant  un  r61e  dans  ce  ph6no- 
mfene,  la  materialisation  se  produisant  dans  le  champ  de  forces,  trfes  intense,  d’un 
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forces  electriques  ou  magnetiques.  J.  Thomson  a  montre  qu’un  elec¬ 
tron  presente  une  masse  d’inertie  du  seul  fait  qu’il  possede  une 
charge  e  ;  si  l’on  evalue  l’energie  potentielle  que  le  deplacement  de 
cette  charge  localise  dans  l’espace  environnant,  on  obtient  une 
expression  que  l’on  peut  mettre  sous  la  forme  de  l’energie  cindtique 
W  d’une  masse  m  se  d6plagant  a  la  vitesse  Y  de  1 ’electron. 

W  =  |mV!. 

Dans  l’expression  de  m  ne  figurent  alors  que  la  charge  et  le  dia- 
metre  de  l’eiectron,  et  la  permeability  magnetique  du  vide.  Avec 
cette  conception  de  la  masse  de  1 ’electron,  la  «  materialisation  » 
de  celui-ci  devient  plus  comprehensible.  Elle  apparait  comme  une 
transition  entre  deux  formes  d’energie  en  mouvement.  Dans  l’espace 
traverse  par  le  rayon  gamma  comme  dans  l’espace  parcouru  par 
l’eiectron  se  trouve  localisee  une  energie  potentielle  de  me  me  nature 
eiectro-magnetique  ;  seule  la  forme  sous  laquelle  elle  se  deplace  a 
change. 

La  vaste  synthese  realisee  par  la  mecanique  ondulatoire  permet 
m^me  de  rapprocher  beaucoup  ces  deux  formes  :  l’onde  lumineuse 
etant  accompagnee  d’un  essaim  de  projectiles,  les  grains  de  lumi^res 
ou  photons,  l’electron  accompagne  a  son  tour  une  onde,  l’onde  dc 
de  Broglie  et  la  «  materialisation  »  de  1 ’electron  se  reduit  ct  la  trans¬ 
formation  d’un  grain  d’energie  tres  petit  et  tres  rapide,  le  photon, 
en  deux  grains  d’energie  beaucoup  plus  gros,  mais  beaucoup  plus 
lents,  une  paire  d’eiectrons. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  r61e  de  1’electron  est  fondamental  dans  tous 
les  phenomenes  d’optique,  comme  je  l’ai  deja  fait  remarquer.  II  est 
interessant  de  montrer  par  un  exemple  comment  la  plupart  des  phe- 
nomfenes  peuvent  s’interpreter  simplement  en  admettant  l’existence 
a  l’interieur  des  atomes  de  centres  electrises,  et  comment  les  resultats 
numeriques  conduisent  k  caracteriser  ces  centres  par  une  valeur 
e 

du  rapport  —  qui  les  identifie  formellement  aux  electrons. 

En  1896,  Zeeman  decouvrit  l’effet  qui  porte  son  nom  :  en  plafant 
entre  les  p61es  d’un  puissant  eiectro-aimant  une  source  lumineuse 
monochromatique  —  la  flamme  d’un  bee  Bunsen  contenant  une  trace 
d’un  sel  de  calcium,  par  exemple  —  et  en  examinant  avec  un  spec¬ 
troscope  a  grand  pouvoir  de  resolution  la  lumiere  qu’elle  emet  dans 
une  direction  normale  au  champ,  on  observe  que  le  spectre  demis¬ 
sion  du  calcium  se  trouve  modifie  lorsque  le  courant  circule  dans 
les  bobines  de  l’eiectro-aimant.  La  raie  orangee  qui  caracterise  cet 
element  est  accompagnee  de  deux  raies  nouvelles  tres  voisines. 

La  theorie  classique  rend  compte  de  cet  effet  par  les  modifications 
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que  le  champ  magnetique  apporte  aux  mouvements  des  particules 
^lectrisees  k  l’interieur  de  l’atome  de  calcium  ;  la  valeur  de  ce  champ 
et  la  difference  de  frequence  entre  la  raie  centrale  et  les  deux  raies 

extremes  etant  connues,  on  peut  calculer  le  rapport  —  de  la  charge 

de  ces  particules  a  leur  masse.  La  moyenne  des  determinations  rea- 
lisee  sur  48  raies  de  divers  elements  est 

—  =  1,761.10’  u.  e.  m.  (Rabcock  1929). 

alors  que  la  valeur  foumie  par  des  methodes  eiectro-magnetiques 
(rayons  cathodiques)  est  actuellement 

^  =  1,76  10,  u.  e  m. 

En  realite  tous  les  electrons  de  l’atome  ne  peuvent  reagir  au  rayon- 
nement  lumineux  visible  ou  ultra-violet  ;  ceux  qui  appartiennent  aux 
couches  profondes  situees  dans  une  region  ou  le  champ  nucleaire 
est  intense  ne  peuvent  intervenir  que  s’il  s’agit  de  rayons  X.  Seuls 
les  electrons  externes,  peripheriques,  interviennent  dans  remission 
ou  l’absorption  de  la  lumiere  ;  mais  comme  ce  sont  eux  egalement 
qui  interviennent  dans  les  reactions  chimiques  de  l’atome,  I ’in t ere t 
que  presente  l’etude  de  ces  phenomenes  s’en  trouve  encore  renforce. 

2°  L’atome. 

C’est  dans  le  domaine  des  atomes  que  la  lumiere  s’est  reveiee  en 
premier  comme  un  instrument  d ’etude  incomparable  ;  les  donnees 
spectrales  relatives  a  remission  et  a  l’absorption  lumineuse  ont  joue 
un  role  fondamental  dans  la  recherche  des  structures  atomiques. 

Dans  une  revue  extremement  claire,  renfermant  une  documen¬ 
tation  precise  et  abondante,  MM.  Delaby  et  Charonnat  ont  fait  con- 
naitre  aux  pharmaciens,  en  1922,  la  base  de  nos  connaissances  sur 
l’atome.  Je  me  bornerai  done  a  rappeler,  de  ces  notions,  celles  qui 
sont  indispensables  a  l’expose  des  progres  et  de  revolution  realises 
depuis  cette  epoque. 

Lorsque  Rutherford,  en  1909,  eut  montre  la  necessity  d’adopter 
le  module  atomique  planetaire  que  J.  Perrin  avait  propose  des  1901, 
une  difficulte  insurmontable  se  presenta.  Les  Z  electrons  gravitant 
autour  du  centre  positif  +  Ze  devaient  decrire  autour  de  celui-ci, 
suivant  les  lois  de  Kepler,  des  orbites  circulaires.  Un  tel  mouve- 
ment  est  un  mouvement  acceiere.  Or,  d’apres  les  lois  de  l’eiectro- 
dynamique  classique,  un  electron  doue  d’un  mouvement  acceiere 
rayonne  constamment  de  l’energie.  II  doit  emettre  des  ondes  allant 
des  infra-rouges  aux  rayons  X,  suivant  la  frequence  de  sa  revolution  ; 
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or,  s’il  perd  ainsi  son  energie,  sa  vitesse  decroit  et  il  se  rapproche 
continuellement  du  noyau  en  decrivant  des  cercles  de  plus  en  plus 
petits.  II  en  resulte  a  la  fois  que  l’atome  est  un  systemc  instable  qui 
ne  peut  subsister  et  que  la  frequence  des  radiations  emises  doit 
varier  de  fagon  continue,  ce  qui  est  incompatible  avec  le  caractere 
discontinu  des  spectres  d’emission  (spectres  de  lignes).  Cette  incom¬ 
patibility  etait  particulierement  significative  et,  a  moins  de  vouloir 
subordonner  les  faits  exp^rimentaux  a  la  theorie,  il  fallait  1’utiliser 
comme  base  pour  la  recherche  d’une  nouvelle  mecanique  propre  au 
monde  des  atomes. 

On  possedait  en  effet  dans  ce  domaine  des  connaissances  deja 
anciennes  d’une  precision  et  d’une  surete  exceptionnelles. 

Le  spectre  de  l’hydrogene,  element  le  plus  simple  forme  d’un 
electron  solitaire  et  d’un  noyau,  etait  parfaitement  connu  depuis  les 
travaux  de  Balmer  (1885). 

Si  l’on  examine  le  spectre  de  la  lurriierc  emise  par  un  tube  de 
Geissler  contenant  de  l’hydrogene,  on  observe  qu’il  se  compose 
dans  le  domaine  du  visible  d’une  serie  de  raies  dont  les  intervalles 
diminuent  regulierement  lorsqu’on  se  rapproche  du  violet.  Les  raies, 
tout  en  se  resserrant,  se  rapprochent  d’une  limite  bien  delink  en 
diminuant  d ’intensity  (cf.  fig.  1  de  la  planche,  un  spectre  de  raies, 
celui  du  mercure). 

Balmer  decouvrit  la  possibility  de  representer  cette  serie  par  une 
formule  unique  qu’il  ecrivait  : 

et  que  l’on  ecrit  aujourd’hui 


( m ,  n,  K,  membres  entiers;  c,  vitesse  de  la  lumifere;  ),  longueur  d’onde 
et  v,  frequence  des  raies). 


LEGENDE  DE  LA  PLANCHE  : 

1.  Spectre  de  raies  :  spectre  d’arc  du  mercure  (cliche  Vorabocr). 

2.  Spectre  de  bandes  :  spectre  d’un  arc  au  charbon  dans  Pair, 
bandes  du  cyanogene  [charbon  mineralise  |  (cliche  Dureuil). 

3.  Spectre  Raman  :  tetrachlorure  de  carbone  (cliche  D.  Biquard). 

4.  Paire  d’electrons  positif  et  negatif  due  a  la  materialisation 

d’un  photon  de  ThC"  au  sein  du  gaz  de  la  chambre  (cliche  F.  Joliot  et  I.  Curie). 

5.  Diffraction  d’electrons  par  une  feuille  mince  d’or  battu 
(cliche  J.-J.  Trillat). 

6.  Diffraction  d’electrons  par  une  feuille  mince  de  mica 
(cliche  J.-J.  Trillat). 

7.  Diffraction  d’electrons  par  un  film  metallique  d’or  electrolytique 
(cliche  J.-J.  Trillat). 
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sans  en  changer  le  sens.  Cette  formule  s’est  revelee  une  des  plus 
exactes  de  la  physique  ;  les  longueurs  d’ondes  qu’elle  permet  de 
calculer  coincident  avec  celles  qui  ont  ete  mesurees  jusqu’au  sixieme 
chiffre  I  Elle  rend  compte  du  resserrement  des  raies  lorsque  R  aug- 
mente  et  de  l’existence  d’une  limite  (K  =  »).  Elle  a  surtout  l’interet 
de  se  presenter  comme  une  difference  de  deux  nombres  entiers.  La 
generality  de  cette  forme  de  representation  n’a  cesse  de  se  preciser 
au  cours  des  travaux  de  Rydberg  et  de  Ritz.  Les  autres  series  de 
raies  decouvertes  a  pres  Balmer  dans  le  spectre  de  1 ’hydrogene,  celle 
de  Lyman  dans  1 ’ultra-violet  et  celle  de  Paschen  (1908)  dans  l’infra- 
rouge,  repondent  en  effet  aux  expressions 


Finalement  Ritz  a  pu  formuler  son  «  principe  de  combinaison  » 
(1908)  qui  postule  que  le  nombre  d’ondes  *  j  d’une  raie  quel- 

conqpe  d’un  element  peut  toujours  litre  defini  par  la  difference  de 
deux  termes  qui  caracterisent  d’ailleurs  deux  autres  raies  de  cet 
element  (4). 


Ce  principe  constitue  la  base  sur  laquelle  fut  edifiee  la  theorie 
fondamentale  de  Bohr  sur  l’emission  de  la  lumiere  et  la  constitution 
des  atomes  (1913). 

L’atome  de  Bohr.  —  La  theorie  de  Bohr  est  une  theorie  quantique, 
c’est-a-dire  qu’elle  s’inspire  des  principes  r^volutionnaires  que  Max 
Planck  avait  introduit  en  1900  dans  la  science,  pour  interpreter  les 
lois  du  rayonnement  du  corps  noir  et  dont  Henri  Poincare  avait  fait 
une  necessity  mathematique.  Selon  ces  principes,  les  echanges 
d’energie  entre  la  mati&re  et  le  rayonnement  ne  peuvent  se  faire  que 


4.  Par  exemple,  la  deuxieme  ligne  de  Paschen  : 


s’obtient  par  la  difference  entre  le  terme  —  et  le  terme  —  qui  caracterisent 
la  deuxifeme  ligne  de  Lyman  : 


et  la  troisifeme  ligne  de  Balmer  : 
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par  sauts  discontinus  ;  ils  portent  sur  un  nombre  entier  de  grains 
elementaires  d’energie,  ou  quanta.  (Nous  voyons  reapparaitre  ici  le 
grain  de  lumiere  ou  photon.)  II  en  resulte  que  l’energie  interne  d’un 
atome  ou  d’une  molecule  ne  peut  etre  absolument  quelconque  ;  elle 
ne  peut  avoir  qu’un  certain  nombre  de  valeurs  bien  defmies,  formant 
une  suite  egalement  discontinue. 

Effectivement,  Bohr  postule  que  1’atome  d ’hydrogene  ne  peut  pre¬ 
senter  qu’une  succession  d’etats  energiques  WA,  WB,  etc.,  et  gen£- 
ralisant  la  loi  qu’EiNSTEiN  avait  etablie  pour  l’effet  photo-electrique, 
il  admit  que  E atome  ne  peut  passer  de  l’un  a  l’autre  de  ces  etats 
qu’en  emettant  ou  en  recevant  un  quantum  de  lumiere  monochro- 
matique,  dont  la  frequence  v  est  donnee  par  la  relation  fondamentale 
W,  —  W,  =  h 7  (*). 

A  la  suite  d’etats  energiques  WA,  W  ,  correspond  une  suite  discon¬ 
tinue  d’orbites  pour  1 ’electron  ;  ce  sont  bien  les  orbites  kepleriennes, 
mais  un  certain  nombre  d’entre  elles  seulement,  orbites  privilegiees 
en  ce  sens  que  1 ’Electron  peut  les  decrire  sans  rayonner  (6).  C’est  en 
sautant  des  unes  aux  autres  que  Electron  emet  les  nombreuses  raies 
que  comporte  le  spectre  de  1 ’atome.  On  calcule  aisement  l’energie 
de  l’electron  sur  l’orbite  de  rang  n  ;  on  trouve  qu’elle  a  la  forme 

TV,  =  Ax^s 

d’ou  pour  la  relation  de  Bohr-Einstein 

W„  -  Wm  =  A  -  -^i)  =  h< 

-w-£) 


5.  h  =  constante  universelle  de  Planck. 

6.  Ces  orbites  sont  celles  qui  repondent  a  l’equalion 

p  etant  le  moment  de  quantity  de  mouvement  de  l’electron  oscillant.  L.  de  Broglie 
a  donne  de  cette  condition  de  stabilite  une  interpretation  nouvelle  :  si  l’on  consi- 

h 

dere  l’onde  associee  i  l’electron  (cf.  p.  374),  de  longueur  d’onde  /.  =  —  on 
constate  que  les  orbites  «  stationnaires  »  sont  celles  dont  la  longueur  est  egale  Si 
un  nombre  entier  de  longueur  d’onde. 

De 


on  dMuit  en  effet 


2nrmv  =  nh, 


ou,  le  produit  2  mu  etant  le  moment  p, 
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oil  A  est  une  constante.  L’analogie  formelle  entre  cette  expression 
et  la  formule  de  Balmer  est  complete  ;  la  frequence  de  la  lumiere 
6mise  ou  absorbee  s’exprime  bien  dans  les  deux  cas,  par  la  diffe¬ 
rence  de  deux  termes  analogues.  II  ne  reste  qu’A  identifier  la  cons- 
A 

tante  c  X  h  a  constante  (constante  de  Rydberg);  c’est  ce  qui 

fut  fait,  l’expression  A  ne  renfermant  que  des  quantitfe  connues  par 
ailleurs.  On  trouve  ainsi  : 

R  calcule . 1,09.10s 

R  experimental .  1,09618.10s 

L’accord  est  aussi  parfait  qu’il  pouvait  l’etre  et  il  ne  laissait 


*3 


subsister  aucun  doute  sur  la  validity  de  la  theorie  de  Bohr,  si  auda- 
cieuse  qu’elle  fut. 

Cette  theorie  fut  bientot  etendue  a  1 ’helium,  puis  aux  electrons 
externes  de  tous  les  autres  atomes. 

Ainsi,  lorsqu’un  sel  de  sodium  ou  de  lithium  colore  la  flamme 
d’un  Bunsen  en  jaune  ou  en  rouge,  on  peut  tenir  pour  certain  que 
cette  lumiAre  est  emise  par  les  electrons  solitaires  externes  de  l’atome 
alcalin  qui  retombent  sur  leur  orbite  habituelle  aprfes  en  avoir  ete 
expulses  par  un  apport  dYnergie  thermique.  II  existe  d’autres  moyens 
de  declencher  ce  processus  :  je  citerai  le  bombardement  des  atomes 
par  des  Electrons  qui  se  prete  &  une  experience  particulierement 
imagee.  Cette  experience  dont  la  patemite  est  attribuable  a  Franck 
et  Hertz  (1913)  est,  A  quelques  details  pres,  la  suivante  : 

Dans  un  vase  clos  transparent  plein  de  vapeur  de  mercure  A  tres 
basse  pression  (fig.  1),  on  dispose  un  filament  /  chauffe  eiectrique- 
ment  et  A  quelques  distances  de  celui-ci  une  grille  g  —  semblable  A 
celle  des  lampes  de  T.  S.  F.  —  portee  A  un  potentiel  i-eglable  positif. 
Le  filament  /  emet  des  electrons  qui  sont  attires  par  la  grille  g  ;  au 
Boi.l.  Se.  Pharm.  (Aout-Seplembre  1938).  24 
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moment  oil  ils  traversent  celle-ci,  ils  sont  animus  d’une  vitesse 
uniforme  Y,  qui  depend  de  la  valeur  du  potentiel  G. 

En  effet,  un  Electron  qui  atteint  la  grille  a  regu  une  energie  elec- 
trique  qui  doit  se  retrouver  integralement  sous  forme  d’energie  cin6- 
tique  ;  on  a  done 


Ainsi  lancds,  ces  Electrons  rencontrent,  dans  la  chambre  A,  les 
atomes  de  mercure  (la  vapeur  de  mercure  est  monoatomique)  ;  aussi 
longtemps  que  le  potentiel  est  inferieur  a  5  volts,  ces  chocs  sont  k 
peu  prfes  elastiques  et  les  Electrons  atteignent  la  plaque  p  polaris6e 
positivement  en  donnant  naissance  a  un  courant  de  plaque  aisement 
mesurable.  Mais  dis  que  G  atteint  5  volts,  le  courant  de  plaque 
s’annule  brusquement  ;  les  electrons  sont  arretes  au  moment  de  leur 
choc  avec  les  atomes  de  mercure.  En  m6me  temps  apparait  une  raie 
spectrale  unique,  ultra-violette  (X  =  2.536,7  A),  Cette  raie  6tant 
celle  sur  laquelle  Wood  a  decouvert  la  resonance  optique,  le  poten¬ 
tiel  correspondant  a  ete  denomm£  potentiel  de  resonance.  Si  l’on 
continue  delever  le  potentiel  G,  il  ne  se  produit  aucun  fait  nouveau 
avant  10  volts,  4  ;  mais,  k  ce  moment,  la  vapeur  A  s’illumine  et  l’on 
voit  apparaitre  le  spectre  d’arc  tout  entier.  En  meme  temps  des  ions 
positifs  Hg+  prennent  naissance  dans  la  vapeur  ;  ce  second  poten¬ 
tiel  critique  s’appelle  pour  cette  raison  potentiel  d’ionisation.  Le 
mecanisme  quantique  de  ce  phenomene  est  frappant  ;  tant  que  les 
Electrons  n’ont  pas  acquis  une  Energie  cinetique  minimum,  ils  sont 
incapables,  quel  que  soit  leur  nombre,  de  modifier  la  structure  d’un 
seul  atome  de  mercure.  Des  qu’ils  ont  atteint  au  contraire  l’energie 
qui  correspond  a  celle  d’un  Electron  externe  gravitant  sur  l’orbite  la 
plus  rapprochee  possible  du  noyau,  ils  projettent  celui-ci  sur  1’orbite 
immediatement  superieure.  En  retombant  sur  son  orbite  normale, 
cet  electron  perd  le  quantum  d’energie  qui  lui  avait  ainsi  6te  cede, 
sous  forme  de  rayonnement  de  resonance.  L  ’exactitude  de  cette  vue 
est  confirmee  par  l’accord  des  valeurs  rmmeriques  observees  et  cal- 
culees  pour  la  longueur  d’onde  de  ce  rayonnement.  Au  moment  du 
choc,  en  effet,  l’electron  incident  cfede  l’energie  cinetique 


on  doit  avoir,  d’apres  la  loi  de  Bohr-Einstein 
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pour  X  =  2.636,7  A,  on  calcule  G  =  4,866  volts  et  les  valeurs  expE- 
rimentales  s’echelonnent  entre  4,86  et  4,94  volts.  Le  potentiel  de 
grille  continuant  a  crortre,  il  arrive  un  moment  oil  les  Electrons 
incidents  ont  une  energie  cinEtique  suffisante  pour  expulser  un  Elec¬ 
tron  de  l’atome  Hg.  Projete  a  I’infini,  cet  Electron  peut  retomber  sur 
l’une  quelconque  des  orbites  stationnaires  et  de  la  sur  son  orbite 
stable,  produisant  ainsi  l’une  quelconque  des  raies  du  spectre  d’arc 
tout  entier. 

Pour  ceux  k  qui  ces  mEcanismes  n’apparaltraient  encore  que 
comme  des  hypotheses  ingEnieuses,  disons  un  mot  des  expEriences 
de  rEsonance  optique  proprement  dites  :  Wood  a  montrE  qu’en 
Eclairant  un  ballon  rempli  de  vapeur  de  mercure  avec  la  raie  2.536  A 
(extraite  prEcisEment  d’un  arc  au  mercure)  on  obtenait  la  rEEmission 
dans  toutes  les  directions  d’un  rayonnement  beaucoup  plus  mono- 
chromatique  encore,  X  =  2.536,52  A  et  il  a  proposE  pour  1’interprE- 
tation  du  phenomena  le  mEcanisme  meme  que  nous  venons 
d’exposer  pour  l’excitation  de  cette  raie  par  bombardement  Electro- 
nique.  Ici  cependant,  le  quantum  absorbE  est  exactement  le  mEme 
que  le  quantum  rEEmis  :  c’est  le  photon 

h,  =  j. 

Mais  ce  qui  fait  la  supErioritE  de  cette  expErience,  c’est  la  possibilitE 
de  sEparer  dans  le  temps  l’absorption  et  la  rEEmission  et  de  prouver 
ainsi  irrEfutablement  1 ’existence  intermEdiaire  d’un  Etat  excitE  de 
l’atome  de  mercure.  Il  suffit  pour  cela  d’irradier  en  un  point  un  jet 
rectiligne  de  vapeur  rarEfiEe  de  Hg  ;  si  la  vitesse  du  jet  est  suffisante, 
l’Emission  de  rEsonance  ne  commence  qu’a  une  certaine  distance  du 
point  d’excitation.  En  appelant  t  la  durEe  de  vie  d’un  atome  excitE 
et  Y  la  vitesse  a  laquelle  il  est  entrainE,  cette  distance  vaut  Vt  et  sa 
mesure  permet  de  connaitre  r.  L ’expErience  a  EtE  rEussie  par  Wien 
qui  a  trouvE  que  r  est  de  l’ordre  de  2,3.10“ 8  secondes.  Les  atomes 
excitEs  et  les  atomes  ionisEs  sont  fort  intEressants  pour  le  chimiste, 
car  ils  prennent  souvent  une  part  dEterminante  aux  reactions. 

Dans  la  formation  d’un  composE  AB  comme  dans  sa  dissociation 
on  peut  parfois  dEcEler  l’existence  a  un  stade  intermEdiaire  d’un 
atome  «  activE  »  qui  revient  a  l’Etat  normal  avec  Emission  de  la  raie 
de  rEsonance  ;  le  schEma  est  le  suivant  : 

A  B  — y  A  +  B+ 

B+— >-B  -+~  h-t  (cf.  Polanyi.  Zft.  f.  Phys.  Chem.,  B.  1930-1932). 

L’Energie  d’activation  peut  etre  fournie  par  rayonnement  (rEaction 
photo-chimique)  ou  par  choc  entre  atomes  par  exemple.  Quant  aux 
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atomes  ionises  ils  sont  les  constituants  monies  de  la  masse  des  com¬ 
poses  heteropolaires. 

Connaltre  leur  energie  d’ionisation,  que  ce  soit  par  des  experiences 
de  bombardement  eiectronique  ou  par  la  determination  spectrosco- 
pique  des  limites  de  leur  serie,  est  done  fort  important.  Pour  presque 
tous  les  elements  on  sait  aujourd’hui  quelle  energie  est  necessaire 
pour  arracher  le  premier  et  m6me  le  second,  puis  le  troisieme  elec¬ 
tron  peripheriques.  La  figure  2  empruntee  a  Victor  Henri  montre 
comment  varie,  au  long  de  la  classification  periodique  l’energie 
d’ionisation  simple.  Les  gaz  rares  sont  bien  les  plus  difficiles  a 


ioniser  ;  ils  sont  suivis  par  les  halogenes  tandis  que  les  atomes 
alcalins  perdent  le  plus  facilement  leur  dernier  electron. 

Developpements  et  evolution  de  la  theorie  de  Bohr.  —  La 
theorie  de  Bohr  acceptee  et  le  mecanisme  general  de  remission  ou 
de  l’absorption  lumineuse  solidement  etabli,  il  restait  a  developper 
et  a  completer  ces  acquisitions  tant  du  point  de  vue  atomique  que  du 
point  de  vue  spectral. 

D’une  part,  en  effet,  l’orbite  circulaire  de  Bohr  etait  un  schema 
volontairement  simplifie  et  l’atome  d ’hydrogene  avec  son  electron 
unique  un  cas  exceptionnellement  simple.  D ’autre  part,  les  spectres 
des  autres  atomes  et  deja  celui  du  lithium  offrent  des  caracteristiques 
nouvelles  qu’il  s’agissait  d’expliquer.  Les  travaux  de  Bohr  et  surtout 
de  Sommerfeld  ont  donne  au  probleme  toute  sa  generalite.  Indiquons 
rapidement  leurs  principaux  resultats  :  1°  Le  noyau  n’est  pas  fixe  ; 
en  tenant  compte  de  ses  deplacements  on  explique  les  petites  varia¬ 
tions  de  la  constante  de  Rydberg,  R,  tout  le  long  de  la  classification 
periodique  des  elements.  2°  Les  orbites  stationnaires  sont  des 
ellipses  ;  au  nombre  quantique  unique  qui  caracterisait  jusqu’ici  le 
rayon  du  cercle  decrit  par  l’electron  se  substituent  deux  nouveaux 


LA  LUM1ERE,  INSTRUMENT  D’ETUDE  DE  LA  MATIERE 


373 


paramytres,  caracterisant  le  petit  et  le  grand  axe  de  l’ellipse. 
L’^nergie  de  l’electron  sur  une  telle  orbite,  prend  la  forme 

Wn  =  A(n  +  n')* 

d’ou,  pour  la  relation  de  Bohr-Einstein, 


Or,  cette  forme  est  pr^cisement  celle  que  Rydberg  avait  proposee 
avant  1903,  pour  rendre  compte  du  grand  nombre  de  series  de  raies 
que  presentent  les  Elements  qui  suivent  l’hydrogfene.  L’intro- 
duction  de  la  theoric  de  la  relativity  (variation  de  la  masse 
de  l’electron  avec  sa  vitesse),  indique  en  outre  que  ces  ellipses  se 
deplacent  continuellement  autour  du  noyau  en  se  deformant  legere- 
ment. 

3°  Si  1’atome  est  place  dans  un  champ  electrique  ou  magnd- 
tique  intense,  il  faut  encore  tenir  compte  de  l’orientation  dans 
l’espace  de  1 ’orbite  elliptique  par  rapport  a  lui.  Ceci  introduit  un 
troisifeme  nombre  quantique  mais  permet  par  contre  d’interpryter 
la  decomposition  des  raies  spectrales,  dans  l’effet  Zeeman  en  parti- 
culier.  4°  Enfin,  plus  recemment  (1925),  Uhlenbeck  et  Goudsmit  ont 
admis  que  l’electron  est  anime  d’un  mouvement  de  rotation  sur  lui- 
mime,  ou  spin  d’oii  un  quatrieme  nombre  quantique.  Cette  hypo- 
these  a  reussi  5  expliquer  pourquoi  les  raies  simples  de  l’hydrogene 
se  transforment  en  multiplets  pour  les  autres  61ements  (7)  :  doublets 
pour  les  alcalins,  triplets  pour  les  alcalino-terreux,  etc.  (La  raie  D 
du  sodium  est  double  et  formee  en  r6alit6  de  deux  raies  trfes  voisines 
D,  =  5.890  A  et  D,  =  5.896  A. 

Ainsi  completee  la  theorie  rend  compte  d’une  fagon  satisfaisante 
des  spectres  de  tous  les  elements  sauf  peut-eStre  les  plus  lourds  ;  inver- 
sement  les  donn6es  spectroscopiques  ont  permis  de  deceler  l’arran- 
gement  des  electrons  &  l’interieur  de  tous  les  atomes.  En  partant  de 
l’hydrogene,  il  suffit  de  rechercher  de  proche  en  proche  comment  se 
place  l’electron  supplementaire  qui  apparait  toutes  les  fois  que  le 
numero  atomique  augmente  d’une  unity.  Les  spectres  de  rayons  X 
que  leur  simplicity  relative  rend  si  prycieux,  conduisent  5  recon- 
naitre  des  couches  d’yiectrons  qui  s’ydifient  progressivement  tout  le 
long  de  la  classification  periodique.  L’ edification  d’une  nouvelle 
couche  se  traduit  par  l’apparition  d’un  nouveau  groupe  de  quelques 
raies,  dans  le  spectre  de  l’atome  considyry.  La  premiere  couche, 

7.  L’electron  tournant  possede,  en  effet,  un  moment  de  quantity  de  mouvement 
additionnel  qu’il  faut  composer  avec  la  somme  des  moments  correspondent  5 
1 ’ensemble  des  orbites  Slectroniques.  La  r&ultante  de  ces  deux  vecteurs  a  autant 
de  valeurs  distinctes  qu’ils  peuvent  presenter  d’orientations  relatives  difKrentes. 
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couche  K,  est  complete  avec  les  deux  electrons  de  l’helium  ;  la 
couche  L  s’edifie  du  lithium  au  neon,  la  couche  M  du  sodium  a 
1 ’argon,  etc. 

A  l’interieur  de  chaque  couche  en  voie  d’edification  le  spectre 
optique  permet  de  determiner  les  caractEristiques  de  chaque  nouvel 
Electron  et  de  distinguer  des  sous-couches.  II  existe  d’ailleurs  des 
principes  qui  limitent  le  nombre  des  combinaisons  possible  dont  le 
plus  important  est  le  principe  d’exclusion  de  Pauli  selon  lequel  : 
«  Dans  un  atome  il  ne  peut  y  avoir  deux  electrons  possedant  simul- 
tanEment  les  memes  valeurs  numeriques  des  quatre  nombres  quan- 
tiques  caracteristiques.  » 

On  peut  admettre  que  l’on  connait  aujourd’hui  parfaitement  la 
structure  electronique  de  tous  les  elements,  de  1 ’hydrogene  a  l’ura- 
nium  dont  les  92  electrons  forment  17  groupes  distincts.  Cela  ne 
veut  point  dire  cependant  que  l’on  puisse  decrire  1’orbite  de  tous  les 
Electrons  d’un  atome  comme  Bohr  et  Sommerfeld  l’ont  fait  pour 
l’atome  d ’hydrogene.  La  multiplication  des  nombres  quantiques,  les 
modifications  que  la  theorie  a  apportees  a  leur  sens  originel  ont 
rendu  les  representations  geometriques  de  plus  en  plus  difficiles.  Des 
conceptions  essentiellement  energetiques  les  ont  progressivement 
remplacees.  On  peut  voir  la  d’ailleurs  un  retour  vers  les  fondements 
inattaquables  de  la  theorie  de  Bohr.  Cette  evolution  se  traduit  dans 
le  langage  lui-mEme  :  les  couches  electroniques  sont  devenues  des 
niveaux  Energetiques. 

L’atome  et  la  mecanique  ondulatoire.  —  Avec  l’apparition  dans 
la  science  de  la  mecanique  ondulatoire  (1924),  une  representation 
gEomEtrique  de  l’atome  devient  meme  thEoriquement  impossible. 
Voici  comment  Maurice  et  Louis  de  Broglie  eux-memes  dEfinissent 
cette  mEcanique  naturelle  : 

«  Le  postulat  fondamental  (de  *la  mEcanique  ondulatoire)  est  qu’a 
toute  particule  independante  de  matiere  ou  de  rayonnement  doit  etre 
associEe  la  propagation  d’une  onde,  Pintensite  de  1’onde  reprEsentant 
en  chaque  point  et  a  chaque  instant  la  probabilite  pour  que  la  parti¬ 
cule  associEe  rEvele  sa  presence  en  ce  point  4  cet  instant. 

«  Pour  bien  comprendre  la  signification  de  tout  ceci,  il  semble 
bien  qu’il  faille  regarder  1’onde  associEe  aux  mouvements  des  cor- 
puscules  comme  une  sorte  d’ artifice  de  calcul,  qui  permet  de  prEvoir 
leurs  mouvements  comme  le  faisaient  les  principes  classiques  de  la 
mEcanique  qu’elle  remplace,  mais  avec  la  diffErence  profonde  que  la 
prEvision  est  ici  essentiellement  statistique.  » 

On  n’aura  pas  manquE  d’etre  frappe  par  l’emploi  des  mots  «  pro- 
babilitE  »  et  «  prEvision  statistique  »  ;  la  mEcanique  ondulatoire 
introduit,  en  effet,  un  «  principe  d’indEtermination  »  selon  lequel  on 
ne  peut  connaitre  a  la  fois  avec  certitude  la  position  dans  1’espace  et 
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l’Energie  d’un  Electron.  On  ne  parle  plus  des  ooordonnees  d’un  Elec¬ 
tron  mais  de  la  probabilitE  pour  que  celui-ci  se  trouve  a  un  instant 
donnE  dans  un  ElEment  de  volume  dEterminE.  One  telle  conception 
est  bien  EioignEe  du  modelc  atomique  de  Bohr,  et  celui-ci  serait 
meme  frappE  de  caducitE  si  fort  heureusement  les  resultats  obtenus 
par  les  voies  de  la  mecanique  ondulatoire,  ne  rejoignaient  —  prati- 
quement  —  les  donnEes  antErieures. 

ConsidErant  autour  du  noyau  un  nuage  d’Electrons,  originellement 
tous  Equivalents,  la  nouvelle  discipline  cherche  a  en  Etablir  thEori- 
quement  et  expErimentalement  la  distribution.  Elle  considere  dans 
ce  but  un  «  facteur  de  structure  atomique  »  qui  est  directement  liE 
k  la  probabilitE  de  trouver  un  Electron  dans  telle  ou  telle  region  de 


l’atome.  Lorsque  ce  facteur  F  est  connu  on  peut  calculer  aisEment 
la  densitE  Electronique  dans  l’espace  qui  avoisine  le  noyau  et  le  pro- 
blEme  posE  est  rEsolu.  C’est  par  une  expErience  d’optique  que  1’on 
arrive  4  la  connaissance  du  facteur  F  :  la  diffusion  des  rayons  X. 
Lorsqu’un  faisceau  Etroit  de  rayons  X  traverse  une  cellule  emplie  de 
gaz,  il  se  trouve  en  partie  diffusE  sans  changement  de  longueur 
d’onde  dans  toutes  les  directions.  On  congoit  que  la  structure  Electro¬ 
nique  des  atomes  du  gaz  conditionne  pour  une  large  part  la  densitE 
du  rayonnement  diffusE  dans  les  diffErentes  rEgions  de  l’espace  ;  en 
faisant  varier  la  longueur  d’onde  incidente,  on  parvient,  en  effet,  a 
dEduire  des  mesures  d’intensitE  du  rayonnement,  le  facteur  de  struc¬ 
ture  F. 

Si  la  substance  EtudiEe  est  cristalline,  le  probleme  est  un  peu  plus 
compliquE,  on  mesure  cette  fois  1’intensitE  diffusEe  dans  les  direc¬ 
tions  privilEgiEes  de  Bragg  imposEes  par  la  symEtrie  du  cristal.  Et  il 
est  nEcessaire  de  tenir  compte  du  nombre  et  de  la  disposition  des 
atomes  diffusant.  Mais  dans  tous  les  cas  les  resultats  expErimentaux 
sont  en  bon  accord  avec  les  calculs  thEoriques.  Un  exemple  suffira  4 
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montrer  que  ces  resultats  ne  different  pas  essentiellement  de  ceux 
auxquels  conduisent  les  theories  de  Bohr  et  de  Sommerfeld.  La 
figure  ci-contre  (fig.  3),  due  a  Havighurst  (8),  traduit  la  distribution 
des  electrons  dans  l’atome  de  calcium  de  la  fluorine  CaF2  ;  on  a 
port6  en  abscisse  les  distances  r  comptees  en  angstroms  a  partir  du 
noyau  et  en  ordonnee  une  quantity  U,  qui  est  le  nombre  d’electrons 
que  renfermerait  a  la  distance  r,  une  couche  spherique  de  un 
angstrom  d’epaisseur. 

On  voit  que  la  courbe  presente  trois  maxima  fort  nets,  corres- 
pondant  aux  couches  K,  L,  M  d’electrons  que  comporte  le  modele 
atomique  du  calcium  (2,  8,  8).  D’autre  part,  si  l’on  calcule  par 
integration  le  nombre  total  d’electrons  qu’indique  la  courbe,  on  le 
trouve  6gal  k  18.  Le  numero  atomique  du  calcium  etant  20,  on  a 
la  une  confirmation,  d’autant  plus  edatante  qu’elle  est  plus  indi- 
recte,  de  1’ionisation  de  cet  element  a  l’interieur  de  sa  combi- 
naison  CaF2.  Enfin,  la  courbe  s’annulant  assez  brusquement  &  une 
distance  r  =  1,05  A  on  peut  adopter  ce  chiffre  comme  le  rayon  de 
l’ion  Ca++  Les  resultats  analogues  obtenus  sur  le  fluor.  sont  d’ail- 
leurs  compiementaires. 

( A  suivre.)  Fernand  Gai.lais, 

Docteur  fes  sciences  physiques. 

Docteur  en  Pharmacie, 
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Les  pilules  de  Belloste. 

(Deuxi5me  note.) 

Dans  un  travail  sur  les  Pilules  de  Belloste,  paru  dans  cette  Revue 
en  1928,  nous  avions  manifeste  notre  regret  de  ne  pouvoir  presenter 
aux  lecteurs  un  document  essentiel,  le  brevet  accorde  a  Michel  A. 
Belloste  et  lui  donnant  toutes  facultes  pour  distribuer  cette  spe¬ 
ciality. 

Les  documents  recueillis  par  ailleurs,  nous  avaient  permis  de  placer 
la  delivrance  de  ce  brevet  dans  les  limites  suivantes  :  avril  1752  au 
debut  de  1757. 

8.  R.  J.  Havighurst.  Electron  distribution  in  the  atoms  of  crystals  ;  sodium 
chloride  and  lithium,  sodium  and  calcium  fluorides.  Phys.  Rev.,  1927,  n°  29, 
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II  est  effectivement  du  23  novembre  1756,  et  nous  en  donnons  ci- 
dessous  la  copie  in  extenso  d’apres  un  dossier  trouv6  recemment  aux 
Archives  Nationales  (1). 

«  Jean  Senac,  Conseiller  ordinaire  du  Roy  en  ses  Conseils  d’etat  et 
privy,  premier  medecin  de  sa  majeste,  Surintehdant  general  des  Eaux 
bains  et  fontaines  mineralles  et  medicinalles  du  Royaume  ayant-plu 
au  Roy  de  nous  faire  notifier  a  fontainebleau  le  28  octobre  1756  par 
M.  le  Comte  de  Saint-florentin,  ministre  et  Secretaire  d’etat  la  lettre 
dont  la  teneur  suit  :  «  Le  Roy  ma  ordonne  monsieur  de  vous  informer 
que  Sa  majeste  trouve  bon  que  vous  donniez  au  Sr  Belloste  un  Brevet 
portant  privilege  pendant  trente  ann6es  tant  pour  luy  que  pour  sa 
femme  et  ses  enfans  s’il  decedoit  avant  les  dites  trente  annees  de 
vendre  et  distribuer  dans  tout  le  Royaume  les  pilulles  de  sa  compo¬ 
sition  dont  les  effets  vous  sont  connues  et  dont  vous  avez  rendu  un 
compte  favorable  a  Sa  Majesty  et  nous  en  consequence  du  pouvoir  a 
nous  donne  par  Sa  Majeste  et  en  execution  de  ses  intentions  declarons 
par  ce  present  privilege  qu’il  sera  permis  au  Sr  Belloste  et  en  cas  de 
deces  a  sa  femme  et  enfans  de  composer,  vendre  et  distribuer  a  l’ex- 
clusion  de  tous  autres  pendant  le  cour  de  trente  annees  a  compter  de 
ce  jour  dans  Paris  letendiie  du  Royaume  terres  et  seigrtes  de  lobeissance 
de  Sa  Majeste  les  pilules  de  sa  composition  lesquelles  nous  ont  paru 
tres  efficaces  dans  les  maladies  cutann^es  et  ont  ete  employees  dans 
d’autres  avec  succes  suivant  le  raport  de  l’inventeur  dans  le  livre 
intitule  le  Chirurgien  de  I’hopital  pourra  en  consequence  le  dit  Bel¬ 
loste  avoir  en  depot  de  ses  dites  pilulles  dans  les  villes  ou  il  sera  sur 
de  la  fidelity  des  personnes  (2)  auxquelles  il  les  confiera  pour  la  faci¬ 
lity  du  public  et  se  pourvoir  par  les  voies  ordinaires  contre  ceux  qui 
s’immisceront  de  vendre  et  debiter  sous  son  nom  des  Pilulles  qui  ne 
seront  pas  autorisees  par  luy  mais  enjoignons  au  dit  Belloste  de  nem- 
ployer  ni  vendre  aucuns  remedes  internes  ou  externes  luy  defendons 
expressement  de  nanoncer  les  dites  pilulles  comme  etant  convenables 
aux  maladies  aigues  aux  maladies  de  poitrine  aux  sujets  dont  les 
entrailles  sont  susceptibles  d’iritation.  Le  tout  a  peine  de  nullite  du 
present  privilege  que  nous  avons  signe  fait  contresigner  par  notre 
Secretaire  ordinaire  et  apposer  le  sceau  de  nos  armes.  Donne  a  Ver¬ 
sailles,  le  Roy  y  etant  le  23  novembre  1756.  Signe  :  Senac.  —  »  (3). 

M.  Bouvet, 

Vice-President  de  la  Societe  d’Histoire 

de  la  Pharmacie. 


1.  V5  1269,  f»  173. 

2.  A  reraarquer  qu’il  n’est  pas  question  des  apothicaires  qui,  a  cette  6poque, 
4taient  assez  rarement  dfipositaires  de  specialites. 

3.  Voir  le  premier  article  Bull  Sc.  pharm.  1928,  35,  p.  246  et  p.  296. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

MAURIAC  (P  ).  La  pathogenic  des  cedfemes.  Confrontation  des 
theories  A  la  elinique.  Un  vol.  in-8°  carre,  87  pages.  Collection  Mtde- 
cine  et  Chirurgie;  recherches  et  applications ,  n"  5.  Prix  :  16  fr.,  Masson  et  C‘% 
editeurs,  Paris,  1937.  —  Dans  ce  petit  livre,  M.  le  Doyen  Mauriac  expose 
l’essentiel  de  nos  connaissances  sur  la  question  des  cedfemes,  et  decrit,  a  la 
faveur  de  quelques  observations,  les  differents  aspects  de  cette  affection. 
AprAs  avoir  defini  l’oedeme,  l’auteur  passe  en  revue  les  differents  facteurs 
rAglant  le  metabolisme  de  1’eau  et  la  transsudation  des  constituants  plasma- 
tiques  a  l’fitat  normal  et  pathologique.  II  decrit  les  oed^mes  cardiaques, 
rAnaux,  nerveux,  glandulaires,  cachectiques.  Plus  prfes  de  Montaigne  que  de 
Descartes,  l’auteur  insiste,  en  conclusion,  sur  les  difficultAs  que  rencontre 
presque  tou.jours  le  clinicien  pour  caractAriser  un  type  determine  d’oedfeme 
d’aprAs  les  symptomes  observes  et  les  resultals  du  laboratoire. 

G.  Valette. 

PACCARD  (Ren6).  Eludes  sur  le  lait  de  femme.  Composition 
cliimique;  organisation  de  la  vente ;  recherches  des  falsifi¬ 
cations.  These  Doct.  Pharm.  (Unit.),  Lyon,  207  pages.  Imprim.  de  Trevoux, 
1937.  —  La  creation  de  centres  de  «  donneuses  de  lait  »  a  ete  prAvue  par 
une  circulaire  ministerielle  du  8  mars  1937;  mais,  dans  le  departement  du 
Rhone,  depuis  dAja  1930,  plusieurs  centaines  de  litres  de  lait  de  femme  sont 
recueillis  et  utilises  chaque  annee. 

Au  coursde  son  internat  en  pharmacie,  M.  Paccard  s’est  trouve  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables  pour  etudier,  sous  la  direction  de  M.  Revol, 
le  lait  de  femme,  sa  composition  chimique  et  les  variations  de  celle-ci, 
enfin  les  falsifications  dont  ce  prAcieux  liquide  peut  devenir  l’objet.  Un  cha- 
pitre  particulier  est  consacrA  a  l’organisation  de  la  collecte  et  de  la  vente  du 
lait  de  femme,  tant  en  France  qu’en  Allemagne  et  en  RApublique  Argentine. 

Pour  deceler  les  falsifications,  la  determination  de  la  densite  et  celle  de 
l’extrait  degraisse  peuvent  rendre  service,  mais  parfois  aussi  se  trouver  en 
dAfaut;  au  contraire,  le  calcul  de  la  «  constante  molAculaire  simplifiAe  » 
donne  plus  de  certitude,  tout  en  ne  nAcessitant  que  deux  dosages  :  celui  du 
chlorure  de  sodium  et  celui  du  lactose  exprime  en  lactose  anhydre. 

L’examen  en  lumiAre  de  Wood  peut  Agalement  Atre  utilise  pour  deceler  la 
fraude,  les  laits  de  vache,  de  brebis  et  de  chAvre  prAsentant  une  fluores¬ 
cence  jaune  intense,  que  l’on  n’observe  pas  avec  le  lait  de  femme  (ni  avec 
ceux  de  jument  ou  d’Anesse).  L’addition  de  lait  de  vache  fait  varier  Agalement 
d’autres  caractAres  :  e’est  ainsi  qu’elle  elAve  le  taux  de  la  casAine,  cette  der- 
niAre  precipitant  dAs  lors  par  addition  de  chlorure  de  sodium  a  saturation. 

Get  ouvrage  important,  consciencieux,  appuyA  d’une  bibliographie  choisie, 
fait  le  plus  grand  honneur  A  son  auteur,  ainsi  qu’aux  maitres  qui  ont  inspire 
et  dirige  ce  travail.  R.  Weitz. 
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Compte  reudu  dn  lcr  Com;  res  national  ct  international  dc 
I’lierboristerie.  —  Un  vol.  in-8°,  254  pages,  Paris,  1938.  —  Ce  volume, 
edite  par  la  Federation  nationale  des  Herboristes  de  France  et  des  Colonies,  gst 
du  plus  reel  interfit,  car,  au  cours  des  quatre  journ6es,  du  21-26  septembre 
1937,  il  a  et6  entendu  par  les  nombreux  adherents  de  nombreuses  commu¬ 
nications  de  savants  etrangers  et  de  l’61ite  des  herboristes,  professeurs  ou 
praticiens. 

La  presence  d’etrangers,  comme  les  professeurs  d'Universite  de  Graaff, 
Sabatini,  Boshart,  Augustin,  membres  de  la  Commission  executive  de  la 
Federation  internationale  des  Plantes  medicinales,  et  MM.  Grybauskas, 
Denolin,  Longeval,  Ruttenberg,  etc.,  representant  une  dizaine  de  nations 
europeennes,  montre  que  le  problfeme  du  commerce  et  de  la  production  des 
espfeces  douees  de  vertus  therapeutiques  pr6occupe  les  diverses  nations. 

Des  exposes  trSs  etudies  et  doeumentes  sur  la  situation  de  l’herboristerie 
et  la  formation  des  herboristes  en  France  valent  un  examen  approfondi,  et 
il  y  aura  lieu  d’y  revenir;  les  principaux  sont  dus  au  Dr  H.  Leci.erc,  au  pro- 
fesseur  Franquet,  au  Dr  Dircksen,  a  MM.  Bouvrain,  Desmurs,  Nicolas,  Ange- 
liaume,  Buisson;  l’historique  de  la  profession,  le  stage  en  herboristerie,  la 
production  et  le  n6goce,  I’organisation  des  etudes,  etc.,  sont  traites  avec  un 
soin  meliculeux. 

Preside  et  dirige  par  M.  Guy  Mf.nant,  ancien  depute,  le  Congres  s’esl 
derouie  avec  une  tenue  parfaite,  ce  dont  le  president  doit  6tre  grandement 
fdlicite,  ainsi  que  le  secretaire  general,  M.  Cipriani. 

Un  travail  considerable  a  ete  fait,  des  suggestions  importantes  ont  vu  le 
jour  de  la  discussion  et,  comme  il  n’est  gufere  possible  de  rSsumer  ce  livre 
en  quelques  lignes,  je  ne  puis  —  je  le  repute  —  que  conseiller  sa  lecture 
attentive  a  mes  anciens  collegues  et  aux  dirigeants  de  la  Pharmacie. 

Em.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  annlytique.  —  Toxicologie. 

Recherche  toxicologique  du  thymol.  Sulla  ricerca  chimico-tossi- 
cologica  del  timolo.  Pilati  (L.).  Boll,  chimico  farm.,  1937,  76,  p.  [301.  —  Les 
symptomes  les  plus  importants  de  l’intoxication  par  le  thymol  sont  :  l’abais- 
sement  de  la  temperature,  le  ralentissement  du  pouls  et  de  la  respiration, 
l’albuminurie,  Th6maturie.  A  l’autopsie  on  constate  :  hyperhemie  des 
organes,  d£g£n6rescence  graisseuse  du  foie  et  des  reins. 

L’auteur  preconise  la  methode  rapide  de  recherche  suivante  :  les  matieres 
examinees  sont  alcalinisees  par  une  solution  alcoolique  de  soude  caustique, 
additionnees  d’alcool,  puis  le  liquide  liltr6,  qui  contient  le  thymolate  de 
sodium,  est  evapore  presque  a  sec.  On  traite  le  residu  par  l’acide  sulfurique 
et  epuise  par  Tether,  qui,  evapore  spontan6ment,  abandonne  le  thymol. 

A.  L. 

Proc6des  simples  pour  la  caractdrisation,  par  microchimie, 

du  s61£nium  libre.  Deniges  (G.).  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm.  Bordeaux, 
1937,  75,  p.  137.  —  Transformation  des  etats  allotropiques  du  selenium  en 
variete  rouge  cristallisee,  par  contact  prolonge  du  selenium,  prealablemenl 
fondu,  avec  le  sulfure  de  carbone.  R.  R. 
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Proced^s  simples  pour  la  caracterisation,  par  microchimic, 
dn  s£16nium  libre.  Deniges  (G.).  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1937, 
75,  p.  137-145.  —  Le  selenium  est  utilise  dans  la  therapeutique  du  cancer. 
L’eau  de  la  Roche-Posay  en  contient  0  milligr.  2  par  litre  sous  forme 
ionisee;  des  solutions  sont  a  base  de  selenite  de  sodium.  Le  selenium  com¬ 
mercial  correspond  a  la  variete  vitreuse  (conchoidale) ;  cet  etat  se  trans- 
forme,  comme  les  autres  varietes  (selenium  colloidal,  selenium  gris  melal- 
lique)  en  variete  rouge  cristallisde  lorsqu’on  la  maintient,  aprfes  l’avoir 
dessdchee,  au  contact  prolonge  (quarante  secondes)  avec  le  sulfure  de  car- 
bone,  au  bain-marie.  Ces  micro-cristaux  sont  rouges  et  hexaedriques.  Par 
modification  chimique,  le  selenium  se  caracterise  aussi  au  microscope  :  le 
chloroforme  brom6  donne  avec  une  fine  parcelle  du  produit  sel6nique  a 
essayer,  des  spherules  framboisees;  l’acide  sulfurique  fumant  (oleum)  donne 
un  sesquioxyde  vert,  lequel,  en  presence  d’eau  forme,  par  dissociation,  du 
selenium  rouge  colloidal.  Cet  etat  rouge,  traits  &  sec  par  1’acide  concentre, 
donne  de  l’acide  seienieux,  lequel  se  caracterise  par  le  magnesium  on  par  le 
chlorure  stanneux.  R.  R. 

I.e  plomb  t6tra-6tliyle.  Labat  (J.  A.).  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm.  Bor¬ 
deaux,  1937,  75,  p.  145.  —  Cet  anli-detonant  donne  de  frfiquentes  intoxica¬ 
tions  dans  sa  manipulation  :  prurit  et  phlyctenes,  intoxications  gendrales 
par  les  voies  respiratoires.  Le  plomb  t6tra-ethyle  se  fixe  sur  le  foie  et  les 
reins,  le  tissu  nerveux  en  dissout  aussi  (car  riche  en  lipides);  on  l’elimine 
grace  aux  diuretiques  et  aux  injections  de  serum  sale  ou  glucose.  11  estvendu 
sous  forme  de  «  fluid-ethyle  »,  compose  de  :  plomb  t6tra-ethyle,  3;  bromure 
d’ethylene,  1,4;  monochloronaphtalfene,  0,4  et  colorant;  ce  fluid-ethyle  doit 
etre  alors  melange  a  l’essence.  L’usage  du  plomb  tetra-elhyle  est  autoris6  si 
son  taux  dans  l’essence  ne  depasse  pas  1/3.000  en  volume,  ou  1  /650  en  poids. 
Dans  l’essence,  comme  dans  l’urine,  on  le  dose  par  transformation  en 
sulfate  de  plomb;  celui-ci  est  pes6,  ou  repris  par  l’acetate  d’ammoniaque  et 
titrd  colorimetriquement  par  Na,S.  R.  R. 

Etude  d  une  solution  injectable  de  sucre  interverti.  Cousin  et 
Fagou.  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1937,  75,  p.  161.  —  Le  glucose 
industriel  contient  des  impuret6s,  en  particulier  du  plomb  et  de  l’arsenic. 
Guerbet,  pendant  la  guerre,  partait  du  sucre,  qu’il  intervertissait  par  l’acide 
phosphorique,  eliminant  l’acide  par  le  carbonate  de  chaux.  Ces  solutions 
peuvent  donner  une  acidite  notable  :  pH  =  5.6  ou  5,8  au  lieu  de  7.  L’auteur 
propose  les  modes  opfiratoires  suivants  :  Pour  le  serum  isotonique  :  prendre 
250  cm3  d’une  solution  a  380  gr.  par  litre  de  saccharose,  y  ajouter  3  cm3  de 
solution  a  10  ° / „  de  PO,H3  officinal.  Faire  bouillir  trente  minutes  sans  r6fri- 
gerant  ascendant.  Ajouter  20  cm3  de  soude  decinormale.  Completer  a 

2  litres.  Repartir  en  ampoules  et  steriliser  comme  pour  le  serum  glucose. 
Pour  le  serum  kypertonique  :  prendre  300  cm3  de  la  premiere  solution,  ajouter 

3  cm3  5  de  solution  phosphorique,  ebullition  identique,  ajouter  23  cm*  de 

N 

soude  completer  a  400  cm3.  R.  R. 


Microbiologie.  —  Parasitologle.  —  Hygiene. 

Influence  de  1’  «  Eupatorium  urticnefolium  »  Reich,  sur  le  lait 
des  animaux.  Girard  (R.)  et  Brancourt  (A.).  Bull.  Travaux  Soc.  Pharm. 
Bordeaux,  1936,  74,  n°l,  p.  57-61.  —  Cette  plante  est  connue  en  Indochine 
sous  le  nom  de  «  serpentaire  blanche  ».  Elle  determine  chez  les  animaux 


lilBLIOUKAPIHE  ANALYT1QUE 


381 


domestiques  une  maladie  appelAe  «  tremblement  »  ou  «  maladie  du  lait  », 
qui  peut  Atre  transmise  a  l’horame  par  les  produits  de  laiterie.  Le  meilleur 
moyen  de  prophylaxie  est  d’arraclier  la  plante  en  automne  avec  ses  racines. 
Le  principe  chimique  toxique  ne  semble  pas  connu.  R.  R. 

Toxine  dipht^rique.  1.  Extraction  et  caractftrisation  d'une 
protftine  toxique  des  filfratsde  «  Corynebacterium  diphterias  ». 

Diphtheria  toxin.  I.  Isolation  and  caracterization  of  Corynebacterium  diphterias 
filtrates.  Pappenheimer  (A.  M.  Jr).  Journ.of  biol.  Chem.,  1937,  120,  n°  2,  p.  543. 

—  On  a  pu  isoler  de  la  toxine  diphterique  brute  une  protAine,  renfermant 

16  °/o  d’azote,  0  gr.  75  %  de  soufre,  9  %  de  tyrosine  et  1,4  °/0  de  tryptophane, 
dont  un  dixieme  de  microgramme  sufflt  A  tuer  en  cinq  jours  un  cobaye  de 
250  gr.  R.  L. 

Influence  des  sels  de  1’eau  de  nier  sur  le  dftveloppement 
de  quelques  Bact6ries.  Studio  sperimentale  sull’  influenza  dei  sali 
disciolti  nell’  acqua  di  mare  sulla  sviluppo  di  alcuni  batteri.  Vascellari  (F.). 
Boll,  chimico.  farm.,  1937,  76,  p.  645-050.  —  L’auteur  a  AtudiA  faction  des 
diffArents  sels  contenus  dans  l’eau  de  mer,  a  diverses  concentrations,  sur  les 
bacilles  typhique,  paratyphiques  A  et  B  et  coli.  II  est  arrive  aux  conclusions 
suivantes  :  L’eau  de  mer  possede  un  pouvoir  bactericide;  les  sels  contenus 
dans  l’eau  de  mer  ont  Agalement  un  pouvoir  bactericide,  mais  seulement  A 
concentration  Alevee;  l’irradiation  solaire  confere  aux  solutions  salines  un 
pouvoir  bactericide;  l’eau  de  mer  ne  peut  constituer  un  vehicule  des  germes 
pathogAnes  pour  fhomme,  A  cause  de  sa  concentration  saline;  cependant,  le 
B.  coli  possAde  une  adaptability  aux  conditions  dAfavorables.  A.  L. 

Sur  l'importance  pratique  de  l’examen  des  reticulocytes 
dans  le  sang  pftripbfti-ique  pour  l’fttude  Clinique  de  la  tuber- 
culose  pulmonaire.  Szour  et  Bergenbaum.  Presse  Mtdicale,  1937,  45,  p.  79. 

—  LA  systAme  erythroblaslique  de  la  moelle  osseuse  reagit  a  l’infection 

d’une  fagon  caractAristique  pour  un  Atat  donne  d’allergie  du  sujet.  Dans  la 
tuberculose  sans  flAvre,  ni  bacilles  de  Koch,  les  rAticulocytes  sont  au  nombre 
de  2  a  5  pour  1.000  globules  rouges;  dans  la  forme  subaigue,  mais  Avolutive, 
ils  sont  de  6  A  12  pour  1.000,  avec  predominance  de  formes  anciennes;  si  la 
maladie  est  aigue,  on  trouve  de  12  A  60  pour  1.000.  Si  les  forces  vitales  de 
defense  diminuent,  les  reticulocytes  retorabent  au  taux  normal.  A  c6te  des 
autres  recherches  (sedimentation,  formule  d’AnNETH,  tuberculine,  courbe 
thermique),  la  courbe  de  variation  du  pourcentage  des  rAticulocytes  illustre 
la  lutte  de  l’organisme  contre  le  processus  de  tuberculisation  dans  le  secteur 
Arythroblastique  de  la  moelle  osseuse.  R.  R. 

Yaleur  de  la  recherche  du  bacille  de  Koch  dans  le  contenu 
gastrique  recueilli  ft  jeun  pour  le  diagnostic  de  la  tubereu- 
lose  pulmonaire.  Armand-Delille  et  Kerambrun.  Presse  Medicate,  1937,  45, 
p.  172.  —  Le  lavage  de  l’estomac  est  fait  le  matin  avec  une  sonde  et  de  l’eau 
bicarbonatAe  A  3  °/0.  Le  liquide  recueilli  par  siphonnage  est  centrifuge  ou 
sAdimentA.  Le  dApot  est  homogAnAisA  A  la  soude  (Bezancon  et  Philibert)  et 
observe.  Pour  une  culture  sur  Lowenstein,  on  traite  plutot  A  l’acide  sulfu- 
rique  et  neutralise  puis  Atale  sur  6  A  8  tubes;  un  raclage  le  quinziAme  jour 
donne  un  dAbut  de  culture  (microculture);  l’inoculation  demanderait  un 
mois.  Cet  ensemencement  (Saenz  et  Costil)  donne  des  rAsultats  intAressanls 
chez  les  gens  qui  ne  toussent  ni  ne  crachent.  It.  R. 

Nouveau  proc6d«5  de  prftlftvement  du  sang  pour  luSmociil- 
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tore  bas6  sur  I’utilisation  de  la  spl6no-contraclion  adrdna- 
liniquc  dans  la  fifevre  typhoide.  Irdelp,  Gdchan  et  Ugan.  Presse 
Medicate,  1937,  45,  p.  174.  —  Dans  la  troisieme  semaine  de  typhoide,  les 
hdmocultures  sont  favorisees  si  l’on  pratique,  vingt  minutes  avant  la  prise 
de  sang,  une  piqure  de  1  milligr.  de  chlorhydrate  d’adrdnaline.  L’dponge 
vasculaire  que  forme  la  rate,  qui  a  jusqu’alors  ahsorhd  poisons  et  microbes 
du  sang,  se  contracte  et  les  diverse  dans  la  circulation;  les  chances  de  rdus- 
site  de  l’hemoculture  sont  done  augmentdes.  R.  R. 

Sur  quelles  bases  6tablir  un  traitement  ralionnel  de  la 
tuberculose  pulmonaire.  Barth  (H.).  Presse  Medicate,  1937  ,  45,  p.  227. 

—  Se  basant  sur  sa  longue  experience,  Barth  fait  le  proeds  des  mdthodes 

de  phtisiothdrapie.  Cures  didtetiques,  modifleateurs  de  la  nutrition,  sana¬ 
toria  produisent  des  conditions  favorables  A  la  gudrison,  mais  ne  la  procurent 
pas.  II  s’agit  de  rendre  l’organisme  rdfractaire  au  ddveloppement  du  bacille 
de  Koch.  Pour  cela,  il  faut  bannir  les  sels  d’or,  trop  irritants,  et  donner  du 
fer,  de  l’arsenic,  de  la  cholestdrine,  des  acides  amines  (okamine).  Les  trois 
principes  sont  :  1°  relever  la  tension  et  diminuer  le  mdtabolisme  basal; 
2°  combattre  l’asthenie;  3°  provoquer  la  resorption  des  debris  caseeux 
ganglionnaires  et  parenchymateux.  Pour  les  apyr6tiques,  l’auteur  conseille 
les  injections  allern6es  de  lipiodol  et  cacodylate  pendant  trois  mois,  avec 
psychotherapie  vigilante.  R.  R. 

Diagnostic  des  diarchies  chroniques  de  la  deuxi^me 
enfance.  Dreyfus-See  (Mlle  G.).  Presse  Medicate ,  3  fevrier  1937,  45,  p.  179. 

—  Diarrhees  de  fermentation,  de  putrefaction,  graisseuses.  Origines  dyspep- 

tiques,  parasitaires,  infectieuses,  endocriniennes,  toxiques.  Leur  influence 
sur  la  scolarite  et  sur  le  choix  de  la  profession.  R.  R. 

Les  protosomas  :  [les  plus  primitives  unites  vitales  (virus, 
phages,  g&nes,  agent  du  cancer,  etc.).  Daranyi  (Jules).  Presse  Medi¬ 
cate,  1937,  45,  p.  1052.  —  Ces  Elements,  ainsi  que  les  ultra-virus,  doivent 
litre  rangds  dans  un  groupe  commun  d’organismes  vivants,  qu’on  peut 
appeler  :  le  groupe  au  stade  des  protosomas.  Ils  ont  la  dimension  d’une 
molecule  d’albumine  (8  a  10  millimicrons).  Les  virus  et  les  gdnes  sont  les  plus 
petites  unites  vivantes;  une  molecule  d’albumine  forme  un  noyau  de  cohe¬ 
sion  pour  quelques  molecules  (lipides,  sels)  assocides,  le  tout  travaille  en 
association  et  est  capable  d’individualite  (mais  a  l’interieur  d’une  cellule). 
Ces  individus  protosomas  (veritables  fabriques  de  produits  chimiques) 
elaborent  des  hormones,  se  reproduisent,  se  groupent  en  chromosomes. 
D’ou  trois  stades  d’dtres  vivants  :  les  organismes  animaux  et  vdgdtaux,  les 
cellules,  les  protosomas.  R.  R. 

Diagnostic  biologique  du  cancer  du  col.  Aron  (Max).  Presse 
Medicate,  1937,  45,  p.  1055.  —  L’urine  des  cancdreux  contiendrait  un  prin- 
cipe  specifique.  Celui-ci,  extrait  par  l’alcool,  est  injecte  au  lapin.  On  examine 
l’alteration  du  cortex  surrdnal  gauche,  par  comparaison  avee  la  surrenale 
droite  extirpde  avant  I’opdration.  L’auteur  propose  aussi  d’estimer  le  floculat 
formd  aprds  dix-huit  heures  d’etuve  a  38°  dans  un  melange  d’extrait 
urinaire  de  cancdreux  suspect  et  de  sdrum  de  vrai  cancereux.  R.  R. 

L’alimentation  et  l'homme  moderne.  Involution  de  l’alimen- 
tation  humaine.  Gauducheau  (A.).  Presse  Medicate,  1937,  45,  p.  903.  —  Les 
caractdres  de  l’espece  humaine  sont  le  rdsultat  de  son  alimentation; 
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«  l’homme,  ce  r6sultat  »,  voilA  la  formule.  Le  primitif,  voyant  germer  une 
graine,  a  con§u  [l’agriculture.  Le  disciple  de  Promethee,  voyant  Paction  du 
feu  sur  les  aliments,  inventa  la  cuisine.  L’homme  moderne,  effray&  des 
richesses  de  ses  techniques  industrielles,  doit  constater  qu’il  en  est  le  jouet, 
et  revenir  A  la  simple  sagesse.  R.  R. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegetale. 

Le  caeaoyer  en  Cote  d’Ivoire.  Bardin  (A.).  Ann.  agricoles  de  VAfrique 
occidental,  1937,  1,  n°  2,  p.  135-159.  —  Le  cacao  arrive  en  premier  rang  dans 
les  productions  agricoles  de  la  Cdte  d’Ivoire.  L’exportalion  des  feves  est 
pass£e  de  6.278  tonnes  en  1925  a  20.329  en  1930,  43.564  en  1935  et  49.681  en 
1936.  Cette  colonie  arrive  done  facilement  a  la  quatrifeme  place  des  produc- 
teurs  mondiaux.  La  quantity  exports  est  sup6rieure  k  la  consommation 
francaise  (47.000  tonnes)  qui  est  aussi  aliment6e,  pour  partie,  par  le  Came- 
roun,  le  Togo,  le  Gold  Coast,  etc.  La  quality  est  satisfaisante  et  s’ameliore 
progressivement,  A  mesure  que  la  rAcolte  et  la  preparation  (fermentation, 
dessiccation,  etc.)  sont  effectuees  avec  plus  de  soin  par  les  indigenes. 

R.  Wz. 

Un  nouveau  sel  d’dm6tine.  Su  un  nuovo  sale  di  emetina.  Caserio(E.). 
Boll,  chimico  farm.,  1937,  76,  p.  365.  —  Le  campho3ulfonate  d’£rn6tine  qui 
possfede  Paction  specifique  contre  l’amibiase  intestinale  et  ses  localisations 
dans  le  foie,  est  moins  toxique  que  le  chlorhydrate.  L’auteur  le  prepare  en 
faisant  agir  une  solution  aqueuse  d’acide  camphosulfonique  sur  une  solution 
equimoleculaire  d'dindtine  dans  l’6ther.  L’alcalo'ide  passe  intAgralement 
dans  la  solution  acide,  en  donnant  une  solution  du  titre  voulu.  Elle  se  con¬ 
serve  plusieurs  mois  en  ampoules  jaunes.  A.  L. 

Substances  excitant  1’activite  de  croissance  des  plantes. 

Sugli  eccitatori  delle  attivitA  accrescitive  delle  piante.  Sollazzo  (G.).  Boll, 
chimico  farm.,  1937,  76,  p.  368.  —  Certaines  substances  activent  le  pouvoir 
germinatif  des  graines,  et  accroissent  la  vitesse  de  ddveloppement  des 
plantes.  Ce  sont,  d’abord,  la  cafAine  en  solution  dans  le  benzoate  de  sodium, 
.puis  le  vert  malachite,  le  rouge  Congo.  Les  barbituriques  agissent  en  sens 
contraire.  A.  L. 

Vi  (amines  et  valeur  thdrapeutique  de  I’huile  de  tlion.  Conte- 
nuto  vitaminico  D.  dell’olio  di  tonno  e  suo  valore  terapeutico.  Sanna  (G.). 
Boll,  chimico  farm.,  1937,  76,  p.  497. —  L’auteur  a  caractArise,  dans  I’huile 
de  thon,  la  presence  de  vitamine  D  antirachitique.  Elle  a  une  activity  com¬ 
parable  acelle  de  l’huile  de  foie  de  morue  et  est  mieux  accept6e  et  mieux 
toldree,  surtout  en  6t£.  A.  L. 

A  propos  de  l'apprdciation  de  la  «  neutrality  »  du  verre  des 
ampoules.  Ancora  sulla  determinazione  della  «  neutrality  »  dei  vetri  da 
Hale.  Cini  (Marco).  Boll,  chimico  farm . ,  Milan,  1937,  76,  p.  555.  —  Controverse 
au  sujet  de  l’emploi  de  solutions-tampons  de  phosphates  alcalins  &  pH  =7,7 
pour  contrdler  la  quality  du  verre  des  ampoules.  A.  L. 

Sur  les  campliorates  de  pyramidon.  Sui  canforati  di  piramidone. 
Ponte  (D.).  Boll,  chimico  farm.,  1937,  76,  p.  677-682.  —  L’auteur  a  effectue 
1’analyse  thermique  du  systfeme  acide  camphorique-pyramidon  et  en  a 
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conclu  :  1°  que  les  camphorates  de  pyramidon  ne  sontpas  des  sels;  2°  que 
le  camphorate  neutre  n’existe  pas ;  3°  que  le  camphorate  acide,  obtenu  par 
fusion  de  quantites  6quimol6culaires  des  deux  constituants,  est  un  simple 
mdlange  molAculaire,  de  mSme  que  le  camphorate  de  pyramidon  du  com¬ 
merce.  A.  L. 

Sur  l’huile  de  foie  de  morue  a  l’iodure  ferreux.  Dell’  olio  di 
fegato  di  merluzzo  al  ioduro  ferroso.  Bozzola  (R.).  Boll,  chimico  farm.,  1937, 
76,  p.  682-687.  —  Discussion  sur  les  modes  de  prdparation  et  sur  la  formule 
chimique  des  composes  ferro-iodo-organiques  qui  peuvent  se  former. 

A.  L. 

Les  extratts  11  aides  de  val6riane  en  pliarmacie.  Estratti  lluidi 
di  valeriana  in  farmacia.  Bartole  (Attilio).  Boll.  chim.  farm.,  1937,  76, 
p.  613-619  —  Aprfes  un  apergu  sur  les  extraits  fluides  en  general  et  sur  la 
composition  chimique  de  la  valdriane,Tauteur  examine,  pour  six  dchantillons 
d’extrait  fluide  de  cette  drogue,  la  density,  le  titre  alcoolique,le  residu  fixe,  les 
cendres,  l’acidite,  la  teneur  en  acide  valArianique.  II  y  a  de  fortes  divergences, 
qui  tiennent  au  mode  de  preparation  et  A  la  provenance  des  extraits  exa¬ 
mines.  A.  L. 

Sur  deux  nouvelles  plantes  medicinales  :  «  Leonurus  Car- 

diaca  »  L.  et  «  Eryngium  planum  ».  Potlog  (A.  S.).  Beil.  u.  Gew. 
Pfl.,  1937,  17,  p.  24.  —  Leonurus  Cardiaca  est  efficace  contre  les  palpitations 
cardiaques,  l’hypertrophie  des  glandes  endocrines,  la  maladie  de  Basedow, 
le  nervosisme  et  l’Apilepsie.  Eryngium  planum  est  un  bon  medicament  des 
toux  quinteuses  (coqueluche).  M.  M. 

Plantes  medicinales  populaires  et  culture  des  plantes 
medicinales  en  Pologne.  Muszynski  (J.).  Hell.  u.  Gew.  Pfl.,  1937,  17, 
p.  28.  M.  M. 

Essais  de  culture  de  plantes  medicinales.  Appl  (J.).  Hell.  u. 
Gew.  Pfl.  1937,  17,  p.  41.  —  L’auteur  rapporte  les  resultats  obtenus  en  culti- 
vant  les  hybrides  de  Origanum  Majorana  X  0.  vulgare,  de  Thymus  vulgaris 
X  7  -  ovatus,  de  Mentha  canadensis  var.  piperascens  X  M.  niliaca.  M.  M. 

ltecherches  bioclimatiques  sur  les  causes  de  variation  de 
composition  des  plantes  medicinales.  Hecht  (W.),  Himmelbaur  (W.), 
Murich  (H,).  Hell.  u.  Gew.  Pfl.,  1937,  17,  p.  58.  —  Ces  recherches  portent 
sur  les  conditions  de  culture  et  de  recolte  de  Mentha  piperita,  de  Digitalis 
lanata  et  de  Datura  Stramonium.  La  nature  du  sol  est  le  facteur  le  plus 
important  pour  le  poids  de  la  rAeolte;  les  conditions  climatiques  et  metAoro- 
logiques  sont  les  plus  importantes  en  ce  qui  concerne  la  teneur  en  principes 
actifs  et  l’activite  physiologique.  M.  M. 


Le  Girant  :  Marcel  Lehmann. 
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Recherche  de  la  rotenone  et  du  pouvoir  ichthyotoxique 
chez  quelques  plantes  du  Soudan  frangais. 

Depuis  quelques  annees,  les  plantes  a  rotenone  prennent  une  impor¬ 
tance  considerable  en  tarit  qu 'insecticides  agricoles.  Elies  semblent 
en  effet  pour  cet  usage  plus  actives  que  le  pyrethre  et  plus  econo- 
miques. 

Dej&  en  1931,  le  professeur  Em.  Perrot  [1],  dans  une  conference 
faite  &  la  Sociiti  d’ Encouragement  pour  I’Industrie  nationale,  sur  le 
pyrethre  et  ses  applications,  attirait  1 'attention  en  France  sur  la  racine 
de  Tuba,  les  Derris  elliptica,  uliginosa  et  malaccensis,  les  Lonchocar- 
pus  de  la  Guyane  et  disait  combien  leur  usage  6tait  d^jSi  rdpandu 
comme  insecticides  aux  Etats-Unis. 

Depuis,  de  nombreuses  publications  ont  dt6  faites  sur  ces  plantes. 

Grace  a  l’obligeance  de  M.  le  Pharmacien-Colonel  Laffittk,  qui 
nous  a  procure  des  (ichan  til  Ions,  nous  avons  pu  dtudier  7  plantes  du 
Soudan  frangais  (5  L6gumineuses,  1  Zygophyllacde  et  1  Cucurbitac^e), 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1938).  25 
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corn  pa  rativem  en  t  h  2  Derris,  l’un  d’Indochine,  l’autre  des  Indes  N4er- 
landaises. 

1°  Entada  sudanica  Schweinf.  —  Dibi-djiaba  femelle  (L4gumineu- 
ses). 

2°  Entada  africana  Guill.  et  Perr.  —  Dibi-djiaba  male  (Legumi- 
neuses) . 

3°  Swartzia  madagascariensis  Desv.  —  Diabi  (Ldgumineuses). 

4°  Balanites  acutangula  Roxb.  —  Serene-Sereno  (Zygophyllac4es) . 

5°  Lujfa  cylindrica  Mill.  —  Foro-Foro  (Cucurbitacdes). 

6°  Mundulea  sericea  A.  Chev.  —  Colo-Colo  Diabi  (Legummeuses) . 

7°  Tephrosia  Vogelii  Hook.  f.  —  Diabi- die  (Legumineuses) . 

8°  Derris  uliginosa  Benth.  —  Derris  d’Indochine  (Legumineuses) . 

9°  Derris  elliptica  Benth.  —  Derris  des  Indes  Neerlandaises  (Legu¬ 
mineuses)  . 

Toutes  ces  plantes  sont  repulses  parmi  les  indigenes  comme  toxi- 
ques  des  poissons  et  employees  dans  ce  but  pour  la  pSche. 

Les  cinq  premieres  a  notre  connaissance  n’ont  pas  fait  jusqu’ici 
l’objet  d’une  recherche  de  la  rotenone  ;  les  autres  ont  deja  ete  6tu- 
diees,  mais  il  etait  neanmoins  utile  de  les  comparer  avec  les  pr6ce- 
dentes. 

Pour  chacune  de  ces  plantes,  nous  avons  fait  une  analyse  qualita¬ 
tive  pour  deceler  la  presence  de  la  rotenone  ;  d’autre  part  nous  avons 
verifie  leur  toxicite  sur  les  poissons  et  les  cobayes. 

Les  travaux  americains,  nolaminent  ceux  do  Ambhose  et  Haag  [2], 
montrent  en  effet  que  dans  les  plantes  nontenant  de  la  rotenone,  la 
toxicite  de  ce  principe  actif  ne  represente  qu’une  faible  partie  de  la 
toxicite  totale  de  la  plante. 

D’autres  auteurs,  Mathews  et  Lightbody  [3],  par  exemple,  travail- 
lant  d’une  fagon  precise  sur  le  Derris  donnent  les  chiffres  suivants  : 

L’extrait  cetonique  represente  quatre  a  cinq  fois  la  toxicite  de  la 
rotenone  contenue  ; 

L’extrait  huileux  ou  la  suspension  huileuse  :  deux  &  trois  fois  ; 

L’extrait  ethere  :  quatre  fois  ; 

L’extrait  au  tetrachlorure  de  carbone  :  une  fois  deux  tiers. 

Ambrose  et  Haag  operent  comparativement  avec  de  la  poudre  de 
Derris  en  suspension  aqueuse  et  avec  un  extrait  aqueux  obtenu  par 
digestion  de  la  fagon  suivante  :  50  gr.  de  Derris  sont  mis  a  digerer 
avec  500  gr.  d’eau  distiliee  a  une  temperature  de  50°  pendant  une 
heure.  Aprfes  decantation,  le  liquide  surnageant  sert  a  determiner  la 
toxicite  par  voie  buccale  sur  des  rats  ou  par  voie  parenterale  sur 
des  lapins. 

Les  auteurs  concluent  que  la  suspension  de  poudre  ne  poss7de  pas 
une  toxicite  superieure  a  celle  du  digeste. 
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Nous  avons  done  utilise  le  digeste  obtenu  suivant  le  procede  des 
auteurs  americains  pour  determiner  la  toxicite  des  differentes  plantes 
sur  les  poissons  et  sur  les  cobayes  C1). 

II  est  interessant  de  remarquer  que  cette  forme  extractive  se  rap- 
proche  beaucoup  plus  de  la  fagon  dont  les  indigenes  utilisent  les 
plantes  ichthyotoxiques,  que  ne  le  ferait  l’extraction  par  un  solvant 
appropri6  ;  les  indigenes  en  effet  immergent  simplement  pendant 
quelques  heures  dans  les  rivieres  poissonneuses  des  sacs  contenant 
les  plantes  grossierement  broy6es. 

Nous  avons  par  ailleurs  proc6d6  sur  chaque  plante  a  la  recherche 
de  la  rotenone  d’apres  la  methode  de  M.  Guillaume  et  MUe  Proes- 
chel  [4],  dont  la  technique  est  la  suivante  : 

On  agite  dans  un  tube  k  essai  25  centigr.  environ  de  poudre  avec  10  cm3 
d’ac£ tone.  On  decante  1  cm3  du  solvant  ;  on  ajoute  1  cm3  d’acide  azotique 
pur.  On  agite  ;  apres  repos  de  trente  secondes,  on  ajoute  8  cm3  d’eau  dis- 
tillde,  plus  Q.  S.  d’ammoniaque  pour  neutraliser. 

La  presence  de  la  rotenone  est  immediatement  d6cel6e  par  une  colora¬ 
tion  bleu  fond  fugace  semblable  5  celle  du  bromothymol.  La  reaction  est 
sensible  pour  1  milligr.  de  rotenone,  soit  :  0,40  pour  100  gr.  de  poudre 

Technique  des  essais. 

1°  Toxicite  sur  le  poisson  rouge.  —  Des  cyprins  dords  ( Carassius 
auratus),  d’une  taille  de  7  a  10  cm.,  sont  immergds  dans  diverses 
dilutions  du  digests  obtenu  suivant  la  methode  d^crite  pr&edemment. 

On  observe  la  chronologie  de  l’intoxication  et  le  temps  approxi- 
matif  au  bout  duquel  se  produit  la  mort  ;  il  faut,  pour  chaque  dose, 
environ  5  poissons  pour  obtenir  des  chiffres  un  peu.  precis. 

2°  Essais  sur  cobayes.  —  A  l’aide  d’une  sonde  oesophagienne  on 
fait  absorber  une  quantity  de  digests  variable  et  qui  correspond, 
suivant  les  cas,  a  des  doses  dchelonn^es  entre  50  milligr.  et  5  gr.  de 
plante  par  kilogramme  d’animal. 

On  note  egalement  la  chronologie  de  l’intoxication  et  le  temps  de  la 
mort. 

Resultats. 

I.  Entada  sudanica  (Legumineuses).  Dibi-djiaba  femelle.  Partie  de 
la  plante  utilisee  :  Feuilles. 

1°  Poissons.  —  Digest^  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

1.  Nota.  —  II  est  &  noter  que  la  plupart  de  ces  digests  moussent  trfes  fortement 
par  agitation,  ce  qui  permet  de  supposer  la  presence  do  saponines.  II  y  aurait 
lieu  Si  notre  avis  de  les  rechercher  dans  ces  plantes,  car  les  saponines,  toxiques 
par  elles-mernes,  peuvent  contribuer  dans  une  large  mesure  au  pouvoir 
ichthyotoxique. 
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Au  bout  de  quinze  minutes  :  Ralentissement  des  mouvements  nata- 
toires. 

Au  bout  de  quarante-cinq  minutes  :  Incoordination  motrice  et  debut 
de  paralysie. 

Au  bout  d’une  heure  :  Les  poissons  sont  paralyses  et  couches  au 
fond  du  cristallisoir  ;  a  de  rares  intervalles  les  mouvements  nata- 
toires  reapparaissent  pendant  quelques  secondes. 

Mort  :  en  cinq  heures. 

—  Digests  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trente  minutes  :  On  ne  constate  plus  qu’un  leger  engour- 
dissement. 

Au  bout  de  cinq  heures  :  Les  poissons  sont  revenus  k  l’6tat  normal. 

—  Digests  contenant  1  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  deux  heures  :  Les  poissons  restent  bien  vifs. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  vivants. 

2°  Cobayes.  —  L’Entada  sudanica  ne  s’est  pas  montre  toxique  par 
voie  buccale,  m4me  a  la  dose  de  5  gr.  par  kilogramme  d’animal  ; 
tout  au  plus  observe-t-on  une  16g6re  torpeur  momentanee  pendant 
l’heure  qui  suit  l’ingestion. 

Recherche  de  la  rotenone  :  Negative. 

II.  Entada  africana  (Legurnineuses) .  Dibi-djiaba  male.  Partie  de  la 
plante  utilis^e  :  Feuilles. 

1°  Poissons.  —  Digests  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  dix  minutes  :  On  constate  deja  un  debut  tres  net 
d’intoxication. 

Au  bout  d’une  heure  :  Les  poissons  sont  paralyses  et  couches  sur  le 

flanc. 

Mort  :  en  une  heure  et  demie. 

—  Digests  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  d’une  demi-heure  :  D<5but  d’intoxication. 

Mort  :  en  six  heures. 

— ■  Digeste  contenant  1  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  d’une  demi-heure  :  Debut  d ’intoxication. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

2°  Cobayes.  —  L’Entada  africana  ne  s’est  pas  montre  toxique  pai 
voie  buccale,  m6me  a  la  dose  de  5  gr.  par  kilogramme  d’animal. 

Recherche  de  la  rotenone  :  Positive. 

III.  Swartzia  madagascariensis  (Legurnineuses).  Diabi.  Partie  de  la 
plante  utilis6e  :  Gousses. 

1°  Poissons.  —  Digeste  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trente  minutes  :  On  remarque  une  certaine  incoordi¬ 
nation  des  mouvements  natatoires. 
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Au  bout  de  une  heure  et  quart  :  Les  poissons  sont  tous  intoxiques 
en  surface. 

Mort  :  en  deux  heures  et  demie. 

—  Digests  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  d’une  heure  :  Engourdissement  tr&s  net. 

Au  bout  de  cinq  heures  :  Tous  sont  plus  ou  moms  paralyses. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

—  Digests  contenant  1  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  deux  heures  :  les  poissons  sont  legferement  engourdis. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

2°  Cobayes.  —  Le  Swartzia  madagascariensis  ne  s’est  pas  montr6 
toxique  par  voie  buccale,  m6me  a  la  dose  de  5  gr.  par  kilogramme 
d’animal. 

Recherche  de  la  rotenone  :  Negative. 

IV.  —  Balanites  aegyptiaca  (Zygophyllac^es) .  S6rene-Sereno.  Par- 
tie  de  la  plante  utilisee  :  Ecorce. 

1°  Poissons.  —  Digeste  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trente  minutes  :  On  constate  une  certaine  difficult^  dans 
la  natation. 

Au  bout  de  deux  heures  :  Les  poissons  sont  tous  en  surface  sur  le 
flanc. 

Mort  :  en  trois  heures  et  demie. 

—  Digests  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trois  heures  :  Engourdissement. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

—  Digeste  contenant  1  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  deux  heures  :  Les  poissons  sont  encore  bien  vifs. 

Au  bout  de  douze  heures  :  3  sont  morts  et  2  vivants,  dont  un  sur 
le  flanc. 

2°  Cobayes.  —  Le  Balanites  aegyptiaca  ne  s’est  pas  montrd  toxique 
par  voie  buccale,  meme  k  la  dose  de  B  gr.  par  kilogramme  d’animal. 

Recherche  de  la  rotenone  :  Negative. 

V.  Luffa  acutangula  Roxb.  (Cucurbitacees).  Foro-Foro.  Partie  de 
la  plante  utilisee  :  Fruits  et  graines. 

1°  Poissons.  —  Digests  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  dix  minutes  :  Premiers  symptdmes  d ’intoxication. 

Au  bout  de  quinze  minutes  :  Les  poissons  sont  tous  en  surface  sur 
le  flanc  ;  ils  respirent  encore  et  ont  de  temps  k  autre  quelques  soubre- 
sauts  violents. 

Mort  :  en  une  heure  et  quart. 

—  Digests  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  d’une  heure  :  Les  premiers  troubles  apparaissent. 
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Au  bout  de  deux  heures  et  demie  :  Tous  sont  sur  le  flanc  en  sur¬ 
face,  mais  respirent  encore. 

Mort  :  en  quatre  heures. 

—  Digests  contenant  1  gr.  de  plante  pour  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  deux  heures  :  Engourdissement. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

2°  Cobayes.  —  Digests  contenant  200  milligr.  de  plante  par  kilo¬ 
gramme  d’animal. 

On  ne  constate  aucune  reaction. 

—  Digests  contenant  1  gr.  de  plante  par  kilogramme  d’animal. 

Au  bout  d’une  heure  et  demie  :  Premiers  symptomes  d ’intoxication  : 
Essoufflement  et  respiration  rauque  ;  violentes  contractions  thoraci- 
ques. 

Au  bout  de  trois  heures  :  Les  phenomenes  s’accentuent.  La  respi¬ 
ration  semble  trfes  difficile  ;  affaissd  dans  un  coin,  l’animal  ne  peut 
presque  plus  se  d6placer. 

Mort  :  en  sept  heures  et  demie. 

—  Digests  contenant  3  gr.  de  plante  par  kilogramme  d’animal. 

Au  bout  d’une  heure  :  D6but  de  l’intoxication. 

Mort  :  En  deux  heures. 

Recherche  de  la  rotenone  :  Negative. 

VI.  —  Mundulea  sericea  (Legumineuses) ,  Colo-Colo  Diabi.  Partie  de 
la  plante  utilis^e  :  Feuilles. 

1°  Poissons.  —  Digests  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  dix  minutes  :  Premiers  symptomes  d’intoxication  :  ralen- 
tissement  des  mouvements  natatoires. 

Au  bout  de  quarante-cinq  minutes  :  Tous  les  poissons  sont  paralyses. 
Mort  :  en  trois  heures. 

—  Digests  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trente  minutes  :  Debut  de  l’intoxication. 

Au  bout  de  quatre  heures  :  Tous  sont  paralyses. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

—  Digests  contenant  1  gr.  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trois  heures  :  Ralentissement  des  mouvements. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

2°  Cobayes.  —  Le  Mundulea  sericea  ne  s’est  pas  montre  toxique  par 

voie  buccale,  mSme  a  la  dose  de  5  gr.  par  kilogramme  d’animal.  En 
revanche  l’observation  qui  nous  a  <5te  communique  par  M.  le  Prof. 
Perrot  demon tre  sa  toxicite,  en  injections  hypodermiques  chez  le 
poulet  (2). 

2.  Au  cours  de  sa  dernifere  mission  en  Afrique  occidentale  franfaise,  M.  le  Prof. 
Em.  Perrot,  qui  a  ports  une  attention  particulars  sur  les  plantes  ichthyotoxiques, 
nossibilitS  de  faire  quelques  remarques  au  sujet  du  Mundulea  sericea,  non 
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Recherche  de  la  rotenone  :  Negative. 

VII.  Tephrosia  Vogelii  (Legumineuses).  Diabi-die.  Partie  de  la 
plante  utilisee  :  Feuilles. 

1°  Poissons.  —  Digests  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  dix  minutes  :  On  constate  un  debut  d’intoxication. 

Au  bout  d’une  heure  :  Les  poissons  sont  paralyses. 

Mort  :  En  trois  heures. 

—  Digests  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trente  minutes  :  Premiers  symptomes  ;  engourdissement 
gdn6ral. 

Au  bout  de  cinq  heures  :  Tous  sont  paralyses. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

—  Digests  contenant  1  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trois  heures  :  Un  16ger  engourdissement  se  manifeste. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

2°  Cobayes.  —  Le  Tephrosia  Vogelii  ne  s’est  pas  montre  toxique  par 
voie  buccale,  mSme  a  la  dose  de  5  gr.  par  kilogramme  d’animal. 

Recherche  de  la  rotSnone  :  Negative. 

On  sail  que  cette  plante  tres  utilisee  en  Afrique  tropicale  pour  la 
p6che,  renferine  une  substance  voisine  de  la  rotenone,  appelee  tephro- 
sine  (Hanriot)  ou  oxydegueline,  beaucoup  moins  active.  M.  Pehrot 
pense  qu’une  etude  methodique  des  divers  Tephrosia  devrait  el  re 
entreprise. 

VIII.  Derris  uliginosa  (Legumineuses).  Derris  d’lndochine.  Partie 
de  la  plante  utilisee  :  Ecorces. 

1°  Poissons.  —  Digeste  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  quinze  minutes  :  L’un  des  poissons  est  d6ja  sur  le  flanc. 

Au  bout  de  vingt  minutes  :  Tous  sont  plus  ou  moins  paralyses  en 
surface. 

Mort  :  En  deux  heures. 

—  Digeste  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  d’une  heure  :  Engourdissement  et  d6s£quilibre. 

Au  bout  de  deux  heures  et  demie  :  Les  poissons  sont  tous  plus  ou 
moins  paralyses. 

Mort  :  En  cinq  heures. 

—  Digests  contenant  1  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

encore  publiees.  GrSce  &  I’obligeance  du  Dr  Noblia,  ancien  chef  de  clinique  &  la 
Faculty  de  Medecine  de  Bordeaux,  ayant  une  installation  prfes  d’Abengourou  (CAte 
d’Ivoire),  on  a  pu  constater  la  toxicitA  chez  le  poulet,  du  sue  de  Mundulea  obtenu 
en  pilant  les  feuilles  avec  une  faible  quantity  d’eau.  Par  injection  sous  la  peau  de 
l'abdomen,  les  deux  animaux  d’experience  sont  morts  en  quelques  minutes  avec 
deux  centimetres  cubes  de  sue.  Cette  esp&ce  meriiernit  done  une  Alude  minu- 
tieuse,  en  se  playant  dans  des  conditions  meilleures  que  celles  de  la  brousse,  qui 
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Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

2°  Cobayes.  —  Le  Derris  uliginosa  ne  s’est  pas  montre  toxique  par 
voie  buccale,  memo  a  la  dose  de  5  gr.  par  kilogramme  d’animal  ; 
aucun  trouble  imm6diat  n’a  6t6  observe,  ni  dans  les  heures  suivantes. 

Recherche  de  la  roUnone  :  Negative. 

IX.  Derris  elliptica  (Ldgumineuses).  Derris  des  Indes  Neerlan daises. 
Partie  de  la  plante  utilise  :  Racines. 

1°  Poissons.  —  Digests  contenant  20  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  quinze  minutes  :  Debut  de  paralysie. 

Au  bout  de  vingt  minutes  :  Tous  les  poissons  sont  plus  ou  moins 
paralyses  en  surface. 

Mort  :  En  deux  heures. 

—  Digests  contenant  2  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  trente  minutes  :  D6but  de  l’engourdissement. 

Au  bout  de  deux  heures  :  Tous  les  poissons  sont  plus  ou  moins  para¬ 
lyses. 

Mort  :  En  six  heures. 

—  Digests  contenant  1  gr.  de  plante  p.  1.000  d’eau. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Tous  sont  morts. 

2°  Cobayes  (Essais  sur  3  individus).  — -  Digests  contenant  50  mil- 
ligr.  de  plante  par  kilogramme  d’animal.  On  ne  constate  que  quelques 
legers  troubles  pendant  une  heure. 

—  Digests  contenant  200  milligr.  de  plante  par  kilogramme 
d’animal. 

Au  bout  de  vingt-cinq  minutes  i  une  heure  :  Crise  convulsive  vio- 
lente,  respiration  rauque,  difficile,  tremblements  ;  Tanimal  s’affaisse 
dans  un  coin  et  n’en  bouge  presque  plus  qu’en  se  trainant  penible- 
ment. 

Au  bout  de  douze  heures  :  Mort. 

—  Digests  contenant  500  milligr.  de  plante  par  kilogramme 
d’animal. 

Au  bout  de  dix  a  vingt  minutes  :  Crise  convulsive  t.res  violente. 

Mort  :  en  une  heure  5  une  heure  et  quart. 

—  Digests  contenant  1  gr.  de  plante  par  kilogramme  d’animal. 

M6mes  phenomenes  qu’aux  doses  precedentes,  mais  plus  violentes. 

Mort  :  en  une  heure  environ. 

Recherche  de  la  roUnone  ■  Tres  fortement  positive. 

Conclusions. 

Sur  les  sept  plantes  du  Soudan  franpais  6tudi6es,  six  pr&sentent 
une  action  toxique  tr&s  nette  sur  les  poissons  ;  seul  le  Dibi-djiaba 

femelle  est  peu  actif. 
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Sur  ces  six  plantes  ichthyotoxiques,  une,  le  Luff  a  est  trfes  toxique 
pour  le  cobaye.  Par  ailleurs,  une  seule  de  ces  cinq  plantes,  h  la  fois 
trfes  toxiques  pour  les  poissons  et  inoffensives  pour  les  cobayes,  pri¬ 
son  te  la  reaction  de  rotenone  :  c’est  VEntada  africana  Guill.  et  Perr. 

II  y  aurait  done  intdrdt  a  entreprendre  sur  cette  derni&re  plante 
des  recherches  plus  approfondies. 

II  est  a  noter  que  1 ’action  physiol ogique  du  Derris  est  diff6rente  de 
celle  du  pyr&thre. 

Chez  le  poisson,  les  pyrethrines  provoquent  par  immersion  une 
phase  d’excitation  pr6alable  trfes  caract6ristique,  puis  une  paralysie 
progressive.  Le  Derris  ne  produit  pas  d’excitation,  mais  on  constate 
simplement  que  le  poisson  s’engourdit  et  se  paralyse  peu  a  peu  sans 
reaction  violente. 

Chez  le  cobaye,  les  pyrethrines  sont  inactives  par  ingestion  ;  le 
Derris  provoque  des  convulsions  et  la  mort  survient  par  asphyxie 
apr&s  une  crise  tres  nette  de  suffocation. 

Remarques.  —  Les  deux  Derris  examines  se  differencient  nette- 
ment  :  l’esp&ce  des  Indes  Neerlandaises  (racines)  est  toxique,  non  seu- 
lement  pour  les  poissons,  mais  encore  pour  le  cobaye  et  la  reaction  de 
de  la  rotenone  est  trls  fortement  positive  ;  celle  de  l’lndochine  (for¬ 
ces),  aussi  toxique  pour  les  poissons,  ne  l’est  en  revanche  pas  pour  le 
cobaye  et  ne  prtisente  pas  la  reaction  de  la  rotenone. 

II  est  permis  de  supposer  qu’4  c6t6  de  la  rotenone,  il  existe  d’autres 
substances  toxiques  pour  les  animaux  &  sang  chaud  ;  en  tous  cas,  le 
probl&me  soulev6  m^rite  de  plus  amples  travaux  m6thodiquement 
conduits  et  cette  hvpothese  appuie  la  maniere  de  voir  de  M.  le  Prof 
Em.  Perrot,  qui  suscite  autour  de  son  laboratoire  une  s^rie  d ’etudes 
sur  les  plantes  ichthyotoxiques  et  notamment  sur  celles  de  l’Afrique 
frangaise,  qui,  comme  on  le  sait,  ne  fournit  jusqu’a  present  aucune 
plante  a  l’industrie  de  1’extraction  des  produits  rot6non6s. 

0.  Gaudin,  R.  Yacherat, 

Docteur  fes  sciences,  Pharmacien. 

Docteur  en  Pharmacie.  Laurfiat  de  la  Faculty  de  Pharmacie. 


An  sujet  de  la  valeur  ichthyotoxique  du  Balanites,  M.  le  Prof.  Em.  Perrot  nous 
a  communique  la  relation  d’une  int6ressante  experience  faite  sur  le  Niger  m8me, 
en  decembre  1937,  dans  un  village  de  pftcheurs  Somonos,  voisin  de  Segou. 

Ayant  entendu  dire  par  diverses  personnes  que  les  Bambaras  —  car  le  Noir 
Somono  est  pScheur  au  filet,  meprisant  des  usages  indignes  de  lui,  —  utilisaient 
?i  la  fois  les  ecorces  de  Balanites  et  les  tiges  avec  feuilles  du  Cissus  quadrangn- 
laris,  il  se  rendit  au  village  avec  M.  R.  Porteres,  ingfinieur  d’Agriculture  colo- 
niale,  adjoint  Si  sa  mission.  Les  indigenes  ayant  rapidement  pris  au  filet  un 
certain  nombre  de  poissons,  ceux-ci  furent  places  dans  des  calebasses,  avec  une 
certaine  quantity  d’eau,  dans  laquelle  les  femmes  venaient  de  piler,  en  presence  des 
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voyageurs,  les  unes  des  ecorces  fraiches  de  Balanites  et  les  autres  des  tiges  feuillfies 
de  Cissns. 

Les  poissons  de  la  jar- re  a  Balanites  6taient  morts  aprfes  dix  minutes  de  contact, 
tandis  que  les  autres  restaient  bien  vivants  rrieme  au  bout  de  trois  quarts  d’heure. 

L’expSrience  fut  reprise  en  melangeant  par  parties  egales  les  macerations  des 
deux  plantes  et  en  versant  une  quantity  donn6e  de  ce  liquide  dans  la  memo  quantity 
d'eau.  Cette  fois,  les  poissons  moururent  en  cinq  minutes. 

Les  dires  des  indigenes  6taient  done  contrfiles,  avec  cette  particularity  que,  si 
le  Cissus  seul  est  inactif,  il  exerce  au  contraire  une  aclion  activante  manifeste  sur 
la  toxicity  des  ecorces  de  Balanites  pour  le  poisson. 


BIBLIOGRAPHIE 

[1]  Per  hot  (Em.).  Insecticides  et  vermicides  ;  le  pyrfethre  et  ses  applications.  Bull. 

Soc.  Encouragement  Industrie  nationale,  1931,  30,  p.  709-721. 

[2]  Ambrose  (A.-M.)  et  Haag  (H.-B.).  Toxicological  study  of  Derris.  Industr.  and 

Engeen.  Chem.,  1936  ,  28,  p.  815-821. 

[3]  Mathews  (J.-A.)  et  Lightbody  (H.-D.).  Toxicity  of  Derris  and  Cube.  Industr.  and 

Engeen.  Chem.,  1936,  28,  p.  812-814. 

[4]  Guillaume  (A.)  et  Proeschel  (M‘>«  A.).  Etude  de  plantes  Si  rotenone  :  precedes 

de  dosage.  Rev.  de  Botan.  appl.,  1937,  17,  p.  737-743. 


Alterations  anatomiques  des  nerfs  peripheriques 
au  cours  du  desequilibre  alimentaire  aigu 
d’origine  glucidique  (‘) . 

Avitaminose  B  et  desequilibre  alimentaire  glucidique  aigu 
preseritent,  comme  on  sait,  de  nombreuses  analogies.  Tous  deux, 
notamment,  entrainent  chez  le  pigeon  la  production  de  crises  poly- 
nevritiques  typiques  accompagnees  d’une  chute  du  quotient  respira- 
toire,  d’une  elevation  du  metabolisme  basal  et  d’une  exageration  des 
taux  d’acide  lactique,  d ’orthophosphates  et  de  phosphore  total  acido- 
soluble  dans  le  muscle  (2).  Mais,  tandis  que,  dans  le  cas  de  l’avitami- 
nose  B,  ces  perturbations  cfedent  a  l’addition  de  vitamines  B  au  regime 
ou  a  l’injection  de  vitamine  Blt  elles  subsistent  dans  le  cas  du 
desequilibre  alimentaire  glucidique  aigu  malgre  l’ingestion  de  fortes 
doses  de  vitamines  B  et  l’injection  de  quail  lit  es  relativement  conside¬ 
rables  de  vitamines  Bt  ;  la  guerison  des  animaux  est  alors  obtenue 
par  simple  retour  a  un  regime  normalement  equilibre  (3). 

Les  crises  polynevritiques  de  l’avitaminose  B  et  du  desequilibre 
alimentaire  glucidique  aigu,  identiques  d’apparence,  r^pondant  de 

1.  Note  pr6sent6e  &  T'Acadoniio  des  Sciences  le  14  mars  1938. 

2.  R.  Lecoq  et  J.-M.  Joly.  C.  R.  Acad.  Sciences,  1936,  202,  p.  1709.  R.  Lecoq  et 
R.  Duffau.  Ibid.,  1937,  204,  p.  449. 

3.  R.  Lecoq  et  R.  Duffau.  C.  R.  Acad  Sciences,  1938,  206,  p.  530. 
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maniere  Ires  inegale  &  un  meme  traitement,  nous  avons  suppose  que 
les  alterations  anatomiques  des  nerfs  periph6riques  —  cause  de  ces 
crises  —  pouvaient  etre  differentes.  Les  lesions  nerveuses  de  l’avita- 
minose  B  ay  ant  ete  dejii  etudiees  (4 5),  nous  avons  limits  nos  recher- 
ches  a  l’examen  des  alterations  anatomiques  du  systeme  nerveux  des 
pigeons  recevant  un  regime  generateur  de  desequilibre  alimentaire 
glucidique  aigu. 

A  cet  eflet,  nous  avons  seiectionne  un  lot  de  pigeons  voyageurs 
adultes,  de  350  gr.  environ,  provenant  d’un  meme  eievage  et  repon- 
dant  de  maniere  tres  comparable  au  regime  a  66  %  de  galactose 
generalement  utilise  pour  la  production  du  desequilibre  glucidique 
aigu  typique  (s).  Ce  regime  etait  administre  par  gavage,  5  raison  de 
20  gr.  par  jour  et  complete  par  addition  de  4  gr.  de  levure  de  bifere 
dessechee  ;  de  l’eau  de  source  etait,  par  ailleurs,  donnee  k  volonte. 
Des  le  deuxieme  jour,  des  crises  polynevritiques  apparurent  trfes 
nettes,  puis  s’accentuerent  rapidement  (paralytiques  d’abord,  puis 
paralytiques  et  cerebelleuses)  ;  la  mort  survenait,  d’ordinaire,  entre 
le  sixieme  et  le  huitieme  jour-  Les  examens  anatomiques  furent  pra¬ 
tiques  sur  les  differents  elements  du  systeme  nerveux  des  sujets 
sacrifies  par  decapitation  vingt-quatre  heures  a prfes  le  dernier  gavage, 
au  bout  de  deux,  quatre  ou  six  jours  de  regime.  Les  techniques  neuro- 
pathologiques  habituelles  furent  utilisees,  specialement  les  methodes 
de  Gros,  de  Cajal,  de  Bielchowsky  et  de  Loyez. 

Les  centres  nerveux,  les  ganglions  spinaux  et  sympathiques,  nous 
ont  sembie  peu  atteints  ;  les  lesions  observees  sont  presque  exclusi- 
vement  peripheriques. 

Apres  deux  jours  de  regime,  les  cylindraxes  presentent  dejA  de 
grandes  irregularites  dans  leur  calibre  et  leur  impregnation,  mais  on 
ne  trouve  pas  de  trongonnemcnts  Stages.  Les  lesions  myeliniques 
sont  minimes  et  ne  component  aucune  fragmentation  tubulaire. 

Aprfes  quatre  jours  de  regime,  on  note  en  dehors  d’une  impre¬ 
gnation  irreguliere  un  etat  moniliforme  du  cylindraxe.  La  fragmen¬ 
tation  reste  exceptionnelle,  la  surface  est  lisse  le  plus  souvent,  depour- 
vue  de  toute  varicosite.  La  myeiine  est  anormalement  pale,  mais  sans 
elongation  ni  trongonnement.  Les  travees  de  la  gaine  de  Schwann 
sont  parfois  decelables  et  renferment  une  poussifere  de  fines  inclu¬ 
sions  argentophiles  de  nature  desintegrative. 

Apr£s  six  jours  de  regime,  quand  l’animal  est  deja  proche  d’une 
issue  fatale,  on  ne  distingue  plus  la  structure  deiicatement  fibrillaire 
du  cylindraxe  qui  apparait  impr5gne  d’une  mature  massive  et  pre¬ 
sente  un  etat  verruqueux  superficiel.  Le  calibre  du  cylindraxe  varie 

4.  I.  Bertrand,  A.-F.  Liber  et  Mme  L.  Randoin.  Arch.  Anatom,  micr.,  1934, 
30,  p.  297. 

5.  Mme  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  C.  ft.  Acad.  Sciences,  1927,  185,  p.  1068. 
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grandement  pour  un  mime  element  ;  quand  la  rupture  se  produit, 
les  troncs  cylindraxiles  tumefies,  boudines,  s’enroulent  sur  eux- 
mime  en  tire-bouchon.  Les  lesions  maxima  sifegent  habituellement  an 
voisinage  du  perinfevre. 

En  opposition  avec  les  lesions  cylindraxiles,  l’atteinte  de  la  myeline 
reste  minime,  le  reseau  de  neuro-keratine  presente  des  mailles 
elargies,  mais  il  n’existe  ni  fragmentation,  ni  etirement  tubulaire,  ni 
degenerescence  lipidique.  Enlin,  la  gaine  de  Schwann  n’est  pas  hyper- 
plasiee  et  l’on  ne  constate  aucun  inflltrat  histiocytaire. 

Notons  que  le  debut  de  la  fragmentation  cylindraxile  (au  dela  du 
quatrieme  jour)  correspond  assez  exactement  avec  le  commencement 
de  1’attaque  de  la  reserve  alcaline  sanguine  (6).  II  y  a  peut-etre  la  plus 
qu’une  coincidence. 

Conclusions.  —  Le  desequilibre  glucidique  aigu  entraine  chez  le 
pigeon  1’apparition  de  lesions  indiscutables  des  nerfs  p6ripheriques. 
Les  lesions  portent  avant  tout  sur  le  cylindraxe  qui,  suivant  la  gravity 
du  processus  et  la  duree  du  desequilibre,  presente  un  etat  monili- 
forme,  une  impregnation  irrreguliere,  une  surface  verruqueuse  et, 
plus  tardivement,  une  rupture  suivie  de  fragmentation. 

La  degenerescence  cylindraxile  contraste  avec  la  discretion  de 
l’atteinte  myeiinique,  quel  que  soit  le  stade  envisage. 

La  dissociation  axomyeiinique  des  alterations  nerveuses  du  dese¬ 
quilibre  glucidique  aigu  s’oppose  au  parallelisme  habituel  d’atteinte 
du  cylindraxe  et  de  la  myeline,  observe  par  Ivan  Bertrand,  Liber 
et  Mme  Randoin,  au  cours  de  l’avitaminose  B. 

Ivan  Bertrand.  Raoul  Lecoq. 


Indice  de  methoxyle  de  quelques  gommes  et  en  particulier 
des  gommes  arabique  et  adragante  (l) . 

L’un  de  nous  (2)  a  substitue,  1’indice  de  methyle  trop  general  et 
assez  impreds,  celui  de  methoxyle  c’est-a-dire  le  nombre  de  milli¬ 
grammes  de  m6thoxyle-OCH3  contenus  dans  1  gr.  de  corps  soumis 
&  1’analyse.  On  utilise  la  technique  de  Zeisel,  adaptee  &  la  micro- 

6.  R.  Lecoq.  C.  it.  Soc.  Biol.,  1937,  126,  p.  226. 

1.  Note  pr6sent6e  a  1’Academie  des  Sciences,  i  la  stance  du  3  octobre  1936.  JC.  R. 
Ac.  Sc.,  1938,  207,  p  594-597. 

2.  P.  Gonnard.  Thise  Doct.  Univ.  ( Pharm .),  Paris,  1937  ;  Bull.  Sc.  pharmacol., 
1937,  44.  p.  545-551. 
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analyse  selon  Pregl.  La  valeur  de  cet  indice  est  deduite  de  l’expres- 

sion  n  X  31  dans  laquelle  n  represente  le  nombre  de  centimetres 
p  x  50 

cubes  de  solution  d’azotate  d’argent  combines,  p  le  poids  de  la 
prise  d’essai  en  grammes,  31  =  OCH3  et  50  figure  ici  la  normalile  de 
la  solution  argentique  employee. 

La  presence  de  groupements  OCH3  dans  la  gomme  adragante  avait 
d6ja  ete  signalee  par  von  Fellenberg  (3)  en  1918,  au  cours  de  son  tra¬ 
vail  fondamental  sur  les  composes  pectiques,  et  dans  la  gomme  du 
Kordofan,  en  1931  par  F.  Weinmann  (4)  ;  mais  au  cours  de  r6centes 
investigations  (2  et  5),  portant  sur  une  cinquantaine  de  resines, 
baumes,  gommes  et  gommes-resines,  nous  avions  constate  que  les 
gommes  arabique  et  adragante  avaient  des  indices  de  methoxyle  rela- 
tivement  faibles  mais  cependant  distincts  et  respectivement  de  2,5-3 
et  38-41, 

Cette  note  a  pour  but  de  montrer  que  les  faits  prec^demment 
observes  n’etaient  pas  fortuits  mais  presentent  bien  un  caractere 
general. 

Les  echantillons  examines,  d’prigine  controlee,  proviennent  en 
grande  partie  des  collections  rapportees  par  le  Prof.  Em.  Perrot 
(Em.  P.)  et  exposees  au  Musde  des  matiferes  premieres  d’origine  vege- 
tale  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris  (6  et  7),  et  des  collections 
G.  A.  V£e  (8)  et  P.  Lemeland  (9)  du  Laboratoire  de  Pharmacie  gale- 
nique  de  la  mthne  Faculte  (P.G.)  ;  enfin  un  echantillon  est  du  a 
M.  le  Prof  L.  Lutz  (10). 

Les  matieres  premieres  sont  finement  pulverisees  et  dessech^es 
dans  le  vide  sur  1 ’anhydride  phosphorique. 

Le  tableau  suivant  fait  apparaitre  la  tres  faible  teneur  en 
methoxyle  des  gommes  arabiques  en  general  et  la  presence  notable 
de  ce  groupement  dans  les  gommes  adragantes. 

La  gomme  arabique  ou  du  Senegal,  c’est-a-dirc  celle  qui  est  exclu- 
sivement  fournie  par  Acacia  Senegal  (L.)  Willd  [syn.  .4.  Verek  Guill. 
et  Perr.]  (10),  a  un  indice  Aroisin  de  0  ;  ce  caractere,  joint  a  ceux  de 

3.  Th.  von  Fellenberg.  Bioch.  Zeitschr.,  1918,  85,  p.  158-159. 

4.  F.  Weinmann.  Bioch  Zeitschr.,  1931,  286,  p.  89,  97. 

5.  M.-M.  Janot  et  S.  Sabetay.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1935,  42,  p.  529-532. 

6.  Em.  Perrot  et  A.  Alland.  Notice  n°  5  de  l’Office  national  des  Matieres  pre¬ 
mieres  v4g6tales,  Paris  1920. 

7.  Em.  Perrot.  Notice  n°  31  de  1’Office  national  des  Matures  premieres  vege- 
tales,  Paris  1929. 

8.  G.  A.  Vee.  Thise  Ecole  sup.  Pharm.,  Paris  1888. 

9.  P.  Lemeland.  These  Doct.  Vniv.  (Pharm.),  Paris  1905. 

10.  L.  Lutz.  These  Ecole  sup.  Pharm.,  Paris  1895. 
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la  solubilite  dans  l’eau  et  du  pouvoir  rotatoire  levogyre  en  milieu 
aqueux  est  k  retenir. 


GOMME  ARABIQUE 


OCH, 


OCH3 


Khartoum,  dure  (P.  G.) .  0 

Kordofan,  friable  (P.  G.) .  0 

Acacia  Verek  Guill.  et  Perr.  (L.) 
preleve  directement  sur  l'arbre.  0,6 

Salabreida,  rouge  (P.  G.) .  3,8 

Bas  fleuve  (P.  G.) .  6,2 

Acacia  Seyal  Del.,  Semzandan 

(Em.  P.) .  6,4 

Salabreida  verrnicellee  (Em.  P.)  .  7,7 

Salabreida,  blanche  (P.  G.).  .  .  .  8,7 


Gesireh,  en  sorte,  melange  (P.  G.).  12,4 


Astragalus  creticus  Lam.  (Em.  P.).  18,6 

Syrie,  blonde  (Em.  P.) . 21 

Anatolie,  blonde  (Em.  P.)  .  .  .  .  24,8 

Perse . 29,7 

Astragalus  gummifer  Labi  11. 

(Em.  P.) . 30 

Smyrne  (Em.  P.) . 30,6 

Syrie,  blanche  extra  (Em.  P.).  .  .  31,7 

Astragalus  verus  Oliv.,  plaques  .  32,6 

Astragalus  verus  Oliv.,  vermi- 
forme . 38 


Les  gommes  issues  des  Acacia  Seyal,  A.  albida,  A.  tortilis  (")  cons- 
tituant  la  goinme  «  salabreida  »  ont  un  indice  voisin  de  6. 

Les  gommes  adragantes  ont  un  indice  voisin  de  30. 

L ’interpretation  de  ces  resultats  peut  etre  rapportee,  d’une  part,  k 
l’origine  des  tissus,  lignifies  ou  non,  ayant  subi  la  gommose  (la 
lignine  est,  en  effet,  tres  ricbe  en  groupement  OCH3)  ;  d’autre  part, 
a  la  presence  dans  la  gomme  adragante  de  derives  methoxyles  du 
type  de  ceux  connus  dans  les  composes  pectiques  (12),  et  ceci  en  par- 
ticulier  dans  la  fraction  insoluble  appelee  bassorine  (3).  Nous  avons 
cependant  trouve,  chez  une  gomme  adragante  d’indice  egal  a  38, 
pour  la  tragacanthine  ou  fraction  soluble  dans  1’eau  un  indice  de  36 
et  pour  la  bassorine  correspondante,  un  indice  de  methoxyle  de  25. 

Les  indices  trouvds  pour  quelques  gommes  indigenes  ou  exotiques 
sont  les  suivants  :  prunier  :  0  ;  abricotier  :  23  ;  Sterculia  :  0  ;  Ana- 
car  diurn  occidentale  L.,  parties  sombres  :  6,6  ;  parties  claires  :  6,7  ; 
gomme  obtenue  par  incision  :  7  ;  Feronia  elephantum  Corred  :  12,6  ; 
Cochlospermum  Gossypium  D  C.  :  12,6  ;  Mangifera  indica  L.  :  18  ; 
Bowdichia  major  Mart.  :  19. 

II  faut  surtout  retenir  de  ces  derniers  indices,  celui  de  0  de  la 
gomme  de  prunier  contre  celui  de  23  de  la  gomme  d ’abricotier,  et 
egalement  l’indice  nul  de  la  gomme  de  Sterculia,  gomme  appelee  & 
jouer  un  grand  r61e  economique. 


11.  A  Chevalier.  Rev.  Bot.  appliquie,  1928,  8,  p.  46  et  suiv. 

12.  A.  G.  Norman.  Biochem.  J.,  1931,  25,  p.  200. 

Maurice-Marie  Janot.  Pierre  Gonnahd. 


( Laboratoire  de  Pharmacie  galenique 
de  la  Facultd  de  Pharmacie  de  Paris.) 
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Note  sur  la  preparation  de  la  liqueur  de  Labarraque. 

Alors  que  le  Codex  de  1884  (p.  187)  et  celui  de  1908  (p.  674)  don- 
naient  la  formule  : 


Chlorure  de  chaux  sec  officinal .  100  gr. 

Carbonate  de  sodium  cristallise  officinal .  200  gr. 

Eau  distillee .  4.500  gr. 


le  Codex  de  1937  (p.  948)  porte,  pour  les  mcmes  quantites  de  produits, 
la  quantite  d’eau  a  5.000. 

Or,  si  l’^tat  du  carbonate  de  sodium  qui,  le  plus  souvent,  a  perdu, 
>en  s’effleurissant,  une  part  de  son  eau  de  cristallisation,  n’a  pas  une 
grande  importance,  il  n’en  va  pas  de  m^me  de  celui  du  chlorure  de 
chaux,  dont  la  teneur  en  Cl  va  en  diminuant  constamment,  de  telle 
maniere  que  si  sa  teneur  legale  doit  etre  au  moins  de  90°  chlorom6- 
triques,  sa  teneur  reelle  est  souvent  bien  inferieure  et,  en  tous  cas, 
trfes  variable,  malgre  toutes  les  precautions  prises  pour  sa  conser¬ 
vation. 

Si,  de  plus,  on  remarque  que  la  formule  nouvelle  tend  a  diminuer 
la  teneur  en  chlore  alors  que  precedemment  cstte  teneur  etait,  le 
plus  souvent,  trop  faible  du  fait  de  l’alteration  de  l’hypochlorite,  on 
voit  que,  a  chaque  operation,  la  necessite  d’un  titrage  s’impose  ;  il 
y  a  tout  avantage  a  pratiquer  ce  titrage  en  cours  d’operation  a vec  la 
masse  meme  de  l’hypochlorite  mis  en  oeuvre  et  non  sur  tine  autre 
partie  qui  a  peu  de  chance  de  representer  exactement  le  lout.  Il  y  a 
done  lieu  : 

1°  De  diminuer  la  quantite  d’eau  mise  en  oeuvre,  pour  depasser  la 
teneur  en  Cl  exigee  (6  gr.  34  par  litre)  ; 

2°  De  determiner  (par  la  nouvelle  et  elegante  methode  du  Codex 
.1937)  la  teneur  obtenue  ; 

3°  De  ramener  ensuite  a  la  teneur  legale,  par  addition  d’eau. 

C’est  ce  que  permet  de  realiser  le  modus  operandi  suivant  : 


A.  Carbonate  de  sodium  cristallise .  400  gr. 

Eau . . . 1  000  gr. 

Total .  1  400  gr. 

Dissoudre. 

B.  Hypochlorite  de  chaux  sec .  200  gr. 

Eau .  4.000  gr. 

Total .  4.200  gr. 


Placer  l’hypochlorite  dans  un  sachet  en  toile  fine,  former  un  nouet 
l&che  avec  une  ficelle  bien  serree,  mettre  le  nouet  dans  un  mortier, 
l’arroser  avec  de  l’eau  et  le  fouler  avec  le  pilon.  Decanter  le  liquide 
3aiteux  dans  une  marmite  (en  fer  £maill6  ou  en  terre),  d’une  conte- 
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nance  de  dix  litres  et  ipuiser  le  nouet  avec  des  fractions  successives 
.d’eau  jusqu’A  concurrence  du  volume  indique  (4  litres).  L’operation 
est  bien  conduite  lorsque,  a  la  fin,  le  nouet  ne  donne  plus,  par  torsion, 
que  de  l’eau  claire. 

Ajouter  la  solution  A.  Brasser  avec  une  spatule  en  bois.  Couvrir 
et  laisser  en  contact  une  heure  ou  deux.  Brasser  une  derni^re  fois, 
laisser  eclaircir  quelques  minutes.  Prelever,  avec  une  pipette,  5  cm3 
du  liquide  qui  surnage,  les  verser  dans  un  verre  conique  avec  : 


Eau  distillee . 10  cm3. 

Iodure  de  potassium .  0  gr.  50  (*). 

Acide  acdtique .  2  cm3. 


Titrer  l’iode  mis  en  liberty  avec  la  solution  N/10  d’hyposulfite  de 
soude  dont  chaque  centimetre  cube  correspond  a  0  gr.  0035457  de  Cl. 

Si  n  est  le  nombre  de  centimetres  cubes  d’hyposulfite  Na  employes, 
la  teneur  T  en  chlore  pour  1.000  cm3  sera  : 


n  X  0,0035457  X  1000 
5 


X  0,70914. 


La  teneur  etant  evidemment  sup6rieure  a  6  gr.  34  par  litre,  il  faut 
ramener  5  cette  teneur  les  5  lit.  de  solute  prepares.  Le  volume  V’  de 
solution  a  obtenir  sera  : 

-  5XT  _  5  x  »  X  0,70914  _ 


6,34  " 


-  =  0,55926  X  n 


et,  par  logarithmes, 

log  V'  =  1,74761  +  log  n. 


Soustrayant  de  V’  les  5  lit.  mis  en  oeuvre  dans  notre  exemple,  nous 
obtiendrons  la  quantite  d’eau  necessaire  pour  ramener  la  teneur  a 
celle  exigee  par  le  Codex.  Pour  le  cas  ou  l’on  mettrait  en  oeuvre  des 
quantity  diff6rentes,  rien  n’etant  change  pour  le  titrage,  soient  : 

V  =  volume  total  d’eau  de  A  -f  B. 

V'  =  volume  de  liqueur  6.  obtenir. 

on  aurait  : 


V' 


0,70914 

6,34 


=  0,11196 


X 


V  X  n 


et,  par  logarithmes  : 

log  V'  =  1,04905  +  log  V  +  log  n. 


II  ne  restera  done  plus  qu’ik  ajouter  la  quantite  d’eau  V’ — V, 
brasser  et  filtrer. 


1.  La  quantity  d’iodure  indiqude  par  le  Codex  exefede  de  beaucoup  la  quantity 
suffisante. 


Ern.  Cordonnier, 
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REVUE  DE  CHIMIE  PHYSIQUE 


La  lumiere,  instrument  d’etude  de  la  mature. 

[Suite  (').J 

II.  —  LA  MOLECULE 

1°  La  molecule  chimique,  assemblage  de  deux  ou  plusieurs  atomes. 

Les  gaz  rares,  quelques  vapeurs  mAtalliques  sont  les  seuls  corps  qui 
existent  normalement  a  l’etat  atomique.  La  grande  majorite  des 
elements  se  presentent,  comme  leurs  combinaisons  elles-memes, 
sous  forme  de  molecules,  composees  de  deux  ou  d’un  plus  grand 
nombre  d’atomes.  L’etude  de  ces  edifices  plus  complexes  est  actuel- 
lement  beaucoup  moins  avancee  que  celle  des  atomes.  On  possede 
cependant  un  nombre  deja  eleve  de  documents  experimentaux.  Ce 
sont  presque  uniquement  des  donnees  spectroscopiques  et  nous  allons 
voir  que  l’etude  des  ^changes  d’energie  entre  la  matifere  et  le  ravon- 
nement  n’est  pas  moins  fondamentale  A  ce  stade  qu’au  precedent. 

Determination  des  parametres  moleculaires 

A  PARTIR  DE  LA  DIFFUSION  DES  RAYONS  X. 

Considerons  d’abord  une  molecule  —  diatomique  —  comme 
formee  de  deux  atomes  immuablement  fix6s  a  une  distance  pc  l’un 
de  l’autre  et  supposons  qu’elle  soit  frappee  par  un  faisceau  lineaire 
de  rayons  X.  Nous  savons  que  ces  deux  atomes  s’ils  etaient  indepen¬ 
dants,  diffuseraient  le  rayonnement  incident  dans  toutes  les  direc¬ 
tions  et  que  l’intensite  diffusee  dans  les  differents  secteurs  de  l’espace 
depend  surtout  de  leur  structure  electronique,  exprimAe  par  leur 
facteur  de  structure  F.  II  en  sera  encore  de  mAme  ici,  mais  les  ondes 
diffusees  par  les  deux  atomes  emaneront  de  deux  points  assez  rap- 
proches  pour  pouvoir  interfere!-.  C’est  effectivement  ce  qui  se  pro- 
duit  et  les  courbes  traduisant  l’intensite  diffusee  en  fonction  de  la 
longueur  d’onde  et  de  la  direction  de  l’observation  presentent  bien 
une  serie  de  maxima  et  de  minima.  On  congoit,  sans  qu’il  soit  neces- 
saire  d’entrer  dans  les  calculs,  que  ce  phenom&ne  d ’interference 

1.  Voir  ce  Bulletin,  septembre  1938,  45,  p.  361. 


Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1938). 
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intramoleculaire  soit  sous  la  dependance  directe  de  la  distance  s„.  En 
faisant  varier  la  longueur  de  l’onde  incidente  et  l’angle  de  diffusion 
on  peut,  si  l’on  a  d6ja  determine  les  facteurs  de  structure  individuels 
F,  et  F2,  parvenir  a  la  connaissance  de  cette  quantity.  Le  precede  le 
plus  simple  consiste,  semble-t-il,  a  rechercher  quelle  valeur  de  pe 
conduit  au  meilleur  agrdment  entre  les  resultats  experimentaux  et  les 
resultats  theoriques.  En  depit  de  la  delicatesse  de  la  methode, 
l’approximation  atteint  quelques  centiemes.  Pour  les  molecules 
polyatomiques,  le  nombre  des  parametrcs  moleculaires  est  plus  eleve 
mais  le  travail  reste  generalement  possible,  tout  au  moins  pour  les 
molecules  les  plus  simples.  Donnons  quelques  resultats  ;  pour  la 
molecule  Cl2,  on  peut  affirmer  que  la  distance  oci-c.i  est  comprise 
entre  1.9Aet2,t  A;  pour  Nt  pN  —  x  =  1,1  A ;  pour  02po-o  —  1,2  A 
Dans  les  molecules  lineaires  du  bioxyde  et  du  bisulfure  de  carbone, 
la  distance  pc  —  o  est  de  1,1  A,  la  distance  pc-  s  de  1,5  A.  Dans  le 
dichloro^thane 


H, 

Cl 


^C  — 


H, 

Cl 


la  distance  p  c  —  c  =  1,54  A  se  trouve  etre  egale  au  double  du  rayon 
de  1’atome  de  carbone  tel  que  Bragg  l’a  determine  par  l’analyse 
cristalline.  Enfln,  dans  le  dichlorocthyFne  irans,  la  distance  des 
deux  atomes  de  chlore,  4,7  A,  se  trouve  bien  superieure  &  celle  qui 
les  separe  dans  le  derive  cis,  soit  3,7  A. 

La  diffusion  des  rayons  X  offre  done  un  moyen  direct  pour  deter¬ 
miner  la  forme  g6ometrique  des  molecules  independamment  de 
toute  autre  donnee.  Son  utilisation  est  cependant  assez  recente  et 
elle  n ’offre  pas  l’int^ret  historique  que  presentent  au  contraire  les 
spectres  de  bandes. 

Spectres  de  bandes. 


On  nomme  spectres  de  bandes  des  spectres  qui  jouent  pour  les 
molecules  le  role  exact  que  jouent  les  spectres  de  raies  pour  les 
atomes.  Ils  peuvent  etre  produits  par  emission  (excitation  calorifique, 
electrique,  etc.)  ou  par  absorption,  mais  e’est  sous  cette  dernifere 
forme  qu’ils  sont  le  plus  souvent  etudies  pour  des  raisons  de  com- 
modite  experimentale.  Ils  s’etendent  de  l’infra-rouge  ci  1’ultra-violet. 

Examines  avec  un  spectroscope  a  faible  dispersion,  ils  apparaissenl 
sous  la  forme  d’une  succession  de  cannelures,  presentant  d’un  c6t6 
une  limite  nette,  l’arete  ou  tSte  de  la  bande  et  degradde  de  1 ’autre 
c6t£.  Mais  1’examen  avec  une  dispersion  suffisante  ou  mieux  encore 
l’analyse  avec  un  microphotometre  enregistreur  permettent  toujours 
de  resoudre  chaque  bande  en  un  grand  nombre  de  raies  tres  fines 
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qui  vont  en  se  resserrant  vers  l’arite.  (Cf.  planche  I,  fig.  2,  le  spectre 
d’un  arc  au  charbon  dans  l’air  :  bandes  du  cyanog&ne.) 

II  est  bors  de  doute  que  les  agents  responsables  de  la  production 
des  spectres  de  bandes  sont  les  molecules.  Si  par  exemple  on  intro- 
duit  de  l’oxygene  dans  de  la  vapeur  de  titane  contenue  dans  un  four 
a  2.300°,  le  spectre  de  raies  du  titane  est  remplace  par  un  spectre 
de  bandes  en  m@me  temps  que  le  titane  s’oxyde  en  Ti02.  Inverse- 
ment,  si  1’on  elbve  la  temperature  de  la  vapeur  d’iode  le  spectre  de 
bandes  de  I2  disparait  dans  la  mesure  meme  oil  la  molecule  est  dis- 
sociee  en  atomes.  II  faut  se  garder  de  confondre  les  spectres  de 
bandes  d’absorption  des  gaz  ou  des  vapeurs,  avec  les  spectres 
d’absorption  —  plus  familiers  au  chimiste  —  que  donnent  les 
liquides,  les  solutions  et  les  solides.  Ceux-ci  represented  sans  doute 
aussi  une  absorption  selective,  mais  ils  sont  formes  le  plus  souvent, 
de  veritables  bandes,  non  resolubles  jusqu’a  present  et  dont  la 
theorie  moleculairc  quantique  n’est  pas  meme  ebauch6e  (9). 

L’enchainement  des  connaissances  fut  le  meme  pour  les  spectres 
de  bandes  et  pour  les  spectres  de  raies.  On  connut  1’ordonnance 
mathematique  des  raies  de  bandes,  bien  avant  de  savoir  en  inter¬ 
preter  la  production.  Sensiblement  k  l’epoque  oil  Balmer  proposait 
sa  formule  c61ebre  pour  representer  les  raies  de  l’hydrogine,  Des- 
landres  (1885)  proposait  la  loi  selon  laquelle  : 

«  II  est  possible  de  trouver  parmi  les  raies  qui  composed  une 
bande  des  suites  de  raies  telles  que,  dans  chaque  suite,  l’intervalle 
d’une  raie  k  la  suivante,  mesure  dans  l’ecbelle  des  frequences, 
varie  en  progression  arithmetique.  »  En  appelant  v,„  le  nombre 

d’ondes  -  de  la  raie  de  n°  m,  on  peut  representer  v„,  par  la  formule 
vm  =  A  +  2B m  +  Cm*  (A,  B,  C  =  constantes). 
ce  qui  donne  bien 

vm  j  —  =  2Cm  -f-  2B  -f-  G. 

La  formule  de  Desi.andres  a  ete  verifiee  avec  une  extreme  exacti¬ 
tude  ;  pour  les  66  raies  d’une  des  bandes  de  N2  par  exemple,  on 
obtient  64  valeurs  exactes  a  quelques  centiemes  d’Angstrom  pres. 

Cette  formule  experimentale  a  joue  un  role  lout  a  fait  comparable 
a  celui  de  la  formule  de  Balmer  pour  les  spectres  de  raies.  Elle  a 
pu  etre  retrouvee  en  attribuant  a  la  molecule  une  suite  discontinue 

9.  II  existe  des  exceptions  :  le  spectre  du  benzfene,  par  exemple,  conserve  sa 
structure  fine  dans  les  solutions  de  ce  compose,  tout  au  moins  k  basso  temp6- 

On  confoit  que,  dans  le  cas  le  plus  gdmiral,  I’individualit<5  des  niveaux  d’6nergie 
molficulaire  s’affaiblisse  par  suite  des  chocs  entre  les  molecules  du  corps  dissous 
et  les  molecules  du  solvant,  par  1’inlervention  d’euergie  de  solvalion,  elc. 
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d’etats  ynergetiques  quantifies  et  en  reliant  remission  ou  l’absorp- 
tion  d’un  quantum  de  lumiere  a  une  transition  entre  deux  etats 
energetiques  differents.  Le  problfeme  etait  cependant  beaucoup  plus 
complexe  parce  que  les  transitions  energetiques  pouvaient  etre 
realisees  par  plusieurs  mecanismes  differents. 

II  peut  y  avoir  passage  d’un  ou  plusieurs  electrons  d’un  niveau  a 
un  autre  comme  pour  des  atomes  isoles  ;  mais  il  faut  envisager  en 
outre  la  possibility  d’oscillations  intra-moleculaires,  les  atomes  effec¬ 
tual  de  petites  vibrations  periodiques  autour  de  leur  position  d’equi- 
libre  ;  enfln,  la  molecule  tout  entiere  est  animee  d’un  mouvement 
de  rotation  autour  d’un  axe  passant  par  son  centre  de  gravity.  A 
chacun  de  ces  mecanismes  correspond  une  suite  d’etats  energetiques 
quantifies  et  distincts.  Fort  heureusement,  l’energie  correspondant  a 
ces  trois  sortes  de  niveaux  est  d’un  ordre  de  grandeur  tres  different  ; 
les  niveaux  de  rotation  sont  inferieurs  aux  niveaux  de  vibration  qui 
sont  eux-memes  bien  inf6rieurs  aux  niveaux  electroniques.  Les 
(ihotons  emis  ou  absorbes  lors  des  transitions  correspondantes  sont 
done  aussi  d’energies  differentes,  e’est-a-dire  qu’ils  appartiennent  a 
des  ondes  de  frequences  assez  eloignees. 

Dans  1 ’infra-rouge  lointain  des  photons  de  faible  energie  seront 
emis  ou  absorbes  toutes  les  fois  que  la  molecule  changera  brusque- 
ment  de  vitesse  de  rotation. 

Dans  le  proche  infra-rouge  des  photons  plus  actifs  provoqueront 
des  changements  dans  l’etat  d’oscillation  interne  des  atomes  ;  dans 
le  visible  et  dans  l’ultra-violet  enfin,  des  photons  de  grande  energie 
provoqueront  des  modifications  de  l’ytat  yiectronique.  En  realite,  les 
changements  dans  l’etat  de  vibration  sont  accompagnes  de  chnnge- 
ments  dans  1’etat  de  rotation  et  les  changements  d’etat  61ectronique 
entrainent  des  changements  des  deux  autres,  si  bien  qu’en  pratique 
1 ’aspect  du  spectre  se  complique  progressivement  de  1 ’infra-rouge  a 
l’ultra-violet.  Dans  l’infra-rouge  lointain  on  observe  des  raies  isolees 
traduisant  un  changement  de  niveau  de  rotation  ;  dans  l’infra-rouge 
proche,  des  bandes  de  raies  de  rotation,  chaque  bande  correspondant 
a  un  changement  du  niveau  de  vibration  ;  dans  le  visible  et  l’ultra- 
violet  des  series  des  bandes  de  raies,  chaque  serie  se  rapportant  a  une 
transition  electronique  distincte. 

L’ebauche  de  ces  theories  a  4te  formulee  par  N.  Bjerrum  dans  le 
cas  simple  des  spectres  de  rotation  (10)  ;  elles  ont  ete  developpees  par 
Schwarzschild  et  verifiyes  experimentalement  par  Heurlinger  (1916- 
1919). 


10.  Cf.  Nernst,  Festschrift,  1912,  p.  90. 
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Spectres  de  rotation. 

La  th6orie  cinetique  des  gaz  avait  deja  fait  connaitre  qae  les  mole¬ 
cules  polya tomiques  sont  animees  d’un  mouvement  de  rotation  sur 
elles-m/hnes,  en  meme  temps  que  d’un  mouvement  de  translation. 
C’est  par  l’accroissement  d’energie  cinetique  qui  r6sulte  de  ce  mou¬ 
vement  que  l’on  explique  que  la  chaleur  specifique  des  gaz  polyato- 
miques  soit  supericure  a  celle  des  gaz  monoatomiques.  Les  theories 
quantiques  ont  astreint  l’energie  cinetique  de  rotation  a  n ’avoir 
qu’un  nombre  defmi  de  valeurs  entre  lesquelles  elle  varie  par  sauts 


I* 


n 


2j 


X1 


Fio.  4. 


brusques  ;  il  en  resulte  qu’une  molecule  ne  peut  tourner  sur  elle- 
meme  qu’avec  une  suite  discontinue  de  vitesses. 

Consid6rons  une  molecule  diatomique  formee  de  deux  atonies  de 
masses  et  M2,  invariablement  bees  l’une  a  l’autre  et  eloigndes 
d’une  distance  pc(fig.  4).  Le  mouvement' de  rotation  de  cette  molecule 
s’effectuera  autour  d’une  droite  fixe  normale  a  l’axe  M1-M2,  passant 
par  le  centre  de  gravite  de  l’edifice.  Son  energie  cinetique  dependra 
de  la  vitesse  de  rotation  et  du  moment  d’inertie  I,  du  systeme  par 
rapport  a  l’axe  XY.  Dans  ce  cas  particular  le  mouvement  d’inertie 
est  susceptible  d’une  expression  simple. 

I  =  M,  x*.  +  M,  x\ 

et  l’on  calcule  ais^ment  sa  valeur 

M,  M,  ,  . 

^  M,  +  M,  c 


M.  M.. 

que  l’on  ecrit  generalement  I  =  Mce  avec  M  =  ^  =  (<  masse 

reduite  ». 

Si  la  molecule  tourne  a  la  frequence  N,  c’est-a-dire  avec  la  vitesse 
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igulaire  a  =  2irN,  son  6nergie  cinetique  est  Wc  =  -  I  a1,  =  2u*II' 


quantique  de  rotation  ;  h  =  constante  de  Planck),  il  vient 
w  i' h' 


Lorsqu’elle  passe  d’un  etat  de  rotation  caracteris6  par  le  nombre  j 
a  un  nouvel  etat  caracterise  par  le  nombre  /,  elle  gagne  ou  elle  perd 
une  4nergie  W f —  W j 

W/~W  =8^1  {r~j') 


qui  est  egale  a  l’energie  des  photons  associes  a  cette  transition  ;  la 
frequence  du  rayonnement  correspondant  est  done 


En  r^alite,  la  th^orie  restreint  le  passage  a  deux  valeurs  de  /, 
f=j±  i;  l’expression  de  v  se  simplifie  done  encore  selon 

v=^{i±2;)  =  B(l±2/).  (I) 

Telle  est  l’expression  de  la  frequence  des  raies  dont  se  compose  le 
spectre  de  rotation  pure.  On  voit  que  ces  raies  sont  equidistantes  ; 
entre  la  frequence  de  la  raie  j  et  celle  de  la  raie  j  +  1  par  example, 
la  difference  est  de 

Av=^i(2/  +  2  +  1-2y-1)=^5T. 

Elle  ne  depend  que  de  la  valeur  de  I  ;  en  mesnrant  V equidistance 
des  raies  de  rotation,  on  peut  done  facilement  calculer  I  ei  par  conse¬ 
quent  la  distance  pe  qui  separe  les  deux  atomes  dans  la  molecule. 
On  connait  les  spectres  de  rotation  pure  d’un  petit  nombre  de  com¬ 
poses,  celui  de  l’eau  en  particulier  ;  cependant,  comme  ces  spectres 
doivent  6tre  recherches  dans  l’infra  rouge  lointain,  vers  100  p,  ils 
sont  d’une  etude  difficile  et  1’on  observe  plus  frequemment  des 
spectres  mixtes  de  rotation  et  de  vibration. 


Spectres  de  rotation-vibration. 

Reprenons  notre  schema  d’une  molecule  diatomique  ;  nous  avons 
admis  que  les  atomes  Mj  et  Ma  etaient  litis  rigidemenl  l’un  ik  l’autre. 
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A  la  temperature  ambiante,  si  l’on  fait  abstraction  des  chocs  inter- 
moleculaires,  cette  hypothese  correspond  approximativement  &  la 
r^alite  aussi  longtemps  que  les  molecules  ne  sont  soumises  qu’a 
1’agitation  thermique.  II  n’en  est  plus  de  m£me  si  des  phenomenes 
de  rayonnement  interviennent.  Les  noyaux  des  deux  atomes  peuvent 
alors  se  trouver  brusquement  ^cartes  de  leurs  positions  d’equilibre 
autour  desquelles  ils  vont  se  mettre  a  osciller.  Une  energie  de  vibra¬ 
tion  va  apparaitre,  en  rrieme  temps  que  1’energie  de  rotation  sera 
modifiec.  Cette  energie  de  vibration  \\'e  ne  peut  avoir  qu’une  serie 
de  valeurs  equidistantes,  les  «  niveaux  de  vibration  »  caract  crises 
chacun  par  un  nombre  quantique  de  vibrations  v.  En  appelant  «> 
la  frequence  de  la  vibration  la  suite  des  niveaux  W  „  repond  3 
liquation 

Wv  =  rA... 

Imaginons  une  transition  qui  fasse  varier  le  nombre  quantique  v 
d’une  unite.  Lorsque  la  molecule  sautera  du  niveau  v  au  niveau  u+1 
elle  absorbera  ou  dmettra  un  photon  de  frequence  v0  telle  que 
hvo  =  w„  +  j  —  W,  =  A«o(o  +  i  —  v) 

v„  =  «.  (II) 

En  reality,  la  molecule  qui  tournait  sur  elle-m^me  lorsqu’elle  6tait 
au  niveau  v  continuera  a  tourner  au  niveau  v  -f-  1 ;  mais  son  energie 
de  rotation  aura  egalement  varie,  et  son  niveau  de  rotation  j  sera 
devenu  ,/  ±  1 .  II  faut  combiner  l’equation  I  et  liquation  II  pour  se 
rendre  compte  de  la  frequence  des  photons  qui  peuvent  £tre  emis  ou 
absorbes 

-  =  v,  +  B(i±2;).  (Ill) 

Cette  equation  III  definit  l’ensemble  des  raies  dont  se  compose  la 
bande  d ’oscillation  et  de  rotation  dite  fondamentale  ;  chaque  raie 
correspond  au  changement  de  vibration  e  — >  v  -j-  1  portant  sur  une 
molecule  qui  se  trouvait  initialement  dans  un  etat  de  rotation  diffe¬ 
rent  caracterise  par  la  valeur  numerique  de  j. 

La  bande  se  compose  de  deux  branches,  1’une  positive,  l’autre 
negative  correspondant  au  signe  ±  de  j,  Au  centre  se  trouverait  la 
«  branche  nulle  »  j  =  0.  Cette  branche  n’apparalt  pas,  ce  qui  signifie 
bien  que  le  molecule  ne  peut  rester  qu’un  temps  infiniment  court 
dans  un  etat  totalement  depourvu  de  rotation. 

La  figure  5,  due  a  Meyer  et  Levin  (n).  donne  la  silhouette  de  la 
bande  d’absorption  fondamentale  de  J’aeido  chlorhydrique  (gazeux). 
On  y  reconnait  clairement  la  branche  positive,  a  droite,  et  la  branche 

11.  Charles  L.  Meyer  and  Aaron  F.  Levin.  On  the  absorption  spectrum  of 
hydrogen  chloride,  Phys.  Be ».,  1929,  1,  34,  p.  44. 
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negative,  a  gauche,  entre  lesquelles  manquent  les  deux  raies  «  nulles  ». 
De  telles  bandes  d ’oscillation-rotation  sont  d’une  observation  plus 
aisee  que  les  bandes  de  rotation  pure,  car  elles  se  trouvent  dans  le 
proche  infra-rouge  (quelques  microns).  Elles  ont  ete  obtenues  sous 
la  forme  des  bandes  d’absorption  pour  l’eau,  les  hydracides  halogen4s, 
l’oxyde  de  carbone,  le  bioxyde  d’azote.  L’equalion  III  montre  que  : 

1°  Les  raies  sont  equidist antes,  comme  les  raies  de  rotation  pure 


et  leur  equidistance  permet  de  calculer  la  quantile  B,  le  moment 
d’inertie  I  et  la  distance  pe. 

2°  B  etant  connu ,  le  centre  de  la  bande  correspondent  a  j  =  0,  on 
devrait  apparaitre  la  raie  v  =  v0  +  B,  donne  directement  la  frequence 
propre  de  V oscillation  des  atomes  a  Vinterieur  de  la  molecule,  d’apres 
Vequation  II. 


La  connaissance  de  cette  frequence  propre  est  d’un  grand  interet 
parce  qu’elle  permet  d’aborder  l’6tude  ^nergetique  de  la  molecule 


Fig.  6. 


sur  laquelle  nous  n’avons  encore  que  des  renseignements  geome- 
triques. 

Revenons  au  schema  que  nous  avons  utilise  (fig.  6).  Lorsque  les 
atomes  constituant  la  molecule  auront  ete  ecartes  de  leur  position 
d’^quilibre  par  une  absorption  d’&iergie  rayonnante,  ils  tendront  a  y 
revenir  sous  I’action  d’une  force  de  rappel  /,  et  des  oscillations  pren- 
dront  naissance.  Si  leur  amplitude  est  assez  faible,  on  peut  supposer 
que  ce  sont  des  oscillations  pendulaires  :  la  force  /  est  proportionnelle 
&  1’ecart  de  la  position  d’6quilibre  /  =  R  (p  —  pc),  et  il  est  facile  de 
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montrer  que,  dans  ce  cas,  leur  frequence  w  est  determinee  par  la 
force  /  selon  la  relation 

-is/S1121 

M  =  masse  r^duite  de  la  molecule. 

Connaissant  oj  ,  on  peut  done  calculer  la  force  K  :  K  =  AitVM 
dojil  la  grandeur  inesure  en  premiere  approximation  la  stability  de 
la  molecule.  Admettons,  par  exemple,  que  l’on  6carte  les  atomes  l’un 
de  l’autre  jusqu’fi  ce  que  leur  distance  ait  double.  Ils  s’attireront  avec 
une  force  F  =  Kpe  et  possederont  l’energie  potentielle  W  =  F.xpe  =  Kc,;’ 
=  47t'o/Mpe!,  proportionnelle  a  K. 

L  energie  W  est  aussi  celle  qu’il  faudra  depenser  pour  amener  la 
molecule  en  cet  etat,  elle  sera  d’autant  plus  elev6e  que  l’attraction 
mutuelle  des  atomes  sera  plus  grande.  En  reality,  lorsque  l’amplitude 
des  oscillations  augmente,  la  loi  de  force  s’ecarte  de  plus  en  plus  de 
celle  d’un  mouvement  pendulaire,  jusqu’au  moment  ou  la  distance 
entre  les  atomes  depassant  ce  que  l’on  pourrait  appeler  la  somme  des 
rayons  de  leurs  spheres  d’influence,  la  molecule  est  dissoci6e.  Le 
niveau  de  vibration  correspondant  mesure  l’energie  de  dissociation 
et  e'est  encore  une  donnee  excessivement  importante  que  permet 
d’atteindre  la  spectroscopie.  Sans  entrer  dans  les  hypotheses  et  les 
calculs  auxquels  ce  probleme  est  lie,  disons  seulement  que  les  niveaux 
de  vibration  ne  sont  pas  rigoureusement  equidistants  comme  nous 
l’avons  suppose  ;  lorsque  v  augmente  beaucoup,  ils  se  rapprochent 
et  tendent  vers  une  limite  qui  est  precisement  le  niveau  de  disso¬ 
ciation.  La  valeur  de  cette  limite  peut  £tre  extrapolee  a  partir  des 
valeurs  des  premiers  niveaux,  e’est-a-dire  a  partir  des  frequences  cen¬ 
trales  observers  pour  une  serie  de  bandes  d’oscillation-rotation  (13). 


12.  Cette  relation  permet  d’inlerpreter  un  aspect  du  spectre  de  1’lICl  que  nous 

avons  laisse  dans  l’ombre  :  la  duality  des  raies.  II  s’agit  la  d’un  effet  isotropique. 
Au  deux  isotopes  Cl35  et  Cl37  correspondent  deux  molecules  HCi33  et  HC137.  La 
force  de  liaison  est  la  mSme  4  l’intiirieur  des  deux  molecules  puisqu’elle  ne 
depend  que  des  charges  electriques  mais  la  masse  r4duite  de  HCI37  est  plus 

grande  que  celle  de  HCI33  et  sa  frequence  M  est  plus  faible.  Les  lignes  de  HCI37 

sont  done  toutes  d6plac6es  vers  les  grandes  longueurs  d’onde  par  rapport  a  celles 

de  HCI33  ;  comme  d’autre  part  la  proportion  de  HCI37  est  bien  inferieure  4  celle 
de  HCI33,  l’intensite  des  raies  correspondantes  est  beaucoup  plus  faible. 

13.  Ces  bandes  correspondent  4  des  transitions  s’effectuant  entre  des  niveaux  de 
plus  en  plus  eioignfe  les  uns  des  autres.  Lorsque  la  molecule  passe  du  niveau  v 
au  niveau  v  +  n,  elle  absorbe  ou  6met  un  photon  de  frequence  va  telle  que 

hvo  =  Wr  +  n  —  WB  =  nk'o 
d’ou  pour  1  ’equation  II  la  forme  g^n^rale 


(II) 


Pour  n  =  l  on  retrouve  bien  la  bande  fondamentale  que  nous  avons  seule  con- 
sideree  jusqu’S  present  ;  pour  les  n  =  2,  3,  4,  on  obtient  une  succession  de  bandes 
de  plus  en  plus  proches  du  violet,  centrfies  sur  les  frequences  2  (" ;  3  <■<  ;  4  (a, 
harmoniques  de  la  frequence  fondamentale  . 
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Spectres  de  transition  ilectronique. 


Des  photons  d’energie  suffisamment  elevee  peuvent  provoquer  des 
modifications  dans  la  repartition  des  Electrons  atomiques  a  l’interieur 
de  la  molecule.  Les  m^canismes  seront  les  monies  que  pour  des 
atomes  isoles,  mais  ils  s’accompagneront  necessairement  de  modifi¬ 
cations  de  toules  les  caracteristiques  de  la  molecule,  en  particulier 
de  ses  frequences  propres  de  vibration  et  de  son  moment  d’inertie. 

Dans  l’etat  initial,  le  moment  d’inertie  est  I  ;  le  niveau  de  rota¬ 
tion,  j  ;  la  frequence  propre,  <o  ;  le  niveau  de  vibration,  v  ;  le  nombre 
quantique  electronique,  a.  Dans  l’etat  .final,  les  quantites  sont  I’, 
j  +1,  to',  u+1  et  a+1  ;  on  en  deduit,  pour  les  frequences  optiques 
correspondent  k  l’ensemble  de  ces  changemenls  simultanes, 


w,  —  w„ 
a  : 


,  +  (I)  +  IX  -  -<0  + 


h(j  +  \)t 

8jt*lr 


En  effectuant  le  calcul,  on  trouve  bien  alors  pour  v  une  expression 
qui  se  presente  comme  la  formule  de  Deslandres  :  v  =  A  ±2  Bj  Gj' 
{A,  B,  C  =  constantes) . 

Les  systemes  de  bandes  «  electroniques  »  se  placent  dans  le  visible 
et  jusque  dans  1 ’ultra  violet.  Leur  interet  est  considerable  :  elles  com- 
pletent  les  renseignements  obtenus  par  les  spectres  de  vibration- 
rotation  et  de  rotation  pure  ;  elles  sont  souvent  rrieme  les  seules 
sources  de  renseignements  a  ce  point  de  vue,  et  surtout  elles  offrent 
le  moyen  de  connaitre  les  differents  etats  electroniques  excites  sous 
lesquels  la  molecule  peut  exister.  Les  etats  «  actives  »  des  molecules 
out,  pour  le  chimiste,  autant  que  pour  le  physicien,  la  m6me  impor¬ 
tance  que  les  etats  analogues  (14)isol4s  des  atomes. 

Ils  ont  regu  un  commencement  de  classification  par  le  moyen  de 
nombres  quantiques  caiques  sur  ceux  que  nous  avons  vu  s’introduire 
pour  la  distinction  des  etats  electroniques  des  atomes.  Ils  sont  egale- 
ment  susceptibles  dune  representation  graphique,  dont  nous  dirons 
quelques  mots. 

Cette  representation  est  due  a  Heitler  et  London,  qui  la  proposerent 
en  1927  pour  la  molecule  d’hydrogene.  Elle  traduit  les  variations  de 
l’energie  V,  du  syslerne  forme  par  deux  atomes,  lorsque,  partant 
d’une  distance  ou  ils  n’exercent  aucune  action  l’un  sur  l’autre  on 
les  rapproche  progressivement.  On  porte  en  abscisse  la  distance  p 
qui  sdpare  leurs  noyaux  et  en  ordonnees  la  fond  ion  V  ,  ■  Deux  types 

14.  Rappelons  que  Ton  adraet  que  les  molecules  d’un  melange  gazeux,  par 
exemple,  ne  sont  pas  en  etat  de  r^agir  directement  et  qu’elles  doivent  au  pr6a- 
lable  avoir  acquis  une  «  energie  d’activation  ».  Cette  «  dnergie  d’activation  » 
peut  8trc  d’origine  thermique  ou  mecanique  ;  elle  peut  etre  due  aussi  au 
rayonncment  (reaction  photochimique). 
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de  courbes  se  presentent  (fig.  7)  :  ou  bien  l’energie  V  augmente  conti- 
nuellement  lorsque  p  diminue,  ce  qui  correspond  a  une  repulsion 
■constante  (a)  et  une  molecule  ne  peut  pas  se  former  ;  ou  bien  V 
diminue  d’abord,  ce  qui  correspond  k  une  attraction,  pour  remonter 
ensuite  ;  dans  ce  cas  (6)  pour  la  distance  pe  qui  est  l’abscisse  du 


minimum,  le  systeme  est  en  equilibre  stable,  et  les  deux  atomes 
forment  une  molecule. 

En  effet,  pour  augmenter  comme  pour  diminuer  la  distance  qui 
separe  les  deux  atomes,  il  faut  augmenter  l’energie  de  la  molecule 


par  un  apport  exterieur,  ce  qui  exclut  toute  transformation  spon- 
tande.  La  courbe  est  relative  aux  atomes  et  k  la  molecule  pris  dans 
leur  4tat  normal  (n)  ;  si  la  molecule  peut  exister  dans  plusieurs  (Hats 
d ’excitation  electronique,  il  lui  correspondra  un  nombre  egal  de 
courbes  semblables  (e).  Dans  chaque  etat  les  niveaux  d’^nergie  rela- 
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tifs  aux  differents  etats  vibratoires  se  traduisent  par  des  droites  hori- 
zontales  qui  coupent  la  courbeV(;)en  deux  points  qui  donnent  les 
valeurs  extremes  atteintes  par  la  distance  internucleaire. 

La  figure  8  montre  bien  comment  une  transition  electronique  n  --  >  e 
s’accompagne  generalement  d’une  transition  dans  les  niveaux  de 
vibration.  Ici  (2— >3)  ou  (construction  de  Franck-Condon). 

Elle  indique  egalement  la  valeur  de  l’energie  de  dissociation  D  :  c’est 
1’ordonnEe  de  l’asymptote  horizontal  A.  Nous  avons  que  la  valeur 
de  D  s’obtenait  par  calcul  en  extrapolant  les  valeurs  experimentales 
des  niveaux  inferieurs  de  vibration  ;  les  niveaux  tres  eleves  et  a 
fortiori  leur  limite  D  ne  sont  en  effet  jamais  atteints  directement.  11s 


nT 


Fig. 


peuvent  1’etre,  par  contre,  indirectement  au  cours  d’une  transition 
Electronique.  Supposons,  par  exemple  (fig.  9),  que  la  transition  elec¬ 
tronique  (A  — >-  B)  se  produise  au  point  P  :  en  ce  point,  la  molEcule 
possede  une  energie  superieure  a  celle  de  1 ’asymptote  SS’  et  se  dis- 
socie,  par  consequent,  en  atomes  sans  emission  de  rayonnement. 
On  montre  que  ce  phenomene  cause  un  affaiblissement  des  bandes 
spectrales  ou  leur  donne  un  caractere  diffus  ;  on  peut  done,  en  obser¬ 
vant  la  frequence  pour  laquelle  ces  modifications  apparaissent, 
connaitre  la  valeur  de  l’energie  de  dissociation.  C’est  un  cas  tres 
frequent  pour  les  molecules  diatomiques  ;  on  remarquera  qu’il  cor¬ 
respond  a  une  dissociation  photo-chimique  d’un  petit  nombre  de 
molEcules  du  milieu  etudie.  Pour  les  molecules  polyatomiques,  des 
mEcanismes  analogues  interviennent  sur  une  bien  plus  grande  echelle  ; 
on  comprend  ainsi  pourquoi  le  spectre  d’absorption  Electronique  de 
ces  molecules  (visible  et  ultra-violet)  est  presque  toujours  un  spectre 
de  bandes  etendues  non  rEsolubles  en  raies. 
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Quelqnes  resultats  (15). 

Precisons  dfes  maintenant  qu’une  interpretation  des  spectres  de 
bande  aussi  complete  que  celle  que  nous  venons  d’esquisser,  n’est 
possible  que  pour  les  molecules  diatom  iques  et  pour  un  nombre 
limite  de  mol6cules  polyatomiques.  Des  que  le  nombre  et  la  diversity 
des  atomes  augmentent  beaucoup,  le  problfeme  pose  devient  tres  com- 
plexe  ;  les  bandes  electroniques  font  defaut  ou  sont  inutilisables  et 
dans  l’6dification  des  bandes  infra-rouges  interviennent  des  para- 
m^tres  multiples.  Au  moment  d’inerlie  unique  que  nous  avons  consi- 
dere,  par  exemple,  se  substituent  trois  moments  d’inertie  correspon- 
dant  aux  trois  axes  perpendiculaires  qui  passent  par  le  centre  de 
gravity  de  la  molecule.  On  doit  se  borner  le  plus  souvent  &  deter¬ 
miner  la  repartition  geometrique  des  atomes  a  1 ’inter ieur  de  la 
molecule,  les  distances  qui  les  separent  et  les  forces  de  rappel  aux- 
quelles  ils  sont  soumis  lorsqu’ils  sont  ecartes  tres  legerement  de  leur 
position  d’equilibre.  L’energie  de  dissociation  reste  generalement 
inaccessible. 

Molecules  diatomiques.  —  La  spectroscopie  a  accumule  les  resul¬ 
tats  interessants  dans  ce  domaine.  Non  seulement  elle  nous  renseigne 
sur  toutes  les  molecules  courantes,  mais  encore  elle  nous  a  appris 
l’existence  —  ephtimfere  sans  doute  —  de,  molecules  nouvelles 
que  les  conditions  de  travail  du  chimiste  ne  lui  avaient  pas  permis 
de  rencontrer  jusqu’alors.  Citons  la  molecule  du  carbone  a  1’etat  de 
vapeur  C2,  les  radicaux  neutres  CH  ;  CN  ;  SO  ;  OH  ;  les  molecules 
N, +,  05  +  et  un  nombre  eleve  d’hydrures  (16).  Sur  ces  derniers,  on 
peut  suivre  les  variations  de  la  distance  interatomique  pc  et  de 
l’energie  W  necessaire  pour  la  doubler,  au  long  de  la  classification 
periodique  ;  a  l’interieur  d  une  periode  horizontale,  la  distance  pe 
diminue  regulilrement  de  l’atome  alcalin  a  l’atome  halogene,  tandis 
que  l’energie  de  liaison  augmente  ;  a  l’interieur  d’une  periode  verti- 
cale,  la  distance  pc  augmente  un  peu  comme  le  rayon  atomique  du 
second  constituant  lui-m6me,  mais  l’energie  reste  presque  cons- 
tante  (Mecke). 


15.  La  plupart  de  ces  resultats  ont  cte  empru rites  Si  l’ouvrage  extr&mement  pr6- 
cieux  de  R.  de  L.  Kronig  :  The  optical  basis  of  the  theory  of  valency.  Cambridge, 
1935. 

16.  On  decfele  meme  par  leur  spectre,  des  molecules  dans  les  vapeurs  rSput^es 
monoatomiques  comme  celle  du  mercure,  du  zinc,  du  cadmium  ou  dans  le 
melange  de  certaines  vapeurs  install  iques  avec  des  gaz  raros  :  exemple  Hg  ,  Na  He. 
Mais  la  distance  interatomique  y  est  trfes  grande,  l’energie  de  liaison  tres  faible 
et  1’on  adinet  que  les  forces  de  liaison  ne  sont  plus  des  forces  de  valence,  au 
sens  habituel  du  mot,  mais  ces  «  forces  de  Van  der  Waals  »  qui  sont  responsables 
de  la  correction  de  Van  der  Waals  dans  liquation  d’etat  des  gaz  parfaits. 


FERVtVO  «4LIi4» 


D’une  fagon  generale,  la  constitution  des  molecules  qui  presentent 
une  parente  chimique  est  presque  identique  ;  le  tableau  suivant  le 
montre  bien  pour  les  molecules  des  halogenes,  des  hydracides  halo- 
g^nfe,  et  des  alcalins. 

MOLECULE  ^  ^  ^  ^ 


Cl, .  1,983  40,5 

Br, .  2,28  40,0 

IC1 .  2,31  40,0 

I, .  2,66  38,0 

HF .  0,864  23,9 

HC1 .  1,272  23,8 

H13r .  1,410  25,0 

Ill .  1,617 

Li, .  2,67  5,7 

Na, .  3,07  5,1 

K, . .  .  3,91  4,7 


On  remarque  particulierement’  la  Constance  presque  parfaite  de 
l’6nergie  W.  Inversement  lorsque,  a  deux  molecules  differentes,  cor¬ 
respond  une  energie  du  meme  ordre  de  grandeur,  on  est  tente  de  leur 
attribuer  une  constitution  analogue. 

MOLECULE  '  pe  W 

1,094  86,3 

1,204  52,0 

1,308  51,2 

1,13  78,3 

C’est  le  cas  des  molecules  N2  et  CO  ;  ;  02  et  C2.  La  double  liaison 
(homopolaire)  admise  pour  02  se  retrouverait  dans  C2,  tandis  que  les 
atomes  C  et  O  seraient  triplement  li6s  comme  les  atomes  N  eux- 
memes.  L’existence  d’une  double  ou  triple  liaison  parait  d’ailleurs  se 
traduire  par  une  valeur  de  plus  en  plus  61ev£e  de  l’energie  W. 

On  notera,  en  terminant,  que  les  valeurs  de  pc  donn^es  ici  pour 
Cl2,  N2,  02,  sont  en  parfait  accord  avec  celles  qu’indiquait  la  diffu¬ 
sion  des  rayons  X  pour  les  memes  molecules. 

Molecules  polyatomiques.  —  Triatomiques  lineaires  :  C02,  CS2, 
N20,  HCN,  COS,  C2H2,  C2N2.  Ces  molecules  sont  en  general  assez 
bien  connues,  et  lorsqu’elles  ont  ete  etudiees  par  plusieurs  methodes 
la  concordance  des  resultats  est  excellente.  Pour  CS2,  par  exemple 
(S  =  C  =  S),  la  distance  pc_  s  est  de  1,60  A  d’apres  les  spectres  infra- 
rouges,  de  1,63  A  d’apres  les  spectres  ultra-violets,  de  1,60  A  d’aprfes 
la  diffusion  des  rayons  X. 

C02,  CS2  sont  des  molecules  symetriques  ;  N20  est  dissymetrique. 


N, . 

O, 
c,. 

CO 
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La  molecule  d ’acetylene  est  rectiligne  et  les  atomes  s’y  succEdent 
dans  l’ordre  H — C — C — H  ;  en  combinant  son  etude  avec  celle 
de  H — C— C — D,  on  a  pu  calculer  les  distances  fc-c  =1,20  A 
etfc_H  =1,06  A. 

Triatomiques,  triangulaires  H20,  H2S,  N02,  S02,  C102,  03.  Pour 
1 ’etude  des  molecules  non  lineaires,  on  est  souvent  oblige  de  faire 
appel  a  des  methodes  etrangeres  pour  interpreter  completement  les 
donnees  spectrales.  L’existence  ou  l’absence  d’un  moment  electrique 
permanent  est  particulieremcnt  precieuse  par  les  indications  qu’elle 
donne  sur  le  degre  de  symetrie  de  1’ediflce.  Les  six  molecules  citees 
sont  du  me  me  type  ;  la  molecule  H20,  par  exemple,  ayant  la  forme 

/S\  avec  a  =  105° ;  pn  „  =  0,9tl. 

It  a  H  >  e0  _  h 

Titratomiques,  pyramidales,  NH3,  PH3,  ASH3,  PC13,  AsC13,  SbCl3, 
BiCl3. 

Ici  les  trois  atomes  identiques  forment  un  triange  isocEle,  le  qua- 
trieme  atome  se  trouvant  a  une  petite  distance  au-dessus  de  leur  plan 
(pyramide  aplatie). 

Pentatomiques,  tetraedriqu.es.  Type  CH4. 

Les  donnees  spectrales  et  l’absence  de  moment  Electrique  perma¬ 
nent  confirment  le  schema  tetraedrique  regulier,  adopte  depuis  si 
longtemps  par  les  chimistes  organiciens.  La  mEme  architecture  se 
retrouve  pour  :  CC14,  CHC13,  CH2C12,  CH3C1  ;  et  les  dErivEs  ana¬ 
logues  du  siliciuin  du  titane,  du  germanium,  et  de  l’Etain. 

D’une  fafon  gEnErale,  on  peut  Etendre  aux  molEcules  polyato- 
miques  les  constatations  faites  pour  les  molEcules  diatomiques.  Les 
distances  internuclEaires  et  les  forces  de  liaison  —  ou  les  frEquences 
fondamentales  —  entre  atomes  ou  groupes  d’atomes  sont  similaires 


pour  les  molEcules  de  constitution 

analogue. 

MOLECULES 

Ci,  en  cm  1 

p  A 

MOLfiCOLES 

o,en  cm 

N  =  N. 

2360 

1,09 

O  =  0 

1568 

C  =  0. 

2167 

1,13 

H,c  =  0 

1770 

HG  =  N. 

2037 

1,15 

HSG  -  CH, 

1623 

HG  =  CH. 

1975 

1,21 

Les  frEquences  notEes  ici  ont  EtE  choisies  comme  Etant  celles  qui 
correspondent  4  la  vibration  fondamentale  des  deux  blocs,  1’un  par 
rapport  a  l’autre.  On  observe  &  nouveau  que  les  liaisons  triples  sont 
caractErisEes  par  une  valeur  plus  ElevEe  des  frEquences  (done  de 
l’Energie  de  liaison),  que  les  doubles  liaisons,  celle-ci  surpassant  de 
memo  les  liaisons  simples.  D’autre  part,  la  distance  entre  les  atomes 
de  certains  groupements  fondamentaux,  tels  que  C — C,  C  =  C,  C=C. 
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C — H,  est  constante  dans  les  composes  organiques.  Pour  la  liaison 
carbone-hydrogene,  l’energie  et  la  frequence  caracteristiques  se 
retrouvent  presque  inchangees  dans  les  composes  les  plus  divers,  et 
ceci  se  congoit  facilement  si  l’on  songe  que  1 ’extreme  legerete  de 
l’atome  d ’hydrogene  lui  permet  de  vibrer  k  une  frequence  61evee  que 
ne  peuvent  atteindre  les  autres  constituants  des  molecules. 

molecules  HCN  C,H,  H,CO  CH4  CHC13  CHBr3  C.H.  C6H„ 

w  en  cm _  1  .  3.290  3.277  2.945  3.020  3.016  .  3.021  2.988  3.030 


Fluorescence  et  phosphorescence. 

C’est  par  1’existence  de  molecules  activees  que  1’on  interpret  e  les 
phenomenes  de  fluorescence  et  de  phosphorescence  (.lean  Perrin  >. 


— s°- 

X 

A 

X 

K 

Ky 

“l- - - - sJ- 

Kti, 

A  — 

Fig.  10. 

—  A_J 

Fig.  11. 

Fluorescence  :  1°  Une  molecule  absorbe  un  photon  d’energie  li'il 
et  passe  de  l’etat  energetique  fondamental  A  a  un  etat  a’  caracterise 
par  un  niveau  electron  ique  et  par  un  niveau  vibratoire  different*. 

2°  Ces  oscillations  s’amortissent  rapidement  et  la  molecule  retombe 
a  un  niveau  a  liigerement  inferieur,  tandis  que  le  liquide  s’echauffe 
un  peu. 

3°  La  mole  cute  reemet  alors  un  photon  de  fluorescence  d’energie 
/iv2  inferieure  a  celle  du  photon  absorbe  (de  frequence  plus  faible) 
ce  qui  l’am&ne  &  un  £tat  A’. 

4°  Les  vibrations  qui  avaient  pris  naissance  au  temps  3,  s’amor¬ 
tissent  et  la  molecule  reprend  fmalement  son  etat  initial  A.  C’est  ce 
que  resume  le  schema  ci-conlre  (fig.  10),  qui  represente  revolution 
de  l’energie  interne  de  la  molecule  en  fonction  du  temps.  On  voit 
que  ce  mecanisme  suppose  que  la  molecule  activee  a  une  existence 
propre  pendant  un  temps  T.  Francis  Perrin  a  pu,  par  1’etude  de  la 
polarisation  de  la  lumiere  de  fluorescence,  mesurer  cette  vie  movenne 
excessivement  faible  des  molecules  activiSes  et  demontrer  airisi  la 
realite  de  leur  existence.  La  valeur  de  t  varie  de  0,43.10  *  secondes, 
pour  la  fluoresceine,  a  1,5.10  '  seconde,  pour  le  radical  U02,  d’une 
longevite  exceptionnelle. 
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Phosphorescence  (fig.  11).  —  1°  Une  molecule  absorbe  un  quan¬ 
tum  /iv,  et  passe  de  l’etat  A  a  l’etat  A’.  2°  Puis,  pour  une  cause 
fortuite  (choc  avec  une  autre  molecule),  elle  tombe  a  un  niveau 
ldgerement  inferieur  a’.  Si  la  transition  directe  de  a’  a  A  n’est  pas 
possible  (principes  de  selection  des  theories  quantiques),  elle  restera 
dans  l’etat  a’  jusqu'a  ce  qu’une  nouvelle  collision,  par  exemple,  lui 
fasse  regagner  l’etat  A’.  3°  Elle  retombera  alors,  a  1’etat  initial  A 
avec  emisson  du  photon  de  phosphorescence  /tv,.  On  s’explique  ainsi 
que  la  phosphorescence  puisse  se  prolonger  pendant  un  temps  consi¬ 
derable  apres  qu’elle  a  dte  excitde. 

On  sait  les  nombreuses  applications  que  les  chimistes  ont  realisees 
de  ces  phenomdnes  de  photoluminescence.  Rappelons  seulement 
l’emploi  que  Georges  Urbain  a  fait  des  spectres  de  phosphorescence 
cathodique  pour  la  definition  precise  des  terres  rares  (G.  Urbain  :  La 
Phosphorescence  cathodique  des  terres  rares.  Ann.  Phys.  et  Chim., 
1909,  18,  8,  p.  222),  et  les  recherches  de  R.  Fabre  et  E.  Rayle  sur 
les  spectres  de  fluorescence  des  alcaloides  consideres  comme  un 
criterium  de  purete.  (Cf.  E.  Bayle,  R.  Fabre,  H.  George.  Bull.  Soc. 
Chim.,  1925,  37,  1,  p.  89.) 

A  suivre.)  Fernand  Gai.lais, 

Docteur  fes  sciences  physiques. 

Docteur  en  Pharmacie, 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


W1LDEMAN  (E.  de).  «  Itioscoroa  »  alimentaires  et  loxiques  (Mor- 

phologie  et  biologic).  Un  vol.  in-8°,  262  p.,  tome  VII  des  Mdmoires  de 
Vlnstitut  royal  colonial  de  Belgique  (Section  des  Sciences  naturelles  et  medi¬ 
cates).  Prix  :  45  fr.  Bruxelles,  1938.  —  Les  Dioscorea,  par  leurs  tubercules 
souterrains,  et  parfois  par  leurs  bulbilles  aeriens,  jouent  un  grand  r61e  dans 
l’alimentation  des  indigenes  de  1’Afrique  tropicale.  Pour  ces  plantes,  comme 
pour  beaucoup  de  vegdtaux  largement  cultives,  il  est  extr6mement  difficile 
de  bien  dSfinir  les  espfeces,  les  hybrides  et  les  varidt^s. 

Aprds  d’intdressantes  considdrations  sur  1’ensemble  du  genre,  M.  de  Wil- 
deman  signale  quelques  particularitds  :  1’existence  de  nectaires  extra-floraux 
dans  les  feuilles  ou  sur  la  tige  d’une  trentaine  d’espdces,  la  presence  fre- 
quente  de  domaties,  celle  aussi  de  bactdries  nitrophiles  dans  l’acumen  des 
feuilles  du  D.  macroura,  ou  elles  occupent  des  glandes  comparables  aux 
nodules  bactdriens  des  Rubiacdes  et  des  Myrsinacees.  Si,  en  grande  majoritd, 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Octobre  1938).  27 
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les  ignames  (bulbes  de  Dioscorea i  sonl  alimentaires,  on  en  trouve  d’autres  qui 
delerminent  des  empoisonnements  mortels ;  certains  sont  rubefiants,  a  la 
manihre  du  rhizome  de  Tamm  communis,  planle  de  la  mfime  fainille.  Le  plus 
souvent,  la  toxicity  semble  due  a  des  saponines,  celle  du  D.  Tolioro  etant 
peut-etre  la  plus  hemolytique  de  toutes  les  saponines.  Enlin,  beaucoup 
d’especes  renferment  du  mucilage  et  des  raphides  d’oxalate  de  calcium. 
L’auteur  a  reuni  en  un  chupilre  les  propriytes  de  125  especes  de  tous  les 
pays.  II  conclut  qu'il  convient,  par  des  etudes  appropriees,  de  determiner 
les  esphces,  variates  ou  races  d e  Dioscorea  les  plus  convenables  pour  l’ahmen- 
tation  humaine  el  de  les  faire  cultiver  sur  une  plus  vasle  ychelle. 

L’ouvrage  se  lermine  par  une  lisle  des  Dioscorea  du  Congo  beige,  qui  com- 
prend  plus  de  40  especes,  auxquelles  correspondent  pres  de  230  noms  verna- 
culaires.  (Vest  une  importante  contribution  a  la  botanique  et  a  la  biologie  de 
ralimentation  des  pays  cliauds.  R.  Weitz. 

COLLIN  (R  ).  I.in nervation  de  la  gliinde  pituitaire  (Anatomic 
et  phy.siolojfie).  Un  vol.  02  p.,  12  fig.  Actualitds  sc.  et  ind.,  Hermann  et  Cie, 
edit.,  Paris,  1937.  —  Les  fibres  nerveuses  amyyiiniques  qui  constituent  le 
lobe  posterieur  de  l’liypophyse,  la  tige  pituitaire  et  l’infundibulum  ont  leurs 
p6ricaryones  dans  les  noyaux  supra-optique,  para-ventriculaire  et  latyro- 
basaux  du  tuber  et  de  la  substance  grise  centrale  :  voie  hypothalamo-pitui- 
taire.  D’autre  part,  le  lobe  anterieur  de  l’hypophyse  regoit  de  nombreuses 
fibres  sympathiques  issues  du  plexus  sympathique  caverneux  :  voie  sympatho- 
piluitaire.  A  la  lumiere  de  ces  notions  anatomiques  l’auteur  ytudie  la  regu¬ 
lation  hypolhalamique  de  l’liypophyse,  la  regulation  en  rapport  avec  la 
sensibility  g6nerale,  la  regulation  hormono-neurale,  sympathique,  sympatho- 
hypothalamique  et  enfin  faction  de  l’hypophyse  sur  les  centres  hypothala- 

SCHMIDT  (II.)  et  PETER  (E.  M.).  Ergebnissc  und  Fortscliritte  del- 
Antimoiitlicrapie  (Hesnltals  et  progrCs  de  la  tliOrap  utique 
par  l’antimoine).  Un  vol.  grand  in-8°,  218  pages,  8  fig.  ou  graphiques. 
Prix  :  brochy,  13,50  RM.:  reli6,  17  RM.  Georg  Thieme,  editeur,  Leipzig,  1937. 
—  A  pres  avoir  souleve  au  xvie  siecle  une  violente  polOmique,  lastibiothe- 
rapie  connut  des  alternatives  de  faveur  et  de  dedain  ;  ses  indications  elaient 
devenues  bien  limitees,  lorsqu’en  1908  Plimmer  et  ses  collaborateurs  decou- 
vrirent  faction  curative  de  lhimytique  dans  la  trypanosomiase  expyrimentale 
du  rat.  Bientdt  furent  reconnues  les  propriytys  thyrapeutiques  de  certains 
antimoniaux  :  stibynyl,  stibosan  et  antimosan,  dans  des  affections  pour  la 
plupart  endemiques  dans  les  pays  tropicaux  :  maladie  du  sommeil,  leishma- 
nioses  (kala-azar,  bilharziose,  etc.),  granulome  vynyrien,  diverses  maladies 
des  bovins  et  du  cheval.  Puis,  de  nouveaux  composys  virent  jour,  parmi 
lesquels  la  fouadine,  l’anthiomaline,  l’ureastibamine,  etc.  On  voit  done  le 
riche  domaine  ouvert  h  cette  branche  de  la  chimiothyrapie. 

Les  auteurs,  dont  fun  s’est  attachy  depuis  quinze  ans  a  la  question, 
traitent  surtout  longuement  des  applications  de  f antimoine  h  la  mydecine 
humaine  :  kala-azar,  ses  formes,  test  de  Chopra;  leishmanioses  cutanyeS  et 
muqueuses,  bouton  d’Orient;  maladie  du  sommeil;  paludisme ;  spirochy- 
toses;  bilharzioses;  lfepre;  lymphogranulomatose  inguinale,  etc.,  puis  ils 
passent.  aux  trypanosomiases  du  betail,  aux  piroplasmoses,  a  eertaines  affec¬ 
tions  du  chien  et  du  cheval.  Un  chapilre  est  consacry  A  la  synthfese  et  a  la 
chimie  des  derives  utilises,  un  autre  a  des  recherches  de  thyrapeutique 
experimentale  sur  les  trypanosomes,  spirilles,  schistosomes,  etc.,  un  autre 
a  la  toxicity  et  a  la  pharmacologie  des  antimoniaux  organiques;  enfin,  les 
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dix  derni&res  pages  de  l’ouvrage  forment  un  supplement  ou  sont  etudi6es 
trois  formes  nouvelles  :  le  Sdt  386  B,  qui  contient  ilia  fois  de  l’antimoine  et 
de  l’arsenic,  la  fouadine  concenlr£e  (ou  fouadine  calcique)  et  le  Sdt  411. 

Le  mode  d’emploi  des  anlimoniaux  n’est  pas  indifferent;  on  utilise  en 
general  la  voie  intraveineuse,  mais  certains  derives  peuvent  Stre  administres 
par  voie  sous-cutanee  ou  par  voie  buccale.  Enfin,  tandis  que  dans  le  kala- 
azar,  les  derives  de  Sb  pentavalent  paraissent  l-eussir  mieux,  ce  sont  au 
contraire  ceux  de  Sb  trivalent  qui  doivent  fitre  preferes  dans  la  bilharziose 
et  la  trypanosomiase;  de  plus,  certains  fails  observes  laissent  supposer  que 
divers  antirnoniauxpentavalents  peuvent  6tre  transformes,  dans  l’organisme, 
en  une  forme  particuliferement  trypanocide  de  Sb  trivalent.  D’autres  proto- 
zooses,  certaines  helminthiases,  diverses  infections  dues  it  des  bacteries  ou 
a  des  virus  flltrants  sont  encore  justiciables  des  derives  organiques  de 
l’antimoine.  C’est  dire  tout  l’interfit  de  l’ouvrage  de  MM.  Schmidt  et  Peter. 

R.  Weitz. 


2°  JOURNflUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Ghimie  biologique. 


Sur  quelques  derives  de  l'acide  deiiydrocholique.  Sopra 
alcuni  derivati  dell’  acido  deidrocolico.  Beltrami  (L.)  et  Mossini  (A.).  Boll, 
cliimico  farm.,  1937,  76,  p.  553.  —  L’acide  d6hydrocholique,  obtenu  par  oxy- 
dation  de  l’acide  cholique,  a  donne  a  l’auteur  les  sels  suivar.ts  :  le  dehydro- 
cholale  neulre  d’ethyiene-diamine  :  (C^Hj.OJ.NH.CH.CHjNH,,  peu  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool;  le  sel  basique  correspondant  :  CalH340BNHsCHsCH,NHs, 
produit  soluble  dans  10  parties  d’eau  a  +15°,  mais  peu  stable  et  donnant 
une  solution  tres  alcaline;  enfin,  un  sel  complexe  resultant  de  l’union  de 
l’acide  dehydrocholique,  de  la  theophylline  et  de  l’ethyl£ne-diamine.  Le 
produit,  nomm6  ttfacol,  repond  a  la  formule  suivanle  :  (CtlH„N,l,NH,CH1 
CH.NH,.C7H,0,N1;  il  est  solubledans  12  parties  d’eau  a  +15°  et  dans'l’alcool. 

A.  L. 

Les  ferroeyanures  (insolubles  dans  la  putrefaction.  Compor- 
tamento  dei  ferrocianuri  insolubili  nella  putrefazione  delle  sostanze  orga- 
niche.PiLATi  (L.).  Boll,  chimico  farm.,  1937,  76,  p.  471.  —  Dans  la  putrefac¬ 
tion  d’un  melange  de  viande  et  de  bleu  de  Prusse,  il  se  forme  du  cyanure, 
que  l’auteur  a  caractdrise  en  acidiflant  par  l’acide  tartrique,  entrainant  par 
un  couranl  d’hydrogene,  puis  transformant  en  ferrocyanure  ferrique.  Il 
semble  que  l’ammoniaque  et  l’hydrogene  sulfut-e,  form£s  dans  la  putrefac¬ 
tion,  transforment  le  ferrocyanure  ferrique  en  cyanure  d’ammonium, 
cyanure  ferreux  et  sulfure  ferreux.  Le  produit  de  l’action  directe  de  l’ammo¬ 
niaque  et  du  sulfure  d’ammonium  sur  le  bleu  de  Prusse  contient  egalement 
du  sulfure  de  fer  et  de  l’acide  cyanhydrique.  A.  L. 

Recherclies  sur  les  modifications  du  liquide  cdplialo-raclii- 
dien  a  pres  les  operations.  Tzovaru  et  Tbeodoresco.  Presse  midicalc, 
1937,  45,  p.  1039.  —  Ges  modifications  concordent  avec  celles  du  sang  et  des 
urines  :  augmentation  du  taux  des  polypeptides  et  du  glucose,  diminution 
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des  chlorures.  Le  syndrome  nerveux  de  la  maladie  post-op6ratoire  est 
l’expression  clinique  des  perturbations  subies  par  le  liquide  cephalo-rachi- 
dien.  R.  R. 

Sur  les  quantities  d’iocle  <lu  sang.  On  the  amount  of  iodine  in  blood. 
Baumann  (E.  J.)  et  Metzger  (N.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  121,  n°  1,  p.  231. 

—  La  teneur  en  iode  du  sang  des  sujets  normaux  n’est  pas  aussi  elevSe  qu’on 

l’admet  habituellement:  elle  est  en  moyenne  de  3,3  y  °/„  chez  l’homme  et 
de  2,6  y  °/0  chez  la  femme.  R.  L. 

Etudes  nouvelles  sur  le  facleur  \V.  Further  studies  on  factor  \Y. 
Frost  (D.  V.)  et  Elvehjem  (C.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  121,  n°  1,  p.  253. 

—  Le  facteur  W.  est  distinct  des  vitamines  B,,  B<;  Bs,  de  la  flavine,  du  facteur 

antipellagreux  et  du  facteur  antianemique.  11  est  precipite  par  l’alcool-ether 
d’un  extrait  aqueux  de  poudre  de  foie.  Son  action  parait  interdependante  de 
Faction  de  la  flavine.  R.  L. 

Etudes  sur  le  rule  du  bromc  dans  la  nutrition.  Studies  on  the 
r61e  of  bromine  in  nutrition.  Winner  (P.  S.)  et  Smith  (A.  IL).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1937,  121,  n°  1,  p.  343.  —  Un  regime  synthetique  ne  renfermant  que 
5  parties  de  brome  pour  10  millions  ne  presente  qu’une  croissance  inferieure 
a  celle  obtenue  avec  le  regime  de  base.  II  n’apparait  cependantpas  demontre 
que  le  brome  soit  indispensable  a  la  nutrition  du  rat.  La  quantite  de  brome 
dans  les  tissus  depend  non  seulement  de  la  quantity  inger^e,  mais  encore 
du  rapport  Br/Cl  du  regime.  R.  L. 

Itelation  de  la  cystine  et  de  la  methionine  avec  la  croissance. 

The  relation  of  cystine  and  methionine  to  growth.  Womack  (M.),  Kemmerer 
(K.  S.)  et  Rose  (W.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  121,  n°  2,  p.  403.  —  Le  role 
indispensable  de  la  methionine  pour  la  croissance  parait  bien  6tabli ;  une 
nouvelle  preuve  en  a  6te  fournie  par  les  auteurs  au  moyen  de  supplements 
ajoutes  a  une  ration  dont  la  fraction  azot£e  etait  constituee  par  un  melange 
d’acides  amines  purifies.  L’adjonction  de  cystine,  dans  les  m6mes  conditions, 
se  montre  pratiquernent  sans  effet;  donnee  conjointement  a  la  methionine, 
elle  ne  permet  aucune  amelioration  de  la  croissance  des  rats  pris  comme 
sujets  d’experience.  R.  L. 

Catalase  cristailisee.  Crystalline  catalase.  Sumner  (J.  B.)  et  Dounce 
(A.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  121,  n°  2,  p.  417.  —  La  catalase  a  ete 
obtenue  par  ces  auteurs  et  pour  la  premiere  fois  sous  la  forme  cristailisee. 
Ce  serait  un  compose  de  proteine  et  d’hematine,  de  teneur  en  fer  voisine  de 
0,1  "/„.  R.  L. 

Ertet  d'uue  addition  de  methionine  et  de  cystine  sur  la  pro¬ 
duction  des  foies  gras  par  le  regime.  The  effect  of  supplementary 
methionine  and  cystine  on  the  production  of  fatty  livers  by  diet.  Tucker 
(H.  F.)  et  Eckstein  (H.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  121,  n°  2,  p.  479.  —  Un 
regime  renfermant  5  °/0  de  cas6ine  et  40  »/„  de  saindoux  entraine  une  sur¬ 
charge  lipidique  importante  du  foie  des  rats  des  qu’il  est  supplemente  par 
0,5  °/0  de  cystine  ou  de  methionine.  R.  L. 

I  nc  methode  volumgtrique  pour  le  dosage  tin  potassium 
dans  les  substances  bioloiriques.  A  volumetric  method  for  determi¬ 
nation  of  potassium  in  biological  materials.  Harrison  (H.  E.)  et  Darrow 
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(D.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1937,  121,  n°  3,  p.  631.  —  Le  potassium  est 
prdcipitd  a  l’dtatde  chloroplatinate,  celui-ci  etant  recueilli,  puis  dissous  dans 
l’eau  chaude  est  rdduit  par  le  bisulfite  de  sodium  et  le  chlore  prdcipitd  par 
le  nitrate  d’argent.  Le  chlore  est  ensuite  titrd  par  la  mdthode  de  Volhard. 

R.  L. 

Etudes  sur  l’acliviti  de  la  phosphatase  du  sirum.  I.  Vcfiva- 
tion  de  la  phosphatase  du  sirum  par  l’acide  aseorbique. 

Studies  on  serum  phosphatase  activity.  I.  Ascorbic  acid  activation  on  serum 
phosphatase.  Thannhauser  (S.  J.),  Reichel  (M.)  et  Grattan  (J.  F.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  121,  n°  2,  p.  697.  —  L’activite  de  la  p-glycerophosphatase  du 
sdrum  se  trouve  accrue  en  presence  d’acide  aseorbique,  tandis  que  faction 
de  l’acide  dehydroascorbique  est  nulle.  Certains  metaux  influencent  dgale- 
ment  l’activite  de  cet  enzyme;  faction  de  l’acide  aseorbique  peut  se  sur- 
aj outer  a  celle  des  metaux.  R.  L. 

Action  de  la  papaiuc  sur  la  coagulation  du  tail.  The  milk- 
clotting  action  of  papain.  Balls  (A.  K.)  et  Hoover  (S.  R.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1937,  121,  n°  2,  p.  737.  —  La  propridtd  de  coaguler  le  lait  que  possdde 
la  papai'ne  semble  liee  a  la  proteinase  qu’elle  renferme.  Le  temps  de  «  cail- 
lage  »  est  en  fonction  de  la  concentration  du  ferment.  R.  L. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Crises  de  foie  et  cliolecystites.  Jahiel  (Richard).  Presse  mddicale, 
1937,  45,  p.  78.  —  La  choldcystite  est  une  «  infection  »,  laquelle  se  produit 
dans  un  organe  intrapdritoneal  avec  debut  progressif  et  acmd  assez  long, 
puis  lysis  de  la  fidvre  comme  de  la  douleur.  Comme  une  «  appendicite  un 
peu  haute  n,  elle  reveille  une  contracture  musculaire.  MSme  apres  dpreuve 
tetraiodde,  la  radio  ne  montre  pas  foredment  une  vdsicule  opacifide.  La  crise 
de  foie  est  un  dtat  angoreux  &  douleur  thoracique,  fidvre  rare,  pas  de  con¬ 
traction,  dtat  lipothymique.  Les causes  :  migration  d’un  calcul,  choc  lointain 
colloidal  (regies),  ddsdquilibre  endocrinien.  Ddbut  et  fin  brusques,  douleur 
intense  calmee  par  le  chaud,  tandis  que  le  froid  seul  calme  la  vdsicule. 
L’ictere  est  la  suite  de  fobstruction  du  cholddoque,  fugace  avec  le  foie 
causal.  La  vdsicule  ne  provoque  d’ictdre  que  par  extension  locale  de  son 
inflammation,  souvent  aprds  avoir  cred  une  panerdatite.  La  vesicule  doit  dtre 
conservee,  traitee  par  drainage.  Le  foie,  trds  sensible  aux  impulsions  neuro- 
vdgdtatives,  se  traite  par  la  belladone  et  l’adrdnaline.  R.  R. 

Influence  de  I'dldvation  provoquie  de  la  rdserve  alcaline 
sur  les  troubles  humoraux  et  cliniques  des  insnffisances 
rinales.  Huguenin,  Sannie  et  Truhaut  (R.).  Presse  mddicale,  1937,  45,  p.  169. 
—  Anuries  par  compression,  par  insuffisance  du  rein  sont  ameliordss  par 
ingestion  ou  injection  de  bicarbonate  de  soude,  sous  contrdles  des  pertur¬ 
bations  du  chlore  plasmatique  et  de  l’uree,  ainsi  que  de  la  rdserve  alcaline. 

R.  R. 

Sur  le  point  d’attuque  tie  la  thyroxine  et  son  action  sur  la 
rigrulation  thermique.  Alwall  (N.),  Mansfeld  (G.)  et  Scheff-Pfeifer  (I.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937, 187,  p.  486-496.  —  Confirmation  de  l’anta- 
gonisme  entre  la  thvroxine  et  la  novoca'ine  constatd  par  Glaubach  et  Pick. 
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La  chute  thermique  determine  par  la  novoca'ine  peut  etre  egalement  empfi- 
ch6e  par  le  dinitrophenol.  Cette  action  antagoniste  persiste  aussi  aprfes 
section  de  la  moelle.  Les  6tudes  metaboliques  montrent  que  la  chute  ther¬ 
mique  due  a  la  novoca'ine  n’est  pas  conditionn6e  par  une  diminution  de  la 
formation  de  chaleur,  mais  qu’elle  est  due  a  une  augmentation  de  la  deper¬ 
dition  calorique.  P.  B. 

Actions  pharmacologiques  des  composes  ioilds  de  1’imid ii/ol, 
en  particulier  sup  le  melabolisnie.  Pauly  (11.)  et  Neumann  (W.).  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  571-580.  P.  B. 

Sur  la  narcose  a  I’atropine-morpliine-ellior.  Hendrycii  (F.).  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1936,  182,  p.  732-737.  —  L’atropine  combimie  a  la 
morphine  et  l’bther  acc61ere  la  narcose  comme  la  scopolamine.  Les  actions 
excitantes  de  1’atropine  sont  les  consequences  de  la  paralysie  primaire  des 
inhibitions.  Ces  paralysies  n'apparaissent  qu’apres  les  fortes  doses.  Le 
caractere  fondamental  de  Faction  de  l’atropine  sur  le  systfeme  nerveux 
central  comme  sur  le  systeme  nerveux  peripherique  parasympathique  est 
d’ordre  paralytique.  Ceci  explique  les  bons  effets  de  l’atropine  et  de  la  scopo¬ 
lamine  dans  les  dtats  d’excitation  (Parkinson,  nausees,  etc.)  et  la  faible 
action  clinique  de  l’atropine  dans  l’excitation  morphinique  au  point  de  vue 
de  l’excitation  du  centre  respiratoire.  P.  B. 

Sup  l’inlluence  des  analeptiques  sup  la  narcose  a  1’avcptine. 

Zipf  (K.)  et  Mertins  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  184,  p.  702-709. 
—  Action  antagoniste  trfes  marquee  du  cardiazol-ephedrine,  du  cardiazol  et 
de  Ficoral  sur  la  narcose  profonde  a  Favertine  du  rat  par  injection  intra- 
periton^ale  de  0  gr.  4  d’avertine  par  kilogramme.  L’hexetone  et  la  strychnine 
n’ont  qu’une  faible  action  antagoniste.  La  coramine  prolonge  et  renforce  la 
narcose  a  Favertine  et  augmente  sa  toxicite.  P.  B. 

Sup  les  rapports  de  sensibilit6  pour  le  clilorofornie,  raver- 
tine  et  l’eunarcoue,  les  mis  avec  les  autres.  Eichler  (0.)  et 
Smiatek  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  186,  p.  702-720.  P.  B. 

Sup  rapparition  des  convulsions  apr.^s  cardiazol  et  cora- 
mine  lors  du  reveil  de  la  narcose  a  Favertine.  Klein  (H.  W.).  Arch, 
f.  exper.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  422-428.  P.  B. 

L’ellet  des  dtliylCnes  brom^s  sur  les  vnisseau.v  perfuses  de 

la  patte  de  la  grenouille.  Krantz  (J.  G.),  Carr  (C.  J.),  Forman  (S.)  et 
Harne  (W.  G.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther.,  1937,  55,  p.  362-364.  —  Sur 
les  vaisseaux  perfuses  de  la  patte  de  la  grenouille,  l’dthylbne  est  d^pourvu 
de  toute  reponse  vasoconstrictive  a  toutes  les  concentrations  employees.  Les 
6thylfenes  bromes  sont  plus  fortement  vasoconstricteurs  )que  les  elhylfenes 
chlores.  P.  B. 

Ilecherches  exp6rimentales  dans  les  inloxications  barbitu- 
riques.  Sparciiez  (T.)  et  Russij  (J.  G.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Tlier.,  1937, 
55,  p.  125-135.  —  Bons  r6sultats  dans  les  intoxications  barbituriques  (une 
dose  mortelle  ou  une  dose  et  demie)  avec  la  strychnine  (une  a  quatre  fois  la 
dose  mortelle).  Les  faibles  doses  de  strychnine  et  les  doses  fractionn^es 
sont  inoperantes.  Dans  les  intoxications  avec  des  doses  doubles  ou  triples  de 
la  dose  mortelle  d’acide  barbiturique,  les  chiens  ne  peuvent  pas  @tre  sauv6s 
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par  des  doses  de  strychnine  de  treize  fois  la  dose  mortelle.  Rdsultats  ana¬ 
logues  avec  les  analeptiques  employes,  le  cardiazol  etant  plus  actif  que  la 
coramine.  P.  B. 

Sur  l’actiou  analgcsique  flu  veronal,  de  la  caWine,  de  I’aeMe 
salicvlique,  dn  pyrainidon,  de  la  quinine  et  de  burs  melanges. 

Eichholtz  (F.)  et  Kullmann  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  184, 
p.  612-618.  —  Etude,  a  l’aide  de  la  methode  de  Regnier,  de  Faction  analge- 
sique  des  injections  intraveineuses  chez  le  lapin  du  veronal,  de  la  cafeine, 
du  salicylate  de  soude,  du  pyramidon  el  de  la  quinine.  La  petentialisation 
maxima  est  obtenue  avec  la  combinaison  v6ronal-caf6ine-salicylate  de 
soude.  Potentialisation  plus  faible  avec  la  combinaison  vfironal-pyramidon 
et  quinine.  Avec  la  combinaison  veronal  et  salicylate  de  soude  diminution 
de  Factivite  analgesique.  P.  B. 

Action  ot  comporteinent  du  vAronal  et  du  luminal  en  admi¬ 
nistration  chronique.  Krautwald  (A.)  et  QEttel  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1937,  186,  p.  498-512.  —  Faible  accoutumance  au  veronal,  accou- 
tumance  relativement  rapide  par  contre  au  luminal,  mais  pas  de  toxico- 
manie.  P.  B. 

Action  et  eoni|>ortcmcnt  du  plianodorine  et  du  nodal  cn 
administration  chronique.  Krautwald  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1987,  186,  p.  313-531.  —  Ces  deux  corps  determinent des  pheno- 
menes  d’accoutumance  sans  sensation  de  besoin.  P.  B. 

Antagonisme  entre  les  acides  barbituriques  et  les  couvul- 
sivants.  Kreitmair  (II.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  607-616. 
—  Action  antagoniste  entre  les  barbituriques  et  les  convulsivants  au  point 
de  vue  de  leurs  actions  centrales.  L’intensite  de  Faction  antagoniste  depend 
du  mode  d’application  et  de  la  valeur  des  doses  de  toxiques  et  d’antitoxiques 
etdu  temps  ecouie  entre  Fadmmistration  des  deux  corps.  P.  B. 

Action  de  quelques  hypnotiques  sur  la  pression  sanguine. 

Hofmann  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  183,  p.  127-137.  —  Aux 
doses  qui  dedenchent  le  decubitus  lateral  chez  le  rat,  la  paraldehyde  n’a 
pas  d’effet  sur  la  pression  sanguine.  Au  point  de  vue  de  leur  action  sur  la 
pression  sanguine,  les  autres  hypnotiques  se  rangent  dans  l’ordre  suivant  : 
hydrate  d’amylfene,  urethane,  hydrate  de  chloral  et  veronal  sodique  ainsi 
que  les  autres  derives  barbituriques.  Aux  doses  de  20  °/°  au-dessous  de  la 
dose  mortelle,  tous  les  narcotiques  Studies  abaissent  la  pression  sanguine 
du  rat,  l’effet  minimum  s’observe  avec  Furetliane,  les  autres  hypnotiques  se 
rangent,  a  ce  point  de  vue,  dans  le  mSme  ordre  que  pour  les  doses  qui 
determinent  le  decubitus  lateral.  P.  B. 

Sur  Faction  des  hypnotiques,  des  antipyr£tiques  ct  des 
analeptiques  sur  les  pigeons  normaux  et  pi-iv^s  de  cerveau. 

Winiwarter  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  185,  p.  95-101.  —  Les 
hypnotiques  (paraldehyde,  hydrate  de  chloral,  veronal,  luminal  et  evipan) 
dedenchent  chez  le  pigeon  normal  le  sommeil  aux  faibles  doses  sans  alte¬ 
ration  des  reflexes  de  posture,  les  doses  moyennes  determinent  le  sommeil 
avec  paralysie  consecutive  des  reflexes  de  posture.  Les  pigeons  prives  de  leur 
cerveau  sont  plus  sensibles  que  les  pigeons  normaux  vis-h-vis  des  hypno¬ 
tiques,  paraldehyde,  chloral  et  evipan,  mais  presentent  le  mSme  comporle- 
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ment  entre  le  sommeil  et  les  modifications  des  reflexes  de  posture.  Les 
hypnotiques  du  tronc  cerebral,  veronal  et  luminal,  ne  presentent  par  contre 
aucune  augmentation  de  leur  action  aprfes  extirpation  du  cerveau  propre- 
ment  dit.  Les  antipyrdtiques  (quinine,  antipyrine  et  salicylate  de  soude)  ne 
determinent  jamais  de  sommeil,  mais  aux  fortes  doses  altferent  les  reflexes 
de  posture.  P.  B. 

L' action  de  reveil  de  la  thuyone  dans  les  intoxications  par 
les  hypnotiques.  Gierlicii  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pliarm..  1937,  187, 
p.  129-146.  —  La  thuyone,  le  camphre  et  le  cardiazol  sont  incapables  de 
reveiller  les  souris  narcotisees  avec  des  doses  d’urdthane  mortelles  ou  non 
mortelles.  Les  deux  premiers  corps  determinent  souvent  la  mort  de  1’aniinal 
mSme  avec  des  doses  non  mortelles  d’urdthane,  par  paralysie  respiratoire. 
Le  cardiazol  est  sans  influence  sur  la  narcose  et  l’issue  est  fatale.  Par  contre, 
la  thuyone  exerce  une  action  de  r6veil  marquee  chez  les  souris  blanches 
intoxiquSes  par  les  doses  mortelles  ou  non  mortelles  de  phenylethylbarbi- 
turate  de  soude.  Le  camphre  peut  rendre  inactive  une  dose  surement  mor- 
telle  de  phenylethylbarbiturate  de  soude  chez  la  souris  blanche,  mais  d’une 
facon  trfes  incertaine.  Son  action  est  d^favorable  aux  doses  non  mortelles  de 
l'hypnotique.  Par  contre,  son  action  est  relativement  favorable  vis-a-vis  des 
doses  surement  mortelles  de  veronal  sodique.  Le  cardiazol  a  une  action 
encore  plus  defavorable  que  celle  du  camphre  vis-a-vis  des  doses  surement 
mortelles  de  luminal  sodique,  mais  action  tr6s  favorable  vis-a-vis  du  veronal 
sodique.  P.  B. 

Sur  Panto  gonisme  des  norcotiques  et  des  analeptiques  eora- 
niine  et  picrotoxine.  Haas  (H.  T.  A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937, 
184,  p.  468-473.  —  Antagonisme  de  l’hydrate  de  chloral  et  de  l’avertine  vis- 
a-vis  du  cardiazol,  de  l’avertine  vis-a-vis  de  la  picrotoxine  et  de  1’urtHhane 
vis-a-vis  de  la  coramine.  P.  B. 

Action  anthelmintliique  de  l’harmaline.  Gomes  da  Costa  et  Ray- 
mond-Hamet.  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thtfr.,  1937,  56,  p.  314-318.  —  Aclivite 
de  l’harmaline  sur  les  lenias  et  le  ver  de  terre,  moindre  que  celle  de  l’har- 

mine.  P.  B. 

I. a  rigidite  bnlbocapnique.  Brucke  (F.  T.  von).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1936,  182,  p.  324-330.  —  Chez  les  chats,  apres  section  des  racines 
post^rieures  d’une  extremity,  la  rigidite  bulbocapnique  caracteristique 
n’apparait  plus  au  niveau  de  l’extrSmite  opSree;  par  contre  apparition  de  ce 
cot6  d’une  hyperexcitabilit6  reflexe  pour  les  excitations  extdroceptives  qui 
peut  Otre  supprimee  par  les  hypnotiques  a  faible  dose.  P.  B. 

Action  de  la  cytisine,  de  la  cicutine  et  d’autres  poisons  gan- 
glionnaires  sac  les  e^eepteucs  da  sinus  carotidien.  Anitschkow 
(S.  V.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Th6r.,  1937,  55,  p.  61-75.  —  Les  reflexes 
sinocarotidiens  jouent  un  role  dans  Faction  excitante  de  la  respiration 
exercee  par  la  cytisine  et  la  cicutine  en  injections  intraveineuses.  Ces  deux 
alcaloldes  ont  6galement  une  action  excitante  respiratoire  directe  sur  le 
centre  respiratoire.  D’autres  poisons  ganglionnaires,  la  nicotine,  la  lobeline, 
l’anabasine,  l’iodure  de  t6tram6thylaminonium  et  la  sparteine  exercent 
aussi  une  action  excitante  respiratoire  rdflexe.  P.  B. 

Ilapporls  entre  l’action  des  convulsivants  et  les  modiflca- 
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lions  de  In  respiration  tissulaire.  I.  Convulsions  par  le  pyra- 
midon  chez  les  grenouilles  aprds  administration  de  quantit^s 
sub limin iiires  de  pyramidon  et  d’aeide  prussique.  Labes  (R.), 
Wedell(K.)  etLippaoss  (0.).  Arch,  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937, 185,  p.  125-140. 

P.  B. 

Action  de*  antipyretiques  et  de  la  cafeine  sur  i’action  seda¬ 
tive.  Druckrey  (H.),  Muller  (E.)  et  Stuhlmann  (M.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1937, 185,  p.  221-226.  —  Etude  de  I’action  sur  l’activil6  spontanee  des 
souris,  des  hypnotiques,  des  antipyretiques  et  de  la  cafeine  et  des  melanges 
de  ces  corps.  Les  differences  individuelles  de  reaction  aux  hypnotiques  sont 
trfes  grandes.  L’aspirine  et  l’antipyrine  diminuent  nettement  Faction  hypno- 
tique  de  la  bromodi6thylacetylcarbamide.  La  cafeine  non  seulement  sup- 
prime  completement,  mtme  aux  faibles  doses  (a  milligr.  par  kilogramme), 
l’effet  hypnotique  de  300  milligr.  par  kilogramme  de  bromodiethylac6tyl 
carbamide,  mais  determine  la  meme  excitation  que  si  elle  est  administrfie 
seule.  P.  B. 

Ilechcrches  sur  un  produit  d’addition  de  I’anlipyriue  et  du 
n»p!itol-(L  Risi  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  186,  p.  195-205.  — 
Le  compost  d’addition  de  l’antipyrine  et  du  naphtol-[3  est  une  substance 
cristallis6e  insoluble  dans  l’eau  et  soluble  dans  presque  tous  les  liquides 
organiques;  elle  se  colore  en  jaune  canari  avec  la  solution  iodoiodur6e.  La 
cristallisation  benzolique  donne  des  c-ristaux  monocliniques,  prismatiques, 
transparents,  a  aietes  vives.  La  toxicilfi  de  la  naphtopyrine  chez  le  rat  et  le 
cobaye  est  plus  faible  comparativement  que  celle  de  l’antipyrine  et  du 
naphtol-p.  Pile  prfsente  les  propri6t6s  antipyretiques  de  l’antipyrine,  mais 
moins  marquees  et  moins  durables.  P.  B. 

Etudes  sur  les  acetamides  substitutes.  Junkmann  (K.),  Arch.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1937,  186,  p.  552-564.  P.  B. 

Xouvelles  reclierclies  sur  le  mecanisine  de  I'action  des 
hypotiiermiques.  Rosenthal  (F.)  et  Friedl^nder  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  324-335.  —  Les  hypnotiques  peuvent  supprimer 
l’eff'et  hypothermique  de  la  picrotoxine  et  de  l’aconitine.  L’action  narcotique 
des  hypnotiques  ne  consiste  pas  seulement  en  une  mise  au  repos  du  centre 
thermique  et  en  une  inhibition  du  mecanisme  de  la  flfevre,  mais  les  hypno¬ 
tiques  exercent  aussi  une  action  narcotique  sur  les  centres  inhibiteurs  anta- 
gonistes,  les  centres  du  froid.  La  fievre  trypanosomique,  la  fievre  par  le 
pyrifer  peuvent  Stre  supprimees  par  l’aconitine  et  la  picrotoxine.  L’anti- 
pyrese  peut  done  reposer  aussi  sur  un  phenomfene  d’excitation  d^clenche 
par  la  stimulation  des  centres  inhibiteurs  qui  peuvent  inhiber  le  mecanisme 
de  la  flevre.  P.  B. 

Sur  l’amelioration  de  la  respiration  par  l’adrtnaline  chez 
l'animai.  Polar  (B.  S.)  et  De  Wit  (J.  G.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thir., 
1937,  55,  p.  484-492.  —  L’adrenaline,  aprfes  une  courte  periode  d’apnee, 
exerce  une  influence  stimulante  sur  la  respiration  du  lapin  inhib6e  par  la 
morphine,  l’uitthane  ou  l’avertine.  P.  B. 

Action  de  l’adrcnalinc  sur  les  Cchanges  gazeu.x  chez  les 
nnimaux  traites  avec  un  antioxygene  (pyrogallol).  Meloni  (L.)  et 
Ferrari  (L.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther.,  1937,  56,  p.  146-150.  —  Le  pyro- 
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gallol  injecte  par  voie  parentdrale  a  la  dose  de  200  milligr.  par  kilogramme 
au  rat  blanc  ne  d6termine  pas  de  variations  sensibles  de  la  consommation 
d’oxygene.  L’adrgnaline  injectde  aprtis  le  pyrogallol  aux  mfimes  animaux 
provoque  une  augmentation  des  ^changes  respiratoires,  maiscelte  augmen¬ 
tation  n’atteint  pas  les  valeurs  maxima  obtenues  avec  l’injection  d’adre- 
naline  seule.  Le  pyrogallol  injects,  par  voie  sous-cutanee,  aux  oiseaux  A  la 
dose  de  200  milligr.  par  kilogramme  determine  une  action  hyponietabolique 
notable,  1’adrAnaline  injectAe  ensuite  ne  determine  plus  une  action  hyper- 
m^tabolique  vraie.  P.  B. 

Elfet  de  la  cocaine  et  de  la  procaine  sur  I'hyperglyceniie 
apris  administration  intraveineuse  d’adr6naline.  Mceller  (0.)  et 
Stefanssox  (K.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Ther.,  1937,  57,  p.  33-44.  —  La 
cocaine  determine  une  forte  sensibilisation  chez  les  lapins  ii  Paction  hyper- 
glyc^mique  de  l’adrdnaline.  L’aclion  sensibilisante  de  la  procaine  est  par 
contre  tres  faible.  P.  B. 

Les  actions  calorig6nes  synergiques  de  l’adrcnaline  et  du 

dinilroplidnol.  Hall  (V.  E.)  et  Chamberlin  (P.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1937,  59,  p.  451-457.  —  Chez  les  chats  anesthesias  l’augmentation  du  rythme 
de  la  consommation  d’oxygAne  ddterminee  par  le  dinitroph^nol  est  nelte- 
ment  plus  grande  si  Padrenaline  est  administrAe  par  voie  veineuse  a  une 
vitesse  physiologique  pendant  ou  juste  avant  la  p6riode  d’action  du  dinitro- 
phdnol.  P.  B. 

Sur  le  renforcementde  I’aetion  hypertensive  des  substances 
adr^naliniques  sur  la  sparteine.  Graubner  (W.)  et  Kraus  (H .) .  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  184,  p.  235-240.  —  L’administralion  prealable 
de  spartdine  au  chat  et  au  chien  renforce  et  prolonge  Paction  hypertensive 
de  Padrenaline,  du  sympathol  et  du  meta-sympathol.  Cet  effet  s’observe  6ga- 
lement  chez  les  chats  d6capit6s  et  d6m6dull6s.  Aprils  perfusion  artificielle 
du  train  postArieur  du  chien  dont  les  vaisseaux  sanguins  reagissenl  a  l’adrd- 
naline  et  au  sympathol  par  une  constriction  puissante,  on  n’observe  plus 
Paction  sensibilisante  de  la  sparteine.  AprSs  blocage  ou  ablation  des  surrfi- 
nales,  le  renforcement  sparteinique  est  supprime  totalement  ou  presque. 
La  teneur  en  adrenaline  des  surrOnales  diminue  apres  injections  repetees  de 
sparteine-sympathol.  Le  renforcement  par  la  sparteine  de  l’action  de  l’adre- 
naline  et  du  sympathol  est  du  principalement  a  une  action  sur  le  systAme 
splanchnique.  P.  B. 

La  reaction  de  l’uterus  de  cliatte  et  de  cobaye  a  radrcnaline 
pen  Cult  les  dillVircnts  stades  du  cycle  sexuel  el  son  influence 
hormonale.  Holtz  (P.)  et  Wollpert  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1937,  185,  p.  20-41.  —  L’adrenaline  exerce  une  action  excitante  sur  PutArus 
quand  celui-ci  est  sous  Paction  unique  ou  de  Phormone  folliculaire  ou  de 
l’hormone  du  corps  jaune  comme  cela  se  produit  dans  Poestrus  et  au  d6but 
et  a  la  fin  de  la  gestation.  L’uterus  est  au  contraire  paralyse  par  Padr6- 
naline  quand  il  est  sous  l’influence  concomitante  des  deux  hormones  comme 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  gestation.  P.  B. 

Action  de  I'adrAnaline  sur  les  vaisseaux  sanguins  de  l’ln- 
testin  gr61e.  Gotsev  (T.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937, 185,  p.  411-417. 

P.  B. 


Sur  le  couraut  d’action  au  niveau  des  surr6nales  aprfs 
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injection  d'iidrcnnlinc.  (IIasama  Bun-ichi).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm. 
1937,  185,  p.  590-598.  P.  B. 

Sup  (’inhibition  de  l’oxydatiou  de  l’adrdnaline  sur  le  cteur  de 
grenouilie.  Smith  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  604-606. 

—  L’adrenaline  est  plus  lentement  oxydee  dans  le  cceur  de  Straub  par  l’oxy- 

gene  que  dans  la  solution  de  Ringer,  par  suite  du  passage  de  substances 
inhibilriees  de  l’oxydation  dans  le  liquide  du  cceur  de  Straub.  Ces  substances 
se  retrouvenl  dans  les  extraits  aqueux  de  cceur  et  sont  en  partie  dialysables 
et  en  parlie  non  dialysables.  P.  B. 

Action  de  la  sparteine  et  de  1’tSphedrine  sup  l’adrenalino- 
version  ppoduitc  pap  le  F.  883  et  le  1.933.  Hazard  (R.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1937,  125,  p.  515-517.  —  La  sparteine  retablit  malgre  la  presence  du 
F.883  et  du  F.933  un  certain  degre  d’hypertension  adrenalinique  et  de  vaso¬ 
constriction  r6nale  adrenalinique  que  Pdphddrine  vient  encore  renforcer. 

P.  B. 

Contribution  a  la  pharmacologie  du  corbasil  (3,4  dioxy-nor- 
6pli6ilpiue)  avec  analyse  de  I’etFet  de  la  cocaine  et  de  la 
procaine  sur  les  actions  vasculaires  de  I’adr6naline  et  du 
coi  b  isil.  M (eller  (K.  0).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thdr.,  1937,  57,  p.  67-93. 

—  Le  corbasil  a  presque  toujours  une  action  dilatatrice  sur  les  vaisseaux  du 

rein  et  l’adrdnaline  une  action  constrictrice.  Le  corbasil  augrnente  le  volume 
de  la  rate,  l’adrdnaline  le  diminue.  Chez  les  chats  anesthesias  a  l’ether  ou  a 
l’urethane,  Padr6naline  determine  une  chute  de  la  pression  et  le  corbasil  un 
effet  presseur  pur.  La  cocaine  augrnente  les  actions  de  l’adrtnaline  et  du 
corbasil  sur  la  pression  sanguine,  le  volume  rdnal  et  splenique  a  un  degr6 
egal  pour  chacune  de  ces  substances.  La  procaine  peut  sensibiliser  l’orga- 
nistne  a  Paction  pressive  de  l’adrdnaline  et  du  corbasil,  mais  beaucoup  plus 
faiblement  que  la  cocaine.  P.  B. 

Sup  Faction  de  la  cocaine  sur  la  resorption  du  glucose  de 
l’intestin.  Kokas  (E.  v.)  et  Ludany  (G.  v.).  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thdr., 
1937,  56,  p.  180-184.  —  La  cocaine  inhibe  la  resorption  du  glucose  chez.  les 
chiens  dont  Pautomatisme  des  villosites  intestinales  est  actif  de  12,4  a  30,1  °/0 ; 
pas  d’action  inhibitrice  au  contraire  si  Pautomatisme  des  villosit^s  fait 
defaut  ou  est  peu  marque.  P.  B. 

Alteration  dill’drentielle  des  ondes  coniposantes  du  potentiel 
d’action  nerveuse  par  les  anesthesiques  locaux,  ellianol,  ure¬ 
thane  et  cyanure.  Escobar  (R.  A.),  Arch,  internat.  Pharm.  et  Thdr.,  1937, 
56,  p.  251-282.  —  La  procaine,  de  tous  les  anesthesiques  locaux  dtudifis, 
abolit  l’onde  B  avant  l’onde  C  dans  le  potentiel  d’action  compose  du  scia- 
tique  de  grenouilie.  Le  GNNa,  comme  la  procaine,  d6prime  habituellement 
les  groupes  axoniques  dans  l’ordre  B,  G,  A.  Tous  les  autres  anesthdsiques 
locaux  inhibent  la  conduction  dans  les  groupes  de  fibres  dans  l’ordre  C,  B,  A. 
Avec  l’ethanol  h  8  °/0  l’onde  C  du  potentiel  d’aclion  composd,  aprfes  l’abo- 
lition  complete,  rdapparait  invariablement  tandis  que  le  nerf  reste  dans  la 
solution  anesthesique.  Le  groupe  G  des  axones  pr^sente  occasionnelle- 
ment  une  «  fuite  »  semblable  dans  les  solutions  anesthesiques  de  stovaines. 
Les  17  anesthesiques  locaux  etudids,  a  des  degres  variables,  aussi  bien  que 
l’alcool  ethylique  et  le  GNNa  ddterminent  des  manifestations  d’une  phase 
subnormale  affectant  le  rythme  de  la  conduction,  l’excitabilite,  la  grandeur 
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de  la  reponse  ylectrique  et  la  pSriode  refractaire,  specialement  marquees 
dans  les  fibres  C.  P.  B. 

Eltet  de  la  cocaine  et  de  la  procaine  sur  l'action  de  l’adr6- 
naline  sur  les  vaisseaux  de  la  pcau  Action  vasculaire  de  la 
cocaine  et  de  la  procaine  sur  Poreille  perfusye  du  lapin. 

Mceller  (0.)-  Arch,  internat.  Pharm.,  et  Thir.,  1937,  57,  p.  51-63.  —  L’action 
constrictrice  de  Padrenaline  est  trfts  augmentee  par  la  cocaine  dans  la  perfu¬ 
sion  de  l’oreille  Isolde  du  lapin.  Le  point  de  Paction  de  la  cocaine  est  pdri- 
phdrique  par  rapport  aux  terminaisons  nerveuses  sympathiques.  La  procaine 
n’a  pas  d’action  augmentatrice  sur  Paction  constrictrice  de  Padrenaline  sur 
Poreille  isolde  du  lapin.  Aux  concentrations  produisant  une  forte  vaso¬ 
constriction  la  procaine  supprime  presque  entierement  Paction  de  l’adre- 
naline.  La  cocaine,  comme  la  procaine,  meme  aux  faibles  concentrations, 
possede  une  action  vasoconstrictrice  prononcde  sur  Poreille  isolde  du  lapin. 
Le  point  d’action  de  cet  effet  est  probablement  d’origine  directe  dans  les 
cellules  musculaires.  Le  corbasil  racemique  (3,4  dioxy-nor-dphddrine)  agit 
comme  Padrdnaline  sur  Poreille  isolde  du  lapin,  avec  une  action  dix  fois 
plus  faible.  L’action  vasoconstrictrice  du  corbasil  est  augmentde  par  la 
cocainisation.  La  perfusion  antdrieure  avec  Padrdnaline  n’altere  pas  la 
rdaction  des  vaisseaux  de  Poreille  a  la  cocaine  et  a  la  procaine.  P.  B. 

Sur  l'influence  ties  substances  hypotensives  sur  les  convul¬ 
sions  cocainiques.  Eichholtz  (F.)  et  Kirsch  (T.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1937,  184,  p.  674-679.  —  Comparaison  de  Paction  des  nitrites,  des 
hypnotiques  spasmolytiques,  des  extraits  d’organes  du  type  padutine  et  des 
spasmolytiques  purs  du  type  papaverine,  pyramidon  et  octine.  La  combi- 
naison  du  prominal  et  de  la  cafeine  donne  lieu  a  une  potentialisation.  Les 
extraits  de  plantes  employes  dans  la  pratique  couranle  comme  antispasmo- 
diques,  a  l’exception  de  la  papavdrine,  n’ont  aucune  action  nette  sur  l’animal. 
Difference  fondamentale  entre  la  cocaine  naturelle  a  ce  point  de  vue  et  la 
d-psi -cocaine  synthdtique  en  injections  intra-veineuses.  P.  B. 

Etude  de  faction  reciproque  de  la  thyroxine  et  de  la  cocaine 
sur  l  orgunisme  animal  Hykesova  (D.  E.)  et  Rerabek  (J.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1937,  185,  p.  599-611.  —  La  cocaine  seule  ddclencbe  une 
efevation  de  la  temperature;  la  thyroxine  facilite  le  dSclenchement  de  cette 
hyperthermie,  agissant,  comme  synergique  de  la  cocaine.  D’autre  part,  la 
thyroxine  exerce  une  action  antagoniste  sur  celle  de  la  cocaine  en  abaissant 
sa  toxicife.  P.  B. 

Inhibition  de  i’anesth6sie  cosainique  par  l’acide  oxalique. 

Smilga  (J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  186,  p.  118-120.  —  L’intoxi- 
cation  par  l’acide  oxalique  diminue  Paction  anesthesique  locale  de  la 
cocaine,  le  calcium  du  corps  6tant  important  pour  la  production  de  l’anes- 
thesie  locale.  P.  B. 

Aclivite  li^molytique,  toxicity  et  solubility  dans  les  lipo'ides 
des  anesthysiques  locaux.  Gessner  (0.),Walther  (M.)  et  Reinhardt  (Iv.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  186,  p.  329-336.  —  Pas  de  rapports  regu- 
liers  entre  la  solubility  dans  les  lipoides  d’une  part  et  Pactivife  hemolytique 
et  la  toxicity  des  anesthysiques  locaux  d’autre  part  chez  la  souris. 


P.  B. 
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Itolcnti.sseinenl  considerable  dc  l'aneslliesie  cocainiqne  de 
la  cofiif'o  par  administration  concomilante  de  cocaine,  dc 
morphine  ct  d’ovalbnminc.  Stephany  (A.)  et  Matscbulan  (G.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  234-236.  P.  B. 

EIFels  de  certaines  drogues  sur  la  sensibility  cutance  tac¬ 
tile  et  douloureuse.  Mullin  (F.  J.)  et  Luckiiardt  (A.  B.).  Arch,  intern. 
Pharm.  ct  Thdr.,  1937,  55,  p.  112-124.  —  L’alcool,  le  sulfate  de  codeine  (a  une 
16gfere  etendue),  le  sulfate  de  morphine  et  le  trichlor6thylfene  diminuent 
tous  nettement  la  sensibility  peripherique  a  la  douleur  sans  toucher  d’une 
facjon  appreciable  la  sensibility  tactile.  L’acetanilide,  l'aspirine,  le  gluconate 
de  chaux,  le  venin  de  cobra,  le  luminal  et  NaBr  sont  tous  sans  effets  appre¬ 
ciates  sur  la  sensibility  douloureuse  et  tactile.  P.  B. 

influences  de  Fanesthysie  par  In.  niorphinc-pernoclone  on 
par  la  chloralosane  sur  la  pression  artdrielle  el  sur  les 
reflexes  vaso-moteurs  de  la  regulation  proprioceptive  de  la 
pression  artdrielle.  IIeymans  (C.)  et  Bayless  (F.).  Arch,  intern.  Pharm.  et 
Ther.,  1937,  56,  p.  419-426.  —  Chez  le  chien,  l’anesth6sie  generate  a  la  mor- 
phine-pernoetone  d6prime  la  pression  arterielle  g6n6rale  et  deprime  nota- 
blement  ou  paralyse  les  mecanismes  de  la  regulation  reilexe  proprioceptive 
de  la  pression  arterielle  et  de  la  circulation  sanguine.  Cette  methode  d’anes- 
thesie  ne  convient  pas  pour  des  recherches  experimentalessurla  physiologie 
de  la  fonction  circulatoire.  Chez  le  chien  l’anesthesie  generate  au  chloralose 
maintient  intacts,  dans  la  trfes  grande  majority  des  cas,  le  niveau  physiolo- 
gique  de  la  pression  arterielle  gynerale,  ainsi  que  les  mecanismes  de  la 
regulation  reilexe  proprioceptive  de  la  pression  arterielle  et  de  la  circulation 
sanguine.  L’anesthesie  au  chloralose  est  particuliferement  apnropriee  pour 
les  recherches  experimentales  sur  la  physiologie  de  la  circulation. 

P.  B. 

Sur  Faction  spasmolytique  des  alcaloides  de  l’opium.  Plum 
(K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  184,  p.  126-132.  —  Etude  de  Faction 
spasmolytique  des  6  alcaloides  principaux  de  l’opium  sur  la  musculature 
ynervee  de  la  sangsue,  les  spasmes  etant  provoques  artificiellement  par  la 
nicotine.  L’action  spasmolytique  des  alcaloides  correspond  h  leur  constitu¬ 
tion  chimique,  le  groupe  du  phenanthrene  (morphine,  codeine,  thebaine) 
etant  plus  actif  que  la  serie  isoquinoieique  (papaverine,  narcotine  et  nar¬ 
ceine).  L’activite  spasmolytique  est  dans  le  rapport  suivant  :  thebaine,  80; 
codeine,  10;  morphine,  9;  papaverine,  7;  narcotine,  12;  narceine,  1. 

P.  B. 

Sur  la  narcoloiine,  un  nouvel  alcaloide  du  pavot  («  P.-i paver 
somniferum  »).  Wrede  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  184, 
p.  331-335.  —  Etude  chimique.  P.  B. 

Action  pharmacologique  dc  la  narcoloiine,  un  nouvel  alca- 
loide  du  «  I'apaver  somniferum  ».  Zimmermann  (K.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm..,  1937,  184,  p.  336-339.  —  Action  pharmacologique  analogue 
a  celle  de  la  narcotine,  quoique  plus  faible  sur  l’animal  entier  et  les 
organes  isoles  en  survie.  Sur  Fintestin  grSle  du  cobaye  comportement  ana¬ 
logue  a  celui  de  la  papaverine.  P.  B. 

Sur  Faction  conjuguye  de  la  cocaine  et  des  alcaloides  de 
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('opium.  Eichholtz  (F.)  et  Krauth  (W.).  Arch.f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937, 
184,  p.  007-673.  —  La  morphine  et  les  autres  alcalo'ides  naturels  et  synthS- 
tiques  du  groupe  de  l’opium  renforcent  Faction  convulsivante  de  la  cocaine. 
Les  preparations  de  valeriane  diminuent  les  convulsions  cocainiques. 

1>.  B. 

Sur  les  symptomes  oculo-pupillaires  ddclench^s  par  la 
morphine  chez  le  cheval.  Mintscheff  (P.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1937,  185,  p.  85-92.  —  Les  symptomes  oculaires  d6clench6s  chez  le 
cheval  a  la  suite  des  injections  sous-cutanees  de  0,01  a  0  gr.  12  de  morphine 
presentent  deux  phases  diffOrentes  et  consecutives.  La  premiere  phase  a  une 
dur6e  de  trois  quarts  d’heure  a  une  heure  et  demie;  elle  est  conditionn6e 
vraisemblablement  par  l'excitation  des  centres  sympathiques  de  l’hypotha- 
lamus  et  se  caractfirise  par  un  Olargissement  de  la  fente  palp6brale  a  la  suite 
des  convulsions  et  par  une  retraction  des  paupieres,  une  mydriase  maxi¬ 
male,  de  l’exophtalmos  et  un  relichement  de  la  membrane  nictitante.  Dans 
la  deuxieme  phase,  apres  fatigue  des  centres  sympathiques,  le  tonus  des 
autres  centres  s’elfeve,  en  particulier  celui  du  centre  parasympathique  pupil- 
laire.  Le  chat  reagit  comme  le  cheval  h  la  morphine  a  l’exception  de 
l’exophtalmos  qui  manque.  P.  B. 

llythnie  annuel  dans  le  ddveloppement  et  le  cours  de 
raccoulumance  et  de  la  d6saeeoiitumance  a  la  morphine. 

Matschulan  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  186,  p.  113-117.  —  Le 
cobaye  s’accoulume  plus  rapidement  a  la  morphine  au  printemps  et  plus 
lentement  en  automne,  la  ddsaccoutumance  est  au  contraire  plus  lente  au 
printemps  et  plus  rapide  en  automne.  Ces  differences  sont  dues  a  l’excitahi- 
lile  vegetative  difffirente  au  printemps  et  en  automne.  P.  B. 

Ildpendance  de  raccoulumance  et  de  la  dcsnccoutumance 

a  la  morphine  de  l’alimentation.  Matschulan  (G.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  230-233.  —  L’alimentation  acide  (cobayes) 
acctdfere  l’accoutumance  a  la  morphine  et  ralentit  la  d^saccoutumance, 
tandis  que  l’alimentation  alcaline  agit  de  fa<jon  inverse.  P.  B. 

Conditions  de  la  destruction  de  la  morphine  dans  i’opium 
et  dans  l’extrait  d'opium.  Starkenstein  (E.)  et  Zettl  (F.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  259-264.  —  La  poudre  d’opium,  digeree  en 
suspension  aqueuse  a  37°,  ne  pr6sente  pas,  au  bout  de  dix  jours,  de  dimi¬ 
nution  nette  de  sa  teneur  en  morphine,  tandis  que  la  teneur  en  morphine 
d’un  extrait  d’opium  maintenu  dans  les  memes  conditions  prfisente  une 
diminution  d’environ  40  °/0.  La  substance  determinant  la  diminution  de  la 
teneur  en  morphine  voit  son  action  inhibee  dans  la  poudre  d’opium  par 
l’autre  substance,  mais  non  dans  l’extrait  aqueux  d’opium.  Cette  substance 
est  thermolabile.  Les  ferments  hydrolytiques  (trypsine,  papayotine)  d6ter- 
minent  aussi  une  diminution  d’environ  50  °/0  de  la  teneur  en  morphine  de 
la  poudre  d’opium  et  de  l’extrait  au  bout  de  dix  jours  de  contact  a  37°. 
Meme  action  destructrice  des  extraits  d’organes  (foie  et  poumon,  sang). 

P.  B. 

Dosage  qua ntilntil  pharmncologiquc  de  tr^s  petites  quan- 
tites  de  strychnine  (Itccherehes  sur  «  (  arassius  vulgaris  »). 

Plum  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  184,  p.  133-138.  —  Carassius 
vulgaris  presente  une  tres  grande  sensibilite  a  la  strychnine  et  se  prete  bien 
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au  dosage  biologique  de  cet  alcalo'ide;  on  peut  en  effet  caracteriser  ainsi 
0  milligr.  0001  de  strychnine.  P.  B. 

Eludes  sur  l’antagoiiisme  des  uarcotiques  et  des  analrp- 
tiques  sue  le  syslfeme  nerveux  central.  Recherches  avec  Ic 
cardia/<>!  et  Sa  strychnine  sur  la  moelle  du  chat.  Koll  (W.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  it.  p'harm.,  1937,  184,  p.  363-449.  P.  B. 

Itapports  entre  I’action  des  convulsivants  et  les  alterations 
de  la  respiration  tissulaire.  III.  Sur  le  renforcement  ddclen- 
clianl  les  convulsions  d  une  excitation  slrychnique  sous-litni- 
nairc  chez  la  grenouillc  par  les  petites  closes  d  HI  y.  Labes  (R.), 
Soehring  (Kl.)  et  Bebgstermann  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  185, 
p.  312-324.  —  La  strychnine  peut  se  combiner  avec  des  substances  comme  le 
pyramidon  el  le  eardiazol  qui  presentent  mainles  analogies  chimiques  avec 
les  co-ferments  et  les  ferments  respiratoires  de  l’organisme.  Comme  pour  le 
pyramidon  et  le  eardiazol,  les  faibles  doses  de  HCy  font  apparaitre  des  con¬ 
vulsions  avec  les  doses  hypoliminaires  de  strychnine.  P.  B. 

Sur  le  si6ge  de  la  fatisue  dans  la  nioellc  dans  lintoxica- 
tion  strychnique.  Schill  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  186, 
p.  206-211.  —  La  fatigue  condilionnte  par  l’excilalion  continue  de  l’orga¬ 
nisme  intoxiqut  par  la  strychnine  doit  elre  localisee  a  l’endroit  oil  l'excita- 
bilitt  elevte  a  la  suite  de  l’intoxication  strychnique  determine  l’irradiation 
anormale  de  l’excitation,  e’est-a-dire  dans  les  collateraux  des  neurones 
sensibles  et  des  cellules  rtgulatrices.  P.  B. 

Recherches  sur  la  physiologie  et  la  pharmacologic  du 
syst£me  nerveux  autonome.  WIV.  Action  des  amines  sur  la 
membrane  nictitante  et  modifications  de  cette  action  par  la 
cocaine  et  I  nnervation.  Bacq  (Z.  M.).  Arch,  intern.  Pharm.  et  Ther., 
1937,  55,  p.  190-222.  P.  B. 

Proprietes  pharmacodynamiques  des  oxyphenoxy  nthyl- 
amines.  Bovet  (D.),  Simon  (A.)  et  Druey  ;j.).  Arch,  intern.  Pharm.,  et  Thcr., 
1937,  56,  p.  33-48.  —  Etude  pharmacodynamique  de  onze  derives  nouveaux 
de  la  serie  de  I’oxyphtnoxytthylamine.  Malgrt  son  homogtntitt  chimique, 
cette  serie  de  substances  est  constitute  par  des  produits  appartenant  a  des 
groupes  pharmacologiquement  trhs  difftrents.  D’une  manitre  gtntrale,  la 
position  de  lafonction  phenolique  joue  un  role  important  dans  la  determi¬ 
nation  des  proprittts  physiologiques,  les  dtrivts  meta-oxy  ttant  les  plus 
fortement  hypertenseurs  dans  la  strie  des  phtnoxyethylamines  comme  dans 
celle  des  phenylethylamines.  Le  radical  substitut  sur  l’amine  joue  tgale- 
ment  un  grand  rdle.  Par  rapport  aux  amines  secondaires,  les  amines  ter- 
tiaires  se  sont  montrees  moins  actives  au  point  de  vue  sympatholylique, 
mais  possedent,  par  contre,  une  action  ganglionnaire  (nicotinique)  impor- 
tante.  L’o-oxyphtnoxytlhylamine  est  un  sympatholytique,  alors  que  son 
derivt  meta  est  sympalhomimetique.  C’est  lh  un  des  premiers  exemples 
d’une  substance  qui,  sans  posstder  le  squelette  de  la  phtnylhthylamine,  a 
une  action  hypertensive  sympathomimetique  reellement  peripherique  inde- 
pendamment  de  toute  action  sur  les  ganglions  vtgetatifs.  Par  ailleurs,  la 
comparaison  entre  la  p-oxyphonoxytthyldimtlhylamine  et  l’hordenine  fait 
apparaitre  l’analogie  de  leurs  proprittts  physiologiques  et  permet  encore 
d’ttablir  un  paralltle  entre  les  actions  des  phtnyltthylamines  et  des  pht- 
noxytthylamines.  P.  B. 
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Sur  I’nction  circulatoire  de  la  (3-p-oxyphenyl-isopropyl- 
inethylainiue.  Heymans  (C.)  et  Bayless  (F.).  Arch,  internat.  Pharm.et  Ther., 
1937,  56,  p.  319-326. —  Ce  corps  (H75),  chez  le  chien  4  pression  arterielle 
normale,  61feve  faiblement  la  pression,  l’hypertension  6tant  fortement  bridee 
par  le  ralentissement  vagal  du  cceur.  Chez  le  chien  vagotomise  ou  atropinisd, 
l’injection  de  H  75  peut  determiner  de  l’hypertension  arterielle.  Chez  le  chien 
en  hypotension  arterielle,  le  H  75  releve  la  pression  arterielle  d’une  maniere 
lente,  progressive  et  durable.  Au  point  de  vue  de  Failure  de  la  courbe 
hypertensive,  il  se  place  entre  Fadrdnaline  et  l’Sphedrine.  Apres  une  pre¬ 
miere  injection  de  1175,  les  injections  ulterieures,  si  elles  sont  faites  a 
intervalles  assez  rapproches,  n’ont  plus  d’action  hypertensive,  ou  une  action 
tres  faible  seulement  (tachyphylaxie).  L’action  vasculaire  du  H  75  se  carac- 
terise  par  une  faible  vasoconstriction  periphdrique  avec  forte  vasoconstric¬ 
tion  splanchnique.  Pas  d’action  nicotinique  excitante  synaptique.  Le  H75, 
tout  en  relevant  la  pression  arterielle,  ne  restaure  pas  les  reflexes  physiolo- 
giques  de  la  regulation  proprioceptive  de  la  pression  arterielle  generale  par 
Fintermediaire  des  zones  vasculaires  pressosensibles  et  reflexogenes,  lorsque 
ces  reflexes  ont  ete  deprimes  par  des  barbiluriques.  L’association  de  car- 
diazol  au  II 75  retablit,  dans  certaines  conditions  experimentales,  ces 
reflexes  vaso-moteurs.  Le  II  75  n’est  pas  un  stimulant  direct  de  la  fonction 
respiratoire.  P.  B. 

Action  hypertensive  de  la  lyraminr.  Wolf  (H.  J.)  et  Ludolph  (K.  . 
Arch.  f.  exp.  Path.  a.  Pharm.,  1937, 186,  p.  89-95.  —  Les  fortes  doses  de  tyra- 
mine  en  injection  intraveineuse  continue  (0  milligr.  4  par  kilogramme  et 
par  minute)  determinent  une  elevation  marquee  de  la  pression  arterielle  qui 
ne  dure  pas  longtemps.  Malgi'6  la  continuation  de  Finjection,  la  pression 
commence  bienlot  a  redescendre  progressivement.  Trois  quart  d’heure  apres 
le  debut  de  Finjection,  la  pression  est  tombee  au-dessous  du  niveau  initial. 
Les  faibles  doses  (0  milligr.  002  par  kilogramme  et  par  minute)  determinent 
des  hypertensions  moins  marquees,  mais  plus  durables  (jusqu’a  la  mort  de 
l’animal,  au  bout  de  deux  heures  et  demie).  La  suppression  de  Finjection 
abaisse  la  pression  et  celle-ci  remonte  a  la  reprise  de  Finjection. 

P.  B. 

Analyse  tonosphygmographlque  de  I'action  circulaloire  du 
suprif’fene.  Sturm  (A.)  et  Stuckmann  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1937,  186,  p.  287-293.  —  Etude  de  Faction  circulatoire  du  supriffene,  amine 
sympat.homimdtique  de  la  serie  de  Foxy-6phedrine.  P.  B. 

Pharmacologic  du  veritol  (II  75)  et  sa  place  dans  la  s6rie 
des  corps  adrinaliniques  connus.  Kichler  (0.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  429-443. —  Le  veritol  a  une  action  pharmacologique 
situee  entre  celle  de  Fadr6naline  et  de  Fephedrine.  Action  apparaissant 
lentement  et  persistante,  faible  toxicite  cardiaque.  P.  B. 


Le  Girant  :  Marcel  Lehmann. 
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MEMOIRES  originaux” 


Contribution  a  1’ etude  morphologique 
des  organes  souterrains  de  1’  «  Aconitum  Napellus  »  L. 

Introduction. 

On  a  beaucoup  ecrit,  tant  sur  la  morphologie  externe  que  sur  la 
morphologic  interne  des  organes  souterrains  de  l’aconit. 

Les  principaux  travaux  que  nous  avons  consultes  sont,  par  ordre 
de  date,  ceux  de  Meyer  [1],  de  Marie  [2],  de  Holfert  [3],  de  Sei- 
gnette  [4],  de  Hartwich  [5],  de  Sterckx  [6],  de  Goris  [7],  de 
Neuber  [8]  et  de  Tschirch  [9]. 

Ces  travaux  ne  nous  ayant  pas  paru  expliquer  avec  suffisamment 
de  clarte  le  mode  de  formation  des  faisceaux  ligneux  et  des  faisceaux 
liberiens  (*),  nous  avons  decide  de  reprendre  la  question  en  suivant 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

1.  Nous  croyons  pouvoir  rfeerver,  pour  la  racine,  Ies  expressions  «  faisceaux 
ligneux  et  faisceaux  liberiens  »,  de  preference  aux  expressions  «  massifs  ligneux 
et  massifs  liberiens  »  admises  par  certains  auteurs.  L’expression  «  faisceau  lib£ro- 
ligneux  »  appliquee  aux  faisceaux  de  la  tige,  implique  neccssairemcnt  l’associa- 
tion  d’un  faisceau  ligneux  avec  un  faisceau  liberien. 

Quand  la  racine  possfede  deux  faisceaux  ligneux  (pdles  ligneux)  et  deux  fais¬ 
ceaux  lib4riens  (p61es  liberiens),  distincts  et  separfis  les  uns  des  autres  par  du  Tf., 
on  explique  difficilement  le  terme  «  faisceau  »  pour  designer  cet  ensemble.  Ce 
dernier  caracterise  la  «  racine  bipolaire  »  ou  diarche. 

Bull.  Sc.  Pbarm.  (Novembre  1938).  28 
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le  developpement  des  organes  souterrains  a  diverses  epoques  de 
l’annee,  a  la  fois  chez  des  individus  cultives  et  chez  d’autres,  recoltds 
a  l’etat  spontane. 

Cette  question  ne  manque  pas  d’interet  en  pharmacognosie, 
puisque  aussi  bien  l’on  sait  par  les  recherches  de  Goris  [10]  que, 
dans  le  tubercule,  les  reactions  de  l’aconitine  paraissent  plus  intenses 
dans  le  liber  que  dans  les  autres  tissus  et  sont  nulles  dans  le  Tfe  et 
les  vaisseaux. 

A.  —  L’Aconit  de  culture. 

I.  MoRPHOLOGIE  EXTERNE  ET  MODE  DE  VEGETATION.  -  La  tige  flori- 

fere  nait  au  sommet  d’une  racine  tuberisee  napiforme,  tres  amincie  a 
son  extremite  inferieure,  ou  elle  se  prolonge  en  une  racine  subcylin- 
drique.  Celle-ci  s’enfonce  dans  le  sol  jusqu’a  une  profondeur  de 
50  a  40  cm.  Dans  sa  partie  renflee,  cette  racine  atteint  un  diamelre 
de  12  a  40  mm.  Sur  toute  sa  longueur,  elle  porte  de  nombreuses 
racines  laterales.  Au  fur  et  a  mesure  du  developpement  de  celles-ci, 
la  racine  principale  se  decompose  dans  sa  region  inferieure,  et  vers 
la  fin  de  la  periode  vegetative,  elle  apparait  videe  de  ses  reserves.  Sa 
surface  est  souvent  profondement  ridee. 

II  existe  generalement,  dans  les  souches,  des  tiges  non  floriferes 
ne  portant  que  quelques  feuilles.  Ces  tiges  proviennent  de  racines 
tub6risees  dont  le  plus  grand  diametre  varie  entre  3  et  10  mm. 

Des  l’apparition  des  premieres  feuilles,  au  premier  printemps,  la 
region  superieure  de  la  racine  tuberisee  produit  un  (fig.  1)  ou  plu- 
sieurs  bourgeons  (fig.  2),  parfois  10  et  meme  davantage.  Ces  bour¬ 
geons,  contrairement  a  l’opinion  de  Seignette  [4],  sont  disposes 
sans  ordre.  Un  ou  deux,  parfois  trois  d’entre  eux,  donnent  naissance 
a  une  seule  racine  blanc  jaunatre,  cylindrique,  tres  differente  des 
racines  laterales.  C’est  le  debut  d’une  racine  de  remplacement  ou 
racine-fille.  Les  racines-filles  sont,  dans  leur  jeune  age,  plus  ou  moins 
rectilignes  et  s’enfoncent  verticalement  dans  le  sol  (fig.  1).  Pendant 
toute  la  pdriode  de  vegetation,  jusqu’en  juillet,  la  jeune  racine-fille 
poursuit  son  developpement.  Elle  s’allonge,  emet  de  nombreuses 
racines  laterales,  se  tuberise  dans  sa  region  superieure,  devient  sem- 
blable  a  la  racine-mere,  finit  par  s’isoler  et  s’affranchir  de  cette 
derniere.  Elle  est  remarquable  par  son  gros  bourgeon  terminal  qui 
evoluera,  l’annee  suivante,  en  tige  ordinairement  florifere.  Sur  les 
racines  laterales,  parfois  aussi  sur  la  partie  cylindrique  de  la  racine 
tuberisee,  apparaissent  souvent  des  renflements  en  forme  de  petits 
tubercules  ou  encore  des  nodules  de  forme  ellipsoide  tres  irreguliere, 
isoies  ou  echelonnes  par  2  ou  4  en  chapelets  allonges  (fig.  2).  Comme 
on  1’observe  surtout  chez  les  racines  laterales,  ces  formations  portent 
de  nombreuses  radicelles,  ainsi  qu’un  ou  plusieurs  petits  bourgeons 
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(2  4  4)  susceptibles  de  se  developper,  l’annee  suivante,  en  une  courte 
tige  aerienne  non  floriffere,  simplement  feuillee. 

II.  Plantules.  —  De  nombreuses  graines  mises  4  germer  sur  le 
sol  ont  fourni,  au  printemps  suivant,  quelques  plantules  vigoureuses, 
a  racine  principale  pivotante,  dont  la  tuberisation  commence  rapi- 
dement.  Certains  echantillons,  en  effet,  dont  la  hauteur  totale  ne 
ddpassait  pas  7  4  8  cm.  et  qui  portaient  encore  leurs  feuilles  cotyie- 
donaires,  presentaient  dej4  un  tubercule-mere  et  un  tubercule-fille. 
Ces  epaississements  etaient  relativement  faibles  au  debut  et  de 
l’ordre  de  3  a  10  mm. 

Des  coupes  faites  dans  la  racine  principale,  avant  cette  tuberisation, 
montrent  2  p61es  ligneux  initiaux  bien  constitues.  Au  fur  et  a  mesure 
de  la  croissance,  la  racine  devient  tripolaire  et  meme  tetrapolaire.  La 
tuberisation  amfene,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  l’ecarte- 
ment  des  p61es.  Entre  ceux-ci  apparaissent  des  formations  cambiales 
dans  les  tubercules-mferes  plus  ages.  La  structure  de  ces  tubercules 
sera  etudiee  plus  loin,  a  l’occasion  de  1’etude  de  la  tuberisation  des 
autres  racines. 

Les  radicelles  sont  egalement  bipolaires  ou  diarches  a  l’origine  et 
peuvent  devenir  tripolaires  ou  triarches  (Stercx)  [6]. 

III.  Racine-fille  a  l’etat  jeune,  non  encore  tuberisee.  —  Une  de 
ces  racines-filles,  recoltee  en  mars,  c’est-a-dire  au  reveil  de  la  vege¬ 
tation,  avait  une  longueur  de  6  4  7  cm.  Son  diamfetre  atteignait 
1  mm.  environ  pres  du  sommet  vegetatif  et  3  mm.  a  sa  base  d’attache, 
pr4s  du  bourgeon  (fig.  1)  qui  lui  a  donne  naissance. 

A  1  mm.  environ  du  sommet,  le  tissu  fondamental  interne  (Tfi) 
n’est  pas  encore  difference.  II  se  compose  d’etroites  cellules,  sans 
meats.  Le  tissu  fondamental  externe  (Tfe)  ou  parenchyme  cortical 
comprend,  interieurement,  3  ou  4  assises  de  cellules  polyedriques 
sans  meats,  disposees  en  series  radiales,  etirees  tangentiellement, 
plus  grandes  que  celles  du  Tfi.  A  l’exterieur,  le  Tfe  est  constitue  par 
6  a  12  assises  de  cellules  arrondies  avec  meats. 

A  un  niveau  superieur  (fig.  3),  vers  5  4  6  mm.  du  sommet,  le  Tfi 
montre  nettement  12  cordons  de  procambium,  formes  chacun  de 
cellules  plus  etroites  que  celles  qui  les  entourent.  Ces  cordons  sont 
disposes  sur  deux  rangs.  Dans  les  cordons  du  rang  interne  appa¬ 
raissent,  a  ce  niveau  ou  dans  la  coupe  immediatement  superieure, 
une  ou  deux  trachees  ;  c’est  le  debut  des  poles  ligneux  primaires.  Les 
cordons  procambiaux  du  rang  externe  deviennent  les  p61es  liberiens 
primaires. 

A  mesure  que  l’on  se  rapproche  de  la  base  d’attache  de  la  racine, 
le  nombre  des  faisceaux  primaires,  tant  ligneux  que  liberiens,  ne  se 
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modifie  plus  dans  l’echantillon  examine.  Seuls,  les  Elements  ligneux 
deviennent  plus  nombreux  ;  ce  sont  des  vaisseaux  ponctuds  ou  raves 
a  rayures  tres  rapprochees,  d’un  aspect  scalariforme.  En  m£me 
temps,  les  cellules  du  Tfi  se  multiplient  considerablement  et  con- 
tribuent,  4  elles  seules,  au  grossissement  de  la  racine,  si  bien  qu’au 
voisinage  de  la  region  d’attache,  le  diametre  du  Tfi  est  plus  que 
double. 

Quelques  millimetres  avant  la  base  d’attache,  apparait  le  cambium. 


Fig.  3.  —  Coupe  transversale  dans  la  racine-fille  de  la  figure  1 ,  a  1  mm.  du  sommet. 

On  distingue  12  cordons  de  procambium  dans  le  Tfi.  Gross.  :  25/1. 

Une  s5rie  de  coupes  effectuees  dans  une  autre  racine-fille,  un  peu 
plus  grele  et  plus  courte  que  la  precedente,  ne  montrait  que  4  p61es 
ligneux  et  4  p61es  liberiens  au  voisinage  de  son  extremity  infdrieure. 
Mais  4  un  niveau  plus  61ev5,  vers  25  4  35  mm.  de  cette  extr^mite, 
apparait  un  cinquifeme  p61e  ligneux  et  un  cinquieme  p61e  liMrien  ; 
puis  un  sixieme,  avec  debut  de  zone  cambiale.  Nous  verrons  plus  loin 
comment  se  fait  cette  multiplication  des  faisceaux. 

IV.  Racine  tub^risee  adulte.  —  La  tuberisation  de  la  racine  de 
remplacement  ou  racine-fille,  s’effectue  pendant  la  p^riode  de  pleine 
v6g6tation.  L’5tude  d’une  racine  tub6ris5e  adulte  peut  done  etre  entre- 
prise  sur  des  mat5riaux  frais  recoltfe  de  juillet  5  mai. 

Comme  nous  le  savons,  la  racine  tub^risee  comprend  une  region 
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inferieure  subcylindrique  et  une  region  supericure  napiforme.  Par- 
fois,  sur  la  region  supericure,  existent  de  petits  renflements  analogues 
a  ceux  que  l’on  rencontre  sur  les  racines  laterales.  Nous  y  reviendrons. 


a)  Region  inferieure  subcylindrique. 

1°  Racine  tuberisie  non  florifere.  —  A  une  distance  de  quelques 
millimetres  de  l’extremit6,  la  region  tout  a  fait  inferieure  etant 
decomposee,  on  observe  des  faisceaux  en  voie  de  differenciation  dont 
dont  le  nombre  est  variable  :  tan  tot,  4  faisceaux  ligneux  et  4  fais¬ 
ceaux  liberiens,  tantot  5  ou  6.  La  coupe  (fig.  4)  presente  5  faisceaux 
ligneux  primaires  bien  equidistants,  c’est-a-dire  separes  les  uns  des 
autres  par  des  arcs  de  72  degres.  Ces  faisceaux  se  composent  de  2  a 
3  trachfies  et  de  quelques  vaisseaux  etroitement  scalariformes.  Entre 
ces  5  faisceaux  ligneux  existent  5  faisceaux  liberiens  autour  desquels 
se  distinguent  quelques  cellules  en  voie  de  cloisonnement  tangentiel  : 
ce  sont  les  premieres  assises  cambiales.  Le  calibre  des  vaisseaux 
ligneux  augmente  en  direction  centripete. 

En  dehors  de  la  couronne  des  faisceaux,  existent  1  ou  2  assises  de 
cellules  pericycliques. 

Le  tissu  fondamental  externe  comprend  un  endoderme  dont  les 
plissements  sub^rises  sont  bien  visibles  par  les  reactifs  colorants  et 
6  a  8  assises  de  cellules  corticales  allongees  tangentiellement  et 
limitees  par  un  epiderme  plus  ou  moins  fortement  suberise. 

Sur  une  distance  variable  (environ  10  mm.  sur  les  echantillons 
4tudi4s)  la  structure  ne  se  modifie  guere  ;  seul  augmente  le  nombre 
des  vaisseaux  ligneux. 

A  un  niveau  plus  61eve,  sur  une  hauteur  de  2  cm.  environ,  le 
nombre  des  faisceaux  ligneux  passe  de  5  &  6.  II  en  est  de  m6me  des 
faisceaux  liberiens.  Comment  se  realise  cette  augmentation  ?  C’est  le 
point  delicat  sur  lequel  nous  avons  fait  de  multiples  observations. 

A  un  niveau  determine,  on  observe  un  ecartement  entre  deux  fais¬ 
ceaux  ligneux  voisins.  Dans  l’angle  de  cet  ecartement,  le  liber  com¬ 
mence  a  prendre  plus  de  developpement  (fig.  5),  ce  qui  prepare  le 
dedoublemen  t  que  l’on  observe  a  un  niveau  un  peu  plus  elcve  (fig.  6). 
Puis,  un  peu  plus  haut,  entre  les  deux  petits  cordons  liberiens 
dedoubles,  un  peu  vers  l’interieur,  on  observe  un  element  ligneux 
(fig.  6).  II  s’agit  ici  d’un  unique  vaisseau  pentagonal  et  non  d’une 
trachee,  ainsi  que  le  dit  Neuber  [8].  Bientot,  &  peu  de  distance,  en 
suivant  les  coupes  seriees,  cet  element  ligneux  s’accompagne  d’autres 
vaisseaux  groupes  en  un  faisceau  supplementaire  qui  est  subsidiaire 
par  rapport  aux  precedents.  Car,  tout  en  ayant  le  facies  d’un  faisceau 
ligneux  primaire,  il  ne  derive  pas  d’un  massif  procambial. 

II  en  resulte  qu’a  ce  niveau  (fig.  7),  la  racine  est  devenue  nettement 
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hexapolaire  ou  hexarche,  les  faisceaux  etant  regulierement  separes 
l’un  de  l’autre  par  un  arc  de  60  degres. 

Cette  transformation  s’accomplit  a  une  assez  grande  distance  du 
sommet  de  la  racine,  a  environ  20  cm.  dans  l’echantillon  fitudi6. 
L’etoile,  ainsi  obtenue  grace  a  une  legfere  obliquite  des  faisceaux  pri- 


Kig.  4,  5,  6  et  7.  —  Coupes  transversales 
dans  la  region  subcylindrique  d’une  racine  tuberisee.  Gross.  :  115/1. 

La  coupe  figure  4  montre  5  faisceaux  ligneux  et  5  faisceaux  libdriens  equidis. 

Dans  la  coupe  figure  5  un  faisceau  libdrien  prend  plus  de  developpement. 

Dans  la  figure  6  ce  faisceau  est  dddoubie  et  1  vaisseau  initial  d’un  sixifeme 
faisceau  apparait  entre  les  nouveaux  faisceaux  Iibdriens. 

La  figure  7,  a  un  niveau  plus  eleve,  montre  6  faisceaux  ligneux  et  6  faisceaux 
libdriens  equidistants 

maires,  est  done  formec  de  6  branches  identiques  quant  ci  leur  aspect, 
mais  differentes  quant  ci  leur  origine. 

En  conclusion  :  Dans  les  racines  tuberisees  adultes,  la  preparation 
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a  la  tuberisation  s’effectue  d’une  maniere  identique,  k  partir  d’un 
nombre  variable  de  faisceaux.  Au  cours  du  developpement  de  la 
racine,  les  p&les  augmentent  par  apparition  de  faisceaux  surnume- 
raires  qui  sont  subsidiaires.  A  la  base  de  la  region  tuberisee,  les  fais¬ 
ceaux  sont  ranges  en  couronne.  En  mtme  temps,  les  vaisseaux  secon- 
daires  se  disposent  en  arcs,  la  convexity  vers  l’interieur.  Le  Tfi  prend 
un  plus  grand  developpement.  Des  faisceaux  liberiens  tertiaires  appa- 


Fig.  8.  —  Coupe  transversale  dans  une  racine  tuberisee,  avec  4  p6Ies  ligneux 
primaires.  Les  assises  cambiales,  en  pleine  activity  ont  refould  les  faisceaux  libe¬ 
riens  proches  de  l’endoderme.  Les  vaisseaux  secondaires  sont  dSja  trfes  nombreux. 
Gross.  :  75/1. 

raissent  par  groupes  de  deux  en  face  des  deux  comes  des  arcs  ligneux 
secondaires. 

2°  Racine  tuberisee  florifere.  —  Nos  series  de  coupes  ont  ete  effec- 
tutes,  k  partir  du  sommet,  de  6  en  6  mm.  environ. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  par  suite  de  la  decomposition 
precoce  du  sommet  de  la  racine  principale  au  cours  de  la  vegetation, 
les  coupes,  faites  &  l’extremite  restante,  montrent  un  nombre  de 
p61es  ligneux  variable.  C’est  ce  qui  a  fait  dire  &  Hartwich  que  la 
racine  ttait  toujours  tetrarche  [5]  et  a  Holfert  qu’elle  etait  tetra-, 
penta-  ou  hexarche  [3].  Dans  une  premiere  racine  examinee  (fig.  8) 
on  note,  au  debut,  4  p61es  ligneux  primaires.  La  zone  cambiale  sur 
3  4  10  assises  a  dtj&  donnt  naissance  a  des  formations  ligneuses 
secondaires  trts  nombreuses,  constitutes  de  vaisseaux  scalariformes. 
L’endoderme  est  bien  visible  et  montre  des  plissements  caractt- 
ristiques. 
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A  6  mm.  de  cette  premiere  coupe,  les  faisceaux  ligneux  s’ecartent. 
Les  4  poles  liberiens  sont  refoules  vers  l’endoderme  et  un  cinquieme 
se  montre  plus  interne.  Puis  apparalt  un  cinquieme  pole  ligneux. 

A  un  niveau  superieur,  les  coupes  presentent  6  p61es  etales  autour 
du  massif  central.  De  larges  vaisseaux  ligneux  secondaires  se  deve- 
loppent  en  dehors  du  cercle  des  p61es,  en  face  de  6  massifs  liberiens 
secondaires  opposes  aux  6  massifs  liberiens  primaires  parvenus 
contre  le  bord  interne  de  1’endoderme. 

Plus  loin  (fig.  9),  environ  a  4  cm.  de  l’extremite,  on  continue  a 


Fig.  9.  —  Coupe  transversale  Si  un  niveau  supSrieur.  On  distingue  6  p61es  ligneux 
reunis  en  une  couronne  par  du  bois  secondaire.  De  petits  massifs  de  liber  secon- 
daire  apparaissent  ca  et  la  en  face  du  bois  secondaire.  Gross.  :  75/1. 

observer  6  pdles.  Le  bois  forme  un  cercle  plus  regulier.  Des  faisceaux 
liberiens  secondaires  apparaissent  en  face  du  B2.  En  meme  temps,  le 
developpement  considerable  du  Tfi  contraste  avec  l’aspect  du  Tfe 
dont  le  nombre  d ’assises  reste  a  peu  pres  stationnaire  et  dont  les 
cellules,  primitivement  arrondies  et  regulieres,  s’6crasent. 

Plus  haut  encore,  le  developpement  du  Tfi  coincide  avec  la  produc¬ 
tion  de  faisceaux  liberiens  tertiaires,  le  plus  souvent,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  en  nombre  double  de  celui  des  faisceaux  liberiens 
secondaires  plus  petits  et  plus  distants,  toujours  opposes  au  bois 
secondaire.  En  mSme  temps,  chaque  arc  ligneux  secondaire  compris 
entre  les  faisceaux  primaires  s’ouvre  par  son  milieu,  et  cet  intervalle 
se  remplit  de  Tfi.  C’est  l’indice  du  commencement  de  la  tuberisation. 
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A  l’extrdmitd  d’une  autre  racine  principale,  on  note  ddja  une  petite- 
zone  cambiale  autour  de  7  faisceaux  liberiens  bien  differences. 

Des  observations  faites  sur  une  troisieme  racine,  ont  montrd- 
5  pdles  ;  le  cambium  commence  a  apparaitre  dds  le  debut.  A  un 
certain  moment,  2  pdles  ligneux  s’ecartent.  Le  liber,  entre  ces  2  pdles, 


est  plus  developpe.  Entre  l’ecartement  de  2  pdles  ligneux  apparait, 
exlerieurement,  le  sixieme  faisceau  ligneux,  constitud  par  un  seul 
vaisseau.  De  nouveaux  elements  ligneux  viennent  se  former  autour 
de  celui-ci,  en  mdme  temps  que  les  pdles  se  groupent  pour  redevenir 
dquidistants. 

Cette  formation  est  identique  a  celle  que  nous  avons  decrite  precd- 
demment  chez  la  racine  tubdrisee  non  florifdre  (fig.  3  d  6). 


ETUDE  MORPHOLOGIQUE  DE  L’  «  AGONITUM  NAPELLUS 


443 


En  conclusion  :  chez  la  racine  tuberisee  fiorifbre  : 

1°  Le  nombre  des  formations  ligneuses  et  liberiennes  observes  a 
l’extremite  est  variable.  II  depend  de  la  longueur  de  la  partie  detruite  ; 
2°  De  nouvelles  formations  d’origine  seccndaire  apparaissent  au 


Fig.  11.  —  Fragment  de  la  coupe  figure  10.  A  gauche,  un  arc  de  bois  secondaire 
dont  le  centre  est  occupe  par  un  p61e.  Les  faisceaux  liberiens  dddoublds  du  rang 
interne  sont  situ6s  en  face  des  cornes  des  arcs  du  bois  secondaire.  Gross.  :  33/1 . 

fur  et  &  mesure  de  la  croissance  de  la  racine  et  amenent  une  augmen¬ 
tation  des  poles  liberiens  et  des  poles  ligneux. 

b)  Region  superieure  napiforme. 

1°  A  la  base  de  la  region  tuberisee,  les  massifs  ligneux  secon- 
daires  sont,  comme  nous  1’avons  vu,  courbes  en  arcs,  les  faisceaux 
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primaires  B,  (ou,  eventuellement,  surnumeraires)  occupant,  ainsi  que 
l’a  observe  Neuber  [8]  le  centre  de  la  partie  concave  de  ces  arcs 
secondaires  B2  (fig.  10). 

A  ce  niveau,  les  faisceaux  liberiens  sont  assez  r^guliferement  dis¬ 
poses  :  proches  de  l’endoderme,  6  faisceaux  Lj  ;  en  face  et  vers  l’inte- 
rieur,  6  faisceaux  L2  ;  enfin,  opposes  aux  cornes  des  arcs  secondaires  B2, 
12  faisceaux  L3  (2)  [fig.  11  et  12  a]. 

Les  assises  cambiales  forment  une  couronne  sinueuse  compre- 
nant  : 

a)  Des  saillants,  opposes  aux  Bx  et  qui  deviendront,  a  un  niveau 
supdrieur,  les  pointes  d’une  etoile  ; 

b )  Des  rentrants,  ou  les  assises  de  cambium  sont  plus  abondantes 
et  disposes  en  arcs  concaves. 

Le  nombre  des  branches  de  l’etoile  cambiale  correspond  exacte- 
ment  au  nombre  de  series  longitudinales  des  racines  laterales  du 
tubercule  (Goris)  ; 

2°  A  un  niveau  sup^rieur,  la  tub^risation  s’accentue  (fig.  12).  Les 
arcs  secondaires  se  fragmentent  :  les  vaisseaux  du  milieu  des  arcs 
restent  en  place,  tandis  que  ceux  des  extremity  glissent  obliquement 
vers  le  milieu  des  arcs  rentrants  de  la  couche  cambiale  ou  ils  finissent 
par  se  regrouper  de  fagon  a  former  de  v6ritables  faisceaux  interfasci- 
culaires,  en  meme  temps  qu’apparaissent  quelques  vaisseaux  marques 
B3  (fig.  12  b).  Ce  B3  se  forme,  tantot  dans  Tangle  des  faisceaux  secon¬ 
daires  en  V  ouvert,  en  face  des  poles  Bj,  ce  nouveau  faisceau  pr4sen- 
tant  une  croissance  centripete  et  se  developpant  dans  la  direction 
du  Bx  ;  tantot  dans  le  mileu  des  arcs  cambiaux  interfasciculaires 
fig.  12  c.  Sa  croissance  est  6galement  centrip&te  et  peut  prdparer  dans 
ce  dernier  cas  une  pointe  supplementaire  a  l’6toile. 

Toutes  ces  formations  secondaires  constituent  des  stades  successifs 
de  la  tuberisation  et  se  poursuivent  pendant  toute  la  duree  de  celle-ci  ; 

3°  Dans  la  region  oil  la  tuberisation  est  maximum,  on  note  : 

a)  Une  couche  cambiale  sinueuse  formant  etoile  a  plusieurs 
branches  et  dont  le  nombre  de  branches  est  variable  ; 

b)  La  localisation  dans  toutes  les  depressions  cambiales  des  vais¬ 
seaux  secondaires  provenant  de  la  dislocation  du  B2  ; 

c)  L ’organisation  de  certaines  de  ces  nouvelles  formations  interfas¬ 
ciculaires  en  arcs  ouverts  ; 

d)  L’apparition,  au  centre  de  ces  arcs,  contre  la  zone  cambiale, 
d’un  B3  (fig.  12  b).  Par  suite  de  l’activite  des  assises  cambiales  situees 
en  face  des  arcs  interfasciculaires,  le  B3  est  refoule  vers  l’int^rieur 

2.  II  est  bien  entendu  que  les  notations  L2,  Ls,  L4,  etc.  et  B  ,  B  ,  B  ,  etc., 
utilises  pour  faciliter  les  descriptions  qui  vont  suivre,  s’appliquent  toutes  Si  des 
formations  secondaires.  Elies  marquent,  simplement,  des  stades  successifs  d’appa- 
rition  ou,  en  d’autres  termes,  l’4ge  de  ces  formations. 
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et  occupe  le  centre  de  ces  arcs,  en  meme  temps  que  la  zone  cam- 
biale  s’incurve  vers  l’exterieur,  dessinant  une  pointe  supplementaire 
oi  l’etoile  (fig.  12  c)  ; 

e)  Parfois,  dans  la  nouvelle  pointe  de  l’etoile  ainsi  form^e,  apparait 

mini iip-Li 

niip  -Lj, 


Fig.  12,  schfimatisee. 

A.  Apparition  des  L3  et  des  B,  dans  une  6toile. 

B.  Apparition  des  L,  et  des  B3  dans  les  branches  de  l’etoile  et  dans  un  faisceau 
interfasciculaire. 

C.  Formation  d’une  pointe  supplementaire  de  l’etoile. 

D.  Apparition  d'un  L,  et  d’un  B,  dans  la  pointe  supplementaire. 


une  nouvelle  formation  ligneuse  secondaire,  que  nous  avons  denommee 
B4  (flg.  12  d). 

Cette  formation  nouvelle  est  en  relation  avec  l’apparition  d’une 
nouvelle  s6rie  de  racines  laterales,  de  fagon  qu’il  y  ait  toujours  dans 
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le  tubercule  un  nombre  de  branches  correspondant  au  nombre  de 
series  longitudinales  de  racines  laterales,  ainsi  que  l’a  indique 
Goris  [7]. 

/)  La  formation  d’une  succession  de  faisceaux  lib^riens  correspon¬ 
dant  aux  bois  nouvellement  formas,  et  en  avance  sur  les  faisceaux 
ligneux  correspondants. 

Toutes  ces  nouvelles  formations  font,  qu’apres  un  certain  temps, 
il  est  tout  a  fait  impossible  de  designer  l’age  exact  du  faisceau  corres¬ 
pondant  a  un  sommet  determine  de  l’etoile. 

En  conclusion  :  Au  debut  de  la  tuberisation,  le  nombre  de  branches 
de  1’etoile  est  determine. 

On  assiste,  au  cours  de  la  tuberisation,  a  la  formation  de  faisceaux 
interfasciculaires.  Lorsque  l’un  de  ceux-ci  arrive  a  complet  develop- 
pement,  apparait  une  branche  supplemental  a  l’4toile,  ce  qui  se 
traduit  exterieurement,  par  la  formation  d’une  serie  longitudinale 
supplementaire  de  racines  laterales. 

La  multiplication  des  faisceaux  liberiens  est  de  r&gle. 

Elle  se  fait  typiquement  par  production  cambiale.  Elle  est  en  rela¬ 
tion  avec  les  formations  ligneuses,  mais  est  toujours  en  avance  sur 
celles-ci. 

c)  Racine  tubirisie  agee. 

Chez  la  racine  tuberisee,  a  la  fin  de  la  saison,  le  parenchyme  cor¬ 
tical  amylifere,  ecrase  tangentiellement,  renferme  des  cellules  scl6- 
reuses  a  parois  isodiametriques  moderement  epaissies  et  presentant 
de  nombreuses  communications  intercellulaires,  surtout  visibles  au 
fond  des  cellules  eclaircies. 

Endoderme  et  pericycle  nets,  ce  dernier  presentant  de  rares 
cellules  scl^rifiees.  Parfois,  comme  l’indique  Goris  [7],  zone  cloi- 
sonnee  parenchymateuse  developpee,  delimitant  une  ecorce  secon- 
daire  epaisse,  d’origine  pericyclique,  ainsi  que  l’a  montre 
Marie  [2], 

Liber  secondaire  en  files  radiales,  s4par6es  par  de  larges  bandes  de 
Tfi.  Cambium  net  sur  6  a  8  assises.  Ce  cambium,  comme  l’observa 
Hartwich,  affecte  une  activite  plus  grande  en  direction  centrifuge 
qu’en  direction  centripfete.  C’est  ce  qui  explique  1’abondance  des 
formations  liberiennes  secondaires  et,  en  reality,  le  d6veloppement 
relativement  peu  considerable  du  bois. 

Chez  certaines  racines  tuberisees  et  chez  quelques  grosses  racines 
laterales  superieures,  le  bois  remplit  peu  a  peu  toute  la  partie  inte- 
rieure  du  cylindre  central  (fig.  13).  A  un  niveau  superieur  (fig.  14), 
ce  massif  ligneux  central  s’entr’ouvre  dans  les  regions  interlibe- 
riennes.  Le  bois  est  repousse,  par  suite  du  developpement  conside¬ 
rable  du  Tfi,  parenchymateux,  de  fagon  h  former  de  v6ri tables  fais- 
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ceaux  liberoligneux  isoles  en  nombre  correspondent  aux  divers  poles 
primaires  et  separes  les  uns  des  autres  par  des  lames  de  cellules  non 
differenciees. 

En  fin  de  compte,  la  structure  de  la  racine  tuberisee  prend  la  dispo¬ 
sition  en  etoile  ant£rieurement  d^crite. 

V.  Racines  lati§  rales.  —  Les  racines  laterales  sont  disposees  sur  le 
tubercule  en  series  longitudinales  plus  ou  moins  obliques.  Chacune 


Fig.  13.*  —  Coupe  transversale  dans  une  racine  tubdrisee  a  la  fin  de  la  saison  : 
4  poles ;  nombreuses  assises  cambiales;  le  bois  secondaire  remplit  entierement 
l’interieur  du  cylindre  central.  Schdmatisee. 

Fig.  14.  —  Coupe  transversale  a  un  niveau  supdrieur.  5  pdles;  separation  en 
3  faisceaux  liberoligneux;  developpement  de  lames  parenchymateuses  interfasci- 
culaires  et  d’un  parenchyme  central  medullaire.  SchematisSe. 

de  ces  series  correspond  a  chacune  des  pointes  de  l’^toile,  ainsi  que 
l’a  indique  Goris  [7]. 

a)  Racines  laUrales  non  tuberisees. 

L ’etude  des  racines  montre,  chez  certains  Elements  jeunes,  une 
diarchie  nette.  Deux  pdles  liberiens  opposes,  une  dizainc  d’eleinents 
ligneux,  1 ’absence  de  cambium  caracterisent  le  cylindre  central  des 
coupes  faites  aux  extremities  de  ces  jeunes  racines.  L’endoderme  est 
tres  net  avec  plissements  tres  visibles  par  coloration.  Le  Tfi,  tres 
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developpe,  et  meatifere,  est  constitue  de  cellules  arrondies,  disposees 
en  5  5  6  assises. 

La  coupe  suivante,  a  1  mm.,  montrc  la  tendance  des  elements 
ligneux  &  s’orienter  en  Y  tres  ouvert.  L’un  des  deux  poles  lib6riens 
se  divise,  de  maniere  a  donner,  un  peu  plus  haut,  trois  poles  liberiens 
regulierement  disposes  et  alternes  avec  les  poles  ligneux,  qui  devien- 
nent  6quidistants  a  120°. 

De  la  mllme  fagon,  il  peut  se  produire  un  quatri&me,  un  cinquifeme 


Fig.  15,  16,  17  et  18.  —  Coupe  transversale  dans  une  racine  laterale  montrant 
1’appai'ition  d’un  cinquieme  pole  a  la  suite  de  la  dislocation  d’un  pole  prdexis- 
tant.  Gross.  :  230/1. 

et  meme  un  sixieme  p61e,  avec,  au  point  d’insertion  sur  la  racine- 
mfere,  d^but  de  zone  cambiale,  ce  qui  se  trahit  exterieurement  par 
une  legfere  tuberisation. 

La  diarchie  n’est  pas  de  regie.  Certaines  racines  laterales  pr6sentent, 
en  effet,  tout  au  debut  de  leur  extremite,  3  a  4  et  parfois  meme  5  pbles. 
Le  cambium  apparalt  de  bonne  heure  et  cette  apparition  donrie  lieu 
k  une  multiplication  precoce  des  poles.  Cependant,  certains  p61es 
peuvent  se  disloquer,  comme  cela  se  presente  dans  les  racines  tub6- 
risees,  et  donner  naissance  a  un  nouveau  faisceau  (fig.  15,  16,  17,  18). 

En  conclusion  :  On  note  chez  les  racines  jeunes,  au  ddbut,  une 
diarchie  ou  vraisemblablement  par  suite  d’une  destruction,  une  triar- 
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chie,  tetrarchie  et  meme,  exceptionnellement,  pentarchie  chez  les 
racines  plus  agees. 

Les  faisceaux  ligneux  surnumeraires  doivent  leur  origine,  soit  a 
1 ’activity  des  assises  cambiales,  soit  a  une  dislocation  d’un  faisceau 
preexistant. 

b)  Racines  laUrales  tubSrisees. 

Certaines  racines  laterales  portent  (fig.  2),  a  differents  niveaux, 
divers  epaississements.  Ceux-ci  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  pourvus 
de  quelques  radicelles  seulement,  affectent  la  forme  de  petits  tuber- 
cules  (fig.  2  a)  ;  les  autres  presentent  l’aspect  de  veritables  noeuds 
d’ou  partent  une  multitude  de  petites  radicelles  (fig.  2  b).  Nous  exami- 
nerons  separement  chacune  de  ces  formations. 

а) .  Petits  tubercules.  —  Des  coupes  faites  : 

1°  Dans  la  partie  mince  de  la  racine  non  encore  tuberisie,  mon- 
trent  le  cylindre  central  diarche,  triarche,  tetrarche.  Au  voisinage 
de  la  partie  t.uberisee,  on  observe  quelques  cellules  en  voie  de  division 
tangentielle  autour  des  poles  liberiens  ; 

2°  Dans  la  partie  tuberisee,  montrent  le  developpement  conside¬ 
rable  du  Tfi,  ce  qui  arnene  un  ecartement  des  p61es,  sans  augmenta¬ 
tion  ni  developpement  notable  de  la  zone  cambiale.  Le  parenchyme 
cortical  externe  n’accroit  plus  son  nombre  d ’assises,  dont  les  cellules 
s’ecrasent  graduellement  ; 

3°  Dans  la  partie  amincie  qui  suit  la  tuberisation,  presentent  un 
aspect  identique  a  celui  de  la  partie  basilaire  decrite  plus  haut,  mais 
le  nombre  de  vaisseaux  a  augmente.  Dans  ces  tubercules,  l’augmen- 
tation  du  nombre  des  radicelles  n’amene  done  pas  necessairement 
l’augmentation  du  nombre  des  p61es. 

Le  bois  forme  generalement  un  massif  central  pourvu  de  crates 
correspondent  aux  poles  initiaux.  Le  cambium  ne  s’est  toujours  pas 
developpA 

б) .  Nodosites.  —  Des  coupes  faites  : 

1°  Dans  la  partie  mince  de  la  racine  avant  le  noeud,  montrent  une 
structure  identique  &  celle  observee  dans  la  partie  mince  de  la  racine 
prec^dant  la  formation  des  petits  tubercules.  On  note,  en  effet,  deux 
et  plus  souvent  trois  ou  quatre  poles  ligneux  avec,  quelquefois,  pre¬ 
sence  de  cellules  cambiales  peu  nombreuses  au  voisinage  du  liber  ; 

2°  Dans  la  partie  nodale,  prouvent  qu’ici  encore  la  tuberisation  est 
due  &  une  proliferation  du  Tfi.  Le  nombre  de  p61es  n’augmente  pas, 
malgre  la  multitude  de  radicelles  qui  partent  de  ce  noeud.  Mais,  a 
cause  de  ces  nombreux  departs,  les  poles  sont  tirailies  en  tous  sens, 
d’ou  confusion  dans  la  disposition  du  bois  et  du  liber  ; 

harm.  ( Novembre  1938).  29 
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3°  Dans  la  partie  amincie  apres  le  nceud,  montrent  que  l’aspect  est 
redevenu  identique  a  celui  decrit  en  premier  lieu. 

En  conclusion  :  Ces  t.uberisations  accessoires  n’amenent  pas  une 
augmentation  du  nombre  de  pfiles  dans  les  racines  laterales,  puisque, 
apres  la  tuberisation,  ces  racines  reprennent  leur  aspect  normal.  Le 
depart  de  radicelles  n’influe  pas  non  plus  ces  formations. 

B.  Aconits  spontanes  de  Vance. 

Des  aconits  preleves  dans  les  marais  de  Vance,  en  septembre,  au 
moment  de  leur  lloraison,  montrent  des  tubercules  noiratres,  plus 
petits  et  plus  trapus.  Comme  ces  plantes  se  developpent  dans  la  fange 
des  marais,  leur  enracinement  est  moins  puissant,  moins  etald  que 
chez  les  plantes  de  culture.  L’extremite  des  racines  principales  ou 
laterales  est  regulierement  decomposee,  ce  qui  amfene  une  reduction 
notable  du  systeme  radiculaire. 

Des  coupes  faites  : 

1°  A  I’extremite  des  racines  principales  recueillies,  sont  deja,  en 
raison  de  cette  destruction,  a  un  niveau  trds  elcve  et  montrent  toutes 
5  ou  6  pdles  ligneux  avec  des  formations  cambiales  nettes,  principa- 
lement  autour  des  faisceaux  liberiens.  Les  poles  ligneux  sont  internes 
par  rapport  aux  elements  ligneux  secondaires,  disposes  en  couronne. 
L’augmentation  du  nombre  de  poles  ligneux  s’opdre  dans  la  region 
tub£risee  par  simple  dislocation. 

Dans  une  autre. racine  principale,  nous  avons  remarque  un  pole 
surnumeraire  se  formant  par  dislocation  d’un  pole  liberien,  puis 
apparition  d’un  vaisseau  pentagonal  entre  ces  deux  nouveaux  massifs 
liberiens  formes.  II  est  ci  remarquer  que,  dans  ce  cas,  la  couronne 
vasculaire  reunissant  les  pdles  ligneux  est  absente  et  que  la  zone  cam- 
biale  est  tres  peu  developpee,  contrairement  au  Tfi  qui  commence 
d£ja  a  prendre  plus  d’importance  a  ce  niveau.  C’est  ce  que  nous 
avons  observe  et  decrit  figures  3  h  6. 

2°  A  Uinterieur  du  tubercule,  montrent  la  merrie  structure  que 
chez  l’aconit  cultive.  L’apparition  des  poles  surnumeraires  se  fait  par 
developpement  plus  considerable  des  formations  liberoligneuses  inter- 
fasciculaires,  ainsi  qu’il  a  et£  montre  anterieurement  (fig.  12). 

3°  Dans  les  racines  laterales,  plus  suberis^es  et  pourvues  de  moins 
de  radicelles  que  celles  provenant  des  plantes  cultivees,  commencent 
en  general  a  4  ou  5  poles,  a  cause  de  la  destruction  de  l’exlremite  de 
ces  racines.  Ces  pdles  peuvent  augmenter,  comme  dans  l’aconit  cul¬ 
tive.  Ici  encore,  on  observe  frequemment  la  disposition  du  B2  en 
couronne  avec  pdles  ligneux  internes.  Tres  souvent,  la.  destruction  du 
Tfi  et  du  Tfe  due  a  la  putrefaction  de  la  racine  amene  le  boulever- 
sement  du  cylindre  central  avec  dislocation  de  la  couronne. 
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Chez  certaines  racines  latdrales  plus  agees,  la  disposition  du  B, 
n’est  plus  circulaire.  La  formation  de  vaisseaux  secondaires  remplit 
tout  le  centre  du  cylindrc  central  (fig.  13)  et,  a  un  certain  niveau, 
le  B2  s’ecarte  par  envahissement  du  Tfi,  determinant  l’apparition  de 
4  ou  5  faisceaux  liberoligneux  cuneiformes  isoles  dont  le  bois,  trfes 
ddveloppe,  est  recouvert  par  6  a  7  assises  cambiales  et  dont  le  liber 
est  regulierement  developpe.  Dans  Tangle  interne  des  espaces  qui 
separent  ces  faisceaux,  on  observe  toujours  les  poles  ligneux  (fig.  14). 

Les  petits  tubercules  lateraux  et  les  nodosites  des  racines  laterales 
sont  tres  rares  ou  mihne  absents,  contrairement  a  ce  qui  se  passe 
chez  les  aconits  cultives.  C’est  ce  qui  explique  la  difficulte  d ’expan¬ 
sion  des  stations  d’aconit  spontane  dans  notre  pays. 


Conclusions. 

Chez  VAconitum  Napellus,  la  tuberisation  de  la  racine  resulte  essen- 
tiellement  d’une  proliferation  du  Tfi,  avec  multiplication  des  fais¬ 
ceaux  liberiens  et  developpement  des  vaisseaux  secondaires. 

La  tendance  a  la  tuberisation  se  manifesle  des  le  premier  age  de 
la  plante,  et  n’est  jamais  considerable.  Elle  est  toujours  beaucoup 
plus  accentuee  chez  les  aconits  de  culture  que  chez  les  aconits 
spontan6s. 

A.  —  Apparition  des  faisceaux  surnumeraires  :  1°  Dans  la  region 
inf6rieure  non  tuberisee  et  dans  les  racines  laterales  :  a)  Ik  ou  la  cou- 
ronne  de  vaisseaux  secondaires  ne  s’est  pas  encore  formee,  l’augmen- 
tation  du  nombre  de  faisceaux  se  fait  par  division  d’un  faisceau  lib6- 
rien  preexistant  et  apparition  d’un  vaisseau  entre  ces  deux  poles.  Ce 
vaisseau  est  l’initiale  d’un  faisceau  surnumerairc. 

b)  La  ou  la  couronne  de  vaisseaux  secondaires  existe,  l’augmenta- 
tion  du  nombre  des  faisceaux  ligneux  se  fait  toujours  par  division 
d’un  faisceau  preexistant. 

2°  Dans  la  region  plus  agee,  tuberisee  ou  non,  a  partir  du  moment 
ou  il  existe  une  zone  cambiale  continue,  l’augmentation  des  faisceaux 
ligneux  se  fait  par  dislocation  des  massifs  ligneux,  antericurs,  comme 
ci-dessus.  Les  faisceaux  liberiens  particulierement  nombreux,  sont 
disposes  en  cercles  concentriques  et  en  series  radiales.  Leur  appari¬ 
tion  precede  toujours  celle  des  faisceaux  ligneux  correspondents. 

B.  —  Causes  de  l’apparition  des  faisceaux  surnumeraires  :  1°  La 
dislocation  des  faiseaux,  suivie  d’une  production  intense  de  Tfi  de 
remplissage,  caracteristique  de  la  tuberisation,  semble  etre  la  cause 
dominante  de  l’apparition  des  faisceaux  surnumeraires  ; 

2°  II  ne  semble  pas  qu’on  puisse  toujours  attribuer  la  formation 
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de  faisceaux  surnumeraires  a  1 ’excitation  produite  par  les  departs 
radiculaires. 

Pour  autant  que  ceux-ci  precedent  d’une  zone  deja  anterieurement 
excitee,  les  departs  qui  se  font  sur  les  sommets  de  l’etoile  cambiale, 
sont  sans  influence  sur  la  production  de  nouveaux  poles. 

Par  contre,  l’apparition  d’une  nouvelle  serie  longitudinale  de 
racines  laterales  correspond  toujours  a  la  formation  d’un  pole  supple- 
mentaire  dans  une  region  non  encore  excitee  des  arcs  cambiaux. 

Dans  ce  cas,  se  trouvent  confirmees,  la  theorie  de  Bertrand  [11] 
sur  les  faisceaux,  ainsi  que  l’observation  de  Goris  [7]  montrant  que 
le  nombre  de  rangees  longitudinales  de  racines  laterales  est  £gal  a 
celui  des  branches  de  l’etoile  cambiale. 

BIBLIOGRAPHIE 

[1]  Meter  (A.).  Napellus  und  Verwandte.  Archiv  d.  Pharm.,  1881,  3,  p.  171,  241. 

[2]  Marie.  Structure  des  Renonculac4es.  These  Fac.  des  Sc.,  Paris,  1884. 

[3]  Holfert.  Uber  die  primare  Anlage  der  Wurzelu  und  ihr  Wachstum.  Archiv 

d.  Pharm.,  227,  3<=  s4rie,  27,  Berlin,  1889. 

[4!  Seignette.  Recherches  sur  les  tubercules.  Rev.  gin.  de  Bot.,  1889,  1,  n°  10. 

[5]  Hartwich.  Uber  einige  Aconitumknollen  beobalcbe  Abnormitaten.  Bot.  Cen- 

tralblatt,  7,  nos  4-7. 

[6]  Sterckx.  Recherches  anatomiques  sur  l’embryon  et  les  plantules  dans  la 

famille  des  Renonculacdes.  Arch.  Inst.  Bot.  Univ.  de  Liege,  1900,  2,  p.  62. 

[7]  Goris  (A.).  De  la  structure  des  aconits  et  de  son  utilisation  pour  la  determi¬ 

nation  sp6ciflque  des  aconits  de  l’Inde.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1901,  3, 
p.  103-122. 

[8]  Neuber.  Inaugural  Dissertation  der  philos.  Fakultat  der  Univ.  Berne. 

Breslau,  1904. 

[9]  Tschirch.  Tuber  et  Folium  aconiti.  Itandbuch  der  Pharmakognosie.  Leipzig, 

1923,  3,  p.  566  k  582. 

[10]  Goris  (A.).  Localisation  et  rdle  des  alcalotdes  et  des  glucosides  chez  les  vegi- 

taux,  p.  70.  Paris,  1914. 

[11]  Bertrand  (Eug.).  ThiSorie  du  faisceau.  Bulletin  scientif.  du  dipartement  du 

Nord,  1880,  2e  s4rie,  3e  ann6e,  2,  3,  4.  —  Id.  Loi  des  surfaces  libres.  Bull. 
Soc.  bot.  Fr.,  janvier  1884,  31.  —  Gravis.  Loi  des  surfaces  libres.  Analyse. 
Soc.  beige  de  microscopie,  juillet  1884,  26. 

{University  de  LiSge.  Institut  de  Pharmacie. 

Laboratoire  de  Pharmacognosie.) 


F.  Sternon,  L.  Nihoul,  J.  Goffart. 


UNE  APOCYNACEE  AFRICAINE  :  LE  SEOULOE 


Etude  d’une  Apocynacee  africaine  :  le  seoulou 
(«  Holarrhena  airicana  »  A.  DC.) . 

En  1936,  le  Pharmacien  Colonel  Laffitte,  charge  de  la  Mission 
d ’etudes  de  la  Pharmacopee  indigene  en  A.  0.  F.,  faisait  parvenir  au 
Laboratoire  des  Matures  premieres  vegetales  de  la  Faculty  de  Phar- 
macie,  sous  le  nom  de  seoulou  (ouolof),  quelques  echantillons  d’une 
ecorce  de  racine,  r^coltee  aux  environs  de  Dakar  et  reputee 
diuretique  C1). 

Des  essais  preliminaires  ayant  montre  la  presence  d’alcaloi'des  dans 
cette  drogue,  une  etude  plus  approfondie  fut  entreprise  grace  a  de 
nouvelles  quantites  de  matiere  premifere  obligeamment  fournie  par 
M.  le  Gouverneur  general  de  l’A.  0.  F.,  tandis  que  des  echantillons 
botaniques  envoy^s  a  M.  le  Prof.  A.  Chevalier  permirent  d’identifier 
ce  vegetal  &  V Holarrhena  africana  A.  DC. 

II  s’agissait  done  d’une  ecorce  voisine  d’une  drogue  anciennement 
connue  et  decrite  sous  le  nom  d’ecorce  de  conessie  ( Holarrhena  antidy- 
senterica  R.  Br.)  reputee  aux  Indes  comme  antidysenterique  et  febri¬ 
fuge,  ayant  deja  fait  l’objet  de  travaux  sur  lesquels  nous  reviendrons. 

Par  contre,  V Holarrhena  africana  est  beaucoup  moins  connu.  En 
1886,  Polstorff  et  Schirmer  [1]  en  ont  extrait  un  alcalo'ide  :  la 
conessine,  deja  obtenue  par  Haines  [2]  en  1858,  puis  par  Sten- 
house  [3]  en  1864,  sous  le  nom  de  wrightine,  a  partir  de  YHolarrhena 
antidysenterica. 

En  1918,  Ulrici  [4]  pretendait  avoir  .isole,  en  dehors  de  la  cones¬ 
sine,  une  autre  base  nominee  homoconessine  ;  mais,  peu  apres, 
Giemsa  et  Halberkann  [5]  ont  identifie  la  pretendue  homoconessine 
&  la  conessine. 

Nous  avons  done  repris  l’etude  botanique,  chimique  et  pharmaco- 
dynamique  de  cette  drogue,  surtout  en  vue  de  sa  comparaison  avec 
1 ’Ecorce  de  conessie. 

L’examen  histologique  fut  pratique  sur  divers  Echantillons  de 
racine,  tige  et  feuille. 

La  racine  jeune  ne  montre  rien  de  bien  particulier  :  le  parenchyme 
cortical,  avec  quelques  cellules  sclereuses,  est  proteg<$  exterieurement 
par  une  mince  zone  de  suber  ;  un  liber  assez  reduit  entoure  un  bois 
central  abondant.  Dans  l’ecorce  de  racine  agee,  on  trouve  de  plus 
quelques  ilots  de  fibres  au  niveau  du  liber. 

1.  D’aprfes  M.  le  Pharmacien  Colonel  Laffitte,  cette  planle  serait  identique  au 
kumbanzo,  signal^  comme  febrifuge  par  Livingstone.  Exploration  dans  I’inUrieur 
de  VAfrique  australe  et  voyage  it  travers  le  continent  de  Saint-Paul  de  Loanda  a 
Vembouchure  du  Zambeze.  Paris,  Hachette,  1859. 


Quant  a  la  tige,  elle  presente  une  structure  typique  d’Apocynac6e 
avec  fibres  pericycliques  peu  colorables  par  le  vert  d’iode,  laticiferes 
inarticules  dans  le  liber,  et  tissu  crible  perimedullaire.  L’ecorce  de 
tige  Iig6e  se  caracterise  surtout  par  la  presence,  aussi  bien  dans  le 
parenchyme  cortical  que  dans  le  pericycle  et  le  liber,  de  4  a  5  bandes 
sclereuses  gencralement  continues,  composdes  de  fibres  et  de  cellules 
sclereuses  finement  canaliculees. 

La  structure  anatomique  des  tiges  de  VHolarrhena  africana  est 
done  analogue  a  celle  de  VHolarrhena  antidysenterica  deja  decrite  en 
1887  par  Blondel  [6]. 

Enfin,  la  coupe  transversale  de  la  feuille  montre  une  nervure 
mediane  proeminente  avec  faisceau  liberoligneux  en  croissant,  et  sur 
les  deux  epidermes,  mais  surtout  sur  1’epiderme  inferieur,  de  nom- 
breux  poils  tecteurs  droits  pluricellulaires. 

Au  point  de  vue  chimique,  l’obtention  puis  la  separation  des  alca¬ 
loi'des  ont  ete  l’objet  principal  de  nos  investigations. 

Parmi  divers  precedes  employes,  celui  qui  a  donne  les  meilleurs 
resultats  fut  l’epuisement  de  l’ecorce  de  racine,  grossiferernent  pulve- 
risee,  par  lixiviation  a  l’alcool  ammoniacal  a  2  %.  Apres  distillation 
de  l’alcool  sous  pression  rfiduite,  et  acidification  par  l’acide  chlorhy- 
drique,  la  liqueur  est  d^graissee  a  l’ether  de  petrole  ;  enfin,  apres 
alcalinisation  par  l’ammoniaque,  on  epuise  alors  par  le  chloroforme, 
qui  s’est  revel e  comme  le  meilleur  solvant  des  alcaloi'des.  L’extrait 
chloroformique  est  purifie  par  passage  en  milieu  acide,  puis  par 
nouvel  epuisement  en  milieu  alcalin  ;  apres  distillation,  les  liqueurs 
chloroformiques  laissent  un  residu  cristallin,  jaune  fonce,  repre- 
sentant  les  alcaloi'des  bruts  (rendement  :  environ  2  °/°)- 

Quant  a  la  separation  des  alcaloi'des,  elle  a  6te  effectuee  en  se 
basant  sur  les  differentes  solubilites  des  bases  ou  de  certains  de  leurs 
sels  (oxalates,  tartrates,  carbonates)  dans  divers  solvants  (ether  de 
petrole,  ether,  chloroforme)  et  en  s ’inspirant  quelquefois  de  methodes 
deja  employees  par  divers  auteurs  (Pyman,  Ghosh,  Siddiqui)  a  propos 
d’autres  Holarrhena,  en  particulier  de  VHolarrhena  antidysenterica. 

1°  En  traitant  successivement  les  alcaloi'des  totaux  par  1 ’ether  de 
petrole,  puis  par  l’ether,  il  a  ete  obtenu  d’une  part,  un  alcaloide 
soluble  dans  l’ether  de  petrole,  donnant  un  oxalate  insoluble  dans 
l’alcool,  qui,  apres  cristallisation  dans  l’acetone,  fond  au  bloc 
Maquenne  4  128°  :  ce  n’est  autre  que  la  conessine  ;  d ’autre  part,  un 
second  alcaloi'de,  insoluble  dans  l’ether  de  petrole,  cristallisant  dans 
l’ether,  fondant  a  218°,  vraisemblablement  identique  a  1’holarrhenine, 
isolee  par  Pyman  [7]  de  VHolarrhena  congolensis  Stapf.,  mais  non 
signaiee  jusqu’ici  dans  VHolarrhena  africana. 

2°  Par  traitement  des  alcaloi'des  totaux  a  l’alcool  tartrique  bouillant, 
on  obtient  par  refroidissement  des  tartrates  insolubles  d’ou  l’on  peut 
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s4parer  deux  bases  :  l’une,  soluble  dans  Tether  de  petrole,  c’est  la 
conessine  ;  l’autre,  insoluble  dans  ce  solvant,  mais  soluble  dans  le 
chloroforme,  fondant  a  310-312°,  qui  serait  k  rapprocher  de  la 
kurchinine  de  Ghosh  [8]  et  de  la  kurchenine  de  Bertho  [9]  provenant 
toutes  deux  de  Tecorce  de  conessie  ou  kurchi  bark.  Puis,  des  eaux- 
meres  contenant  les  tartrates  d’alcaloides  solubles  dans  l’alcool,  nous 
avons  pu  obtenir  une  petite  quantite  d’une  substance  alcaloi'dique, 
fondant  a  95-98°,  donnant  un  picrate  bien  cristallise  (P.  F.  =  178°) 
qui  semble  identique  5  la  kurchine  egalement  isolee  par  Ghosh  [8] 
de  YHolarrhena  antidysenterica. 

3°  Enfin,  a  ete  employee  pour  la  separation  des  alcalo'ides  du 
s6oulou,  une  methode  analogue  k  celle  indiquee  par  Siddiqui  et  ses 
collaborateurs  [10]  dans  leur  etude  de  YHolarrhena  antidysenterica  : 
les  chlorhydrates  totaux  (obtenus  par  passage  de  gaz  chlorhydrique 
dans  une  solution  ethero-chloroformique  de  bases  brutes)  sont  traites 
par  une  solution  concentree  de  sulfate  de  sodium  :  les  sulfates  d’alca- 
loides  insolubles  dans  l’eau  precipitent  ;  les  autres  bases,  dissoutes 
dans  Tether  de  petrole,  sont  traitees  par  un  courant  de  gaz  carbo- 
nique  ;  certains  alcalo'ides  donnent  des  carbonates  insolubles,  tandis 
que  d’autres  restent  en  solution.  On  obtient  ainsi,  a  partir  de  Tecorce 
de  racine  de  Seoul  ou,  des  substances  alcaloidiques  donnant  des  sul¬ 
fates  insolubles  dans  l’eau,  mais  malbeureusement  en  trop  petite 
quantite  pour  que  leur  identification  soit  possible  (2). 

Du  precipite  obtenu  apres  passage  de  gaz  carbonique  dans  Tether 
de  petrole,  est  separe  un  alcaloi'de,  fondant  a  90-92°,  donnant  un  iodhy- 
drate  (P.  F.  =  296°)  et  un  picrate  (P.  F.  =  172°)  bien  cristallises, 
qui,  d’aprfes  ses  proprietes,  serait  identique  k  la  conessimine,  isolee 
par  Siddiqui  de  Tecorce  de  conessie. 

Enfin,  des  eaux-meres,  on  a  pu  extraire  de  fortes  proportions  de 
conessine  (environ  0,9  °/„)  [P.  F.  de  la  base  :  126°,  de  l’oxalate  :  280°]. 

Ainsi  done  1  ’ecorce  de  racine  de  seoulou  contient  de  fortes  propor¬ 
tions  d’alcaloides  (environ  2  °/0)  constitues  en  grande  partie  par  de 
la  conessine  (environ  1  %),  mais,  en  outre,  nous  avons  pu  caracte- 
riser  pour  la  premiere  fois  dans  cette  plante,  mais  en  quantity  beau- 
coup  moindre,  d’autres  alcalo'ides  deja  signals  dans  d’autres  especes 
du  meme  genre  Holarrhena. 

Parmi  ceux-ci,  il  faut  distinguer  des  alcalo'ides  insolubles  dans 
Tether  de  petrole  (groupe  de  1’holarrhenine,  de  la  kurchicine  et  de 
la  kurchenine),  des  alcalo'ides  donnant  des  sulfates  insolubles  dans 

2.  A  noter  cependant  qu’5  l’aide  du  melange  :  alcool  methyiique  +  6th er 
acetique,  nous  avons  pu  separer  des  traces  d’une  base  alcaloi'dique  soluble  dans 
ce  melange,  donnant  un  picrate  de  P.  F.  =  162-164°,  et  une  deuxieme  substance 
fournissant  un  picrate  fondant  a  308°  ;  cos  alcalo'ides  seraient  5  rapprocher  de 
I’holarrhimine  et  de  1’holarrhine  de  Siodiqui  [10]. 
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1’eau  (groupe  de  l’holarrhine  et  de  1’holaiThimine),  enfin  des  alca¬ 
loi'des  donnant  des  carbonates  insolubles  dans  lather  de  petrole,  & 
bas  point  de  fusion  (100°)  [groupe  de  la  kurchine  et  de  la  cones- 
simine] . 

II  se  peut  d’ailleurs,  comme  on  l’a  deja  suggere  a  propos  de 
1  ’ecorcc  de  conessie,  et  etant  donne  la  difflculte  de  purification  de 
certaines  de  ces  bases  existant  a  l’etat  de  traces,  que  certains  de  ces 
alcaloi'des  d’un  meme  groupe  n’aient  pas  une  individuals  propre 
(par  exemple  que  la  kurchine  soit  identique  a  la  conessimine  et  qu’il 
en  soit  de  m6me  pour  la  kurchicine  et  l’holarrhimine,  pour  la  kur- 
chenine  et  l’holarrhine) .  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  etude  montre  que 
la  composition  chimique  de  l’ecorce  de  seoulou  est  extremement 
voisine,  aussi  bien  au  point  de  vue  qualitatif  que  quantitatif,  de  celle 
de  la  drogue  indoue  connue  sous  le  nom  d’ecorce  de  conessie. 

Quant  a  l’activite  pharmacodynamique,  si  l’ecorce  de  conessie  a 
donne  lieu  4  de  nombreux  travaux  et  est  trfes  employee  aux  Indes 
comme  antidysenterique  et  febrifuge  [H],  le  seoulou,  tout  au  moins 
a  notre  connaissance,  a  ete  peu  etudie  ;  dans  son  rapport,  le  Phar- 
macien  Colonel  Laffitte  signale  simplement  son  utilisation  comme 
diuretique. 

L’action  des  differents  alcaloi'des  (kurchine,  kurchicine)  [12,  13]  et 
surtout  de  la  conessine  ayant  deja  ete  etudiee  par  differents  auteurs 
(Keiuel,  Burn,  Chopra,  etc.),  les  essais  sur  le  seoulou  ont  porte  sur 
l’action  de  la  drogue  totale  (extrait  fluide  ou  teinture)  ou  des  alca- 
loides  totaux  (a  l’etat  de  chlorhydrates) . 

L’ecorce  de  seoulou  est  peu  toxique  pour  le  cobay e  :  celui-ci 
supporte,  par  voie  sous-cutanee  et  par  kilogramme,  4  cm3  d’extrait 
fluide  ou  0  gr.  10  d ’alcaloi'des  totaux  sans  autre  dommage  apparent 
qu’une  leg^re  necrose  locale. 

Par  contre,  ces  memes  alcaloi'des  sont  tres  toxiques  pour  les  Pro- 
tozoaires  :  ainsi,  ii  la  dilution  de  1  p.  100.000,  a  pH  =  6,6,  les  Para- 
mecies  sont  tuees  en  quinze  minutes,  et  en  cinq  minutes  pour  une 
dilution  de  1  p.  20.000. 

D’autre  part,  si  le  seoulou  est  sans  action  appreciable  sur  la  tem¬ 
perature  normale  du  cobaye,  il  est  cependant  doue  d’un  pouvoir 
hypothermisant  assez  marque  chez  cet  animal  en  hyperthermie  expe- 
rimentale  apres  injection  de  dinitrophenol  ;  ainsi  l’injection  sous- 
cutanee  de  3  a  5  cm3  par  kilogramme  de  teinture  au  1/10  diluee  au 
demi  ou  de  0  gr.  05  de  chlorhydrates  totaux,  amfene  une  baisse  de 
temperature  de  1°  a  2°  par  rapport  au  temoin. 

Chez  le  chien,  par  voie  intraveineuse,  l’injection  de  teinture  diluee 
au  demi  (0  cm3  5  par  kilogramme),  ou  de  chlorhydrates  totaux 
(5  milligr.  par  kilogramme)  provoque  de  1 ’hypotension  generalement 
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avec  brady cardie  et  diminution  du  volume  r6nal.  Signalons  a  ce 
propos  que  la  drogue  semble  denude  d’action  diuretique. 

En  resume,  l’dcorce  de  racine  de  seoulou,  Apocynacee  africaine 
riche  en  alcaloides,  peu  toxique,  de  composition  chimique  et  d’acti- 
vit6  pharmacodynamique  analogues  a  celles  de  l’ecorce  de  conessie, 
nitrite  d’etre  essayee  comme  antidysent^rique  et  febrifuge.  Des 
recherches  nouvelles  doivent  etre  entreprises  en  vue  de  son  utilisation 
6ventuelle  contre  les  Protozoaires. 

R.  Paris. 

(Laboratoire  des  Matieres  premieres  vegetates 
des  Pays  chauds,  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris.) 

Directeur  :  Professeur  Em.  Perrot. 
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FERNAND  CAXX.AIS 


REVUE  DE  CHIMIE  PHYSIQUE 


La  lumiere,  instrument  d’ etude  de  la  matiere. 

[Suite  et  fin  (*).] 


L’effet  Raman  (17). 

Sir  C.  V.  Raman  a  montre,  au  debut  de  l’annee  1928  (18)  que  la 
lumiere  diffusee  transversalement  par  un  liquide  pur  eclaire  par  une 
source  monochromatique  renferme,  a  cote  de  la  radiation  incidente, 
un  certain  nombre  de  radiations  nouvelles  de  longueurs  d’ondes 


differentes.  Un  des  montages  employes  est  le  suivant  (19),  [fig.  12]  : 
Une  lentille  L  forme  1’image  A’  C’  d’un  arc  au  mercure  A  C  au  sein 
d’un  liquide  optiquement  pur  contenu  dans  le  tube  T.  En  plapant 
en  L’  k  angle  droit,  une  lentille  qui  condense  sur  la  fente  F  d’un 
spectographe  l’image  de  la  partie  C’  A’,  on  observe  1’existence  d’une 
lumiere  qui  ne  peut  etre  que  de  la  lumiere  diffusee  par  les  molecules 
mihnes  du  liquide. 

1°  Si  1’on  sdlectionne  dans  l’arc  au  mercure,  au  moyen  d’un  6cran 
approprie,  une  radiation  monochromatique  de  frequence  ve,  on  cons¬ 
tate  que  le  spectre  de  la  lumiere  diffusee  se  compose,  de  part  et 

*  Voir  ce  Bulletin,  1938,  45,  p.  361  et  p.  401. 

17.  Cf.  A.  Andant.  Bull.  Assoc.  Doct.  Pharm.,  1933,  22,  p.  37  et  106. 

18.  C.  V.  Raman  et  Krishman.  Nature,  1928,  121,  p.  501. 

19.  D’aprSs  Bruhat,  Cours  d’optique. 
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■d’autre  la  raie  v  ,  d’une  serie  de  quelques  raies  supplementaires 
symetriques  ve  +  v' ;  ve  qp  v" ,  etc. 

2°  En  faisant  varier  la  frequence  ve  de  la  radiation  incidente,  on 
trouve  que  les  differences  v',  v",  etc.,  entre  la  frequence  v*  et  les 
frequences  diff usees  sont  constantes  et  tout  a.  fait  independents  de 
la  valeur  de  ve.  Elies  varient,  par  contre,  avec  la  nature  du  liquide 
contenu  dans  le  tube  T. 

On  voit  ainsi  sur  la  figure  3  de  la  planche  la  juxtaposition  de  deux 
spectres  Raman  du  tetrachlorure  de  carbone,  excites  par  deux  raies 
du  mercure  X  =4.358  A  et  X  =4.046  A. 

II  n’est  pas  douteux  dans  ces  conditions  que  les  raies  Raman  tra- 
duisent  Vinfluence  propre  des  molecules  sur  la  lumiere  excitatrice. 

Quel  est  le  mecanisme  de  ce  ph6nomene?  Celui  que  suggeraient 
les  theories  classiques  (non  quantiques)  avait  l’avantage  d’introduire 
directement  par  les  calculs  les  frequences  veZpv'. 

On  admet,  comme  on  le  fait  toujours  quand  une  onde  lumineuse 
aborde  un  element  materiel,  que  celle-ci,  en  provoquant  dans  la 
molecule  un  deplacement  des  electrons  y  fait  apparaitre  un  dipole, 
Tibre  en  emettant  a  son  tour  un  rayonnement  lumineux.  Si  la 
frequence  excitatrice  estvc,  le  dipole  emet  une  vibration  de  la  forme 

s  =  a  cos  2 wet. 

Si,  en  outre,  la  molecule  vibre  avec  la  frequence  v0,  la  longueur 
maximum  a  du  dipdle  varie  elle-meme  periodiquement, 
a  =  a0  +  b  cos  2rt 

d’ou,  pour  la  forme  de  la  vibration  lumineuse  diffusee, 

s  =  [a0  +  b  cos  2nvo<]  cos  2 *ve< 

=  ao  cos  2 «v,<  +  |  cos  2ti(vc  +  vjt  +  |  cos  2n(v,.  -  v„)L 

Aux  trois  termes  de  cette  expression  correspondent  bien  trois  raies 
■de  frequence 

Mais  cette  conception,  si  meme  elle  n ’avait  pas  ete  depassee  par 
les  theories  quantiques  ne  pourrait  etre  retenue.  En  effet,  il  n’y  a 
qu’une  molecule  sur  250.000  molecules  de  methane  par  exemple  qui 
oscille  normalement  k  la  temperature  ambiante.  II  y  en  a  encore  beau- 
coup  moins  k  — 180°  ;  or,  m6me  ik  cette  temperature,  la  raie 
v  =2.908  cm—1est  encore  intense.  II  faut  done  admettre  que  e’est 
I’onde  incidente  qui  provoque  les  oscillations  moUculaires 

II  en  est  bien  ainsi  dans  le  schema  foumi  par  les  theories  quan- 
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tiques.  La  molecule,  frappee  par  un  photon  d’energie  Av,,  retient, 
une  partie  de  cette  6nergie  qui  se  trouve  utilisee  A  Clever  ses  niveaux 
de  vibration  (ou  de  rotation)  ;  le  photon  diffuse  aura  une  encrgie 
Ava  inf^rieure  a  celle  du  photon  incident.  Si  l’energie  de  vibra¬ 
tion  par  exemple  saute  du  niveau  0  au  niveau  1.  (W,  — >  WJ, 

W0  =  0  W,  =  /no 

on  aura  (e>  =  frequence  propre  de  la  vibration  intramol6culaire) 


La  molecule  activee  retournera  ik  son  6  tat  normal  lorsqu’elle  sera 
frappee  par  un  autre  photon  a  qui  elle  cedera  l’energie  Wx — W0  f2'1)  ; 
la  frequence  du  photon  diffuse  v3  sera  alors 


Ainsi  s’interprete  la  presence  dans  la  lumiere  diffus£e,  a  c6te  de 
la  raie  excitatrice  v( ,  des  deux  raies  v2  et  v3 


distantes  de  celle-ci  dans  Vechelle  des  frequences  d’une  quantitd  pre- 
cisement  egale  a  la  frequence  propre  de  la  vibration  intromoleculaire 
que  traduit  le  phenomilne.  Un  raisonnement  analogue  permet  de 
prevoir  l’existence  de  raies  Raman  de  rotation  autour  de  chaque  raie 
de  vibration  ;  mais  leur  intensity  est  beaucoup  plus  faible  et  leur 
interet  plus  limite. 

Ainsi,  en  definitive,  l’effet  Raman  n’apporte  qu’un  proccde  supple¬ 
mental  pour  determiner  les  vibrations  intramoleculaires  que  les 
spectres  de  bande  avaient  deja  permis  d’atteindre  longtemps  aupa- 
ravant.  Et  cependant  l’effet  Raman  jouit  d’une  notoriety  beaucoup 
plus  grande,  surtout  parmi  les  chimistes.  Cette  preference  se  just) lie 
par  plusieurs  raisons  ;  raisons  exp6rimentales  d’abord  :  il  est  beau¬ 
coup  plus  facile  d’enregistrer  un  spectre  Raman  qu’un  spectre 
d’absorption  surtout  infra-rouge,  et  les  liquides  se  patent  aussi  bien 
que  les  gaz  ou  les  vapeurs  a  cet  examen  ;  raison  tbdorique  aussi  : 
toutes  les  molecules  donnent  naissance  it  un  certain  nombre  de 
raies  Raman,  tandis  que  certaines  d’entre  elles  ne  possfedent  pas  de 
spectre  infra-rouge.  L’existence  de  celui-ci,  en  effet,  est  subordonnee 
a  celle  d’un  moment  61ectrique  permanent.  (On  congoit,  par  contre, 

20.  On  admet  cependant  que  le  retour  i  l*4tat  normal  est  instantanfi  et  qu’il 
n’y  a  pas,  &  proprement  parler,  d’6tat  active  de  la  molecule  ayant  une  vie  propre 
appreciable.  Ceci  cr6e  une  difference  essentielle  avec  les  phenomfenes  de  fluores¬ 
cence  et  de  phosphorescence  en  particulier. 
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combien  peut  etre  fertile  le  rapprochement  des  deux  especes  de  spec¬ 
tres  qui,  dans  de  nombreux  cas,  se  completent  tres  heureusement.) 
Enfln  le  spectre  Raman  est  aujourd’hui  utilisable  meme  pour  de 
grosses  molecules  dont  les  spectres  d’absorption  sont  difficilement 
dechiffrables  car,  dune  part  on  a  edifie  une  systematique  complete 
des  differentes  vibrations  qui  peuvent  naitre  a  l’interieur  de  mole¬ 
cules  polyatomiques  et  de  leur  expression  spectrale  ;  de  l’autre,  on 
a  appris  a  suivre  dans  une  succession  de  composes  revolution  lente 
des  raies  qui  caracterisent  les  liaisons  des  differents  groupes 
d’atomes  (21).  De  proche  en  proche,  on  peut  ainsi  arriver  a  identifier 
toutes  les  raies  d’un  spectre,  meme  tres  complexe.  La  figure  13  due 
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Fig.  13. 

a  Kohlrausch  montre  clairement  comment  un  tel  resultat  est 
possible. 

Sur  les  spectres  de  huit  derives  du  pentane  normal  on  peut 
retrouver,  tres  legerement  modifiees,  les  raies  du  carbure  fonda- 
mental,  tandis  que  l’apparition  de  diverses  raies  nouvelles  caracterise 
les  divers  substituants  introduits  a  l’extremite  de  la  chaine  carbonee 
(ces  raies  sont  marquees  d’un  asterisque).  Les  chimistes  organiciens 
ont  ete  les  premiers  &  tirer  partie  de  ce  nouvel  instrument  d ’etude 
offert  par  les  physiciens  ;  mais  quelques  applications  en  ont  ete  faites 
egalement  a  la  chimie  minerale.  Le  tableau  suivant  emprunte  a 
H.  Volkringer  (Bull.  Soc.  Chim.,  1933,  53,  p.  445)  indique  pour  une 
serie  de  metalammines,  5  cote  des  frequences  propres  de  l’ammoniac 
l’existence  d’une  frequence  caracteristique  de  l’ion  complexe 

21.  II  est  juste  d’indiquer  cependant  que  l’6tude  du  spectre  infra-rouge  se  deve- 
loppe  4  son  tour  rapidement  dans  un  esprit  analogue. 


462 


l'l'.lt\  VVI>  UALLAlfii 


V  cM—  K 


NH3 .  »  3223-3306-3394 

CufNHj^SOi .  410  3309 

CuiNHjJjClj .  419 

Ni(NH3)6Cl2 .  »  3286-3374 

Zn(NH3)aCl, .  418  3183-3274 

Zn(NHa)6S04 .  428  3193-3268 

CO(NH,),Cl, .  340  3287-3372 


Autres  phenomenes  optiques  renseignant  sur  l  ’arrangement 

DES  ATOMES  A  L’lNTERIEUR  DES  MOLECULES. 

Spectre  d’ absorption  continue  (22). 

Tous  les  chimistes,  et  les  pharmaciens  plus  encore,  connaissent’. 
le  spectre  de  bandes  d’absorption  que  donnent,  dans  le  visible  et 
1 ’ultra-violet,  un  certain  nombre  de  substances  minerales,  la  presque 
totality  des  substances  organiques  et  des  produits  biologiques- 
essentiels. 

Nous  avons  deja  fait  ressortir  le  caractere  principal  de  ces 
spectres  :  l’existence  de  bandes  non  resolubles  en  rapport  avec  une 
activation  electronique,  pouvant  s’accompagner  de  pre-dissociation. 
L’absence  d’une  theorie  moleculaire  quantique  susceptible  d’inter- 
prdter  completement  la  production  de  ces  bandes  n’a  pas  empeche 
de  tirer  parti  de  ces  phenomenes. 

On  a  rapidement  distingue,  dans  les  molecules  organiques 
«  colorees  »,  les  groupes  transparents  ( — CHS  ;  =CH2  ;  — CH)  et  les 
groupes  absorbants  ou  chromophores  (Cl,  Br,  I,  S,  N  ;  — NO,  — N02, 
— NH2  ;  — CN,  — C02H,  — C6Hs  ;  =C=0,  S=S,  — CH=CH— , 
— CH  =  N—  ;  =C  =  C  =  ,  etc.). 

Mais  ces  groupes  chromophores  ne  sont  pas  susceptibles  d’une 
caracterisation  spectrale  rigide  ;  la  nature  de  la  molecule  dans 
laquelle  on  les  introduit,  meme  si  elle  est  transparente,  et  plus  encore 
leur  influence  mutuelle  s’ils  se  trouvent  juxtaposes  dans  un  meme 
edifice  allerent  plus  ou  moins  profondement  leur  frequence  propre, 
c’est-ii-dire  leur  domaine  d’absorption.  On  ne  peut  done,  en  general, 
prevoir  la  forme  exacte  de  la  courbe  d’absorption  d’une  substance 
donnee  ni,  inversement,  deduire  de  cette  courbe  la  nature  des  chro¬ 
mophores  que  renferme  la  substance.  De  tels  precedes  ne  sont  gufere 
valables  que  pour  les  series  homologues  a  chaine  normale  ne  con- 
tenant  qu’un  groupe  fonctionnel,  et  au  dela  du  troisiemc  terme.  II 
n’en  a  pas  moins  ete  possible  de  caracteriser  un  nombre  considerable 

22.  Je  me  suis  directement  inspire  pour  la  redaction  de  ce  chapitre  de  l’article 
que  Mm0  Ramart-Lucas  a  consacr4  aux  spectres  d’absorption  dans  le  Trait 6  de 
chimie  organique  publie  sous  la  direction  de  V.  Grignard. 
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d’especes  chimiques  par  leur  courbe  individuelle  d’absorption  ultra- 
violette  ;  et,  pour  les  corps  dont  la  formule  est  connue  par  ailleurs, 
on  peut  souvent  rapporter  1’allure  de  cette  courbe  a  la  presence  de 
tel  ou  tel  groupement  fonctionnel.  Une  contribution  importante  a 
meme  souvent  ete  apportee  par  ce  moyen  a  des  problemes  tlieoriques. 
Citons  en  particulier  la  possibility  de  distinguer  les  formes  ceto- 
niques  des  formes  enoliques,  les  aldehydes  de  leurs  hydrates,  et  la 
mise  en  evidence  de  formes  isomeres  dans  les  solutions  d ’amides, 
d’oximes,  de  semi-carbazones  dans  differents  solvants  (Mme  Ramart- 
Lucas)  . 

Signalons  enfin  l’intyr^t  de  l’influence  que  les  solvants  manifestent 
sur  les  caracteres  du  spectre  d’absorption  des  substances  dissoutes  ; 
si  l’on  ecarte  les  cas  oft  le  changement  de  solvant  provoque  une 
modification  de  structure  du  corps  dissous,  et  ceux  ou  il  provoque 
des  polymerisations  differentes,  on  est  conduit  a  admettre  l’existence 
d’une  association  entre  les  molecules  du  corps  dissous  et  du  solvant 
ou  la  possibility  pour  une  molecule  dissoute  de  prysenter  des  formes 
differentes  suivant  la  nature  du  solvant.  De  telles  considerations 
montrent  bien  la  complexity  du  phenomene  que  l’on  designe  du 
simple  mot  de  dissolution. 


Refraction. 

La  variation  de  la  vitesse  de  propagation  des  ondes  lumineuses 
dans  les  differents  milieux  est  un  des  rares  phynomenes  qui,  con- 
trairement  a  ceux  que  nous  avons  passes  en  revue  jusqu’a  present, 
s’interprfetent  mieux  dans  la  theorie  «  classique  »  que  dans  la  theorie 
quantique  de  Bohr.  Les  rysultats  auxquels  on  arrive  par  cette  voie  ont 
d ’ailleurs  yty  confirmes  plus  rycemment  par  la  mecanique  ondu- 
latoire. 

On  admet,  comme  nous  1’avons  vu  pour  l’effet  Raman,  que  l’onde 
yiectromagnetique  crye  dans  le  milieu  materiel  qu’elle  traverse  des 
dipoles  induits  qui  rysultent  du  deplacement  de  charges  yiectriques 
a  1’intyrieur  des  atomes.  Ces  dipoles  entrent  alors  en  vibration  forcee 
dans  le  champ  yiectrique  alternatif  de  l’onde  et  c’est  la  composition 
de  ces  vibrations  avec  la  vibration  incidente  qui  fixe  la  valeur  de 
l’indice  de  refraction.  Aussi  longtemps  que  la  frequence  du  rayon  - 
nement  incident  difffere  des  frequences  propres  des  oscillateurs  maty- 
riels  leur  influence  est  assez  faible  ;  mais,  des  que  l’on  approche  de 
celles-ci  il  y  a  absorption  notable  de  la  lumi^re,  ces  oscillateurs 
entrent  en  rysonance  et  l’indice  de  refraction  se  trouve  fortement 
exalte.  Ces  fryquences  propres,  nous  le  savons,  se  trouvent  dans 
l’ultra-violet  et  le  visible  pour  les  electrons,  dans  l’infra-rouge  pour 
les  atomes  ;  c’est  done  leur  existence  qui  explique  la  dispersion. 
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La  theorie  electromagnetique  de  la  refraction  a  offert  a  la  chimie 
un  exemple  classique  de  propriety  additive  ;  l’expression  bien  connue 
de  la  refraction  moleculaire  (LoRentz-Lorenz)  : 


doit,  en  effet,  theoriquement  etre  egale  a  la  somme  des  refractions 
des  atomes  constituant  la  molecule.  On  sait  ce  qui  est  de  l’exacti- 
tude  de  cette  proposition  et  comment  elle  est  interessante  dans  la 
mesure  mkme  ofi  elle  est  fausse.  C’est  la  n6cessite  de  faire  intervenir 
dans  les  calculs  des  termes  correctifs  pouvant  etre  rattaches  a  la 
structure  des  molecules  qui  s’est  montree  precieuse  k  l’usage. 
Rappelons  par  exemple  que  l’existence  d’une  liaison  ethylenique 
augmente  la  refraction  atomique  du  carbone  de  1,68  (pour  Ha)  ;  une 
liaison  acetyienique  de  2,32  ; 

Que  le  coefficient  atomique  de  l’azote  passe  de  2,309  dans  les 
amines  primaires  a  2,478  dans  les  amines  secondaires  et  a  2,808  dans 
les  amines  tertiaires  ; 

Que  le  coefficient  atomique  du  soufre,  qui  est  de  3,79  dans  les 
sulfates,  s’elkve  &  5,26  dans  les  sulfites,  etc.  (23). 


L’effet  Faraday. 

Faraday  d^couvrit  en  1846  qu’un  morceau  de  verre  place  dans 
l’entrefer  d’un  electro-aimant  acquerait  le  pouvoir  de  faire  tourner 
le  plan  de  polarisation  de  la  lumikre.  On  sait  aujourd’hui  que  c’est  lk 
une  propriety  absolument  generale  de  la  matiere.  Comme  le  pouvoir 
refringent,  elle  s’explique  par  des  theories  «  classiques  »  ;  elle  traduit 
en  somme  l’influence  d’un  champ  magn6tique  sur  le  mecanisme  qui 
cause  la  dispersion. 

Le  pouvoir  rotatoire  magndtique  est  additif  dans  la  mkme  mesure 
que  le  pouvoir  refringent  ;  mais  il  se  prete  a  des  applications  peut- 
etre  plus  significatives  dont  de  Mallemann  (J.  Phys.  Ra.  1926,  7, 
p.  295)  a  trace  le  cadre.  Dans  la  formule  theorique  etablie  par  cet 
auteur  intervient  la  somme  des  electrons  de  la  molecule  qui  prennent 
part  au  phenomfene  ;  en  comparant  les  valeurs  experimentales  du 
pouvoir  rotatoire  moleculaire  avec  les  valeurs  que  donne  cette  for¬ 
mule,  on  est  conduit  a  faire  des  remarques  curieuses  sur  ce 
nombre,  p. 

23.  En  eiargissant  le  domaine  de  la  lumifcre  jusqu’i  lui  faire  englober  les 
ondes  hertziennes,  on  serait  amcne  h  rapprocher  de  la  refraction  des  ondes  visi¬ 
bles,  la  refraction  de  ces  dernibres.  L’etude  de  la  reaction  de  la  matiere  sur  les 
ondes  hertziennes  conduit,  en  effet,  i»  la  notion  de  moment  eiectrique  molecu¬ 
laire  et  a  sa  mesure,  et  l’on  sait  que  la  connaissance  de  cette  donnee  est  pre¬ 
cieuse  pour  l’etude  des  structures  moieculaires. 
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Ainsi  pour  lc  cyclohexane  C6H12,  on  trouve  p=  36,  soit  la  totality 
des  Electrons  de  valence  (6  x  4  +  12  x  1)  ;  dans  la  seiie  grasse  p  se 
montre  systematiquement  inferieur  de  4  unites  au  nombre  total  des 
electrons,  il  diminue  encore  dans  les  series  ethyleniques  et  acetylti- 
niques,  pour  le  benzene  il  est  de  15  au  lieu  de  30,  etc. 


Pouvoir  rotatoire  naturel. 

Il  n’est  certainement  pas  necessaire  de  rappeler  ici  le  role  essentiel 
que  le  pouvoir  rotatoire  naturel  a  joue  dans  1’edifi cation  de  la  ster^o- 
chimie  et  par  la  dans  le  developpement  de  la  chimie  tout  entire. 

La  theorie  physique  de  ce  phenomene,  quoique  etudiee,  ne  permet 
pas  encore  de  prevoir  avec  precision  les  valeurs  experimentales  ;  on 
peut  noter  qu’elle  attribue  un  role  de  plus  en  plus  important  aux 
ban  des  d ’absorption  visibles  et  ultra-violettes  et  qu’elle  s’apparente 
par  lei  a  la  theorie  de  la  dispersion  de  refraction.  En  ce  qui  concerne 
plus  specialement  le  carbone  asymetrique,  certaines  experiences, 
realises  avec  des  ondes  hertziennes  de  quelques  centimetres,  donnent 
a  penser  que  la  dissym^trie  de  l’arrangement  dans  l’espace  des 
groupes  substituants,  importe  plus  que  l’existence  de  quatre  substi- 
tuants  differents.  C’est  ainsi  que  l’on  peut  faire  tourner  le  plan  de 
polarisation  d’une  onde  hertzienne  en  disposant  sur  son  trajet  quatre 
boules  de  cuivre  identiques  placees  au  sommet  d’un  tetra£dre,  irre- 
gulier,  tandis  qu’un  module  forme  par  quatre  boules  de  cuivre  ini- 
gales  disposees  au  sommet  d’un  tetraedre  rigulier  est  inactif.  On 
s’explique  ainsi  que  l’augmentation  du  pouvoir  rotatoire  qui  resulte 
de  la  substitution  du  chlore  au  fluor,  du  brome  au  chlore  ou  de 
1’iode  au  brome  dans  un  compose  act  if  soit  proportionnelle  aux  diffe¬ 
rences  de  diametre  atomique  de  ces  elements,  e’est-a-dire  aux  varia¬ 
tions  de  la  distance  de  l’atome  halogene  k  l’atome  de  carbone  asy- 
mdtrique. 

On  congoit  mieux  egalement  la  nature  de  l’analogie  qui  existe 
entre  les  corps  possedant  un  carbone  asymetrique  et  les  complexes 
min^raux  doues  d’activite  optique. 


2°  La  molecule  physique,  particule  m&terielle  element  air  e. 

Nous  nous  sommes  plus  particuli^rement  attaches  juseju’a  present 
a  etudier  les  rapports  des  atomes  a  l’interieur  de  la  molecule,  k  ana¬ 
lyser,  pourrait-on  dire,  1’aspect  sous  lequel  les  chimistes  se  repre- 
sentent  le  plus  volontiers  celle-ci.  Il  nous  reste  des  connaissances  pre- 
cieuses  a  acquerir  en  nous  plagant  au  point  de  vue  tout  different  qui 
est  plut6t  celui  du  physicien,  e’est-a-dire  en  considerant,  de  l’exte- 
Boll.  Sc.  Phabm.  ( Novembre  1938).  30 
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rieur,  la  molecule  comme  la  plus  petite  particule  materielle  exislant 
h  l’etat  libre  dans  les  fluides  ou  dans  les  cristaux. 


Les  cristaux. 

Analyse  par  les  rayons  X. 

MM.  Delaby  et  Charonnat  ( loc .  cit.)  et  Corriez  (24),  ont  expose  en 
detail  la  methode  magnifique  que  Laue  imagina  en  1912  pour  analyser 
la  structure  des  cristaux  au  moyen  des  rayons  X,  et  l’extension  qui  en 
fut  faite  successivement  par  Bragg  et  par  Debye,  Scherrer  et  Hull. 
Le  sujet  est  aujourd’hui  classique.  Le  nombre  des  substances  dont  la 
structure  a  ete  ainsi  elucidee  est  considerable  et  elles  appartiennent 
a  des  categories  bien  differentes  ;  cristaux,  poudres  microcristallines, 
films  metalliques,  colloides,  etc.  Pour  nous  limiter  aux  cristaux, 
disons  que  l’on  peut  en  distinguer  trois  groupes  principaux.  Les  cris¬ 
taux  formes  d’ions  ;  ce  sont  ceux  des  sels  qui  sont  precisement 
capables  de  s ’ioniser  a  peu  pres  totalement  en  solution,  exemples  :  les 
halogenures  alcalins,  les  nitrates,  etc.  ;  les  cristaux  formes  d’atomes 
neutres,  exemples  :  le  diamant,  le  silicium,  le  bore,  et  la  plupart  des 
metaux  ;  les  cristaux  formes  de  molecules  entires,  exemples  :  l’azote 
et  l’oxygene  solidifies,  l’iode,  le  soufre  et  le  phosphore  et  toutes  les 
substances  organiques. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  molecule  «  physique  »  du  cristal 
n’est  pas  la  molecule  «  chimique  »  ;  elle  en  est  un  fragment  ou  un 
polymere.  Ce  fragment  ou  ce  polymere  se  comporte  parfois  pour  le 
chimiste  lui-mSme  comme  un  bloc  solide,  et  la  structure  cristalline  ne 
fait  alors  qu’en  confirmer  l’individualite  ;  c’est  le  cas  des  ions  com¬ 
plexes,  carbonique,  nitrique,  plati-chlorhydrique,  metalamines  et  des 
molecules  associees  de  certains  liquides.  Mais  il  n’en  va  pas  toujours 
de  m^me  et  le  groupement  eiementaire  du  cristal  ne  correspond  souvent 
a  aucun  edifice  chimique  connu  ni  mfime  envisageable.  Cette  diver¬ 
gence  dans  les  resultats  s’est  traduite  par  une  difference  de  langage  ; 
on  parle  de  la  maille  d’un  cristal,  bien  plut&t  que  de  la  molecule  de 
l’espece  chimique  dont  il  est  constitue.  On  en  arrive  m6me  a  denier 
toute  espece  d’interet  a  la  notion  de  molecule  chimique  dans  cet  etat 
de  la  matifere  ou  on  ne  la  decele  pas  ;  le  danger  d’une  telle  conception 
pour  l’unite  de  la  science  a  ete  mis  clairement  en  evidence  par  Georges 
Urbain  dans  une  conference  recente  faite  devant  la  Societe  de  chimie 
physique. 

24.  M.  Corriez.  Les  rayons  X  et  Involution  de  la  chimie,  Journ.  Phann.  Chim., 
1932  (80  s6r.),  16,  p.  436,  483,  530. 
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Analyse  par  les  ondes  6lectroniqv.es  (25). 


Nous  avons  vu  que  la  theorie  de  la  mecanique  ondulatoire  associe 
une  onde  k  toute  particule  mat^rielle  en  mouvement.  La  relation  de 
Louis  de  Broglie  relie  la  longueur  de  l’onde  associee,  k  la  masse  et  a 
la  vitesse  du  corpuscule  selon 


h  =  constante  de  Planck. 

Cette  relation  s’applique  indiff^remment  aux  atomes,  aux  ions,  aux 
protons,  aux  electrons.  On  sait  par  exemple  que  les  atomes  des  gaz 
et  des  vapeurs  sont-  constamment  en  mouvement  (theorie  cinetique 
des  gaz)  et  que  l’elevation  de  la  temperature  du  fluide  se  traduit  par 
une  augmentation  rapide  de  la  vitesse  des  atomes.  A  600°  les  atomes 
de  lithium  sont  accompagnes  d ’ondes  associees  dont  la  longueur 
d’onde  est  0,917  A  ;  les  atomes  d ’hydrogene  a  0°  correspondent  &  une 
longueur  d’onde  de  1,310  A. 

Les  electrons,  dont  on  peut  regler  facilement  la  vitesse  par  l’action 
d’un  champ  electrique  convenable  correspondent  a  des  ondes  dont  on 
peut  modifier  a  volonte  la  longueur  d’onde.  En  tenant  compte  de  la 
variation  de  sa  masse  avec  sa  vitesse,  on  calcule  qu’un  Electron  acce- 
lere  par  une  difference  de  potentiel  de  100  volts  s’accompagne  d’une 
onde  de  1,224  A  ;  celle-ci  tombe  £  0,121  A  si  le  potentiel  accel^rateur 
s’^leve  a  10.000  volts  ;  a  0,037  A  s’il  s’elTsve  a  100.000  volts  (J.-J.  Tril- 
lat).  Comment  mettre  ces  ondes  en  evidence  ?  Par  les  experiences 
memos  qui  permettent  de  demontrer  la  nature  ondulatoire  de  la 
lumiere,  c’est-a-dire  en  realisant  des  phOiornenes  d ’interference  ou  de 
diffraction.  L’onde  associee  a  un  Electron,  a,  nous  venons  de  le  voir, 
une  longueur  d’onde  dont  l’ordre  de  grandeur  est  celui  d’un  rayon- 
nement  X  dur.  On  doit  done  pouvoir  repeter  avec  les  electrons  les 
experiences  de  diffraction  par  les  cristaux  que  l’on  obtient  avec  les 
photons  qui  accompagnent  le  ravonnement  X.  C’est  bien  ce  que  l’on 
a  pu  montrer  et  c’est  cette.  decouverte  —  que  M.  et  L.  de  Broglie 
qualifient  eux-mSmes  de  cruciale  — -  qui  constitue  la  base  experimen¬ 
tal  inattaquable  de  la  mecanique  ondulatoire. 

Davisson  et  Germer  ( Phys .  Rev.,  1927,  30,  p.  705)  les  premiers  ont 
pu  obtenir  un  phenomene  de  diffraction  en  projetant  un  faisceau 
d”eiectrons  lents  sur  la  surface  d’un  cristal  de  nickel.  Les  files 
d’atomes  de  nickel  y  jouent  le  r61e  des  traits  equidistants  des  reseaux 

35.  Quoique  cette  mfithode  ne  soit  en  aucune  fafon  une  m£thode  optique,  j’ai 
cru  bon  de  l’exposer  sommairement  tant  pour  sa  portae  scientifique  generate  que 
pour  son  etroite  parents  avec  les  m£thodes  qui  utilisent  les  rayons  X. 
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plans  utilises  en  optique  ;  un  faisceau  diffracte  a  angle  droit  s’obser- 
vera  lorsque  la  longueur  d’onde  incident e  sera  egale  a  1 ’equidistance 

d,  des  rangees  d’atomes  (sinus  -  =  Vd).  Ce  faisceau  apparalt  effective- 

ment  lorsque  les  electrons  out  une  vitesse  «  de  32,5  volts  »  ;  on  en 
conclut  que  pour V  =  32,5  volls,  X  =  2,15  A;  or,  le  calcul  de  de  Broglie 
donne  2,14  A  I 

Par  la  suite  on  a  pu  reproduire  les  phenom&nes  de  Laue  et  de  Bragg 
et  obtenir  mSme  des  diagrammes  analogues  aux  diagrammes  de 
poudres  de  Deybe-Scherrer  avec  des  electrons  de  vitesses  extreme- 
ment  variables.  Les  figures  5,  G,  7  de  la  planche  reproduisent  le  dia- 
gramme  de  Laue  d’une  mince  feuille  d’or  battu,  d’une  feuille  de 
mica  et  d’un  film  d’or  61ectrolytique  (J.-J.  Trillat).  Aujourd’hui,  et 
depuis  longtemps  deja,  le  probleme  est  renverse  et  les  ondes  de 
de  Broglie  sont  utilisees  couramment  pour  la  determination  des 
structures  cristallines.  La  facilite  avec  laquelle  on  fixe  leur  longueur 
d’onde  est  precieuse,  aussi  bien  que  la  rapidite  avec  laquelle  les 
electrons  impressionnent  la  plaque  photographique  (*•). 


Les  fluides. 

L’ anisotropie  des  molecules. 

On  sait  que  les  corps  cristallises  —  a  l’exception  de  ceux  qui  appar- 
tiennent  au  systfeme  cubique  —  sont  anisotropes.  Leurs  propri^tes 
physiques  sont  fonction  de  la  direction  dans  laquelle  on  les  observe  ; 
c’est  le  cas,  par  exemple,  de  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumiere 
dont  la  variation  se  traduit  par  l’existence  de  la  double  refraction. 
Cette  anisotropie  est  liee  a  l’arrangement  gdomfitrique  regulier  des 
molecules  ou  des  atomes  a  l’interieur  du  cristal.  Mais  quelques  pro- 
prietes  des  fluides,  ou  les  molecules  sont  —  en  premiere  approxima¬ 
tion  —  independantes,  obligent  a  admettre  que  celles-ci  elles-mGmes 
sont  anisotropes.  Cette  anisotropie  se  manifeste  vis-a-vis  de  la  lumiere, 
du  champ  electrique,  et  du  champ  magnetique. 

Depolarisation  de  la  lumiere  (27).  —  J.  Cabannes,  qui  a  observe,  en 

26.  D’autre  part,  on  peut  utiliser  les  ondes  ilectroniques  eorame  les  rayons  X 
i  la  determination  du  «  facteur  de  structure  »  des  atomes  et  des  para  metres 
intramolfeulaires  (cf.,  p.  375  et  401).  Les  renseignements  obtenus  par  cette  voie 
concordent  parfaitement  avec  ceux  que  fournissent  la  diffusion  des  rayons  X  et 
les  metliodes  spectroscopiques. 

27.  On  trouvera  une  description  complete  de  ce  phfinomfene,  de  son  observation 
experimentale  et  des  applications  qu’en  peut  en  faire  i  la  chimie  dans  une  revue 
tres  recente  :  E.  Canals  et  P.  Peyrot.  Le  facteur  de  depolarisation  de  la  Iumi&re 
diffusee  par  les  liquides  ;  son  utilisation  en  chimie.  Journ.  Pharm  et  Chim., 
1935  (8e  sir.  I,  22,  p.  364  ;  1936  (8<=  sor.),  23,  p.  292. 
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1913,  au  laboratoire,  la  diffusion  de  la  lumiere  par  les  gaz  (effet 
Rayleigh)  a  montre  en  meme  temps  que  l’etat  de  polarisation  de  la 
lumiere  diffusee  impose  certaines  conditions  pour  la  molecule 
diffusante. 

Supposons  une  telle  molecule  situee  au  point  M  du  gaz  et  eclairee 
par  un  faisceau  lumineux  etroit  (fig.  14)  ;  nous  savons  que  l’on  peut 
interpreter  la  diffusion  en  admettant  que  le  champ  electrique  alter¬ 
nate  de  l’onde  lumineuse  provoque  la  vibration  forcee  d’un  dipole 
induit  a  1’interieur  de  la  molecule.  Pour  une  direction  de  propagation 
X’X  le  champ  de  l’onde  vibre  dans  le  plan  ZMY.  Si  la  molecule  est 
isotrope,  le  dipole  induit  aura  la  m6me  orientation,  et  dans  la  lumiere 


diffusee  le  vecteur  champ  electrique  sera  egalement  perpendiculaire 
a  X’X.  Ceci  6tant,  si  l’on  observe  la  lumiere  diffusee  en  un  point  P  de 
1’axe  MY  perpendiculaire  a  X’X  le  vecteur  champ  devant  etre  dans  le 
plan  YMZ  et  perpendiculaire  a  MY  ne  peut  etre  dirige  que  suivant  la 
droite  PI.  En  d’autres  termes,  la  vibration  diffusee  est  totalement  pola- 
risee.  Or,  on  observe  toujours  en  P  une  vibration  i  plus  faible  que  I, 
parallele  au  rayon  incident  :  la  lumiere  diffusee  n’y  est  que  partielle- 
ment  polarisee.  L’existence  de  la  composante  i  montre  que  le  dipole 
induit  dans  la  molecule  M  n’est  pas  dans  le  plan  YMZ  ;  il  occupe 
une  position  determ  inee  que  lui  impose  la  structure  de  la  molecule. 
L ’orientation  de  celle-ci  par  rapport  a  X’X  n’est  plus  alors  indiffd- 
rente  ;  c’est  d’elle  que  depend  en  definitive  l’intensite  de  deux  com- 
posantes  i  et  I.  C’est  dans  ce  sens  que  la  molecule  est  anisotrope. 

Cabannes  definit  la  depolarisation  par  le  rapport  p  ■= l—  et  il  en  fait 

une  mesure  de  l’anisotropie  de  la  molecule.  On  montre  que  l’on  peut 
rendre  compte  des  ph&nomfenes  en  admettant  que  les  elements  de 
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symetrie  de  la  molecule  au  point  de  vue  optique  sont  ceux  d’un 
ellipsoide  au  lieu  d’etre  ceux  dune  sphere  ;  la  molecule  est  d’autant 
plus  anisotrope  que  les  trois  axes  de  l’ellipsoide  sont  plus  inegaux 
entre  eux.  L’anisotropie  optique  parait  surtout  marquee  pour  les 
molecules  homopolaires  :  Cl2,  100  p  =  4,23  ;  N,0,  100  p  =  12,05  ; 
elle  est  beaucoup  plus  faible  pour  les  molecules  heteropolaires  : 
IIC1  100  p=  0,7;  CHClj,  100  p=  1,26.  Pour  les  composes  orga- 
niques,  elle  est  plus  grande  lorsque  la  chalne  est  droite  que  lors- 
qu’elle  est  ramifi^e.  Elle  augmente  et  tend  vers  une  limite  lorsque 
la  longueur  de  cette  chaine  augmente  beaucoup,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  la  chaine  ne  se  Teplie  pas  et  s’allonge  progressi- 
vement  ;  enfln,  elle  est  parti culierement  forte  pour  les  corps  qui 
renferment  des  doubles  ou  triples  liaisons  :  ethane,  100  p  =  1,6  ; 
ethylene,  3,06  ;  acetylene,  12,0  ;  benzene,  4,45  ;  naphtalfene,  8,0. 
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Bi-refringence  electrique  (Effet  Kerr,  1875)  et  bi-refringence 
magnetique  (Effet  Cotton-Mouton,  1906). 

Les  liquides,  les  vapeurs  et  les  gaz  places  dans  un  champ  electrique 
ou  magnetique  transversal  (fig.  15),  acquierent  une  bi-refringence 
facile  a  deceler.  Le  fluide  se  comporte  comme  un  cristal  uniaxe  ayant 
pour  axe  optique  la  direction  du  champ  electrique  ou  magnetique  H. 

La  difference  entre  les  indices  ordinaire  et  extraordinaire  est 
souvent  assez  notable  pour  que  l’on  ait  a  mesurer  de  grandes  rota¬ 
tions  par  la  methode  polarim^trique  classique  ;  par  exemple,  un 
tube  de  20  cm.  de  longueur,  de  sulfure  de  carbone,  place  entre  les 
armatures  d’un  condensateur  presentant  une  difference  de  potentiel 
de  30.000  volts  et  distantes  de  5  mm.  donnera  une  rotation  de  52°4. 
Mais  les  mesures  reslent  tres  difficiles,  parce  que  les  champs  a  mettre 
en  oeuvre  sont  considerables. 

La  theorie  de  ces  phenomenes  a  ete  d^veloppee  par  Cotton  et 
Mouton,  puis  par  Langevin.  Les  molecules  optiquement  anisotropes 
que  la  diffusion  nous  a  r^velees,  sont,  dans  un  liquide  abandonnd  5 
lui-meme,  animees  de  mouvements  thermiques  desordonnes  suivis 
de  chocs  qui  modifient  constamment  leur  orientation  ;  c’est  pourquoi 
le  fluide  lui-meme  est  parfaitement  isotrope.  Mais  si  les  molecules 
sont  anisotropes  egalement  au  point  de  vue  electrique  ou  magnetique, 
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elles  tendent  a  s’orienter  toutes  dans  le  sens  du  champ  exterieur, 
lorsque  celui-ci  est  etabli,  et  le  fluide  devient  optiquement  aniso- 
Uope,  la  direction  du  champ  etant  une  direction  privilegiee. 

La  bi-refringence  electrique  ou  magnetique  suppose  done  que  les 
molecules  soient  anisotropes  a  la  fois,  au  point  de  vue  optique  et  au 
point  de  vue  magnetique.  En  fait,  les  phenomenes  de  Kerr  et  de 
Cotton  et  Mouton  sont  tres  sensibles  aux  modifications  de  la  forme 
des  molecules.  Le  nitro-benzene  se  signale  par  des  valeurs  extrSme- 
ment  elev^es  des  coefficients  specifiques  ;  les  liquides  de  la  s^rie 
aromatique  sont  d’ailleurs  en  general  beaucoup  plus  actifs  que  ceux 
de  la  serie  grasse.  De  tous  les  corps  etudies  au  laboratoire  du  grand 
electro-aimant  de  l’Academie  des  Sciences,  seuls  le  tetrachlorure  de 
carbone,  molecule  parfaitement  sym^trique  et  l’argon  liquide,  mole¬ 
cule  mono-atomique  chimiquement  inerte,  se  sont  months  d6nues 
de  bi-refringence  electrique. 

Le  polymorphisme  des  molecules. 

L’hypothese  du  polymorphisme  moleculaire  a  4t4  emise  par  Rene 
Lucas,  en  1926  ;  il  definit  ce  polymorphisme  comme  «  une  propriete 
remarquable  de  beaucoup  de  molecules,  leur  possibility  d ’existence 
sous  diverses  configurations  monomoleculaires,  a  l’etat  pur  (phase 
liquide)  ou  en  solution  ». 

Cette  hypothese  lui  a  ete  inspiree  par  les  anomalies  de  pouvoir 
rotatoire  que  presentent  de  nombreuses  substances  organiques.  Ces 
anomalies  sont  des  changements  dans  les  valeurs  specifiques  du  pou¬ 
voir  rotatoire  et  des  anomalies  de  la  dispersion  rotatoire  qui  ne  suit 
plus  la  loi  de  Drude.  Elles  se  manifestent  lorsque  l’on  fait  varier  la 
nature  des  solvants,  la  concentration  des  solutions  et  la  temperature 
d ’observation.  Elles  avaient  ete  signalees  par  Biot  et  etudiees  apres 
lui  par  plusieurs  chercheurs  et  l’on  admettait  souvent  qu’elles  ytaient 
dues  a  l’existence  de  formes  poly  meres. 

R.  Lucas,  aprfes  avoir  constate  le  caractere  general  de  ces  ph£no- 
menes,  s’assura,  par  des  mesures  cryoscopiques,  que  la  molecule  de 
plusieurs  des  corps  etudies  est  simple  et  que  l’hypothese  d’une  poly¬ 
merisation  ne  peut  6tre  retenue  (camphre,  acide  tartrique).  II  indiqua 
que  toutes  les  anomalies  observees  peuvent  s’expliquer  au  contraire 
par  la  presence  de  molecules  «  isomeres  de  structure  et  de  proprietes 
optiques  differentes,  les  proportions  de  ces  molecules  dependant 
d’equilibres  fonctions  de  divers  facteurs  ».  G^ndralisant  la  relation 
etablie  par  E.  Darmois  pour  l’etude  optique  des  melanges  binaires 
d’especes  chimiques  differentes,  il  montra  par  exemple  que  les  ethers 
tartriques  ont  les  proprietes  d’un  melange  de  trois  corps  actifs  de 
dispersions  differentes.  Pour  le  camphre,  il  expliqua  de  facon  ana- 
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logue  la  possibility  de  rcaliser  a  partir  de  camphre  droit  des  solutions 
dextrogyres  ou  levogyres,  suivant  le  choix  du  solvant  et  de  la 
longueur  d’onde  de  la  lumiere  utilises. 

Une  hypothfese  aussi  hardie  demandait  des  verifications  experimen- 
tales  aussi  diverses  que  possible  ;  celles-ci  furent  apportees  par  1 ’etude 
de  l’absorption  des  solutions  de  camphre  et  d’acide  tartrique  dans 
l’ultra-violet,par  celle  de  la  bi-refringence  magnetique  du  camphre 
et  du  phenylsuccinate  d’ethyle,  et  par  celle  de  la  bi-refringence  elec- 
trique  de  ce  dernier  compose  (R.  Lucas  et  M.  Sciiwob).  Toutes  les 
anomalies  observees  peuvent  s’expliquer  par  l’existence,  en  6quilibre, 
de  plusieurs  formes  moleculaires  douees  de  constantes  spdcifiques 
differentes. 

II  restait  a  interpreter  l’existence  de  ces  isomeres  d’un  genre  nou¬ 
veau,  dans  le  langage  de  la  chimie.  Dds  1927,  R.  Lucas  proposait, 
pour  en  expliquer  l’origine,  de  renoncer  au  principe  de  la  liaison 
mobile  des  valences  simples  (2S)  [Le  Bel,  Van  T’Hoff].  Si  l’orientation 
relative  des  radicaux  n’est  pas  unique  ou  continument  variable,  il  y 
aura  autant  de  molecules  isomeres  que  d ’orientations  permises.  Ces 
isomeres  s’apparenteraient  en  somme  aux  isomeres  cis-trans  ethyle- 
niques  ;  1 ’etude  des  variations  thermiques  de  la  dispersion  rotatoire 
indique  d’ailleurs  pour  les  differences  de  leurs  energies  internes  des 
valeurs  de  2  a  3  grandes  calories  par  molecule-gramme,  qui  sont  du 
meme  ordre  que  celles  qui  existent  entre  les  coulpes  de  stereoisomeres 
dthyleniques. 

Depuis  cette  epoque,  on  a  montre  que  le  principe  de  la  liaison 
mobile  n’est  pas  non  plus  compatible  avec  les  valeurs  des  chaleurs 
spdcifiques  des  vapeurs  ni  avec  les  spectres  de  diffraction  molecu- 
laire  des  rayons  X  (P.  Debye,  1930).  Mais  l’appui  le  plus  remar- 
quable  apportd  &  cette  thdorie  nouvelle  l’a  sans  doute  dtd  par  1’effet 
Raman,  comme  R.  Lucas  avait  d’ailleurs  prevu  qu’il  devait  l'etre. 

Kohlrausch  a  montrd  en  effet  que,  pour  les  derives  du  type  X- 
CH2-CH2-X,  par  exemple,  on  observe  un  spectre  Raman  dont  le  nombre 
de  raies  ddpasse  nettement  celui  des  oscillations  que  la  molecule  peut 
presenter.  Si  l’on  fait  abstraction  des  oscillations  C-H,  ce  qui  est 
facile,  puisqu’elles  se  placent  dans  un  domaine  de  frequence  plus 
dlevde  que  toutes  les  autres,  un  tel  systdme  de  qualre  masses  ne  peut 
offrir  plus  de  six  modes  de  vibration  differents.  Or,  on  decele  neuf 
raies  dans  le  spectre  Raman  du  butane  et  onze  dans  celui  du  dichlo- 
rure  ou  du  dibromure  d’ethane  (29).  Un  nombre  de  raies  aussi 

28.  Sur  les  dispersions  rotatoires  des  solutions.  These  Doct.  es  Sc.,  Paris,  1927, 
et  Ann.  de  Phys.,  1928  (10®  sir.),  9,  p.  381. 

29.  Les  observations  de  Jean  Lecomte  et  Hua-Chih-Cheng  sur  le  spectre  infra¬ 
rouge  des  derives  diiialogenes  de  l’ethane  concordent  d’ailleurs  avec  celles  qui 
ont  <5te  faites  sur  le  spectre  Raman  de  ces  composes.  C.  R.  Acad.  Sc.,  1935,  201,  p.  50. 
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grand  ne  peut  etre  rapports  &  une  seule  molecule  ;  il  ne  peut  non 
plus  s’interpreter  par  l’existence  d’un  nombre  infini  de  molecules 
correspondant  a  uue  rotalion  libre  des  groupes  CH2X  autour  de  la 
liaison  C-C  ;  il  impose  l’hypothese  que  la  molecule  presente  un 
nombre  fini  de  formes  different  par  l’orientation  relative  des  deux 
groupements.  En  comparant  les  spectres  de  ces  derives  avec  ceux  des 
isomferes  ethyleniques  cis-trans  (dont  la  structure  correspond  tout 
a  fait  celle  que  la  theorie  fait  prevoir),  on  est  d’ailleurs  conduit 
a  admettre  qu’ils  existent  eux  aussi  sous  deux  formes  seulement  : 
une  forme  cis  et  une  forme  trans. 

X  X 

\  / 

CHj  —  CHa 


L’impossibilite  ou  l’on  se  trouve  de  separer  chimiquement  de  sem- 
blables  isomferes  signifierait  seulement  que  leur  vitesse  de  transfor¬ 
mation  reciproque  est  trop  grande  eu  egard  a  la  duree  des  manipu¬ 
lations  n^cessaires  (30). 


Parvenu  au  terine  de  ce  trop  long  expose,  j’espere  avoir  pleinement 
justifie  le  titre  que  je  lui  ai  donne,  en  montrant  quelles  merveilleuses 
ressources  la  lumiere  offre  pour  l’etude  de  la  matifere. 

Je  souhaite  surtout  avoir  contribue  a  ebranler  la  prevention  que 
tant  de  chimistes  —  je  ne  l’ignore  pas  —  eprouvent  encore  contre 
1 ’introduction  de  la  physique  dans  leur  science.  Les  phenomenes  que 
nous  avons  sommairement  Studies  ne  nous  ont  pas  renseignes  unique- 
ment  sur  la  configuration  eiectronique  des  atomes  ou  sur  les  mou- 
vements  divers  dont  les  molecules  sont  le  sifege,  par  exemple  ;  ils 
nous  ont  egalement  ouvert  des  apergus  extremement  interessants  sur 
le  mecanisme  de  certaines  reactions  chimiques  ;  ils  nous  ont  fourni 
un  moyen  d’atteindre  les  forces  de  valence,  et  ils  nous  ont  obliges  a 
reviser  la  notion  de  liaison  mobile  que  l’on  pouvait  croire  solidement 
etablie  par  la  stereochimie. 

Les  chimistes  les  plus  decides  k  maintenir  entre  leur  science  et  la 
physique  une  barriere  qui  cependant  s’affaisse  tous  les  jours  da  van¬ 
tage  ne  pourront  manquer  eux-memes  de  reconnaltre  que  ces  pheno¬ 
menes  leur  apportent  pour  eiucider  la  structure  des  composes  chi- 

30.  Il  n’est  pas  sans  int4rSt  de  faire  remarquer  que  les  conceptions  «  ondula- 
toires  »  de  la  molecule  conduisent  &  prSvoir  mathcmatiquement  la  possibility 
pour  celle-ci  d’exister  sous  plusieurs  formes  de  stability  comparable  ;  un  essai 
d’interprytation  de  cette  thyorie  a  yty  tenty  par  G.  Allard,  en  attribuant  A  la 
liaison  autrefois  mobile  un  nombre  limity  d’orientations  quantifiees. 
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miques,  plusieurs  precedes  qu’ils  ne  sauraient  refuser  sans  s’astreindre 
a  rejeter,  pour  des  raisons  analogues,  jusqu’a  la  determination  des 
points  de  fusion  1 

Plusieurs  des  experiences  que  j’ai  resumees  me  paraissent  montrer 
au  contraire  1 ’unite  des  probl ernes  que  le  chimiste  et  le  physicien 
sont  appeles  a  resoudre  dans  le  domaine  de  la  structure  de  la  matiere. 
En  saisissant  pendant  leur  courte  vie  des  Edifices  que  les  precedes 
d’investigation  plus  lents  du  chimiste  ne  lui  auraient  jamais  permis 
de  deceler,  en  lui  faisant  connaitre  l’existence  d’une  foule  d’etats 
intermediaires  des  combinaisons  chimiques,  le  physicien  me  semble 
meme  avoir  singulierement  elargi  le  champ  de  recherches  de  celui-ci. 

Et  si  les  molecules  chimiques  usuelles  n ’apparaissent  alors  que 
comme  un  cas  particular,  il  n’en  est  que  plus  interessant  encore  de 
rechercher  la  cause  de  leur  exceptionnelle  stability. 

Fernand  Gallais, 

Docteur  fes  sciences  physiques 
Docteur  en  Pharmacie, 
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bengficie  d’uue  epreuve  de  temps  suffisante  pour  permettre  de  se  rendre 
compte  des  resultats  qu’on  est  en  droit  d’attendre  et,  de  plus,  1’avenir  ne 
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actuellement.  Toutefois,  ce  commentaire  n’en  constitue  pas  moins  dfts  main- 
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Dicrodosage  du  selenium  en  toxicologie.  Vignoli  et  Savelli.  Journ. 
Pharm.  et  Chim.,  1938,  8e  s.,  27,  p.  437.  R.  Cr. 

De  l'emploi  de  I’dlectrodialyse  dans  la  recherche  toxieolo- 
gique.  Fabre  (R.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1938,  8e  s.,  27,  p.  467.  R.  Cr. 

Etude  de  l'intoxicatiou  aigue  ear  le  chlorate  de  sodium.  Fabre 
(R.)  et  Okac  (A.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1938,  8e  s.,  27,  p.  S23.  R.  Cr. 

Siir  une  mgthode  spectrographique  permcttant  l'identifica- 
lion  et  le  dosage  de  faibles  quantiles  de  benzene.  App  ication 
au  dosage  des  vapeurs  de  beuzCne  dans  une  atmo^pli^re. 

Laurian  (P.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1938,  8e  s.,  27,  p.  561.  R.  Cr. 

Deux  cas  d'intoxication  ars^nicale.  Van  Itallie  (L.)  Journ.  Pharm 
et  Chim.,  1937,  8e  s.,  26,  p.  289.  —  L’61imination  de  l'arsenic  apres  une  intoxi¬ 
cation  chronique  se  fait  lentement,  de  sorle  que  les  parties  ectodermiques 
conservent  pendant  longtemps  une  tenenr  elevee  en  arsenic.  Les  bandes 
d’ongles  (bandes  de  Mees)  contiennent  plus  d’arsenic  que  les  autres  parlies 
des  ODgles,  ce  qui  montre  que  c’est  1&  qu’a  lieu  l'accumulation  du  toxique. 

R.  Cr. 

Sur  une  m6thode  pratique  d'idenliflcation  de  quelqnes  hypno- 
tiques  dans  les  viscferes.  Papavassiliou  (Mme  M.)  et  Liberato  (S.  N.). 
Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  586.  —  Le  barbiturique  est  extrait 
selon  la  m^thode  de  Fabre  et  Fredet.  Le  produit  de  la  protdinolyse,  d6graisse 
par  l’6ther  de  p6trole,  est  agite  avec  de  Father.  Le  r<5sidu  d’^vaporation  de 
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l’ether  est  sublimA  au  bain  de  sable,  dans  une  capsule  minuscule  recouverte 
d’une  lame  de  verre.  On  examine  les  cristaux  au  microscope.  R.  Cr. 

Sur  In  precipitation  et  le  dosage  de  I’antimoine  a  l'aide  d  un 
r6ariif  hypophosphoreux  sulfurique  Fauchon  (L.)  et  Vignoli  (L.). 
Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1037,  8e  s.,  25,  p.  341.  —  L’antimoine  precipite  sous 
forme  metalloTdique  par  l’acide  hypophosphoreux,  en  milieu  sulfurique,  a 
la  temperature  du  bain-marie.  Le  pr£cipit6  filtr6  sur  un  filtre  en  porcelaine 
d’lena  n°  343,  est  lave  avec  de  l’acide  sulfurique  au  quart,  puis  dissous  dans 
un  melange  d’acide  tartrique  et  de  solution  titr£e  d’iode.  Puis  l’excfes  d’iode 
est  dose,  ce  qui  indique  la  quantity  d’iode  necessaire  &  1’oxydation  de  l’anti- 
moine. 

La  precipitation  par  le  reactif  hypophosphoreux  sulfurique  permet  egale- 
ment  d’effectuer  un  dosage  diaphanometrique  de  petites  quantites  d’anti- 
moine.  R.  Cr. 

A16tliodes  de  dosage  de  l'antimoine  par  formation  d’iodurc 
complexe  d'antimoine  et  de  potassium.  Fauchon  (L.).  Journ.  Pharm. 
et  Chim.,  1937,  8e  s.,  25,  p.  537.  —  Un  excfts  d’iodure  de  potassium  en  milieu 
sulfurique,  donne  en  presence  d’une  solution  antimoniee,  une  coloration 
jaune  d’or,  qui  se  prSte  a  un  dosage  colorimetrique.  Une  solution  arsenicale 
ne  donne  aucune  coloration  dans  les  mfimes  conditions.  Si  A  une  liqueur 
sulfurique  renfermant  de  l’iodure  de  potassium,  on  ajoute  une  solution  anti¬ 
moniee,  il  se  produit  une  coloration  jaune.  Lorsque  tout  l’iodure  est  passe 
sous  forme  de  sel  complexe,  l’addition  d’une  seule  goutte  determine  un  pre¬ 
cipite  orange  d’iodure  d'antimoine.  Pour  faire  le  dosage  volum6trique  de 
l’antimoine,  on  ajoute  la  liqueur  antimoniee  a  titrer  A  un  excAs  d’iodure  de 
potassium  sulfurique,  puis  on  dose  l’exces  d’iodure  par  la  solution  three 
antimoniee.  R.  Cr. 

Combinaisons  de  1  iodure  de  cadmium  avec  les  bases  hel6ro- 
cycliques  nzot6es.  1.  Pyramidon.  Duquf.nois  (P.).  Journ.  Pharm.  ct 
Chim.,  1937,  8e  s.,  26,  p.  353.  —  En  solution  aqueuse,  le  pyramidon  est  pre¬ 
cipite  par  le  reactif  de  Marme,  par  la  solution  d’iodure  de  cadmium,  ou  par 
une  solution  de  nitrate  de  cadmium  et  d’iodure  de  potassium.  Dans  les  trois 
cas,  le  compose  est  identique  et  repond,  apres  dessiccation  a  la  formule 
Cdl„  C13H„N30.  R.  Cr. 

Elude  sur  le  dosage  volmnelrique  de  l’arsenic,  de  1  aiilimoine 
et  de  bismuth  au  imiyen  de  l  iodure  de  potassium.  Fauchon  (L.) 
et  Viunoli  (L.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1937,  8C  s.,  26,  p.  337.  —  L’arsenic, 
l’antimoine  et  le  bismuth  peuvent  etre  doses  volumetriquement  par  formation 
d’iodure  complexe,  puis  d’iodure,  en  versant  leur  solution  sulfurique  dans 
une  quantite  connue  d’iodure  de  potassium  au  1/10,  jusqu’a  production  d’un 
precipite  permanent.  On  opfere  comparativement  avec  une  solution  titree 
et  d’acidite  semblable.  R.  Cr. 

Revue  des  reactions  aiialytiques  de  l’^pliedrine.  iVouvelles 
melliodes  d’identificaiion  de  cet  alcaloule.  Pesez  (M.).  Journ.  Pharm. 
et  Chim.,  1938,  8e  s.,  27,  p.  120.  R.  Cr. 

Une  semi-microm6lliodc  pour  le  dosage  rapide  des  composes 
de  1’arsenic  par  colorimetric.  Gaudy  F.  et  Antola  (M.  P.).  Journ. 
Pharm.  et  Chim.,  1938,  8e  s.,  27,  p.  165.  R.  Cr. 
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Sur  quelques  nouvelles  reactions  des  d^rivds  barbituriques. 

Pesez  (M.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1938,  8*  s.,  27,  p.  247.  R.  Cr. 

Sur  deux  nouveaux  r6aclifs  dilKrentiels  de  la  morphine  et 
de  l'oxydimorphine.  Pesez  (M.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1938,  27,  8e  s., 
p.  255.  R.  Cr. 

Dosage  du  tellure  par  iodom£tric.  Vignoli  et  Ben  Rhaled.  Journ. 
Pharm.  et  Chim.,  1938,  8e  s.,  27,  p.  443.  R.  Cr. 

A  propos  de  la  reaction  vanillinc-chlorhydrique  de  la  mor- 
pliine.  Action  dilTerentielle  de  quelques  aldehydes  aroma  tiques 
sur  la  morphine  et  sur  loxydimorpbinc  Drevon  (B.V  Journ.  Pharm. 
et  Chim.,  1937,  8e  s.,  26,  p.  292.  —  L’oxydimorphine  donne,  avec  la  vanilline 
en  milieu  chlorhydrique,  une  coloration  vert  intense,  alors  que  la  morphine 
et  quelques  autres  alcaloides  dans  les  mSmes  conditions  donnent  une  colora¬ 
tion  rouge  ou  violate.  II  semble  que  le  caractere  positif  de  la  reaction  soit  lie 
au  groupement  aldehydique  contenu  dans  un  cycle  benzAnique  substituA  ou 
non.  Cette  reaction  pourrait  Atre  un  moyen  de  caracteriser  les  aldehydes 
aromatiques.  R.  Cr. 

Une  reaction  du  soufre.  Van  Itallie  (L.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1938, 
8e  s.,  27,  p.  465.  R.  Cr. 

Application  de  Faction  reductrice  de  l’oxyde  cuivreux  au 
dosage  des  sels  ferriques.  Fleury  (P.)  et  Harlay  (V.).  Journ.  Pharm. 
et  Chim.,  1938,  8e  s.,  27,  p.  513.  R.  Cr. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Action  pharmacologique  de  la  fi-fp-oxyphenyl)  isopropylme- 
thylamine  (v6ritol,  preparation  H  75).  Lindner  (W.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1937,  187,  p.  444-461.  —  Le  veritol,  substance  chimique- 
ment  voisine  de  FadrAnaline,  aux  doses  non  toxiques,  est  un  corps  actif  sur 
la  circulation  a  action  principalement  pAripherique.  L’action  est  particulie- 
ment  marquee  en  administration  intraveineuse  et  sous-cutanAe.  Par  voie 
stomacale  ou  intestinale,  Faction  est  faible  et  non  sure,  elle  est  plus  sure 
par  voie  rectale.  La  marge  generale  d’action  est  trAs  grande.  Le  rapport  des 
doses  minima  actives  par  voies  sous-cutanAe  et  intraveineuse  a  la  dose  mor- 
telle  est  de  1  :  3.000.  Sur  le  coeur  isolA  des  animaux  A  sang  chaud,  ce  corps 
exerce  dAja  une  action  marquee  A  la  concentration  de  1 :  1.000.000  :  accele¬ 
ration  de  la  frequence  et  renforcement  de  la  puissance  cardiaque,  augmen¬ 
tation  de  la  formation  et  de  la  conduction  des  excitations.  Action  antagoniste 
marquee  sur  le  cceur  vis-A-vis  du  chlorure  de  baryum  et  de  l’hydrate  de 
chloral.  Sur  les  organes  isoies,  pas  d’aclion  sur  le  calibre  des  vaisseaux.  La 
pression  sanguine  ne  s’eieve  pas  aussi  vite  qu’avec  l’adrenaline  et  pas  aussi 
haut,  mais  l’ei6vation  dure  longtemps.  Pas  d’aclion  de  reveil  dans  la  narcose 
A  l’avertine  et  le  pernoctone  chez  les  rats.  P.  P. 

Action  sur  la  circulation  et  le  metabolisme  de  la  p-(p-oxy- 
ph6nyl)-isopropyl-m6thylamine.  Rein  (H.),  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1937,  187,  p.  617-646.  P.  B. 

Action  des  medicaments  vasculaires  sur  la  permeability 
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des  artferes.  Zettler  (L.).  Arch  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937,  185, 
p.  141-152.  —  La  permeabilite  des  arleres  en  survie  est  augments  par  les 
diurfttiques  puriques  et  mercuriels  et  par  les  nitrites ;  elle  est  diminuSe  par 
le  calcium  et  la  nicotine.  J.  B. 

Action  de  la  fum6e  de  tabac  snr  le  coeur,  la  pression  san- 
gnine  et  les  vaisseaux  sanguins.  Gotsev  (T.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1937.  185,  p.  553-565.  P.  B. 

Sur  l’action  biologique  de  la  carnitine  et  de  l’actHylearni- 
tine.  Strack  (E.)  et  Foersterling  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1937, 185, 
p.  612-621.  —  Ces  deux  corps  se  coinportent  comme  des  bases  ammonium 
quaternaire  faiblement  actives.  Sur  l’intestin  de  souris,  les  concentrations 
de  0,25  a,  1,0  °/„  determinent  du  relilchement.  Contraction  trfes  lente  du 
muscle  rectus  de  la  grenouille,  action  25.000  a  50.000  fois  plus  faible  que 
celle  de  l’acetylcholine.  Meme  action  sur  le  muscle  de  sangsue  et  avec  la 
m6me  intensity  que  sur  le  muscle  rectus.  Sur  le  cceur  de  grenouille,  action 
50  fois  plus  faible  que  celle  de  la  choline  et  500.000  fois  plus  faible  que  celle 
de  l’ac6tylcholine.  L’urotropine  ne  supprime  pas  les  effets  de  la  carnitine. 

P.  B. 

Action  de  I’bistamine  comparativement  ft  celle  des  autres 
amines  et  de  I’ainmoniaque  sur  la  grenouille  et  le  cceur  de 
grenouille.  Contribution  ft  l'6tude  de  la  constitution  chi- 
mique  et  de  Taction  pharmacologique.  Sigg  (K.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1937,  185,  p.  644-654.  —  La  grenouille  est  pratiquement 
insensible  h  l’histamine.  L’histamine  n’agit  sur  la  grenouille  qu’a  des  doses 
5.000  fois  plus  61ev6es  que  chez  les  animaux  a  sang  chaud  et  l’effet  obtenu  est 
une  action  du  groupement  NHE.  P.  B. 

Sur  les  ph6nomftnes  clectriqucs  accompagnant  Tadrenali- 
no-s6cr6tionnicotinique.  Bun-Ichi-Hasama.  Arch.  f.  exp.  Path.u.  Pharm., 
1937,  186,  p.  25-32.  P.  B. 

Pliarmacologie  de  Thord«5nine.  Rietschel  (H.  G.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1937,  188,  p.  387-408.  —  L’hordftnine  determine  une  contraction 
de  la  rale  et  du  foie  et  exerce  une  action  tonique  sur  les  vaisseaux  du  rein, 
de  l’intestin  et  des  extr6mites.  L’61evation  de  la  pression  sanguine,  deter¬ 
mine  par  l’hordenine,  se  diffftrencie  de  celle  provoqufte  par  l’adrftnaline, 
par  sa  progressive  et  sa  longue  dur6e.  Le  volume  du  sang  circulant  dans 
les  vaisseaux  des  extremites  augmente  et  la  diurese  n’est  pas  inhibde.  Sur 
le  coeur  de  Starling  non  en  insuffisance,  chez  le  chat  et  le  chien,  l’hordftnine 
determine  une  augmentation  de  la  frequence  du  pouls  et  du  volume  par 
minute  et  une  lftgfere  angmentation  de  volume  par  pulsations.  Le  coeur  de 
Starling  devenu  insuffisant  a  la  suite  de  Paction  de  l’histamine,  du  somni- 
fftne  ou  du  pernoctone  recouvre  une  activity  normale  a  la  suite  des  effets  de 
l’hord6nine.  Le  dftbit  des  vaisseaux  coronaires  est  augmente  chez  Panimal 
intact.  Le  coeur  des  animaux  a  sang  froid  arret6  par  la  lenline  ou  le  K 
recouvre  son  activite  par  l’hordenine.  Les  faibles  doses  d’hordenine  dftter- 
minent  une  diminution  et  les  doses  plus  fortes  une  augmentation  du  tonus 
de  Pintestin  et  de  Pulerus;  la  contracture  bronchique  determinee  par  l’arft- 
coline  est  supprimfte  par  Phordenine.  L’hordenine  est  un  excitant  central 
qui  excite  le  centre  respiratoire  paralyse  par  la  morphine.  Ses  effets  sont  ea 
partie  adrftnaliniques  et  en  partie  nicoliniques,  sa  marge  therapeutique  est 
grande.  P.  B. 
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Recherclies  sur  l’activil6  sympatholytiquc  des  derives  de 
l’aminom^thylbenzodioxane.  Bovet  (D.)  et  Simon  (A.).  Arch,  internat. 
Pliarm.  et  Ther.,  1937,  -65,  p.  15-31.  —  Dans  la  serie  des  derives  a  fonclion 
amine  secondaire,  la  toxicitd  croit  avec  le  poids  moleculaire,  du  derive 
mdthyld  au  ddrivd  amyle;  l’action  adrdnolylique  passe  par  un  maximum 
pour  les  termes  en  C,  et  C,.  Dans  la  serie  des  derives  a  fonction  amine  ter- 
tiaire,  le  terme  diethyle  est  a  la  fois  le  plus  toxique  et  le  plus  actif  au  point 
de  vue  adrdnolytique.  Les  substitutions  effectuees  sur  le  noyau  pipdridinique 
accroissent  la  toxicite  et  diminuent  l’action  adrenolytique.  Tous  ces  derives 
possedent  a  un  degrd  plus  ou  moins  important  une  action  centrale  a  c6td  de 
leurs  effets  peripheriques  adrenolytiques,  les  deux  actions  paraissant  varier 
parallelement.  La  diminution  de  l’hypertension  adrenalinique  et  des  effets 
de  l’excitation  du  splanchnique  ne  se  produit  pas  parallfelement;  il  arrive 
souvent,  au  contraire,  que  l’effet  de  l’excitation  nerveuse  est  accrue  alors 
que  l’hypertension  adrdnalinique  est  deprimde.  II  est  possible  de  passer  des 
substances  dites  sympatholytiques  aux  substances  adrenolytiques,  soit  en 
augmentant  le  poids  moleculaire  des  radicaux  fixds  sur  l’amine,  soit  en 
modiliant  la  structure  du  substituant  sur  l’amine.  Parents  dvidente  entre 
l’activite  pharmacodynamique  des  phdnoxelhylamines  et  celle  des  amino- 
mdthylbenzodioxanes;  l’action  sympatholytique  est  cependant  plus  complete 
chez  ces  dernieres,  elle  s’dtend  a  un  nombre  plus  grand  de  fonctions  du  sym- 
pathique  et  elle  etft  quantitativement  beaucoup  plus  intense.  La  diethylamino- 
mdthylcoumarine  se  rapproche  par  son  activity  des  deux  series  d’ethers 
phenoliques  prdcddentes,  elle  possede  cependant,  a  cote  de  propridtes  sym- 
patholytiques,  des  effets  de  sensibilisation  a  l’adrenaline  qui  se  traduisent 
par  une  prolongation  dans  le  temps  des  effets  pharmacodynamiques  de  cette 
hormone.  P.  B. 

L’action  du  tartrate  d’ergotamine  sur  les  eliromatophores 
de  la  grenouille.  Frommel  (E.)  et  Zimmet  (D.'.  Arch  internat.  Pliarm.  et 
TMr.,  1937,  S5,  p.  175-183.  —  L’ergotamine  possdde  une  action  prddominante 
sur  la  tonicitd  des  eliromatophores  de  la  grenouille,  tonicite  dont  elle  aug- 
mente  la  puissance.  P.  B. 

Uecherches  sur  la  pliarmacologie  du  syst^me  sympathique 
inliibiteur.  1.  Activity  de  la  m6thoxy-2-iodo-5-phenoxy6thyl- 
di^tliylamine  (1081  F).  Bovet  (D.)  et  Simon  (A.).  Arch,  internat.  Pharm. 
et  Thtr.,  1937,  55,  p.  223-232.  —  Le  1081 F  supprime  in  vivo,  contrairement 
aux  autres  sympatholytiques,  les  effets  inhibiteurs  du  sympathique  et  des 
sympathomimdtiques  sur  l’utdrus  de  la  chatte  non  gravide.  Ce  corps  est  une 
substance  faiblement  hypotensive,  accroissant  le  pdristaltisme  intestinal  et 
uterin,  possddant  vis-h-vis  des  effets  hyperlenseurs  de  l’adrenaline  une 
ldgfere  action  antagoniste,  exergant  sur  les  ganglions  du  systdme  vdgdtatif 
une  action  du  type  paralysant  nicolinique.  Son  effet  le  plus  caractdristique 
est  d’abolir  la  chute  du  tonus  intestinal  par  excitation  du  nerf  splanchnique 
et  par  l’adrenaline,  la  chute  du  tonus  de  l’utdrus  non  gravide  de  la  chatte 
par  excitation  des  nerfs  hypogastriques  et  par  l’adrdnaline,  de  supprimer 
enfln  1’inhibition  que  provoque  l’adrenaline  sur  les  mouvements  pdristal- 
tiques  de  l’estomac  dnerve  et  sur  le  tonus  de  la  vessie  du  lapin.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Marcel  Lehmann. 

Anc"*  Imp.  de  la  Cour  d’appel,  1,  rue  Cassette. 
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A  propos  de  la  decouverte  du  radium. 

Au  moment  ou  s’ouvre  «  la  Semaine  internationale  contre  le  cancer 
et  la  Commemoration  internationale  de  la  decouverte  du  radium,  des 
electrons,  des  rayons  X  et  des  ondes  hertziennes  »,  ie  crois  devoir 
rappeler  que  la  note  presentee  a  l’Academie  des  Sciences,  le  18  juillet 
1898,  insdr^e  dans  les  Comptes  rendus,  t.  cxxvn,  p.  1215  et  relative 
a  la  decouverte  du  radium  etait  signee  P.  Curie,  iMD,e  Curie  et  G.  Be- 
mont.  On  oublie  trop  souvent  la  part  prise  par  l’eminent  chimiste 
dans  cette  decouverte  si  fertile  en  consequences.  Elle  a  consistd, 
comme  Bemont  me  l’a  expose  lui-meme,  a  fractionner  avec  le  plus 
grand  soin,  quelques  kilos  de  pechblende  de  Joachimstahl  et  4 
indiquer  ;1  ses  collaborateurs  dans  quelle  partie  infime  du  fraction- 
nement  devait,  selon  lui,  se  trouver  l’element  cherche,  hypo  these 
verifiee  a  l’aide  de  methodes  physiques  par  P.  et  Mme  Curie. 

*  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Piiarm.  ( Decembre  1938).  31 
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.le  renvoie  le  lecteur  a  mon  article  «  Les  substances  radioactives  » 
(Bull.  Sc.  pharmacol.,  1901,  3,  n°  6,  p.  196)  oil  il  trouvera  un  expose 
de  la  question  k  cette  epoque. 

C’est  non  seulement  l’amitie  qui  me  liait  &  Bemont,  mais  aussi  le 
sentiment  d’accomplir  un  acte  de  justice  qui  m’ont  dicte  ces  lignes 

E.  Tassilly. 

Paris,  23  novembre  1938. 


Sur  la  recherche  de  l’arsenic  par  les  reactifs  hypophosphoreux. 

I.  — •  Generalites. 

Le  Codex  de  1908  precon  isait  d6ji  pour  certaines  recherches 
d ’arsenic  un  reactif  hypophosphoreux.  Sa  formule  s’inspirait  etroi- 
tement  de  celle  du  reactif  utilise  par  Bougaui.t  [2]  en  1902  pour 
chercher  l’arsenic.  dans  la  glycerine. 

Depuis  cette  Epoque,  diverses  pharmacop^es,  notamment.  la 
6e  pharmacopee  allemande  et  la  pharma  copee  helvelique  ont  adopte 
des  reactifs  analogues.  Enfin,  on  retrouve  dans  le  Codex  de  1937  le 
reactif  hypophosphoreux  qui  figurait  dans  celui  de  1908. 

Ces  deux  Editions  de  notre  pharmacopee  decrivent  en  outre  un 
artifice,  signals  par  Bougault  en  1907  [4],  permettant  de  sensibiliser 
et  de  catalyser  la  reaction,  et  qui  consiste  en  l’addition  de  I  h  II 
gouttes  de  solution  d’iode  decinormale. 

La  reaction  ainsi  modifiee  se  produit  a  froid,  et  sa  sensibilite,  selon 
Bougault  et  le  Codex,  atteint  1/200  de  milligramme  d’As,0,. 

En  operant  comme  l’indique  Bougault  ( loc .  cit.)  : 

Reaclif  de  Bougault .  3  cm3. 

Liqueur  arseuicale  (contenant  0  milligr.  2  Xs,(J3).  .  .  1  cm3. 

lode  N/10 . . . II  gouttes 

la  reduction,  a  20°,  se  manifeste  aprfes  quelques  minutes  par  un 
trouble  brunatre. 

Mais  en  operant  selon  les  indications  du  Codex  (p.  396),  avec  le 
reactif  officiel  deux  fois  moins  riche  en  hypophosphite  que  celui  de 
Bougault  : 

Rdactif  hypophosphoreux  Codex . 10  cm*. 

Liqueur  arsenicale  aqueuse,  ou  mieux  chlorhydrique 
(contenant  0  miliigr.  2  As,03) .  1  cm3. 

lode  N/10 . II  gouttes. 

la  reduction  a  20°  n’apparail  guere  qu’apres  une  heure  dans  le 
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cas  du  liquide  aqueux,  et  plusieurs  heures  dans  le  cas  du  liquide 
chlorhydrique. 

Cette  difference  entre  les  deux  techniques  est-elle  due  a  l’ecart  des 
concentrations  en  hypophosphite,  ou  celle  des  concentrations  en 
C1H  ?  —  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  point. 

Au  cours  de  ties  nombreuses  recherches  d’arsenic  a  l’aide  de  ces 
reactifs,  nous  avons  et 6  amenes  a  faire  les  observations  suivantes  : 

Lorsqu’on  ajoute  de  l’iode  N/10  au  reactif,  celui-ci  se  teinte  en 
jaune,  puis  se  decolore.  L’iode  est  vraisemblablement  reduit  a  l’etat 
d’acide  iodhydrique.  C’est  alors  seulement  que  la  reduction  de 
1’arsenic  s’amorce. 

Si  l’on  substitue  l’eau  iodee  ft  l’iode  N/10,  la  reaction  est  bien  plus 
paresseuse.  C’est  alors  que,  tout  naturellement,  nous  avons  ete 
conduits  ft  essayer  l’influence  de  l’iodure  de  potassium,  puis  des 
iodures  en  general.  Ceux-ci  se  sont  montres,  du  moms  dans  un 
certain  domaine  que  nous  nous  cfforgons  precisement  de  delink, 
d’excellents  catalyseurs.  Les  responsables  de  la  catalyse  sont  done 
vraisemblablement  les  ions  I. 

II  s’agit  bien  en  effet  de  catalyse,  car  seule  est  changee  la  vitesse 
de  reaction.  Bougault  (Zoc.  erf.)  a  d e j a  montre  que  l’iode  n’intervient 
pas  dans  la  composition  du  precipite,  constitue  par  As  lui-meme. 
L’iode  ne  joue  qu’un  role  intermediaire. 

Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte,  pour  notre  part,  dans  quelle 
mesure  la  reduction  de  l’arsenic  etait  complete  avec  le  reactif  hypo- 
phosphoreux  seul,  ou  additionne  d’iodure.  Dans  ce  but,  nous  avons 
procede  ft  une  serie  de  dosages  dont  nous  allons  donner  la  technique 
et  quelques  resultats  representatifs. 

Nous  avons  prepare  une  solution  contenant  environ  0  gr.  01  d’anhy- 
dride  arsenieux  par  centimetre  cube.  Un  certain  volume  de  cette 
solution,  traite  par  l’iodure  de  potassium  et  l’acide  chlorhydrique 
fut  litre  par  une  solution  decinormale  d’iode  selon  la  technique  de 
Fleury  [12], 

Le  m£me  volume  fut  traite  par  le  reactif  hvpophosphoreux,  avec 
et  sans  iodure.  Le  precipite,  recueilli  par  filtration  sur  verre  poreux 
G4  ou  par  centrifugation,  fut  rapidement  lave  l’eau  bouillie  et  redis- 
sous  dans  l’acide  nitrique.  La  solution  fut  evaporee  &  sec  au  bain- 
marie.  Le  residu,  dissous  dans  l’eau,  reduit  par  l’iodure  de  potassium 
en  milieu  chlorhydrique,  fut  dose  par  la  methode  dejik  citee. 

Voici  les  resultats  obtenus  : 

Solution  arsenicale  utilisee  :  1  cm3  =  0  gr.  00765  As. 

1  cm3  de  cette  solution  traitee  par  9  cm3  de  reactif  hypophospho- 
reux  du  Codex  pendant  trente  minutes  au  bain-marie  bouillant  donna 
un  precipite  d’arsenic,  separe  apr£s  refroidissement,  par  filtration  ou 
centrifugation  et  titre. 
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Nous  avons  retrouve  ainsi  : 

Par  filtration .  0,00735  0,00739 

Par  centrifugation .  0,00739  0,00742 

soit  en  moyenne  96,7  %  de  l’arsenic  mis  en  oeuvre. 

La  mSme  operation  realisee  avec  addition  de  2  gr.  d’iodure  de  potas¬ 
sium  et  de_  5  cm3  d’eau  pour  dissoudre  l’iodure  d’arsenic  insoluble 
en  milieu  chlorhydrique  concentre,  permit  de  retrouver  tres  rdgu- 
liferement  0  gr.  00739  (en  moyenne),  soit  96,6  %  de  1’arsenic  mis  en 
oeuvre. 

II  n’y  a  done  aucune  difference  quantitative  entre  les  deux  cas. 

Notons  que  pour  ces  dosages,  il  est  important  de  laisser  floculer 
l’arsenic,  et  d’utiliser  pour  laver  le  filtre,  ou  le  culot  de  centrifuga¬ 
tion,  un  peu  d’eau  bouillie,  la  reoxydation  de  l’arsenic  aussi  divise 
n’etant  pas  negligeable. 

La  mfime  remarque  a  d’ailleurs  ete  faite  par  Fauchon  et 
Vignoli  [  11]  pour  l’antimoine  reduit  a  1’aide  de  leur  reactif  hypo- 
phosphoreux  sulfurique. 

Aprfes  avoir  fait  ces  remarques,  nous  nous  sommes  aperfu,  grace 
a  un  article  relatif  a  1 ’introduction  du  reactif  hypophosphoreux  dans 
la  derni^re  pharmacopee  allemande  [19]  qu’elles  avaient  ete  faites 
bien  avant  nous,  par  Thiele,  professeur  a  Strasbourg  en  1891. 

Effectivement,  l’auteur  rapporte  [17]  qu’il  a,  dans  une  disserta¬ 
tion  anterieure  ( Halle  an  der  Salle,  1890),  que  nous  n’avons  pu 
retrouver,  pr^conise  un  reactif  a  l’hypophosphite  de  soude. 

II  indique  que  l’addition  d’iodure  de  potassium  en  accroit  la  sensi¬ 
bility.  II  ajoute  que  cette  pratique  est  inapplicable  en  presence  de 
bismuth  :  formation  d’iodobismuthate  rouge  orange. 

D’ailleurs  Loof  [14-15],  qui  cite  Thiele,  rappelle  que  la  reaction 
mise  en  oeuvre  est  fort  anciennement  connue.  On  la  trouve  en  effet, 
signalee  d£s  1883  par  Engel  [9],  Loof  preconise  tour  a  tour  des 
reactifs  prepares  avec  les  hypophospbites  de  potassium,  de  calcium, 
de  sodium.  Le  sel  de  calcium  a  l’avantage  d’etre  soluble  dans  l’acide 
chlorhydrique,  mais  l’inconvenient  de  precipiter  par  les  sulfates. 
Tous  ces  reactifs,  tres  avantageux,  dit  l’auteur,  presentent,  comme 
celui  de  Bettendorf  (solution  chlorhydrique  de  chlorure  stanneux), 
l’inconv6nient  de  ne  precipiter  l’arsenic  qu’en  milieu  tres  fortement 
chlorhydrique. 

Dans  le  cas  des  solutions  de  sels  ferriques,  il  convient  de  decolorer 
au  prealable  par  le  reactif  de  Bettendorf.  Cette  derniere  remarque 
a  6te  rappelee  recemment  par  Brause  [6]. 

Par  la  suite,  divers  auteurs  proposent  des  formules  de  reactif  hypo¬ 
phosphoreux,  destinees  soit  4  la  recherche  :  Bougault  [2  &  5],  Ercole 
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Covelli  [7],  soit  au  dosage  de  l’arsenic  :  Engel  et  Bernard  [10], 
Atterberg  [1]. 

Plus  recemment,  citons  les  travaux  de  Kolthoff'  [13].  Puis  vient 
Particle  de  Rupp  et  Muschiol  [16]  et  celui  de  Deussen  [8],  Ce  dernier 
lie  croit  pas  indispensable  l’addition  d’iodure  de  potassium. 

Nous  avons  reuni  dans  un  tableau  I  les  diverses  formules  de  reactif 
proposes  par  les  auteurs  et  edictees  par  les  pharmacopees,  ainsi  que 
le  mode  d’emploi  de  ces  reactifs. 


Tableau  I.  —  Diverses  formules  de  reactifs  hypophosphoreux. 


C1H 

HYPOPHOSPHITE 

s 

MODE  D’EMPLOI 

Nature 

U  t ; ;  1 1  i  1  '• 

Rdactif 

C1H 

Liqueur  arsenicale 

100 

De  Na. 

10 

100 

De  Ca. 

1  a  2 

0 

100 

De  Na. 

50 

+  100 

De  Na. 

10 

10 

10 

| 

100 

De  Ca. 

10 

5 

} 

100 

50 

4 

2 

100 

De  Ca. 

10 

0 

3 

Qsp.  100 

De  Na  anhydre. 

5 

5 

10 

1 

lie  prflitonee  ehlorbydrique. 

100 

De  Na  a  1  OHa. 

11 

22 

Qsp.  100 

» 

5 

5 

“2 

100 

De  Ca. 

10 

0 

!  ioo 

De  Na. 

11 

22 

Thiele  .  . 

Boggault  . 
Bougaglt  . 
Covel 


Kolthoff . 

Rupp  et  Muschiol  .  .  . 

Codex  1908  . 

Codex  1937  . 

6’  Pharmacoppe  allunai* 
Pharmacopde  beige  .  .  . 
PharmacopOe  helvetique. 
Pharmacopde  ncerlandaise . 
Pharmacnpee  italienne  . 
.Reactif  de  Bougault-Engel. 


On  voit  que  les  formules  se  differencient  par  le  cathion  du  sel  : 
Ca,  Na  (sel  anhydre  ou  a  1  0H2),  par  la  proportion  de  ce  sel  (en 
g^n^ral  5  a  10  %),  la  concentration  en  C1H  et  le  mode  d’emploi. 

Nous  nous  sommes  propose,  pour  notre  part,  l’ytude  de  l’influence 
des  iodures  sur  la  vitesse  de  reduction  de  l’arsenic  par  un  reactif 
hypophosphoreux.  Ces  essais  font  done  l’objet  de  la  partie  exp6ri- 
mentale  suivante. 

II.  —  Partie  experimentale. 

Nous  avions  d’abord,  par  conformisme,  utilise  pour  nos  recherches 
le  reactif  du  Codex  et  l’iodure  de  potassium.  Mais  dans  ces  condi¬ 
tions,  dans  un  milieu  fortement  chlorhydrique,  la  solution  d’iodure 
provoque  un  pr^c.ipite  cristallin,  d’ailleurs  forme  presque  exclusive- 
ment  de  chlorure  comme  nous  l’avons  verifie,  mais  gen  ant  l’appre- 
ciation  du  seuil  de  visibility  de  la  reduction. 

Pour  des  essais  systematiques,  nous  avons  done  ete  amends  &  uti- 
liser  les  sels  de  calcium  :  iodure  et  hypophosphite  qui,  se  dis- 
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solvant  fort  bien  dans  1’acide  chlorhydrique,  ne  donnent  pas  lieu  aux 
mSmes  precipitations  gfinantes. 

Dans  chacun  des  essais,  op^r^s  vers  20°,  on  a  mis  en  oeuvre  0  gr.  60 
d’hypophosphite  de  calcium,  0  milligr.  2  d’As3Oj.  Dans  chacune  des 
series  le  rapport 

Volume  C1H  officinal 
Volume  eau  +  Volume  C1II  off.  * 

exprimant  la  concentration  en  acide  chlorhydrique  et  que  nous  desi- 
gnerons  desormais  par  R  pour  plus  de  commodite,  etait  constant  et 
les  essais  differaient  par  la  teneur  en  iodure.  D’une  serie  6  l’autre  la 
valeur  de  R  variait. 

Le  seuil  de  visibility  de  la  reduction,  ou  temps  necessaire  &  1 ’appa¬ 
rition  d’une  opalescence  brune  perceptible,  est  evidemment  une 
grandeur  subjective,  mais  en  operant  comparativement,  dans  des  con¬ 
ditions  identiques  d’edairement  et  de  temperature,  on  peut,  comme 
nous  le  montrons,  en  tirer  neanmoins  des  indications  interessantes 
pour  la  pratique.  Dans  le  tableau  et  les  courbes,  ce  temps,  exprime 
en  minutes  et  secondes,  est  designe  par  l. 

L ’influence  de  la  temperature  sur  la  vitesse  de  reaction  est  tres 
sensible.  Aussi  convient-il  de  refroidir  au  bain  d’eau  certains 
melanges  d’eau  et  d’acide  qui  s’echauffent  notablement,  avant  1’addi- 
tion  de  la  liqueur  arsenicale. 

Les  resultats  de  ces  essais  sont  consigns  dans  le  tableau  II 
ci-contre,  ci  double  entree.  Yerticalement  figurent  les  concentrations 
chlorhydriques  R,  horizontalement  les  quantites  d’iodure  de  Ca,  et, 
dans  les  cases  merries  du  tableau,  les  temps  de  seuil  t. 


Tableau  II. 


Signalons  que  pour  certaines  valeurs  de  la  concentration  en  iodure 
et  en  acide,  il  y  a  liberation  d’iode.  Selon  le  cas,  l’iode  est  ensuite 
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reduit  et  disparalt,  ou  bien  il  demeure,  surtout  en  surface  au  contact 
de  l’air,  s’opposant  ainsi  partiellement  ou  totalement  cl  la  reduction 
de  l’arsenic. 

En  outre,  pour  d’autres  valeurs  de  ces  concentrations,  on  observe 
instantanfement  la  formation  d’un  precipite  jaune  serin  d’iodure 
d’arsenie.  Ce  pbcnomcne,  qui  peut  se  superposer  en  partie  &  la  reduc¬ 


tion  4  1’etat  d’As,  ne  peut  cependant  pas  £tre  confondu  avec  la  reduc¬ 
tion  normale. 

A  l’aide  de  ce  tableau,  nous  avons  trace  deux  graphiques,  com- 
portant  deux  families  de  courbes,  qui  rendent  les  resultats  plus  expli- 
cites.  Pour  ne  pas  surcharger  les  schemas,  nous  n’avons  fait  figurer 
dans  ce  memoirc  que  quelques-unes  des  courbes,  choisies  parmi  les 
plus  caracteristiques.  Mais  l’allure  des  courbes  intermedia] res  que 
l’on  peut  tracer  presente  une  evolution  reguliere  et  donnerait  lieu  aux 
memos  interpretations. 

Dans  le  premier  graphique,  nous  portons  en  abscisses  les  quantites 
d’iodure,  en  ordonnees  les  temps.  A  chacune  des  courbes  correspond 
une  valeur  de  R. 
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On  voit  que  toutes  ces  courbes  passent  par  un  extremum  corres- 
pondant  a  la  concentration  optima  en  iodure.  Celle-ci  est  d’autant 
plus  grande  que  R  est  plus  petit.  L’ extremum  est  alors  tres  etal£. 
Pour  des  valeurs  elevdes  de  R,  Vextremum  devient  plus  aigu  et  l'on 
voit  que  si  une  tr5s  faible  quantite  d ’iodure  suffit  a  accroitre  consi- 
derablement  la  vitesse  de  reduction  (courbe  R  =  45,5),  il  est  n£ces- 


Graphiqoe  2. 


saire  qu’il  n’y  en  ait  que  trfes  peu  :  c’est  le  cas  de  la  modification  de 
Bougault. 

Dans  le  deuxifime  graphique,  les  temps  sont  encore  en  ordonn^es, 
mais  les  abscisses  repr^sentent  les  valeurs  de  R.  A  chaque  courbe 
correspond  une  quantity  fixe  d ’iodure. 

La  encore,  toutes  les  courbes  pr^sentent  un  extremum ;  m@me, 
chose  remarquable,  celle  sans  iodure. 

L ’iodure  intervient  en  abaissant  et  etalant  notablement  cet 
extremum,  puis  le  d^placant  peu  &  peu  vers  les  faibles  valeurs  de  R. 

On  peut  alors  se  demander  si  l’optimum  de  concentration  en  acide 
chlorhydrique  varie  avec  la  concentration  en  hypophosphite. 

C’est  pourquoi  nous  avons  pratique  les  essais  suivants  :  Chaque 
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tube  recevait  0  gr.  60  d’iodure  de  calcium,  1  cm3  de  solution  arseni- 
cale  aqueuse,  contenant  0  milligr.  2  d’As203,  la  temperature  d’expe- 
rience  etant  20°  et  le  volume  total  11  cm3. 


On  voit  que  la  valeur  optima  de  R  se  situe  encore  entre  64  et  73 
et  varie  done  peu  avec  la  concentration  en  hypophosphite. 

Nous  pla^ant  alors  au  voisinage  de  cette  valeur  optima  (R  =  63,7), 
nous  avons  etudie  l’influence  de  la  concentration  en  hypopliosphite, 
les  autres  facteurs  restant  les  memes.  Mais  les  limites  de  solubilite  ne 
nous  ont  pas  permis  de  diipasser  la  dose  de  4  gr.  d ’hypopliosphite  de 
calcium.  Voici  les  valeurs  observees  pour  t  : 


HYPOPHOSPHITE 

0,10 

0,25 

0  jaO 

1,00 

2,00 

4,00 

Temps  f 

6' 

2'1 0" 

20" 

18" 

15" 

is"  ; 

En  resume,  les  conditions  optima  sont,  a  20°  :  valeur  de  R  voisine 
de  64,  hypopliosphite  de  calcium  de  0  gr.  50  a  1  gr.,  iodure  de  cal¬ 
cium  de  0  gr.  50  a  1  gr. 

Notons  que  les  differences  signalees  au  debut  de  cet  article  entre 
les  resultats  fournis  par  la  technique  de  Bougault  et  la  technique  du 
Codex  sont  dues  pour  une  part  a  la  difference  des  concentrations  en 
hypophosphite,  mais  surtout  a  la  difference  des  concentrations  en 
acide  chlorhydrique.  Cette  derniere  est,  en  effet,  trop  cilevde  dans  les 
conditions  de  l’essai  du  Codex,  a  fortiori,  si  l’on  ajoute  aux  10  cm3 
de  reactif,  1  cm3  d’acide  chlorhydrique.  On  amdliore  dtija  sensible- 
ment  la  technique  en  ajoutant  aux  10  cm3  de  reactif  non  pas  1,  mais 
2  cm3  d’eau. 

Nous  proposons  le  reactif  suivant  : 


Hypophosphite  de  calcium .  125  gr. 

Acide  chlorhydrique  officinal .  1.000  gr. 

Iodure  de  calcium .  80  gr. 


dont  on  utilise  8  cm3  pour  4^5  cm3  de  solution  arsenicale  aqueuse. 
II  convient  parfaitement  pour  les  recherches  d ’arsenic  h  opfrer  a 
froid  sur  des  liquides  s’altdrant  en  presence  des  acides  forts. 


490 


*.  LAMCL0IS  et  CH.  M0R1.\ 


II  donne  a  20°  un  trouble  brunatre  sensible  avec  0  milligr.  2 
d’As203  des  vingt  secondes.  Apr5s  une  minute  la  reaction  est  intense. 
En  operant  dans  des  tubes  assez  etroits  et  observant  dans  l’axe  du 
tube  par  comparaison  avec  un  temoin,  on  decfele  encore  0  milligr.  004 
d’As203,  sensibility  voisine  de  celle  indiquee  par  Bougault  pour  son 
ryactif  modifie,  nettement  sup^rieure  a  celle  du  reactif  non  iodury. 

R.  Thuret  [18],  dans  une  etude  recente  sur  le  dosage  de  1 ’arsenic 
par  nephelometric  au  moyen  du  reactif  de  Bougault,  utilise  pour  ses 
mesures  un  comparateur  photo-electrique.  En  observant  le  liquide 
de  reaction  sous  6  cm.  d’epaisseur,  il  y  d£cele  aisement  l’arsenic  k  la 
concentration  de  0  milligr.  par  centimetre  cube,  ce  qui  correspond  a 
peu  prfes  a  la  limite  de  sensibility  indiquee  par  Bougault  pour  son 
reactif  iode  (0  milligr.  005  pour  6  cm3).  Mais  Thuret  indique  que 
l’appareil  peut  encore  deceler  une  concentration  dix  fois  plus  faible. 
II  n’est  pas  douteux  qu’en  rempla^ant  l’ceil  par  un  instrument  plus 
sensible,  ou  en  observant  dans  un  tube  assez  etroit  sous  une  6paisseur 
suffisante,  on  pourrait  ameliorer  la  sensibility  donnye  par  Bougault, 
celle-ci  est  pourtant  5  la  limite  de  ce  que  1’on  peut  observer  aisyment 
par  l’observation  visuelle  courante. 

II  faut  signaler  que  tous  nos  essais  ont  5te  effectuys  sur  une  solu¬ 
tion  aqueuse  d’As203.  II  est  possible  que  les  substances  contenues 
dans  la  liqueur  ou  l’on  recherche  l’arsenic  influent  sur  les  conditions 
de  la  ryduction.  II  faudrait  ytudier  en  detail  chaque  cas  particular. 
Mais  l’usage  nous  a  prouve  qu’un  tel  reactif  donne  en  gynyral  satis¬ 
faction.  Signalons  toutefois  que  les  sulfates  genent,  non  seulement 
parce  qu’ils  prycipitent  le  calcium  (on  pourrait  utiliser  des  ryactifs 
k  base  de  sels  alcalins,  decantes  ou  fibres),  mais  parce  que  l’ion  S04 
est  ryduit  par  le  ryactif  avec  degagement  d ’hydrogene  sulfury.  On 
n’observe  pas  ce  phenomene  avec  un  ryactif  non  iodury. 

Enfin,  comme  Thiele  le  signalait  dyja,  le  bismuth  gfine  par  la  colo¬ 
ration  rouge  fonce  qu’il  donne  avec  l’iodure  ;  on  a  la  ressource  de 
liltrer  sur  verre  poreux  et  d’examiner  le  filtre. 

Le  mercure  ne  donne  lieu  k  aucune  reduction  ni  coloration  genante. 
L’antimoine  donne  une  coloration  jaune,  mais  sans  prycipity,  ce  qui 
permet  de  retrouver  l’arsenic. 

Les  corps  qui  genent  ou  emp(?chent  la  faction  sont,  comme  avec 
les  ryactifs  classiques,  le  syiynium  et  le  tellure.  Voici  ce  que  nous 
avons  observe  : 

Selenium.  —  Avec  3  A  4  milligr.,  degagement  d’iode  et  ryduction 
en  deux  secondes,  abondant  prycipite  brun  rouge.  Avec  des  quantitys 
plus  faibles,  0  milligr.  3,  ryduction  tr£s  comparable  k  l’arsenic 
comme  rapidity,  mais  coloration  rose  jaune. 

Tellure.  —  Les  tellurates  et  tellurites,  ces  derniers  plus  rapid^- 
ment,  donnent  un  prycipite  noir  gris,  dans  les  memes  conditions  que 
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le  selenium,  un  peu  moins  rapidement  avec  une  faible  quantite 
(0  milligr.  3),  le  pr<5cipitd  est  alors  gris  rose. 

Ces  deux  corps  empSchent  done  completement  la  recherche  de 
l’arsenic,  point  commun  &  tous  les  reactifs  hypophosphoreux  chlor- 
hydriques. 

Les  oxydants  glnent,  en  d£pla$ant  l’iode  de  l’iodure.  Mais  s’il  n’y  a 
pas  eu  trop  d’iode  libere,  le  liquide  se  decolore  peu  et  l’iode,  une  fois 
revenu  4  l’etat  d’iodure,  la  reduction  commence. 

Nous  avons  done  precise  les  conditions  d’emploi  du  r^actif  hypo¬ 
phosphoreux  chlorhydrique  en  presence  des  iodures.  Nous  avons  cons¬ 
tate,  comme  Bougault  l’avait  d6ja  signaie,  que  cette  action  est  vrai- 
ment  catalytique,  n’influant  que  sur  la  vitesse  de  reaction,  et  non  sur 
sa  nature  ni  sur  son  terme.  Nous  avons  verifie  en  outre  que  l’on 
n’observe  rien  de  semblable  avec  les  fluorures,  bromures,  clilorures, 
mais  nous  n ’avons  pas  expliqu6  le  mecanisme  de  cette  action  cata¬ 
lytique. 

On  sait  que  l’acide  iodhydrique  est  sujet  h  la  dissociation  rever¬ 
sible  : 

2  III  1 2  +  H,. 

Or,  si  l’acide  iodhydrique  seul  ne  reduit  pas  l’arsenic  h  froid, 
1’iode  dissout  trfes  rapidement  l’arsenic  reduit.  On  peut  penser  que 
e’est  pour  cette  raison  que  la  solution  d’acide  iodhydrique,  qui  con- 
tient  toujours  plus  ou  moins  d’iode  libre,  ne  reduit  pas  l’anhydride 
arsenieux  en  arsenic. 

Mais,  si  le  milieu  contient  un  hypophosphite  capable  A  chaque  ins¬ 
tant  de  reduire  l’iode  ou,  si  l’on  prefere,  de  deplacer  l’equilibre  dans 
le  sens  de  la  formation  d’acide  iodhydrique,  ce  dernier  est  alors  peut- 
etre  capable  de  reduire  As203  jouant  vraiment  un  role  d’intermediaire. 

La  variation  observee  de  la  vitesse  de  reaction  en  fonction  de  la 
concentration  en  acide  fait  penser  aux  systSmes  oxydo-reducteurs  dont 
le  potentiel  d’oxy do-reduction  varie  avec  l’acidite,  et  l’on  ne  peut  se 
defendre  d’envisager  une  analogie  entre  le  systkme  :  Hypophosphite- 
Iodure- Arsenic  et  les  chaines  d’oxydo-reduction. 

Ce  n’est  cependant  la  qu’une  hypoth^se,  qui,  pour  4tre  retenue, 
devra  etre  etayee  par  d’autres  arguments. 

La  question  du  mecanisme  de  cette  catalyse  par  les  iodures  reste 
done  posee. 
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Les  processus  d’ intoxication  musculaire  au  cours 
de  l’avitaminose  B  totale  et  du  desequilibre  mineral 
experimental. 

On  sait  que  l’avitaniinose  B  totale  0)  et  le  desequilibre  alimentaire 
d’origine  glucidique  (1 2)  determinent  chez  le  pigeon  des  manifesta¬ 
tions  polynevritiques  typiques  accompagnees  de  modifications  meta- 
boliques  importantes.  Le  bilan  de  ces  troubles  humoraux  se  traduit 
par  une  diminution  du  quotient  respiratoire  et  une  exag^ration  du 
metabolisme  de  base. 

Nous  avons  pense  qu’il  convenait  de  rechercher  egalement  les 
perturbations  apportees  dans  la  biochimie  musculaire.  Les  techni¬ 
ques  de  preievement,  de  fixation  et  de  dosage  des  principaux  elements 
du  metabolisme  musculaire  avaient  d’ailleurs  ete  precisees  par  l’un 
de  nous  (3)  et  nous  avions  procede  dejtl  k  l’ensemble  des  determina¬ 
tions  sur  le  pigeon  recevant  un  regime  varie  naturel,  compose  d’un 
melange  de  grain es,  afin  de  servir  de  temoin  (4).  Nos  observations 
ont  alors  porte  sur  des  pigeons  soumis  a  l’avitaminose  B  totale  (5) 
et  au  desequilibre  glucidique  aigu  (6),  les  regimes  etant  constitues 
par  des  rations  artificielles  renfermant  66  %  de  glucose  ou  de  galac¬ 
tose.  Dans  les  deux  cas,  conjointement  k  la  production  de  crises  poly¬ 
nevritiques,  on  nota  dans  le  muscle,  une  augmentation  de  l’acide 
lactique  et  du  phosphore  total  acido-soluble  et  specialement  des  ortho¬ 
phosphates.  Les  accidents  polynevritiques  du  desequilibre  glucidique 
aigu  apparaissant  plus  lapidement  que  ceux  de  l’avitaminose  B, 
s’accompagnaient  de  taux  d’acide  lactique  et  de  composes  reducteurs 
glucidiques  plus  eieves.  Lorsqu’un  regime  equilibre  &  66  %  de  glu¬ 
cose  est  substitue  au  regime  desequilibre  k  66  °/o  de  galactose  et  que 
ce  regime  est  complete  par  une  addition  optima  de  vitamines  B,  les 
taux  d’acide  lactique,  de  phosphore  total  acido-soluble  et  d’ortho- 
phosphates  regressent  et  reviennent  rapidement  a  la  normale,  mais  le 
taux  de  glucides  reducteurs  reste  eieve,  dernier  temoin  des  troubles 
metaboliques  observes,  sans  d’ailleurs  presenter  d’inconvenient  (7). 

Ces  resultats  nous  ont  conduits  a  admettre  1’ hypo  these  d’une  insuf- 
fisance  de  respiration  tissulaire  et  celle  d’une  impregnation  toxique 
du  muscle  par  les  substances  provenant  du  trouble  des  combustions. 

1.  J.  M.  Jolt.  C.  R.  Soc.  Biol,  1936,  122,  p.  196 

2.  R.  Lecoq  et  J.  M.  Jolt.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1937,  29,  p.  144. 

3.  R.  Duffau.  Bull.  Sc.  pharmacol. ,  1936,  43,  p.  577. 

4.  R.  Lecoq  et  R.  Duffau.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  122,  p.  180. 

5.  R.  Duffau.  C.  it.  Ac.  Sc.,  1937  ,  204,  p.  1194. 

6.  R.  Lecoq  et  R.  Duffau.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1937,  204,  p.  449. 

7.  R,  Lecoq  et  R.  Duffau,  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1938,  20,  p.  898. 
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Mais  les  differences  notees  entre  l’avitaminose  obtenue  avec  le  regime 
glucose  et  le  desequilibre  du  au  regime  galactose,  nous  ont  amenes 
k  supposer  que  le  mecanisme  d’impregnation  toxique  musculaire  ne 
varie  pas  seulement  avec  les  cas  envisages  :  avitaminose  et  desequi-, 
libre,  mais  encore  avec  les  regimes  utilises  dans  les  cas  d’avitaminose 
de  durees  devolution  differentes. 

Pour  preciser  notre  pensee,  nous  dirons  que  le  glucose  nous  appa- 
rait  par  sa  nature  plus  simplement  utilisable  par  l’organisme  que 
d’autres  glucides  a  molecule  plus  complexe.  Un  di-holoside,  comme 
le  saccharose,  peut  sans  inconvenient  se  substituer  au  glucose  dans 
une  ration  artificielle  compietee  par  une  proportion  optima  de  vita- 
mines  B,  glucose  et  saccharose  etant  egalement  des  glucides  d’equi- 
libre  (8)  ;  mais  en  l’absence  de  toute  addition  de  vitamines  B,  les  acci¬ 
dents  polynevritiques  ne  surviennent  pas  dans  le  mSme  laps  de  temps. 
II  est  done  possible  que  les  processus  d’intoxication  musculaire  diffe¬ 
rent  en  quelque  point. 

Comme,  d’autre  part,  nous  savons  qu’en  substituant  5  %  de  sulfate 
de  sodium  cristallis6  a  une  egale  proportion  de  saccharose  dans  le 
regime  k  66  %  de  ce  glucide,  il  est  possible  de  realiser  chez  le  pigeon, 
en  presence  de  doses  variables  de  vitamines  B,  un  desequilibre  alimen- 
taire  mineral  attenue  (9),  il  nous  a  paru  interessant  de  rechercher 
comparativement  le  r61e  du  sulfate  de  sodium  dans  la  production  des 
troubles  metaboliques  musculaires,  precedant  les  accidents  polyne- 
vriliques  (10). 

Nous  diviserons  done  cette  etude  en  deux  parties,  la  premiere  con- 
cernant  les  variations  musculaires  observees  dans  l’avitaminose  B 
tolale,  en  relation  avec  la  nature  du  glucide  d’equilibre  utilise  : 
glucose  ou  saccharose  ;  la  deuxieme,  concernant  les  variations  obser¬ 
vees  dans  le  desequilibre  alimenlaire  attenue  provoque  par  l’addition 
de  sulfate  de  sodium  e  une  ration  &  base  de  saccharose  (convenable- 
ment  conslituee  par  ailleurs)  compietee  au  moyen  de  doses  variees 
de  vitamines  B. 

I.  —  Processus  d’intoxication  musculaire  dans  l’avitaminose  B 

TOTALE. 

Le  regime  utilise,  comportant  66  “/„  de  glucides,  repondait  a  la  com¬ 
position  centesimale  ci-apr6s,  derivee  de  la  formule  iniliale  preco- 
nisee  par  Mmo  Randoin  et  H.  Simonnet  (u),  la  source  de  glucides  etant 
soit  le  glucose,  soit  le  saccharose  : 

8.  It.  Lecoq.  Revue  Pathol,  comp,  et  Hyg.  gin.,  1933,  33,  p.  1537. 

9.  R.  Lecoq.  C.  It.  Soc.  Biol.,  1937,  125,  p.  434. 

10.  R.  Lecoq  et  R.  Duffau.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1938,  207,  p.  1013  (Stance  du 
21  novembre  1938) 

II.  Mme  L.  Randoin  et  II.  Simonnet.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1923,  177,  p.  903. 
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Caseine  purifi^e 


Fibrine  purifiee .  5 

Ovalbumine  purifiee .  S 

Graisse  de  beurre .  4 

Glucide  pur . 06 

Melange  salin  d’OsBORSE  et  Mendel .  4 


Papier-tiltre 


Donne  par  gavage  a  des  pigeons  adultes  de  350  gr.  environ,  5  raison 
de  20  gr.  par  jour,  avec  2  gr.  de  levure  de  bi5re  dess5ch6e,  ce  regime 
constitue  une  alimentation  artificielle  satisfaisante  qui  peut  £tre  pro- 
longee  sans  incidents  notables  pendant  de  longs  mois  (une  annee  par 
exemple) . 

La  suppression  de  l’addition  quotidienne  de  levure  privant  le  regime 
de  ses  vitamines  B  entraine  le  developpement  chez  le  pigeon  d’acci- 
dents  polyn6vritiques  typiques  dus  5  l’avitaminose  B  totale,  la  mort 
survenant  du  treizifeme  au  vingt-cinquieme  jour  avec  le  regime  au 
saccharose. 

Quatre  lots  de  quatre  pigeons  ont  5t6  constitues,  les  animaux  des 
lots  I  et  III  6taient  au  regime  a  66  %  de  saccharose,  ceux  des  lots  II 
et  IV  au  regime  5  66  °/o  de  glucose,  mais  tandis  que  la  ration  des 
pigeons  des  lots  I  et  II  6tait  dument  complete  chaque  jour  par 
2  gr.  de  levure  de  bi5re,  celle  des  pigeons  des  lots  III  et  IV  ne  com- 
portait  aucune  addition. 

Les  sujets  des  lots  I  et  II  furent  sacrifies  aux  fins  d’analyse  au  bout 
de  six  mois.  Par  contre,  les  sujets  des  lots  III  et  IV  furent  tu5s  respec- 
tivement  du  dix-septi&me  au  dix-neuvifeme  jour  et  du  douzidme  au 
quatorzifeme  jour,  alors  qu’ils  presentaient  des  crises  polyneviitiques 
nettes,  approximativement  un  k  deux  jours  avant  que  survint  la  mort. 

Les  muscles  pr^leves  rapidement  sur  les  animaux  apr&s  section  de 
1’enc^phale  furent  analyses  selon  les  methodes  ant^rieurement  publics, 
les  r^sultats  6tant  exprim^s  en  milligrammes  de  glucides  rMucteurs, 
d’acide  lactique  ou  de  phosphore. 

Les  r6sultats  groupes  dans  le  tableau  I  represented  les  moyennes 
de  chaque  lot  : 

NUMERO  DES  LOTS . 

Nature  du  regime . 

Dur6e  du  regime  .... 

Composes  reducteurs,  glu 
cidirjues  totaux  .... 

Acide  laclique . 

Orthophosphates  .... 

Ac.  crealinephospborique 
Acide  adenylpyophospho 

Esters  facilement  hydroly 

Phosphore  total  acido-solu 
ble . 
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En  comparant  les  chiffres  des  lots  I  et  II  dont  les  pigeons  regurent 
des  regimes  completes  par  la  levure,  on  constate  que  le  taux  des  com¬ 
poses  reducteurs  glucidiques  est  plus  eleve  avec  le  regime  au  glucose 
qu’avec  le  regime  au  saccharose,  celui-ci  etant  sup6rieur  au  taux  des 
composes  reducteurs  des  pigeons  nourris  aux  graines  (chiffre  moyen  : 
143).  Ces  faits  viennent  etayer  l’hypothyse  d’une  impregnation  gluci- 
dique  musculaire  en  rapport  avec  la  nature  du  glucide.  Dans  le  cas 
particulier,  cette  impregnation  parait  sans  inconvenient.  La  teneur 
un  peu  elevee  en  acide  lactique  des  muscles  des  pigeons  recevant  du 
saccharose  parait  difficile  a  expliquer,  elle  est  d’ailleurs  peu  impor- 
tante  et  comme  la  methode  utilisee  evalue  en  acide  lactique  les 
a-hydroxyacides  qui  passent  dans  le  filtrat  de  defecation,  un  exces 
de  rigueur  ne  serail  pas  de  mise.  Par  contre,  les  taux  de  composes 
phosplioriques  sont  triis  comparables. 

La  suppression  de  la  levure  de  biere  dans  les  regimes  III  et  IV,  con- 
ditionne  la  production  de  l’avitaminose  B  et  accuse  les  divergences 
d6j&  constatees  entre  les  regimes  au  saccharose  et  au  glucose.  Avec 
le  regime  au  saccharose,  l’impregnation  glucidique  du  muscle 
s’accentue,  tandis  que  parallfelement  le  taux  d’acide  lactique  s’exagyre. 
Avec  le  regime  au  glucose,  le  taux  de  composes  reducteurs  decroit 
alors  que  la  production  d’acide  lactique  augmente.  II  est  probable 
qu’au  cours  de  l’avitaminose  B  se  forment  des  composes  reducteurs 
toxiques  qui  renforcent  l’action  nocive  de  l’accumulation  lactique. 
La  presence  de  ces  corps  reducteurs  semble  evidente  avec  le  regime 
au  saccharose,  elle  est  «  dissimuiee  »  au  contraire  avec  le  regime  au 
glucose. 

Dans  les  deux  cas,  l’augmentation  du  phosphore  acido-soluble  et 
specialement  des  orthophosphates  est  tr£s  nette,  mais  celle-ci  beau- 
coup  plus  accusie  avec  le  regime  au  glucose  qu’avec  le  regime  au 
saccharose.  On  observe  egalement  avec  le  regime  au  glucose  une  dimi¬ 
nution  sensible  du  taux  de  1 ’acide  creatinephosphorique.  II  semble 
alors  que  ce  corps  s ’hydrolyse  au  profit  des  orthophosphates  et  qu’il 
ne  se  resynthetise  plus  qu’avec  difficulte.  On  sait  que  cette  resyn these 
se  fait  surtout  en  aerobiose,  grace  aux  calories  apportees  par  la  respi¬ 
ration,  elle  serait  done  d’autant  plus  diminu6e  que  la  respiration 
tissulaire  serait  elle-mSme  plus  entrav£e. 

II.  • —  Processus  d ’intoxication  musculaire  dans  le  desequii.tbre 

ALIMENT  AIRE  MINERAL  PRODUCTEUR  DE  POLYNEVRITE. 

La  production  de  polynevrite  chez  le  pigeon  par  desequilibre 
alimentaire  est  obtenue  trfes  simplement  comme  nous  l’avons  dit,  par 
substitution  de  5  %  de  sulfate  de  sodium  cristallise  4  une  egale  quan¬ 
tity  de  saccharose  dans  le  regime  a  66  °/o  de  ce  glucide,  la  proportion 
de  saccharose  ytant  ramenye  &  61  %. 
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Ce  rdgime  fut  donne  a  raison  de  20  gr.  par  jour  et  par  gavage  a 
quatre  lots  de  pigeons  composes  chacun  de  trois  animaux  adultes 
d’environ  350  gr.  Suivant  les  lots,  des  doses  quotidiennes  de  0  gr.  50, 
1  gr.,  2  gr.  et  4  gr.  de  levure  dessdchde  etaient  ajoutes. 

Avec  0  gr.  50  de  levure,  les  morts  surviennent  normalement  entre 
quatre  et  six  mois  ,  le  desequilibre  se  superpose  ici  a  une  avitami- 
nose  larvae,  avec  1  gr.  et  2  gr.  de  levure,  la  mort  des  sujets  due  5 
peu  pres  exclusivement  au  desequilibre  mineral  survient  entre  le 
cinquieme  et  le  septidme  mois.  Avec  4  gr.  de  levure,  dose  supdrieure 
A  la  proportion  optima,  le  desequilibre  mineral  semble  compensd  et 
les  animaux  prdsentent  de  trds  longues  survies  sans  incidents  notables. 

Les  sujets  du  lot  I  (0  gr.  50  de  levure)  furent  sacrifids  au  cinquidme 
mois,  alors  qu’ils  Etaient  proches  de  la  mort,  certains  prdsentant 
deja  des  crises  polyndvritiques  nettes.  Les  sujets  des  lots  II  et  III  (a 
1  gr.,  2  gr.  de  levure)  furent  sacrifies  au  sixieme  mois,  certains  pre- 
sentaient  deja  l’aspect  cachectique  spdcial  observd  quelque  temps 
avant  l’apparition  des  crises.  Ajoutons  que  les  sujets  du  lot  IV  furent 
tuds  avec  toute  apparence  d’une  bonne  santd. 

Les  moyennes  des  dosages  pratiquds  sur  ces  animaux  se  trouvent 
groupds  dans  le  tableau  II. 

Tableau  II. 


nomEro  des  lots .  I  II  III  IV 

Nature  du  rdgime .  . 61  %  Saccharose  +  5  °/„  Sulfate  de  sodium. 


+  0  gr.  50  levure.  +  1  gr.  levure.  +  2  gr.  levure.  +  4  gr.  levure 

Duree  du  regime .  5  mois.  6  mois.  6  mois.  6  mois. 

Composes  rdducteurs  gluci- 

diques .  339  323  309  311 

Acide  laclique .  199  206  186  117 

Orthophosphates .  79  86  84  70 

Ac.  crdatinephosphorique  .7  14  12  7 

Acide  adenylpyrophosphori- 

que .  ...  18  16  21  19 

Esters  facilement  hydroly- 

sables  .  .  .  .  • .  21  26  24  22 

Phosphore  total .  102  187  185  167 


Dans  tous  les  cas,  l’impregnation  en  glucides  rdducteurs  apparalt 
manifeste,  specialement  lorsque  le  ddsequilibre  est  compliqud  d’avi- 
taminose  fruste  (lot  I).  II  est  vraisemblable  que  ces  deux  causes 
cumulent  leurs  effets.  Mais  l’elevation  du  taux  de  1’acide  lactique 
n’est  plus  observde  ici  comme  dans  l’avitaminose  simple.  Bien  mieux, 
avec  1  gr.  de  levure,  on  voit  tomber  les  chiffres  d’acide  lactique 
au-dessous  de  la  normale,  le  desequilibre  mineral  installd  pour  une 
durde  pratiquement  illimitee  est  compensd  et  au  dela  par  adaptation 
rdactionnelle  de  l’organisme  (lot  IV).  Dans  ce  dernier  cas,  le 
phosphore  orthophosphorique  et  le  phosphore  acido-soluble  total 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Decembre  1938).  32 
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diminuent,  a  ] ’inverse  de  ce  qu’on  observe  dans  l’avitaminose.  Cet 
etat  de  desequilibre  compense  s’accompagne  d’un  taux  eleve  de  com¬ 
poses  reducteurs  non  toxiques. 

Conclusions. 

Avitaminose  B  et  desequilibre  mineral  experimental  ont  des  reper¬ 
cussions  incontestables  sur  la  biochimie  musculaire  du  pigeon.  Les 
troubles  metaboliques  observes  sont  tres  complexes,  ils  dependent 
pour  une  part  de  la  nature  du  glucide  entrant  dans  le  regime 
d ’experience. 

Dans  l’avitaminose  B,  l’impregnation  lactique  du  muscle  est  tou- 
jours  nette,  que  ce  glucide  soit  du  glucose  ou  du  saccharose  ;  mais 
l’apport  de  substances  vraisemblablement  toxiques  a  caractfere  reduc- 
teur  peut  se  trouver  masque  dans  certains  cas,  notamment  lorsque 
le  regime  utilise  est  a  base  de  glucose.  Par  contre,  avec  ce  meme 
regime  l’augmentation  des  orthophosphates  et  du  phosphore  total 
acido-soluble  s’accuse  davantage. 

Le  desequilibre  mineral  obtenu  par  addition  de  sulfate  de  sodium 
h  un  regime  a  base  de  saccharose  entraine  une  augmentation  sensible 
des  composes  reducteurs  musculaires,  alors  que  1’acide  lactique  et 
les  orthophosphates  n’augmentent  pratiquement  pas. 

Notons  enfin  chez  le  pigeon  s’adaptant  au  desequilibre  mineral 
grace  a  un  large  apport  de  vitamines  B,  la  production  reactionnelle 
d’un  equilibre  humoral  particulier  se  traduisant  par  des  taux  d’acide 
lactique  et  d ’orthophosphates  inferieurs  a  la  normale,  les  substances 
reductrices  restent  alors  en  proportion  elevee,  mais  semblent  depour- 
vues  de  toxicite. 

Ces  resultats  soulignent  la  complexite  des  processus  d ’intoxication 
qui  peuvent  accompagner  les  polynevrites  si  frequentes  en  pathologie 
humaine,  ceux-ci  variant  selon  la  nature  du  desequilibre  nutritif  qui 
les  produit,  lequel  est  sous  la  dependance  du  dysfonctionnement  qui 
le  provoque  et  de  la  quantite  de  vitamines  B  dont  l’organisme  dispose. 

Raoul  Lecoq.  Roger  Duffau. 


( Laboratoire  de  Vhdpital  de  Saint-Germain-en-Laye.) 
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Sur  le  catuabol,  retire  des  ecorces  de  catuaba 

[ Trichilia  sp.]  (*). 


Au  Brasil,  on  designe,  sous  le  nom  de  catuaba,  deux  drogues  :  d’une 
part  des  feuilles,  tiges  et  racines  de  deux  Bignoniacees,  herbacees 
ligneuses  tres  voisines  :  Anemopaegma  mirandum  A.  DC.,  avec  ses 
deux  vari4t6s  petiolata  et  pubera,  et  A.  glaucum  Mart.,  que  1’un  de  nous 
a  r^colt^es  dans  la  Serra  de  Taquaril  (Minas  Geraes)  entre  900  et  1.100 
metres  d’altitude,  et,  d’autre  part,  des  ecorces  du  tronc  d’arbustes  de 
4  a  5  m.,  appartenant  a  des  Meliacees  du  genre  Trichilia  (2),  (3),  que 
l’on  rencontre  vers  800  m.  dans  la  Serra  de  Arraripe  (Ceara). 

Nos  recherches  chimiques  ont  porte  uniquement  sur  les  Ecorces.  Avec 
la  collaboration  du  Dr  Cardozo,  l’un  de  nous  a  pr6par6,  au  Brasil,  un 
extrait  mou  alcoolique,  par  percolation  h  froid  de  l’ecorce  seclie,  rfiduite  en 
poudre  grossi&re  de  couleur  rouge. 

Technique.  —  5  Kos  d’dcorce  s&che  ont  donn<5  1.080  gr.  d’extrait  mou 
rougeStre,  de  saveur  astringente.  400  gr.  de  cet  extrait  ont  6t6  concentres 
au  soleil  et  ont  fourni  290  gr.  de  produit  sec,  soit  un  rendement  d ’environ 
16  %  a  partir  des  ecorces  Cet  extrait,  divise  avec  du  sable  de  Fontaine¬ 
bleau,  est  epuise  au  benzene  dans  un  appareil  de  Soxhlet.  Aprils  distilla¬ 
tion  du  solvant,  on  obtient  15  gr.  d’une  masse  cristalline  verdSlre,  repr6- 
sentant  done  5  %  environ  de  l’extrait  sec.  Ce  residu  est  traite  par  1’alcool 
h  96c  et,  apres  de  nombreuses  cristallisations,  on  separe  en  tr6s  faible 
quantite  des  octafedres  quadratiques  jaune  clair,  fusibles  a  115-116°,  et 
3  gr.  5  d ’aiguilles  blanches,  dont  le  point  de  fusion,  a  la  suite  de  maintes 
cristallisations,  s’41Ave  lentement  et  se  fixe  a  200-201°  (bloc).  C’est  ce  dernier 
compost  que  nous  designons  sous  le  nom  de  catuabol. 

Le  catuabol  se  presente  sous  la  forme  d’aiguilles  ou  de  prismes  inco¬ 
lores,  P.  F.  200-201°,  insolubles  dans  l’eau  et  les  solutions  alcalines, 
peu  solubles  dans  1’alcool  a  96°,  1 ’acetone  et  Father,  tres  solubles  dans 
le  chloroforme,  le  t6trachlorure  de  carbone,  le  benzene  et  la  pviidine 

(a)1®  +  88,4  (chloroforme,  c  %  0,433). 

Analyse  :  trouv6  C  %  84,16;  H  %  11,26;  calcule  pour  C.,5  II40  O, 
C  %  84,26;  II  %  11,22. 

Le  catuabol  est  un  alcool  facilement  esterifiable. 

Formiate  :  tablettes  blanches  brillantes,  P.  F.  242-243°  (de  Father). 

1.  Note  [in'-cnt('e  k  1  ’Acadoni ie  des  Sciences,  le  2  novembre  1938  (C.  R.  Ac.  Sc., 
1938,  207,  p.  798). 

2  J.  G.  Kuhlmann.  Revista  florestal  (Brasil),  1929,  1,  p.  8. 

3  Ratmond-Hamet.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  203,  p.  1778. 
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Acetate  :  aiguilles  blanches,  P.  F.  242-243°  (ether);  (a)1^0  +  88,3 
(chloroforme,  c  %  0,487). 

Analyse  :  trouve  C  %  82,04  ;  H  %  10,63  calculi  pour  C27H4202, 
C  %  81,4  ;  H  %  10,5. 

Benzoate  :  tablettes  blanches  brillantes.  P.  F.  235-236°  (ether)  ; 

(a)1^  +  99,4  (chloroforme  c  %  0,568). 

Analyse  :  trouve  C  %  83,08  ;  H  %  9,84  ;  calcule  pour  C,„H4402> 
C  %  83,47  ;  H  %  9,56. 

A  froid,  le  catuabol  ne  fixe  pas  le  brome,  ne  reduit  pas  le  perman¬ 
ganate  de  potassium  en  solution  acetonique,  ne  colore  pas  le  tetrani- 
tromethane  en  solution  chloroformique.  II  ne  donne  pas  de  reaction 
Color^e  avec  le  chlorure  ferrique.  La  recherche  des  groupements  m4- 
thoxyle  et  ethoxyle  s’est  montree  negative;  par  contre,  la  reaction  de 
1 ’hydrogene  mobile  (Zerewitinoff)  a  ete  positive. 

La  saponification  des  esters  regen  ere  le  catuabol,  ce  qui  est  un 
excellent  moyen  de  procdder  a  sa  purification. 

L’oxydation  chromique,  en  milieu  acelique,  conduit  5  un  compost 
carbonyls,  soluble  dans  1 ’ether,  dont  1 ’oxime  fond  a  238-240°. 

Conclusions.  —  L’ecorce  de  catuaba  ( Trichilia  sp.)  renferme,  entre 
autres  produits,  une  substance  fusible  a  115-116°,  non  6tudiee,  et  un 
alcool,  le  catuabol,  P.  F.  200-201°  (de  formule  actuellement  fix6e  a 
C25H40O),  et  dont  les  esters  formique,  acetique,  benzoi'que  ont  et6  pre¬ 
pares.  L’etude  en  cours  des  produits  d’oxydation,  de  deshydratation  et 
de  dehydrogenation  seienique  permettra  d’ep  assurer  la  formule  defi¬ 
nitive.  Enfin,  il  est  interessant  de  remarquer  que  la  teneur  en  carbone 
et  hydrogene  du  catuabol  le  classerait  dans  les  sesquiditerpenes.  Les 
isomferes  sont  l’euphosterol,  retire  de  1  ’Euphorbia  pilulijera  L.  (4),  et 
1’homotaraxasterol  (5),  des  racines  de  Taraxacum  officinale  Vill.,  sans 
oublier  les  fungisterols,  de  formules  encore  discutees. 

Maurice-Marie  Janot.  Emil  Cionga. 

( Laboratoire  de  Pharmacie  gaUnique  de  la  Faculty 
de  Pharmacie  de  Paris.) 


4.  F.  B.  Power  et  H.  Browning.  Pharm.  Journ.,  1913,  90,  p.  506-510. 

5.  F.  B.  Power  et  H.  Browning.  Journ.  chem.  Soc.  (London),  1912,  1M,  p.  2411 
2429. 
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PAUL  KARRER 

Directeur  de  l’lnstitut  chimique  de  l'Universite  de  Zurich, 
Prix  Nobel  de  Chiraie,  193", 

Docteur  honoris  causa  de  l'Universite  de  Paris. 


Le  dipl&me  et  les  insignes  de  docteur  honoris  causa  de  l’Universite 
de  Paris  ont  ete  remis  en  Sorbonne,  le  5  novembrc  1038,  au  cours 
de  la  stance  solennelle  de  rentree  de  l’Universite  de  Paris,  en  pre¬ 
sence  de  M.  le  President  de  la  Rdpublique  et  de  M.  le  Ministre  de 
1 ’Education  nationale,  a  M.  le  professeur  Paul  Karrer,  directeur  de 
l’lnstitut  chimique  de  l’Universite  de  Zurich. 

C’est  notre  Rddacteur  en  chef,  M.  le  doyen  A.  Damiens,  de  la 
Facultd  de  Pharmacie  de  Paris,  qui  a  prononce  le  discours  de  recep¬ 
tion  du  nouveau  docteur,  discours  que  nous  sommes  heureux.  de 
pouvoir  presenter  a  nos  lecteurs. 

Discours  de  M.  A.  Damiens,  doyen  de  la  Faculty  de  Pharmacie 
de  Paris. 

C’est  d  un  eminent  chimiste  suisse,  le  professeur  Paul  Karrer, 
que  l’Universite  de  Paris  con  fere  cette  annee,  sur  la  proposition  de 
sa  Facultd  de  Pharmacie,  le  grade  de  docteur  honoris  causa. 

Je  remarque  aussitot  qu’il  n’est  pas  pharmacien,  mais  j’ajoute  que 
cette  consideration  n’a  pas  arrdte  notre  Conseil,  bien  au  contraire. 
Nous  avons  voulu  integrer  directement  sur  le  plan  le  plus  dlevd  ou 
nous  pouvions  le  placer,  un  savant  dont  les  travaux  intdressent  au 
plus  haut  point  notre  domaine  d’dtudes  et  de  recherches  :  la  Chimie 
et  la  Thdrapeutique.  Nous  avons  voulu  rendre  a  l’dldve  et  au  succes- 
seur  de  l’immortel  Werner,  titulaire  comme  lui  du  Prix  Nobel,  un 
hommage  particulidrement  chaleureux.  Nous  avons  voulu  tdmoigner 
au  brillant  confdrencier  de  la  Socidtd  chimique  de  France  de  1928 
la,  gratitude  que  nous  lui  devions  pour  dtre  venu  exposer  alors  devant 
nous  ses  travaux  si  complets,  —  admirables  par  leur  ordonnance  et 
leur  execution,  —  sur  les  matidres  colorantes  des  fleurs. 

Nd  le  21  avril  1889,  M.  Karrer  eut  une  carridre  ou  s’affirmdrent 
bientot  des  qualitds  exceptionnelles,  qui  lui  permirent  de  trouver  sa 
voie  et  de  la  suivre  avec  continuitd,  en  marquant  chaque  dtape  d’un 
succds  ou  d’un  important  progrds.  Etudiant  d  l’Universite  de  Zurich, 
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il  ne  la  quitta  que  peu  de  temps  pour  completer  au  Laboratoire 
d’EnRLicH,  a  Francfort,  sa  formation  technique.  Elle  devait  le  retenir 
jusqu’aujourd’hui.  Son  ardeur  au  travail  lui  valait  d’etre  consacr£ 
docteur  en  philosophie  en  1911,  apr£s  trois  annees  seulement  d’dtudes 
spdciales.  Assistant  de  Werner,  la  memo  annee,  fonction  qui  lui 
permit  de  commencer  ses  travaux  scientifiques  personnels,  il  etait 
appel6  par  son  maitre,  en  1918,  comme  professeur  extraordinaire.  Un 
an  plus  tard,  Werner  6tant  oblige,  pour  raison  de  sant6,  de  rfeilier 
ses  fonctions,  M.  Karrer,  age  seulement  de  vingt-neuf  ans,  devenait 
professeur  titulaire  et  directeur  de  l’Institut  de  Chimie  de  Zurich.  Ce 
sont  les  mSmes  postes  <5minents  qu’il  occupe  aujourd’hui,  restant 
fermement  attache,  aussi  bien  a  instruire  les  etudiants,  dont  vingt 
generations  ont  beneiicie  de  son  enseignement,  qu’a  former  les  nom- 
breux  eifeves  de  son  laboratoire,  assistants,  aspirants  au  doctorat  et 
collaborateurs  k  divers  titres,  —  dont  plusieurs  centaines  ont  appris 
k  suivre  sous  sa  direction  les  voies  lumineuses  de  la  recherche,  —  & 
connaitre  a  ses  c6tes  les  joies  superieures  de  la  decouverte. 

La  carrifere  de  M.  Karrer  a  ete  commencee  sous  l’impulsion  d’un 
gout  personnel  pour  la  chimie  medicale.  Interesse  par  la  decouverte 
recente  du  salvarsan,  il  prepara  de  nombreuses  combinaisons  voisines 
qu’il  envoya  4  Ehrlich,  en  vue  d’en  determiner  les  valeurs  curatives. 
Il  fut  ainsi  conduit  a  connaitre  celui-ci  qui  l’appela  a  Francfort 
aupr£s  de  lui,  comme  collaborateur,  en  1912.  Il  y  passa  trois  annees 
a  ce  titre,  puis,  Ehrlich  etant  mort,  il  lui  succeda  comme  directeur 
des  services  chimiques  de  la  Georg-Speyer  Haus.  Il  eut  de  cette 
maniere  ses  premiers  contacts  avec  la  chimie  biologique  et  avec  la 
chimiotherapie  que  son  Maitre  venait  de  creer,  et  c’est  alors  que  son 
attention  se  porta  sur  l’etude  de  Faction  physiologique  des  composes 
chimiques  en  fonction  de  leur  structure. 

Il  entreprit  ainsi  des  travaux  se  rattacliant  au  domaine  de  la  chimie 
organique  et  relatifs  a  la  constitution  de  substances  naturelles  aux 
propri4t6s  physiologiques  marquees,  telles  que  divers  alcalo'ides,  ceux 
de  l’ipeca,  comme  l’em6tine,  ou  ceux  de  certaines  Papaveracfies.  Il 
s’attaqua,  entre  autres  problferries,  a  celui  de  la  structure  spatiale  des 
acides  amines,  qui  sont  les  elements  de  base  de  l’etude  des  albumi- 
noides,  puis  a  celle  de  «  polysaccharides  »,  comme  l’amidon  et  la 
cellulose.  Ses  travaux  sur  ce  dernier  sujet  apparaissent  dans  toute  leur 
lumiere  et  avec  leur  valeur  entifere,  dans  1 ’admirable  monographic 
publiee,  en  1925,  sous  le  titre  «  Polym^res  d ’hydrates  de  carbone  ». 

Alors,  maitre  d’une  organisation  parfaite  de  son  laboratoire  de 
recherches,  ayant  des  collaborateurs  nombreux  et  les  moyens  d’action 
indispensables,  M.  Karrer  elargit  de  plus  en  plus  le  champ  de  ses 
investigations.  L’enumeration  des  seuls  titres  de  ses  memoires  deman- 
derait  plus  de  temps  qu’il  ne  m’en  est  donn6  pour  en  dire  tout  le 
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m6rite.  II  a  attaqud  les  problemes  les  plus  difficiles,  interessant  la 
chimie  biologique  au  plus  haut  degr£  :  par  exemple,  ceux  relatifs  aux 
ferments  et  aux  toxines.  Je  ne  pourrai  insister  que  sur  les  principaux 
d’entre  eux. 

Ce  sont,  en  1927,  ses  premiers  travaux  sur  les  substances  colorantes 
v<5g£tales,  sur  les  anthocyanes,  d’un  rouge  ou  d’un  bleu  magnifique, 
dont  la  structure  avait  6te  anterieurement  elucidee  par  Willstaetter, 


Le  professeur  Paul  Karrer,  docteur  honoris  causa. 

mais  dont  il  sut  ctablir  la  plurality  et  la  grande  vari<§t6.  II  montra  que 
dans  toute  fleur,  fdt-elle  rose  ou  bleuet,  pavot  ou  myrtille,  existe  un 
melange  de  composes  tres  proches  les  uns  des  autres,  mais  de  tonalitd 
variable. 

Ses  travaux  sur  les  anthocyanes  le  conduisirent,  en  1928,  h  l’6tude 
de  la  structure  des  caroteno'ides,  eux  aussi  deja  £tudi£s  par  Will- 
staetter,  mais  encore  tres  imparfaitement  connus.  II  s’agit  de  subs¬ 
tances,  colorees  du  jaune  au  rouge,  tres  repandues  dans  le  regne 
v6g£tal  et  dans  le  nionde  animal,  et  dont  le  nom  vient.  de  l’une 
d’entre  elles,  le  carotene,  isoie,  il  y  a  plus  d’un  sifecle,  dans  la  racine 
de  carotte. 

Agissant  tant  par  analyse  que  par  des  methodes  synthetiques, 
M.  Karrer  reussit  a  expliquer  la  constitution  de  l’a-  et  du  p-  caro¬ 
tene,  et  celle  de  nombreux  produits  du  merne  genre.  Il  lit  connaltre 
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la  nature  d’une  substance  voisine,  le  squaldne,  decouvert  chez  le 
requin. 

Et,  ce  qui  fait  l’interet  primordial  de  ces  resultats,  c’esf  que  le  caro¬ 
tene  prdsente  expdrimentalement  les  caractdres  de  la  vitamine  A, 
parce  que,  comme  l’a  demontre  Moore,  il  peut  se  transformer  dans 
l’organisme  animal  en  lui  donnant  naissance,  ce  qui  justifie  l’appel- 
lation  qui  lui  a  6t6  donnde  de  «  provitamine  A  ». 

Connaissant  ces  faits,  M.  Karrer,  en  1931,  isola  la  vitamine  A  elle- 
mdme,  a  partir  de  l’huile  de  foie  de  certains  poissons  ;  il  en  etudia  la 
constitution,  il  nota  1’etroitc  relation  de  structure  entre  le  carotene 
et  cette  vitamine,  et  il  s’attacha  a  en  realiser  in  vitro  la  synthese  k 
partir  du  carotene,  transformation  que  l’organisme  animal  sait  pro- 
duire  couramment. 

Ensuite,  ce  fut  l’etude  de  la  vitamine  C,  celle  de  la  structure  de 
la  vitamine  B2,  reconnue  par  Kuhn  comme  une  lactoflavine,  la  syn- 
these  de  celle- ci  et  de  vingt-cinq  autres  flavines,  les  unes  naturelles, 
les  autres  artificielles.  C’est  enfin,  dans  le  meme  domaine,  la  publi¬ 
cation,  le  28  aout  dernier,  dans  le  Journal  suisse  de  Medecine,  et  en 
langue  frangaise,  de  la  synthese  de  la  celebre  vitamine  liposoluble  E, 
decouverte  par  Evans,  il  y  a  seulement  deux  ans,  en  1936,  dans  le 
germe  de  bid,  et  reconnue  comme  facteur  alimentaire  de  feconditd. 

Est-il,  dans  l’histoire  des  Sciences,  travail  plus  brillant,  plus  eldgant 
et  plus  riche  que  celui-la,  dont  la  difficulty  n’avait  d’egale  que  l’admi- 
rable  maitrise  qui  permit  de  l’achever  en  si  peu  de  temps.  Il  ouvre 
les  perspectives  les  plus  audacieuses  sur  la  destinee  de  la  chimie  syn- 
thdlique,  sur  celle  de  la  chimie  de  la  vie.  Qui  oserait  maintenant 
mettre  en  doute  le  magnifique  avenir  de  la  Science  contemporaine, 
le  jour  ou  les  hommes  commencent  a  savoir  arraclier  a  la  Nature  ses 
secrets  jusqu’alors  les  mieux  gardes  ? 

Et  quels  espoirs  s’ouvriront  devant  nous,  lorsque,  la  structure  des 
vitamines  naturelles  etant  connue,  et  leur  synthdse  dtant  realisde,  la 
constitution  des  ferments  etant  d’ores  et  deja  entrevue,  on  saura  en 
fabriquer  d’artificiels  aux  proprietes  insoupgonnees  et  pouvant  jouer 
en  biologie  les  roles  les  plus  divers  et  les  plus  inattendus  peut-dtre  ? 

■Quoi  qu’il  en  soit  de  cet  avenir,  temoignons  aujourd’hui  k 
1’heureux  chercheur  qu’est  le  professeur  Paul  Karrer,  1’admiration 
que  mdrite  son  oeuvre  immense.  Offrons-lui  nos  vceux  les  plus  ardents 
pour  que  rien  ne  vienne  diminuer  le  potentiel  de  production  scienti- 
fique  qui  l’anime.  Souhaitons  que  sa  vie  s’dcoule  toujours  heureuse, 
partagde  entre  sa  famille  et  son  laboratoire,  dans  le  ddcor  prestigieux 
de  la  jolie  ville  de  Zurich,  dans  cette  Suisse,  si  attachante  par  son 
calme  et  sa  sdrdnite,  qui  sait  donner  &  de  tels  hommes  des  moyens  en 
harmonie  avec  leur  puissance  de  travail. 
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La  redaction  du  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques  se  joint  & 
son  Eminent  Redacteur  en  chef  pour  adresser  ses  vives  et  sincires 
felicitations  au  nouveau  Docteur  de  I’Universite  de  Paris. 

Nous  rappellerons  que  jusqu’ici  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris 
n’a  propose  que  quatre  savants  pour  la  nomination  au  titre  de  docteur 
hdnoris  causa  de  1’Universite.  Le  premier  fut,  en  1919,  le  professeur 
H.  G.  Greenish,  doyen  de  l’Ecole  de  Pharmacie  de  la  Societe  phar- 
rnaceutique  de  Grande-Bretagne,  decede  le  2  aout  1933.  Puis  ce 
furent,  en  1933,  le  professeur  Leopold  Van  Itallie,  l’eminent  profes¬ 
seur  de  Chimie  pharmaceutique  de  l’Universite  de  Leyde,  et,  en  1935, 
le  professeur  Richard  Wasicky,  directeur  de  l’Institut  de  Pharmaco- 
gnosie  de  Vienne,  tous  trois  bien  connus  par  leuis  importants  travaux 
dans  le  domaine  des  sciences  pharmaceutiques.  Le  professeur 
P.  Karrer  est  le  quatrieme  de  cette  remarquable  lignee. 

N.  d.  l.  R. 
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LOEPER  (M.)  et  MICHEL  (Ch.).  Formulaire  pratique  de  Tli6i*apeu- 
tique  et  de  IMiarmaeologie  (3ie  edition).  Un  vol.  in-16  de  1.030  p., 
relii;  prix  :  50  fr.  G.  Doin  et  Cic,  idit.,  Paris,  1938.  —  L’idilion  pricedente 
de  ce  Formulaire  riputi  ilait  dijk  epuisee  lorsqneles  auteurs,  membres  de 
la  Commission  du  Codex,  ont  entrepris  une  revision  ginirale  de  l'ouvrage 
et  sa  mise  en  harmonie  avec  le  Codex  de  1937 ;  ce  dernier  a,  en  effet,  admis 
des  substances  nouvelles,  modilii  de  nombreuses  formules  etcodilii  diverses 
posologies. 

En  outre,  MM.  Loeper  et  Michel  ont  introduit  les  principaux  medicaments 
rtouveaux  et  ajouti  des  chapitres  speciaux,  comme  celui  consacreaux  agents 
psychiques  et  a  la  psychotli6rapie.  Sous  le  nom  d’aide-memoire  ils  ont 
groupe  divers  chapitres  qui  interesseront  plus  spAcialement  le  medecin  : 
(thSrapeulique  medicale,  mentale;  empoisonnements;  intoxication  par  les 
gaz  de  guerre;  therapeutique  chirurgicale,  dentaire,  otologique,  laryngolo- 
gique,  ophtalmologique,  obsletricale ;  maladies  cutanees  et  veneriennes; 
chimisme  stomacal,  sang,  urine,  certificals  medicaux.  Signalons  encore  la 
disinfection,  le  chapilre  des  eaux  minirales,  etc. 

Pour  diverses  parties,  le  professeur  Loeper  s’est  adiessi  k  des  collabora- 
teurs  de  qualili,  tandis  qu’apres  le  dicis  de  notre  regrelti  confrire  et  ami 
Ch.  Miciiel,  il  a  fait  appel  au  concours  de  M.  Andri  I  esure,  docteur  en  phar¬ 
macie,  rompu  a  la  pratique  et  aux  difdcultis  de  l’officine.  Ce  formulaire 
tris  documenti  a  droit  h  un  succis  bien  mirite.  R.  Wz. 
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SOUEGES  (R.).  Embryos6nie  et  classificution  :  l’espfece  et  les 
classifications  aetuelles.  Un  vol.,  92  p.,  Hermann,  Adit  ,  Paris,  1938. 
—  AprAs  avoir,  antArieurement,  AtudiA  le  dAveloppement  de  l’individu  A 
partir  de  la  cellule  embryonnaire,  M.  Soueges  aborde  ici  les  problAmes  de 
l’embryogenie  et  de  la  classification. 

Classer  les  elres  vivants,  cela  rApond  A  un  double  but.  C’est,  d’abord,  un 
but  utilitaire  :  permettre,  dans  la  sArie  des  formes,  de  designer  sans  ambi¬ 
guity,  de  determiner  exactement  un  individu  en  lant  qu’appartenant  A  une 
«  espAce  »  prAalablement  definie.  La  classification  doit  avant  tout,  de  ce 
point  de  vue,  Atre  pratique  et  peut  Atre  entiArement  «  artificielle  ».  Mais  la 
classification  se  propose  ensuite  d’ordonner  les  Atres  vivants  en  un  vaste 
tableau  ou  s’inscriront,  non  seulement  les  voisinages  et  les  ressemblances, 
mais  encore  les  parent  As,  les  filiations.  La  classification  ainsi  realisAe  tra- 
duira  le  «  systAme  »  des  formes  et  donnera  une  image  fidAle  de  la  sArie  de 
leurs  transformations,  de  leurs  rapports  Avolutifs.  Elle  doitalors  Atre  «  nalu- 
relle  ».  La  lAche  devient  ici  singuliArement  difficile  qui  ne  consisle  plus 
seulement  A  dAcrire,  mais  A  interprAter  les  formes  et  s’efforce  d’en  donner  la 
genAse. 

Au  dApart,  s’impose  la  dAtermination  de  1’  «  espAce  »,  qui  parait,  en  pre- 
miAre  approximation,  quelque  chose  de  fixe  et  de  parfaitement  dAfini  et  qui, 
en  rAalitA,  est  quelque  chose  de  mouvant.  A  sa  dAfinition  on  utilise  :  d’abord 
les  caractAres  morphologiques  externes  et  internes,  puis  les  crilAres  caryo- 
logiques  ou  cytogAnAtiques,  enfln  les  critAres  physiologiques,  particuliAre- 
ment  ceux  qui  ss  rapportent  aux  phAnomAnes  de  la  fAcondation.  L’ensemble 
de  ces  caractAres  «  ne  peut  apporter  le  critAre,  A  la  fois  nAcessaire  et  suffi- 
sant,  de  1’espAce  ». 

On  est  alors  amenA  A  invoquer,  pour  les  dAfinir,  «  la  constitution.profonde 
des  organismes,  la  composition  chimique  des  plasmas,  pour  y  rechercher  la 
molAcule  ou  le  reste  molAculaire  qui,  transmissible  de  gAneration  en  gAnA- 
ration,  demeure  A  peu  prAs  stable  et  commande  A  tous  les  caractAres  vrai- 
ment  spAciflques  ».  La  «  thAorie  chimique  »  de  1’espAce  est  longuement 
exposAe  dans  un  chapitre  trAs  attachant,  ou  l’auteur  conclut  que  «  de  fortes 
raisons  »  amAnent  A  considArer  que  «  la  diffArenciation  des  espAces  est  un 
problAme  fondamentalement  chimique  »,  «  la  structure  chimique  des  ele¬ 
ments  constitutifs  de  la  matiAre  vivante  dAterminant  toutes  les  propriAtAs, 
tous  les  caractAres  physiologiques. et  morphologiques  ». 

Un  dernier  chapitre  expose  les  fondements  et  principes  de  la  classification 
morphologique,  les  rAgles  de  la  nomenclature,  les  classifications  artiflciclles 
et  naturelles  proposAes,  la  critique  des  systAmes  phylogAnAtiques. 

Ce  livre  fait  ressortir  avec  une  grande  clartA  et  de  fagon  vivante  l’impor- 
tance  considArable  de  cette  «  systAmatique  »,  trop  souvent  considArAe 
comme  entiArement  artificielle  et  livresque,  alors  que,  dans  son  ensemble, 
elle  constitue  un  effort  pour  expliqueT  l’histoire,  l’Avolution  des  Atres 
vivants,  qu’elle  possAde,  en  dehors  de  son  utilitA  pratique  immAdiate,  une 
valeur  biologique  et  un  mtArSt  philosophique  de  premier  ordre. 

M.  Mascre. 
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